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SUITE  DES  RECHERCHES 

Sur  quelques  combinaisons  du  chlore , 

Par  M.   E.  Soubeirait. 

jiction  du  chlorure  de  chaux  sur  t alcool. 

Quand  on  fait  passer  du  chlore  à  travers  l'alcool,  il  se 
fait  de  l'acide  hydrochlorique ,  un  peu  d'acide  carbo* 
nique,  une  petite  quantité  d'une  matière  riche  en  char- 
bon, et  un  liquide  éthéré,  particulier ,  qui  serait  formé 
suivant  l'analyse  de  M.  Despretz,  de  i  atome  chlore  et 
2  atomes  d'hydrogène  per«carboné» 

Dans  la  supposition  où  les 'composés,  appelés  chlo^ 
rures  doxides ,  seraient  réellement  une  combinaison 
du  chlore  avec  une  base  oxigénée ,  on  devrait  obtenir  les 
mêmes  produits  en  les  mettant  en  contact  avec  l'alcool  ; 
seulement  les  acides  seraient  saturés  à  mesure  de  leur 
formation. 

Pour  m'en  assurer,  j'ai  mélangé  une  dissolution  de 
XVIII*.  Anf\ée,  — Janvier  18J2.  i 
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chlorure  de  chaux  très-concentrée  avec  de  Talcool;  le  me* 
lange  s'est  éêfaaufie,  et  une  odeur  de  chk)re  s'est  fait 
sentir;  en  portant  à  l'ébullition,  il  s*esl  formé  une  abon- 
dante ({uantité  de  précipité  blanc^et  il  a  passé  un  liquide 
d'une  odeur  trës*suaye  et  d'une  saveur  sucrée. 

La  matière  restée  dans  la  cornue  était  alcaline ,  et  le 
précipité  faisait  effervescence  avec  les  acides.  C'était  du 
carbonate  de  chaux  mêlé  d'un  peu  de  chaux  caustique. 
Quelques  circonstances  m'avaient  donné  l'idée  qu'il  avait 
pu  se  faire  de  l'acide  acétique  ;  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé. 
II  ne  se  dégagea  pas  d'ailleurs  la  moindre  quantité  d'acide 
carbonique  pendant  la  réaction. 

Le  produit  distillé  a  été  rectifié,  par  une  nouvelle  dis- 
tillation, à  une  chaleur  très-modérée.  Il  est  resté  dans  la 
cornue  de  l'alcool  faible  ;  il  est  passé  un  liquide  d'une 
odeur  plus  pénétrante  éthérée.  Je  vais  décrire  de  suite  le 
moyen  de  se  le  procurer  en  quantité  assez  notable  et  à 
l'état  de  pureté. 

Dans  une  cornue  contenant  au  moins  3  à  4  litres ,  on 
introduit  un  mélange  de  i  partie  d'alcool  à  33,  et  de  3o 
à  32  parties  de  chlorure  de  chaux  li<]uide  très-concentré 
(i  k.  chlorure  solide,  5  k.  eau).  On  place  cette  cornue 
sur  une  grille,  dans  le  laboratoire  d'un  fourneau  à  ré- 
verbère, et  l'on  y  adapte  un  récipient  que  l'on  tient 
refroidi  pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opération.  On 
met  alors  du  feu  sous  la  cornue,  et  on  le  retire  dès  que  le 
liquide  commence  à  entrer  en  ébullition.  La  distillation 
continue  d'elle-même ,  sans  le  secours  d'une  chaleur  étran- 
gère ;  elle  est  terminée  quand  il  ne  passe  plus  de  liqueur 
éthérée. 

On  trouve  dans  le  récipient  deux  couches  distinctes  : 
Tune  plus  pesante  est  le  nouvel  clher,  l'autre  plus  légère 
est  une  solution  de  ce  corps  dans  de  l'alcool  aiiaibli.  On 
agite  le  tout  avec  du  mercure,  pour  absorber  un  peu  de 
chlore  libre;  on  l'introduit  dans  une  cornue;   on  rince 
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h  récrpîent  avec  de  Peau  que  l'on  ajoute  à  la  première 
liqueur,  et  on  distille  de  nouveau  au  bâin-tnarie.  On 
obtient  ainsi  Téther,  surnagé  par  une  Bqueur  faible«-' 
ment  alcoolique  et  éthérée ,  que  Ton  réserve  pour  une 
nouvelle  rectification. 

La  nouvelle  liqueur  éthérée  ainsi  obtenue  n^est  pas 
pure.  On  lui  enlève  l'alcool  qu'elle  contient,  en  l'agitant 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau;  et  enfin  on  en  sépare 
Peau  en  la  laissant  dans  une  cornue ,  en  contaet  pendant 
quelques  heures  avec  une  grande  quantité  de  murîale  de 
chauit  sec ,  et  en  distillant  à  une  température  qui  excède 
à  peine  soixante-dix  degrés. 

Il  est  bon  d'observer  que  le  chlorure  de  chaux  qui  sert 
à  la  fabrication  de  cet  éther  doit  être  limpide,  ou  du 
moins  qu'il  ne  doit  contenir  que  peu  de  chaux  en  sus«» 
pension,  sans  quoi  la  matière  seboorsoui&e  beaucoup. 
J'avais  tenté ,  pour  éviter  l'emploi  d'aussi  grandes  masses 
de  liquide ,  de  me  servir  d'une  bouillie  de  chlorure  de 
chaux ,  mais  il  devint  alors  presqu'impossible  de  conduire 
la  distillation. 

J'ai  obtenu  le  même  corps  en  faisant  passer  le  chlore  à 
travers  une  dissolution  alcoolique  de  potasse;  mais  il  s'est 
fait  un  magma  de  chlorure  de  potassium  qui  a  obligé  d'in* 
terrompre  Fopération  avant  qu'il  se  fàt  formé  beaucoup 
d'éther.  Fid  vu  cette  liqueur  contenant  un  excès  d'alcali, 
prendre  une  odeur  analogue  à  celle  de  cumin,  phénomène 
dont  j'ai  trouvé  plus  tard  Pexpltcalion  natureU^e  dans 
l'action  décomposante  que  la  potasse  exerce  sur  le  nou^ 
veau  produit. 

Cette  nouvelle  liqueur  éthérée  est  un  composé  difi*é<*- 
rent  de  tous  ceux  qui  «ont  été  observés  jusqu'ici  par  les 
chimistes.  Ses  élémens  sont  le  chlore ,  l'hydrogène  et  le 
carbone. 

Les  phénomènes  qu'elle  manifeste  quand  on  la  sodmet 
seule  à  Faction  du  feu ,  »endent  de  toute  évidence  qu'elle 
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ne  contient  pas  d'oxîgène»  J  ai  fait  passer  cet  éther  en 
vapeur,  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rempli  de  petits 
fragmens  de  porcelaine ,  et  chaufié  au  rouge.  Il  s'est  dé- 
posé beaucoup  de  charbon,  il  ne  s  est  pas  fait  d'eau ,  et  il 
s'est  produit  un  gaz  formé  presqu'entièremeut  dacide 
bydrocblorique.  Il  s'y  trouvait  en  outre  une  très-petite 
quantité  de  cblore,  et  d'un  gaz  inflammable.  Le  chlore  a 
été  absorbé  parle  mercure ,  et  l'acide  hydro-chlorique  par 
l'eau;  j'ai  desséché  parfaitement  la  petite  quantité  de  ré- 
sidu qui  me  restait ,  et  je  l'ai  cbauii*ée  avec  du  potassium  ; 
c'est  à  peine  s'il  s'est  déposé  une  trace  de  charbon.  Cette 
expérience  met  hors  de  doute  que  le  nouvel  éther  ne  con- 
tient pas  d'oxigëne.  Je  dois  ajouter  que  dans  le  gaz  ana- 
lysé je  n'ai  pas  trouvé  d'acide  carbonique ,  ainsi  qu'on 
pouvait  le  prévoir  d'après  les  circonstances  de  sa  forma- 
tion; mais  j'ai  voulu  m'en  assurer,  pour  ne  conserver 
aucun  doute  sur  un  fait  aussi  important. 

Je  dois  annoncer  que  pour  que  cette  expérience  réus- 
sisse bien,  le  tube  doit  être  fortement  chaufié,  et  les 
fragmens  de  porcelaine  doivent  former  une  poudre  assez 
poreuse  pour  ne  pas  s'opposer  au  passage  de  la  vapeur 
et  des  gaz ,  mais  cependant  assez  fine  pour  retarder  leur 
marche;  sans  cette  précaution  on  obtient  beaucoup  plus 
de  chlore  libre ,  et  on  trouve  dans  le  tube  une  certaine 
quantité  d'une  matière  qui  tache  le  papier  à  la  manière 
des  huiles. 

La  décomposition  au  moyen  de  l'oxide  de  cuivre  m'a 
réussi  pour  déterminer  le  rapport  des  élémens,  chlore  , 
carbone  et  hydrogène.  Cependant,  à  raison  sans  doute  de 
la  forte  proportion  de  chlore  qu'elle  contient,  cette  ma- 
tière est  des  plus  difficiles  à  bryler.  Ce  n'est  qu'après 
beaucoup  d'essais  infructueux ,  que  je  suis  arrivé  à  une 
combustion  complète  de  l'hydrogène  et  du  charbon.  L'ap- 
pareil dont  je  me  suis  servi  est  celui  de  MM.  Gay-Lussac 
et.  Liébig.  L'éther  était  enfermé  dans  une  ampoule   de 
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Terre  à  ouvertare  fort  petite.  Elle  était  placée  au  fond 
du  tube ,  et  entourée  d'un  mélange  d'oxide  de  <;uiyre  et 
4e  tournure  de  cuivre  rôlie  qui  avaient  été  chauffés  au 
rouge  et  qui  s'étaient  refroidis  à  l'abri  de  Fair;  le  tube 
était  rempli  avec  un  semblable  mélui^.  J'ai  emprunté  à 
M.  Dumas  l'idée  de  me  servir  de  la  tournure  de  cuivre  oxi- 
dée  qui  m'a  très* bien  réussi,  et  je  me  plais  à  dire  que 
c'est  à  son  obligeante  amitié  que  je  dois  d'avoir  pu  donner 
à  cette  analyse  toute  sa  perfection  ;  car,  dans  toutes  les 
expériences  que  j'avais  fiai  tes  dans  des  tubes  de  verre  du 
commerce ,  une  partie  de  l'étber  avait  échappé  à  la  com- 
bustion. M.  Dumas  m'ajant  donné  des  tubes  de  verre  vert 
peu  fusible,  j'ai  pu,  en  élevant  davantage  la  tempéra- 
ture ,  transformer  tout  l'hydrogène  et  le  carbone  en  eau 
et  en  acide  carbonique.  Yoiei  de  quelle  manière  j'opé- 
rais. Je  plaçais  sur  une  grille  longue,  une  couche  de 
charbon  concassé ,  de  a  pouces  d'épaisseur  ;  sur  ce  char- 
bon, je  mettais  un  grillage  en  fil-de-fer  sur  lequel  posait 
le  tube  enveloppé  d'une  feuille  de  cuivre.  Quand  l'appa- 
reil était  disposé ,  j'entourais  le  tube  de  charbon  allumé  à 
la  manière  ordinaire  et  dans  la  partie  la  plus  éloignée  A^ 
l'ampoule,  et  c'est  seulement  quand  la  couche  inférieure 
de  charbon  était  allumée  et  que  le  tube  était  bien  rouge 
que  je  volatilisais  l'éther;  je  réchauffais  avec  précaution^ 
de  manière  à  ce  que  le  passage  de  la  vapeur  fût  lent  e^ 
régulier.  Quand  il  ne  se  formait  plus  de  gaz,  je  portai^ 
le  féu  dans  toute  la  longueur  du  tube  pour  détruire  les 
petites  portions  de  vapeurs  qtii  s'y  trouvaient.  Voici  le^ 
résultats  de  ces  dernières  expériences. 
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Ether  o,a8o  grammes.  ' 

Acide  caiboniqae 
i  léro  p.  76. 
0^1  lit.  «B  Oti4D5  gnai.  sb  oarboae  o.e3B8  gram.  as    6,06  vol* 

Eaa 
0,054  9^'  hydrogène  0,0060  gram.  =    9,61 

ohlore. .  o,«35!i  gnni.  ss  10 fit 

o«38oo 
Etber  0^193  grammes. 

Acide  carbonique. 
0^079  lit*  a*  0,i444  f^^m*  Bs  carbone  o,o4oo  gni«.  s=    5,31  toI. 

San. 
0,060  gr.  hydrogène  0,0066  gram.  ac  10,57  vol. 


chlore.  .  0,04^  gram.  =  11, i3  Yol. 


1.  ac  io,ârf 
.  =  ii,i3 


^■•w— ■>* 


0,39)0 

Ûans  ces  expériences ,  le  chlore  est  obtenu  par  soiistrac* 
tion ,  et  sa  quantité ,  quoique  un  peu  trop  forte ,  parati 
avoir  été  reconnue  d'une  manière  assez  satisfaisante.  J'ai 
employé  un  autre  mode  d'expérimentation  plus  direct  pour 
la  déterminer.  J'ai  pesé  dé  la  liqueur  élbérée  dans  une 
petite  ampoule;  j'ai  introduit  celle-ci  dans  un  tube  étroit 
que  j  ai  rempli  de  fragmens  de  chaux  vive ,  et  j'ai  fait  passer 
Féther  en  Tapeur  sur  l'oxide  chauffé  au  rouge.  Après 
l'opération  j  ai  dissout  toute  la  matière  conlenue  dans  le 
tube,  ate^  de  Facide  nitrique  pur,  et  j'ai  précipité  parle 
nitrate  d'argent. 

0,744  Sr.  éther  ont  donné  «(iQrared'argf  nt  3>5     «schlote  0,617  p.  gia,o3 
0,87a  ^9934:^  0,733        83, 

Si  ces  résultats  analytiques  avaient  besoin  d'une  confir- 
mation, on  la  trouverait  dans  les  phénomènes  de  la  dé- 
composition de  1  ether  par  le  feu,  puisque,  d'une  part, 
les  gaz  ne  contiennent  pas  d'oxigène ,  et  que  leur  presque 
totalité  est  de  l'acide  hydrochlorique. 
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La  liqueur  éthérée que  j'ai  examinée  est  donc  formée  de 

1  atome  carbone ^4j^9' 

a  atomes  hydrogène a, 35. 

2  atomes  chlore 83,a6. 


\ 


100,00. 


L'hydrogène  combiné  au  chlore  foriherait  de  l'acide 
hydrochlorique  ;  uni  au  carbone  il  constituerait  l'hydro- 
gène percarboné.  On  peut  se  représenter  ce  coràposé 
comme  une  combinaison  de  chlore  et  d'hydrogène  per* 
carboné  ;  ce  serait  un  bichlorure  dliydrogène  percarboné 
ou  bi-chlorure  de  carbure  di*hydrique.  Il  coptient  deux 
fois  plus  de  chlore  que  la  liqueur  des  Hollandais,  el 
quatre  fois  plus  que  le  composé  qui  se  forme  par  l'action 
directe  du  chlore  sur  l'alcool.  On  pourrait  prorisoirement 
l'appeler  éther  bi-chlorique. 

La  connaissanoc  acquise  de  la  composition  du  nouvel 
éther  va  nous  permettre  de  pénétrer  les  phénomènes 
chimiques  de  sa  formation.  Ceux-ci  s'expliquent  en  ad- 
mettant que  la  liqueur  de  chaux  est  un  chlorure  d^oxide, 
ou  en  supposant  qu'elle  est  un  mélange  de  chlorure  mé- 
tallique et  de  chlorite. 

Dans  la  première  hypothèse ,  la  réaction  s'établit  entre 
4  atomes  de  chlorure  d'oxide,  et  2  atomes  d'alcool.  II  en 
résulte , 

I  atome  deUier, 

i  atome  de  carbonate  de  chaux ,  . 

3  atomes  de  chlorure  de  calcium. 

• 

C'est  un  phénomène  d'oxidation  par  le  chlorure  d'oxide, 
mais  un  quart  de  la  chaux  échappe  à  celte  décomposition. 
Elle  est  saturée  par  l'acide  carbonique  qui  se  forme,  en 
même  temps  que  le  chlore  correspondant  devient  partie 
constituante  de  l'éther.  Ce  qu'il  est  bon  de  consUter 
d'abord ,  c'est  qu  évidenunent  dans  cette  réaction  il  y  a 
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oxidation  des  élémens  de  l'alcool ,  et  non  pas  déshjdro- 
génatîon  par  le  chlore.  Les  phénomènes  seraient  tout-à- 
fait  inexplicables  dans  cette  supposition ,  puisque  le 
chlore  exigerait  tout  lliydrogène  de  lalcool  pour  se  chan- 
^  ger  en  acide  bjdrochlorique  ;  tandis  qu'en  réalité  une 
partie  de  cet  hydrogène  se  retroure  dans  l'éther.  Faisons 
observer ,  en  outre, que  si  le  chlore  était  yéritablement  le 
.  principe  qui  décomposât  l'alcool,  les  mêmes  produits  qui 
résultent  de  l'action  directe  du  chlore  devraient  se  mon- 
trer j  sauf  que  les  acides  seraient  saturés  parla  chaux  ;  en 
outre  pourquoi  l'oxigène  du  quatrième  atome  de  chlorure 
*  de  chaux  ne  servirait- il  pas  également^à  brûleries  élémens 
combustibles  de  l'alcool ,  quand  cette  action  se  trouverait 
favorisée  par  la  tendance  énergique  du  chlore  à  se  com- 
biner au  calcium  ?  En  d  autres  termes ,  pourquoi  tou(^  le 
chlorure  d'oxide  n'est-il  pas  changé  en  chlorure  métal- 
lique? Bien  que  la  théorie  ne  se  refus^  pas  à  expliquer 
dans  cette  hypothèse  les  faits  que  l'expérience  a  fait  con- 
najltre,  cependant  cette  théorie  est  bien  plus  satisfai- 
sante en  considérant  la  liqueur  blanchissante  calcique 
comme  un  mélange  d'un  atome  de  chlorite  de  chaux  avec 
trois  atomes  de  chlorure  de  calcium.  Celui-ci  ne  participe 
eQ  rien  aux  phénomènes,  et  les  élémens  de  l'acide  chlo- 
reux  concourent  seuls  avec  l'alcool  à  la  formation  des 
nouveaux  produits.  Les  trois  atomes  d'oxigène  de  l'acide^ 
et  celui  de  l'alcool,  se  saturent  d'hydrogène  et  de  c«'ir- 
bone,  et  les  élémens  restans  sont  précisément  dans  le 
rapport  où  l'expérienoe  les  a  fait  connaître  dans  l'éther. 
La  chaux  du  chlorite  n'est  pas  désoxidée  ;  elle  se  combine 
à  l'acide  carbonique  à  mesure  qu'il  est  produit,  et  le  chlore 
constitue  l'éther  avec  ce  qui  reste  du  carbone  et  de  l'hy- 
drogène de  l'alcool. 

J'ai  annoncé  qu'il  se  dégageait  toujours  un  peu  de 
chlore  pendant  la  fabrication  du  nouvel  éther.  Son  ap- 
parition est  due  à  ce  que  l'acide  carbonique  décompose 
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une^ partie  de  la  liqueur  à  la. manière  ordinaire,  en  don- 
nant du  chlore  et  du  carbonate  de  chaux. 

L'étber  bi-chlorique  est  un  liquide  éthéré  très-lim* 
pide.  Il  est  incolore;  son  odear  est  pénétrante  et  très- 
suave  ;  sa  saveur  est  très-chaude  et  en  même  temps 
sucrée;  quand  on  le  respire,  les  vapeurs  qui  pénètrent 
dans  larrière-bouche  développent  une  sensation  sucrée 
très-prononcée.  On  pourrait  presque  dire  qu'il  a  une 
odeur  sucrée.  Sa  densité  est  plus  grande  que  celle  de 
l'eau.  Il  entre  en  ébullition  à  70"*. 

On  ne  peut  le  brûler  seul  au  éontact  de  Fair.  Si  on 
l'emploie  à  la  construction  d'une  lampe,  la  mèche  de 
coton  ne  s'allume  que  lorsque  toute  la  liqueur  éthérée  a 
été  évaporée.  Cependant ,  en  dirigeant  un  jet  de  sa  va- 
peur dans  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit-de-vin ,  il  brûle 
en  répandant  beaucoup  de  fumée.  On  peut  aussi  l'en- 
flammer quand  il  a  été  mêlé  avec  un  volume  d'alcool  égal 
au  sien.  II  répand  alors  une  fumée  noire  et  épaisse ,  d'odeur 
piquante,  et  la  suie  qui  se  dépose,  lavée  avec  de  l'eau, 
est  acide  et  précipite  abondamment  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. Un  papier  de  tournesol,  humecté  avec  cet  alcool 
éthéré,  reste  rouge  dans  les  points  où  la  combustion  a 
eu  lieu. 

L'eau  en  dissout  fort  peu  et  prend  une  saveur  sucrée  ; 
lalcool  s'y  mêle  en  toutes  proportions.  Si  l'alcool  n'est 
pas  très-concentré ,  et  si  l'éther  y  est  mis  dans  les  propor- 
tions convenables,  on  obtient  une  liqueur  sucrée  et  aro- 
matique fort  agréable. 

L'iode  se  dissout  dans  le  nouvel  éther,  et  ne  parait  jxis 
l'altérer. 

Le  potassium  le  décomposa  à  la  température  ordinaire  ; 
l'action  est  fort  lente;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  qui 
contient  de  charbon. 

La  baryte  et  la  chaux  le  décomposent  k,  chaud.  Au 
moment  de  la  réaction  elles  deviennent  incandescentes. 
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Il  se  fuit  un  chlorare  métallique  ;  il  se  dépose  du  char- 
bon ,  et  il  se  dégage  de  la  vapeur  d'eau  et  un  gaz  in- 
flammable. 

« 

'  La  décomposition  par  l'hydrate  de  potasse  est  encore 
plus  facile;  les  produits  sont  les  mêmes. 

En  ^mettant  en  contact  a  !<')  température  ordinaire  une 
dissolution  concentrée  de  potasse  caustique  et  de  l'éther, 
la  décomposition  est  lente.  Il  se  fait  du  chlorure  de  po- 
tassium. On  peut  la  rendre  instantanée,  en  mélangeant 
l'éther  avec  un  volume  égal  au  sien  d'alcool ,  et  en  chauf- 
fant légèrement.  L'action  est  vive.  Il  se  fait  en  même 
temps  que  le  chlorure^de  potassium  une  matière  huileuse 
qui  se  sépare  si  on  étend  d'eau.  Sa  couleur  est  jaune,  et 
SOQ  odeur  aromatique  a  quelque  rapport  avec  celle  du 
cumin.  Cette  matière  est  volatile.  Je  ne  l'ai  pas  encore 
soumise  à  un  examen  attentif. 

L'acide  sulfurique  paraît  être  sans  action  sur  l'éther 
bi-chlorique  ;  en  chauffant  celui-ci  avec  de  1  acide  nitrique 
fort ,  c'est  à  peine  s'il  se  manifeste  quelques  vapeurs 
d'acide  nitreux.  L'acide  hydrochlorique  ne  l'altère  pas, 
même  à  chaud.  Le  nitrate  d'argent  ne  parait  pas  le 
décomposer.  Au  moins  uu  mélange  d  alcool ,  d'élher  et 
de  nitrate  d'argent  n'avait  pas  encore  ,  au  bout  d'un 
mois,  déposé  de  chlorure  d'argent. 

Du  Chlorite  d* ammoniaque. 

Quand  on  verse  dans  une'  solution  de  chlorure  de  cfaaux 
du  carbonate  d'ammoniaque  auquel  on  a  ajouté  assez  d'am- 
moniaque caustique  pour  que  la  décomposition  se  fasse 
sans  effervescence,  on  obtient,  d'une  part,  du  carbonate 
de  chaux ,  et  d'autre  part  une  liqueur  décolorante  ,•  la 
décomposition  étant  faite  avec  précaution ,  de  manière  à 
laisser   seulement  un  très-faible  excès  de  chlorure,  la 
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liqueur  a  une  odeur   vive,   et  les  »çii\€$  eo  dégagent 
du  chlore. 

Quand  elle  eet  aftses  étendue ,  elle  se  conserve  bien  ; 
mais  quand  elle  a  été  obtenue  avec  du  chlorure  de  chaux 
fort,  à  peine  est-elle  formée  qu'elle  comnieuoe  à  déga- 
ger lentement  des  bulles  de  gaz  à  la  température  ordi- 
naire. Si  on  chaufie,  reflervescence  devient  très-vive,  et 
quand  celle-ci  a  cessé,  le  liquide  ne  conserve  plus  aucuiie 
des  propriétés  particulières  aux  chlorures  d'oxides. 

Tai  examiné  le  gas  qui  se  produit  pendant  cette  déoom- 
potition.  C'est  de  l'azote,  et  la  liqueur  qui  cesse  d'en 
produire  est  acide. 

J'ai  répété  ces  expériences,  en  me  servant  de  Tozalate 
neutre  ou  de  phosphate  neutre  d'ammoniaque ,  et  les  ré- 
sultats ont  été  seoÂlabtes. 

Avant  de  poursuivre  l'examen  de  ces  réactions ,  j'éta- 
blis nécessairement  que  le  chlore ,  en  se  séparant  de  la 
chaux ,  a  contracté  avec  l'ammoniaque  une  combinaison 
de  même  genre;  or,  comme  les  dissolutions  les  plus  faibles 
d'ammoniaque  et  de  chlore  se  décomposent  instantané- 
meiît  en  hydrochtorate  d'ammoniaque  et  en  gaz  azote,  je 
tire  de  là  cette  conséquence,  que  le  chlore  n'était  pas 
combiné  à  la  chaux,  mais  qu'il  formait  un  acide  particu- 
lier qui  est  resté  uni  à  l'ammoniaque  après  la  double  dé- 
composition. 

J'ai  dit  que  la  dissolution  de  chlorite  d'ammoniaque  se 
décompose  en  gaz  azote  et  en  une  liqueur  acide  :  les  pro« 
duif  s  sont  de  l'azote ,  de  l'acide  hydrochlorique  et  de  Thy^* 
drochlorate  d'ammoniaque. 

Si  le  cblorite  d  ammomfK|ue  est  :2^  A  ?  H  '  +  Cl ,  la  réae^ 
tien  s'établit  entre  : 

a  chlore  4-3  oi.        U  ehlorite. 
a  az.       4"v  Qjd. 
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Au  milieu  d'une  liqueur  contenant  : 


6  chlore  +    6  hyd.   )       i.   j  '    ui  -  . 
Gaz.       ^I.ShH  ]=''y*^"**="'*'^^*- 

Les  produits  sont  : 

3  ox.      4~^  ^y^-  =  ^<^u* 
a  chlore. 

a  azotCt 

Les  deux  vol.  de  chlore  décomposent  une  partie  de 
Thydrochlorate  d'ammoniaque,  et  donnent  deux  tiers  Tol. 
d'azote ,  et  de  l'acide  bydrochlorique  libre. 

Mais  ces  calculs  ne  trouvent  réellement  leur  application 
qu'autant  que  le  chlojrite  d'ammoniaque  se  change  en 
azote ,  en  eau ,  et  eu  acide  hydrochlorique.  C'est  à  l'expé- 
rience à  prononcer.  On  pouvait  supposer ,  avec  quelque 
apparence  de  raison,  que  le  chlorite  d'ammoniaque,  en 
se  décomposant,  pouvait  présenter  des  phénomènes  ana- 
logues à  ceux  des  autres  chlorites  qui ,  entre  autres  pro- 
duits, forment  des  chlorates. 

Après  avoir  soumis  à  l'action  de  la  chaleur  une  disso-. 
lution  de  chlorite  d'ammoniaque ,  et  avoir  reconnu  la 
formation  d'azote  et  l'acidité  de  la  liqueur,  si  on  décom- 
pose la  liqueur  bouillante  par  un  petit  excès  de  potasse 
pour  changer  les  sels  ammonicaux  en  sels  potassiques ,  et 
que  l'on  fasse  cristalliser,  les  premiers  cristaux  devraient 
contenir  du  chlorate  de  potasse,  si  le  chlorite  de  potasse 
en  avait  formé  en  se  décomposant;  or,  si  on  opère  avec 
du  chlorure  de  chaux  bien  pur,  fait  par  la  voie  humide 
avec  les  précautions  convenables  ,  cette  première  cristal- 
lisation ne  fournit  que  du  chlorure  de  potassium. 

Ce  résultat  est  confirmé  par  une  autre  expérience.  On 
met  à  évaporer  dans  le  vide  sec  une  dissolution  de  chlo- 
rite d'ammoniaque  obtenue  par  double  décomposition. 
Quand  la  matière  a  été  séchée ,  elle  n'a  plus  l'odçur  propre 
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aux  cUorites.  L'acide  sulfurique,  concentré  en  dégage  à 
peine  quelques  traces  de  gâz  jaune  et  beaucoup  de  gaz 
hydrochlorique.  Elle  fournit  à  la  distillation  une  quantité 
extrêmement  minime  de  gaz  azote.  Celui-ti  conserve  une 
odeur  piquante,  qu'il  perd  par  le  Liyage  sans: que  son 
volume  soit  sensiblement  diminué.  ' 

De  cette  expérience  il  faut  conclure  que  le'  cblorite 
d'ammoniaque  s'est  détruit  ou  volatilisé  pendant  l'éva^ 
poration  dans  le  vide; 'que  cependant  il  en  est  resté 
quelques  traces  qui  ont  produit  les  derniers  phénomènes 
de  l'expérience;  l'azote  provenant  de  la  décomposition  du 
cblorite  par  le  feu,  et  l'odeur  du  gaz  étant,  sans  aucun 
doute,  causée  par  une  petite  quantité  de  ce  sel  qui  se^t 
vaporisé  sans  éprouver  de  décomposition. 

La  décomposition  qu'éprouve  le  chlorite  d'ammoniaque 
spontanément  ou  sous  l'influence  de  la  chaleur ,   m'avait 
suggéré  l'idée  de  la  faire  servir  à  reconnaître  la  force  déco- 
lorante au  chlorure  de  chaux.  Pour  8  volumes  de  chlore 
qui  seraient  mis  en  liberté  si  le  chlorite  était  décomposé 
par  un  acide,  on  obtiendrait  a,66  vol.  d'azote.  Chaque 
volume  d azote  représente  donc  3  vol.  de  chlore,  et  par 
conséquent   3o  d.    chloromé triques.   J'ai   fait   quelques 
essais  en  employant  l'ammoniaque  caustique,  les   sels 
ammoniacaux  neutres,  ou  laction  successive  des  acides 
et  de  l'ammoniaque.   Ces  recherches  ,  dans  des  mains 
habiles ,  pourraient  peut-^tre  acquérir  une  précision  suf- 
fisante; mais  en  réfléchissant  à  toutes  leurs  difficultés ,  et 
surtout  à  l'écart  considérable  qu'une  erreur  même  très- 
légère  dans  la  détermination  de  l'azote  entraînerait  dans 
Tapprécialion  du  degré  chlorométrique,  j'ai  renoncé  à  cette 
méthode  qui  ne  me  parait  pas  susceptible  de   devenir 
jamais  assez  simple  et  assez  certaine  dans  les  mains  des 
consommateurs  ordinaires. 
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Lés  chlûtiAres  métalliques  existent  tout  Jbrmés  dans  la 

solution  des  chlorites, 

* 

J'ai  râp{>orté  rexpéneoce  de  M.  BerzéliUB  qui  fait  voir 
que  les  chlorures  existent  tout  formés  dans  la  dissolution 
des  chlo.rites,  j  ai  eonstaté  pour  la  soude  ce  que  M.  Ber- 
zélius  a  observé  .pour  la  potasse.  Voici  d'autres  ex^pé-* 
riences  qui  démontrent  le  fait  d'une  manière  aussi  évi* 
dente.  •  ^  « 

J'ai^  préparé  du  chlorure  de  chaux  par  la  voie  humide , 
en  ayant  soin  que  la  température  ne  put  s'élever,  pour 
éviter  toute  formation  de  chlorate;  je  l'ai  décomposé  avec 
précaution  par  du  carbonate  de  soude.  Le  chlorure  de 
soude  qui  en  est  résulté  a  été  soumis  à  un  essai  chioro- 
métrique  ;  sa  force  décolorante  étant  connue  ^  je  l'ai  éva-* 
pore  à  siccité  dans  le  vide,  j'ai  redissout'  dans  une 
quantité  d'eau  égale  à  celle  qui  s'était  dissipée  et  j'ai 
essayé  de  nouveau  son  énergie  décolorante  :  elle  n'avait 
pas  changé  sensiblement.  Ce  premier  fait  établi)  j'ai 
pris  une'  nouvelle  partie  de  chlorure  de  soude  séchée 
dans  le  vide  et  je  l'ai  lavée  avec  une  solution  saturée 
de  sel  marin ,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  eût  emporté  toute 
l'odeur  de  chlorite ,  il  est  resté  un  résidu  de  chlorure  de 
sodium. 

Ces  résultats  sont  concluans.  Le  chlorure  de  soude 
desséché  contenait  du  sel  marin;  ce  sel  marin  existait 
avant  l'évaporation  ;  il  ne  s'est  pas  formé  par  la  décom* 
position  du  chlorure  d'oxide,  puisque  la  force  décolo- 
rante de  la  liqueur  était  la  même  avant  et  après  Téva* 
poration.  Par  conséquent  |  il  s'était  fait  du  chlorure 
métallique  par  l'action  du  chlore  sur  l'oxide  alcalin  ;  par 
conséquent ,  il  s'était  produit  un  composé  de  chlore  oxi-* 
gêné. 

Ces  résultat3  se  trouvent  confirmés  par  cette  autre  expé- 
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rience.  Du  chlorure  de  soude  l>ieD  pur  fui  cooÉentré  dans  le 
▼ide.  A  une  certaine  é j>oque ,  ia  matière  se  trouva  partagée 
en  trois  parties  asses  distinctes.  Le  fond  de  la  capsule 
était  occupé  par  des  cristaux  cubiqiies  de  sel  marin;  le 
liquide  qui  les  surnageait  avait  conservé  les  propriétés 
de  chlorure  de  soude,  mais  les  parois  supérieures  de  la 
capsule  étaient  enduits  d'un  sel  grimpant  qui  étciit  sali 
par  la  dissolution;  mais  après  avoir  été  lavé  avec  un  peu 
d'eau  et  avoir  été  séché  avec  .du  papier  sans  colle ,  il 
conservait  Fodeur  et  les  propriétés  des  chlorites. 

Il  me  parait  maintenant  établi  d'une  manière  incootes- 
tahle  qu'il  n'existe  pas  de  combinaison  du  chlore  iivec 
les  oxides,  mais  que,  par  son  action  sur  leurs  dissolutions 
suffisamment  étendues ,  le  chlore  forme  un  chlorure  mé^ 
tallique  et  un  sel  à  oxacide  de  chlore,  probablement  moins 
chargé  doxigène  que  lacide  chlorique.  Mais  quelle  est  la 
composition  de  cet  acide? 

Les  expériences  faites  jusqu'à  ce  jour  établissent  avec 
certitude  que  dans  les  liqueurs  décolorantes  que  le  chlore 
forme  avec  les  oxides  alcalins,  le  rapport  des  élémeifcs 
entre  eux  est  i  al.  radical,  i  at.  oxigèue,  2  at«  chlore  ,  ce 
qui  dans  Thypothèse  des  chlorures  d  oxide  s'interprète 

par  la  formulé  R  GP.  Dans  toute  autre  hypothèse,  les 
mêmes  rapports  doivent  subsister  et  les  seules  supposi- 
tions possibles  sont  exprimées  par  l'une  des  formules  sui- 
vantes :  a  R  C  P  +  R  Cl  ou  3  R  CP  +  R  ci,  ou4  R  CP 

■        •• 

4-  R  CI.  La  supposition  théorique  la  plus  vraisemblable 
est  que  l'acide  chloreux  correspond  par  les  proportions  de 
ses  élémens  à  lacide  nitreux  et  qu'il  est  CP  +  O  ^ 

J'ai  fait  une  expérience  pour  reconnaître  combien  il  j 
a  de  sel  marin  dans  là  liqueur  connue  sous  le  nom  de 
chlorure  de  soude.  Celle-ci  avait  été  préparée  de  manière 
à  ne  pas  contenir  de  sel  étranger  à  sa  composition;  après 
l'avoir  évaporée  à  siccité  dans  le  vide ,  j'ai  lavé  le  produit 
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avec  uoe  solution  saturée  de  sel  marin  qui  n'a  dissout 
que  le  chlôrite  et  j'ai  pesé  le  chlorure  de  ca|cium  restant. 
Une  quantité  de  chlorure  de  soude  contenant  4  atomes 
de  soude  en  a  laissé  a,  122  de  sel  marin  ou  sensiblement 
3  atomes.  Ce  résultat  est  toutefois  le  produit  d'un 
mode  d'expérimentation  trop  compliqué  pour  que  je 
puisse  lui  accorder  une  grande  confiance.  J  aurais  désiré 
le  confirmer  par  une  expérience  plus  satisfaisante,  mais 
léç  difficultés  presque  insurmontables  que  Ton  rencontre 
quand  on  veut  séparer  les  chlorites  des  chlorures  mé- 
talliques ou  isoler  lacide  chloreux  ont  fait  échouer  jus* 
qu'à  présent  toutes  mes  tentatives.  Cependant,  la  cris- 
tallisation dii  chlôrite  de  soude  dans  le  vide  me  fait 
espérer  d'y  réussir,  mais  la  nature  même  des  expériences 
exigera  un  long-temps  encore  avant  que  j'aie  pu  com- 
pléter ces  recherches. 

Du  deutoxide  de  chlore. 

Au  milieu  des  tentatives  que  J'ai  faites  pour  isoler  l'a- 
cide chloreux  ou  ses  combinaisons,  je  n'ai  pu  oublier 
que  Stadion  a  annoncé  avoir  obtenu  à  l'état  d'isole- 
ment un  composé  de  chlore  et  d'oxigéne  formé  précisé- 
ment dans  les  proportions  qui  doivent  théoriquement 
constituer  l!acide  chloreux.  Ce  corps ,  désigné  assez 
improprement  sous  le  nom  de  deutoxide  de  chlore,  a 
été  trouvé  composé,  par  Davy  et  M.  Gay-Lussac ,  de  un 
volume  de  chlore  et  deux  volumes  doxigène.  Le  comte 
Stadion  qui  assigne^  à  ce  corps  une  composition  diffe* 
rente ,  l'a  obtenu  en  le  dégageant  avec  lenteur  au  milieu 
d'un  excès  d  acide  sulfurique  concentré ,  circonstance  qui 
peut  avoir  eu  une  grande  influence  sur  les  résultats.  Aussi , 
M.  Berzélius  parai t*il  porté  à  croire  que  le  gaz  obtenu  par 
Stadion  est  différent  de  celui  qui  a  été  examiné  par  Davy 
et  M.  Gay-Lussac. 

J'ai  préparé  le  deutoxide  de  chlore  par  la  méthode  de 
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Stadion  et  j'ai  obtenu  des  résultats  peu  d'accord  entre  eux , 
ce  qui  dépendd'uQ  mélange  d'o^cigène  en  proportions  varia* 
blés.  L'expérience^uivante  ne  laisse  auci^n doute  h  ce  sujet. 
J'ai  engagé  le  tube  qui  amenait  le  deutoxide  de  chlore 
sous  une  petite  clocbe  pleine  d'eau  et  j'ai  obtenu  une  dis* 
solution  jaune  et  de  Toxigène.  On  arrive  à  la  même  con* 
séquence  en  agitant  de  Toxide  de  cblore  siir  du  mercure, 
mais  avec  grande  précaution  pour  éviter  que  la  tempe-- 
rature  ne  puisse. s'élever.  Les  deux  élémens  de  loxide  de 
cblore  son^  absorbés  et  il  reste  de  Toxigène. 

M.  Gay-Lussac  avait  constaté  .cette  formation  d'oxi- 
gène  pour  l'oxide  de  chlore  obtenu  avec  l'acide  sulfurique 
étendu. 

J'ai  recommencé  le$  essais  analytiques ,  mais  cette  fois, 
au  lieu  d'obtenir  directement  l'oxide  de  cblore,  je  me  suis 
servi  de  sa  dissolution;  je  l'ai  placée  dans  un- petit  tube  de 
verre  que  j'ai  rempli  aux  deut  tiefs  ;  j'ai  adapté  à  ee  tube 
incliné  sous  un  angle  de  4^  degrés  un  tube  étroit  qui  le 
faisait  communiquer,  avec  un  troisième  tube  contenant 
du  chlorure  de  calcium  ;  au  sortir  de  l'appareil ,  le  gas 
était  conduit  dans  des  vases  convenables.  J'ai  cfaaufle 
avec  précaution  la  liqueur,  et,  pour  la  mettre  à  l'abri 
des  explosions ,  un  cordon  circulaire  en  fil  de  coton ,  dont 
les  bouts  restaient  pendans,  entourait  le  tube  au-dessous 
du  niveau  du  liquide.  La  partie  vide  était  recouverte  de 
papier  sans  colle  et  un  filet  d'eau  la  refroidissait  conti- 
nuellement. Avec  ces  précautions ,  on  peut  se  garantir 
des  explosions  avec  une  certitude  presque  complète.  Je 
dois  ajouter  que  l'eau  dont  l'oxide  de  chlore  s'est  échap- 
pé n'est  restée  pas  acide ,  ce  qui  montre  que  l'oxide  n'a 
pas  décomposé  l'eau  et  s'est  séparé  sans  être  altéré.  La 
méthode  d'analyse  fut  la  même  que  celle  employée  pour 
le  protoxide.  Je  ne  donnerai  que  le  résultat. 

Oxigène ai  19  ^3,2 

Chlore 10  9  12 
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Doùil  résulte  que  le  deutoxide  de  chlore  obtenu  par 
la  méthode  de  Stadion  est  mêlé  d!oxigène,  mais  que  <e 
^az  i\  réellement  la  même  coinposition  que  celui  qui  «i 
^té  obtenu  par  M.  Gay-Lussac  et  par  Davy.    - 

Les  chimistes  trouveront  be«)'ucoup  pjus  commode  d'em- 
ployer la  méthode  de  Stadion  :  l'action  est  plus  lente  et 
,plus  régulière.,  les  explosions  de  l'appareil  infiniment 
moins  fréquentes;  et  si  même  on  a  lattcntion  défaire  cou- 
ler, un  peu  d'eau  froide  .sur  la  partie  vide  du  tube  quand 
la  céaction  semble  s'accélérer,  à  l'aide  d'une  surveillai  ce 
un  peu  active,  on  peut  en  quelque  sorte. faire  disparatlro 
toutes  les  chances  de  détonation. 

On  sait  que  le  deutoxide  de  chlore  chaoge  les  alcalis 
oxigénés  en  un  mélange  de  chlorure  métallique ,  de  chlorite 
et  de  chlorate.  Si  on  fait  arriv<er  ce  gaz  sous  une  cloche 
remplie  d'ammoniaqueliquide,la  liqueur  prend  une  cou- 
leur jaun&et  en  même  temps  des  bulles  de  gaz  arrivent  à  la 
partie  supérieure  de  la  cloche  ;  j'ai  analysé  deux  gaz  obte- 
nus dans  ces  expérienèes  et  j'ai  trouvé  dans  Tun  63  volumes 
et.  dans  l'autre  70  volumes  d'oxigène,  le  reste  était  de 
l'azote.  L'oxigène  provient  de  celui  qui  est  mêlé  au  deu-  . 
toxide  de  chlore;  il  arrive  dans  la  cloche  sous  forme 
de,  grosses  bulles  ;  en  même  temps  une  multitude  de 
petites  bulles  se  manifestent,  sç  dégagent  de  tous  les 
points  et  viennent  se  mêler  à  l'oxigène.  Le<  gaz  qui  se 
produit  ainsi  est  de  l'azote.  Pour  s'en  assurer,  on  a 
tenu  renversé  un  tube  rempli  d'une  solution  d'ain- 
nioniaque  qui  avait  été  traversée  par  un  courant  de 
deutoxide  dé  chlore.  Elle  a  continué  pendant  long*temps 
à  laisser  dégager  du  gaz,  et  celui-ci  était  l'azote  pur. 
On  est  arrivé  au  même  résultat,  en  remplissant  une 
cloche  avec  de  l'ammoniaque  et  de  la  solution  aqueuse 
de  deutoxide  et  la  renversant  sur  l'eau. 

Les  phénomènes  précédens. s'expliquent  facilement.  H 
s'est  fait   du  chlorite  d'ammoniaque  qui  se  décompose 
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spoutanéiuent  et  avec  lenteur  ed  azote  et  en  hydrocblo- 
rale  acide.  •  . 

Mais  le  deutoxide  de  chlore,  en  même  temps  qu'il  forme 
de  lacide  chloreux,  donrte  aussi  naissance  a  du  chlorate. 
En  efiet,  si  on'évupore  le  liquide  ammoniacal  à  une  douce 
chaleur  après  qu'il  a  cessé  de  dégager  de  l'azote,  il  r.  ste 
ttn  6el  blanc  qui  donne  par  Tacide  sulfnrique  fort  un  gaz 
jaune  dodeur  chlorée.  Si  on  diâtille  le  sel,  il  se  vola^ 
tiUsé  de  Thydrochlorate  d'ammoniaque  et  fl  se  produit 
.  un  gaz  qui  contient  du  chlore,  de  l'acide  hydrôchlorique 
et  dé  Tazote.  < 

On  se  rappellera  que  l^auquelid  a  obtenu,  en  distil- 
lant du  chlorate  d'ammoniaque  seul,  de  l'eau,  de  l'azote, 
^  du  chlore,  de  l'oxide  d'azote  et  de  l'hydrochlorate  acide 
d'ammoniaque.  On  conçoit,  que  les  difierences  légères 
que  j'ai  observées  dans  les  produits ,  aient  été  causées  par 
le  mélange  de  Thydrochlorate. 

Ces  observations  m'ont  conduit  à  faire  quelques  eJK* 
périences  que  je  vais  rapporter  ici. 

Un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  d'hydrocblorate 
d'ammoniaque,  soumis  à  la  chaleur,  se  décompose  bien 
avant  la  température  nécessaire  pour  porter  l'acide 
'  ^ulftJfique  à  l'ébulliliou.  La  décottoposition . est  très- vive 
et  il  se  dégage  un  gaz  qui  a  très-fortement,  l'odeur  de 
chlore. 

Un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  de  sulFale  d'am* 
moniaque  se  décompose  ai^ec  chaleur  et  lumière,  mais 
l'action  est  trop  vive  pour  être  convenablement  étudiée; 
en  ajoutant  aux  deux. sels  une  proportion  assez  grande 
de  verre  pilé,  la  décomposition  se  fait  avec  calmé,  et  le 
^  mélange  n'est  pas  porté  à  l'incandescence.  Le  g;iz  qui  se 
4]égage  attaque  le  mercure,  son  odeur  est  celle  du  chlore, 
mais  il  est  méléd'oxide.  En  efiet,  si  on  met  en  contact 
avec  l'acide  sulfurique  faible  la  partie  du  mercure  qui 
a  été  attaquée,  il  se  fait  du  sulfate  de  mercure;  si  on 

9k. 
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fait  passer  le  gaz  à  tirayers  de  l'eau, ^cette-ci  prend  une 
couleur  jaune  foncée.  Dansi^ùne  eicpérience,  ce  gaz  a 
détûnp^.  spontanément  dans  l'appareil  et  je  suis  toujours 
parvenu  à  produire  cette  détonation^ en  faisant  passer  le 
gaz  au  sortir  de  l'appareil  dans  un  tube  chauffé  par  une 
lampe  à  esprit-de-viu. 

'  Après  avoir  absorbé  par  le  mercure  tout  ce  qui  pou- 
vait se  trouver  de  cblofre  et  d'oxide  de  chlore,  J'ai  exa« 
miné  le  résidu  et  j'ai  trouvé  qu'il  était  formé  pour  la 
presque  itotali té  d azote,  toujours  mêlé  à  quelques  cen- 
tièmes d'oxigène. 

En  faisant  passer  un  courant  itle  deutoxide  de- chlore 
dans  de  l'alcool  à  38",  la  liqueur  devient  très-jaune,  elle 
répand  une  odeur  de  fruitier  en  même  temps  que  l'on 
reconnaît  celle  de  l'oxide  de.  chlore.  Cette  dernière  odeur 
disparaît  au  bout  de  quelques  heures  et  on  observe  alors , 
que  le  liquide  alcoolique  est  acide.  En  le  distillant  avec  la 
précaution  de  fractionner  les  produits ,  on  obtient  d'abord 
une  liqueur  d'une  couleur  jaune  qui  montre  à  peine  une 
trace  d'acidité  et  qui  répand  dans  le  laboratoire  une 
odeur  suave  de  fruit.  La  matière  qui  reste  dans  la  cornue 
est  très-acide,  elle  a  l'odeur  de  l'élher  acétique  et  elle 
précipite  abondamment  le  nitrate'  d'argçnt.  Le  premier 
liquide  éthéré  s'altère  en  quelques  heures,. il  se  change 
en  entier  eu  éther  acétique.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
soit  de  l'éther  chloreux,  mais  il  est  si  altérable,  et  les 
moyens  de  l'obtenir  sont  si  peu  praticables,  c|ue  j'ai  du 
renoncer  à  l'étudier  davantage.  Les  belles  expériences 
de  M.  Sérullas,  sur  la  transformation  de  l'alcool  en  acide 
acétique  par  l'acide  chlorique,  nous  donnent  l'explication 
du  changement  en  éther  acétique  -qui  se  manifeste  avec 
l'acide  chloreux.  Dans  cette  réaction,  je  n'ai  pas  vu  se. 
former  de  chlore ,  ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  à  la  théorie. 
Ce  même  éther  se  produit  en  distillant  sur  le  chlorate 
de  potasse  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcool. 
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mais  l'expérience ^i^t  des  plus  difficiles  à  conduire.  Il  y 
a  une  vive  ébûllilion  à  clik[ué*  fois  que  l'on  ajoute  un 
fragmekit  de  chlorate  dan»  la  liqueur  acide,  il  se  dégage 
du  chlore  et  le  liqijâdé  distillé  en  jaune;  il  se  présente 
avec  les  caractères  qifè  j'ai  signalés  pour  la  liqueur 
.éthérée  préparée  aVec  r(>xide  de  chlore.  J'ai  répété 
plusieurs  fois  cette  expérience,,  mais  avec  des' succès, 
divers;  toujours  il  s'est  fa'it  iin  mélange- d'éther  acétique 
et  d'éther  chloreux ,  quelquefois  de  l'éther  acétique 
seul*  L'opération  présente  tant  de  difficultés  qu'il  est 
à  peu  près  impossible  de    s'en  rendre  roattre. 

*  • 

Effet  de  la  chaleur  sur  les  chlorites. 

Morite-  a  reconnu  que  les  dissolutions  des  chlorites 
exposées  à  la  chaleur  laissent  dégager  de  l'ôxigène  avant 
l'ébullition  ,  que  sa  séparation  s'accélère  de  plus  .en  plus  et 
qu'elle  est  très-rapide  à  l'ébullition.  Le  liquide  restant  est 
un  raélange  de  chlorure  métallique,  de  chlorate  et  de  chlô- 
rite  indécoraposé  {Ann.  eh.  etphys.,  II,  87).  MM.  PenojL 
et  Schwartz  de  Mulhouse  ont  fait  la  même  observation , 
et  semblent  considérer  les  produits  comme  le  résultat  de 
la  décomposition  de  l'eau.  M.  Grouvelle  avait  annoncé 
que  la  dissolution  de  chlorure  de  chaux  ne  s'altère  pas  à 
rébullition  prolongée,  etqu'on  peut  l'évaporer  à  sicçité, 
pourvu  qu'on  ne  la  dessèche  pas;  seulement,  suivantlce 
chimiste,  il  se  dégage  une  faible  odeur  de  chlot*e  (Ann. 
ch,  etphys ,  II ,  17  ). 

Morin  et  Welter  nous  apprennent  qu'une  chaleur 
hrusque  donne  de  l'ôxigène ,  très-peu  de  chlore  et  du 
chlorure  métallique ,  et  le  docteur  Ure  a  observé  que  si  la 
cbaleur  est  conduite  avec  précaution ,  il  se  dégage  du 
chlore,  du  protoxide  de  chlore,  puis  de  l'ôxigène. 

Voici  maintenant  les  faits  tels  que  je  les  ai  observés. 

En  soumettant  à  la  distillation  dans  une  cornue  Une 
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dissolution  t:oxiceiitrée  de  chlorite  de  cliaux ,  Ja  liqueur  te 
trouble  al  ebuIUtion  par  Ia4^)réeipîtation  d'un  peu  de 
cbauY  y  et  il  se  dégage  en  même  temps  que  la  vapeur  d'eau 
une  petite^  quantité  d'oxigèùe  dont  1  apparition  dure  au- 
tant de  tem*ps  que  lion  soutient  la  di^illation ,  et  semble 
même  s  accroître  à  mesure  qu'elle  airânce.  La  liqueur  de 
la  cômuë,  tris-concentrée,  conserve  fortement  l'odeur 
propre  au  cUorite-:  Tammoniaqûey  détermine- iminédia* 
Hment  un  dégagement  abondas^'  de  ga»  a^te. 

En  continuant  l'évaporation  dans  une  capsule ,  hientôi 
le  chlore  se  fait  sentir,  et  son  dégagement  continue  jus- 
qu'à la'  fin«  Le  résidu  desséché  a  perdu  en  totalité  ou  en 
grande  partie  l'odeur  de  l'acide  chloreux ,  de  sorte  que  la 
décomposition  est  assez  comj>lète. 

Morin  nous  a  appris  qu'il  se  f«)ît  -du  chlorale.  L'expé- 
rience suivante  met  hors  de  doute  qu'il  s'en  produit  quand 
l'oxigéne  est  dégagé  deul  à  l'ébuUition. 

J'ai  rempli  de  chlorite  de  chaux  liquide  un  matras,et 
je  l'ai  entretenu  pendant  une  heure  à  rébuUition,  en  ayant 
soin' de  préserver  du  feu  la  partie  supérieure  du  matras, 
afin  d'éviter  qu'aucune  portion  de  chlorite  se  desséchât 
contre  ses  parois.  J^ai  décomposé  le  liquide  par  le  carbo- 
nate de  potasse ,  et  j'ai  fait  cristalliser.  J'ai  obtenu  une 
énorme  quantité  de  chlorate  de  potasse.  Il  est  assez  vrai"* 
semblable  que  l'acide  chloreux  se  change  en  chlorate  en- 
perdant  en  même  temps  du  chlore  et  un  peu  doxigène. 
Celui-ci  se  dégags  ainsi  que  l'oxigéne  de-  Ta  tome  de 
chaux ,  qui  est  transformé  par  le  chlore  en  chlorure 
métallique. 

La  distillation  du  chlorite  de  soude  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  celle  du  chloriW;  de  chaux,  mais  il  se  dé- 
gage  peu  4'oxigène  ;  aussi  la  liqueur  très-concentrée  a-t- 
elle  à  un  haut  degré  l'odeur  propre  aux  chlorites.  Si  on 
Tévapore  n  siccilé,  il  se  dégage  un  peu  de  chlore,  mais  le 
résidu  est  encore  riche  en  chlorite.  Ce  n'est  qu'après  trois 
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OU  quatre  dissolutions  et  év;\^ratioQ8  successives  que  te 
chlorite  est  entiàreiiient.détfMit.  Le  résidu  est  un  mélange 
de  sel  marin  et  de  chlorate  de  soude. 

Le  chloritife  de  potasse,  qiie:ron  considère  généralement 
comme' plus  décomposable  quele  chlorite  de  soude,  se 
comporte  absoluifient  de  même  au  feu. 

L'élévation  de  température  et  la  présence  dje  l'eau  sont 
les  ^eux  circonstances  qui  déterminent  le  dégagement  du 
cUore  pendant  la  dessiccation  des  chlorited.fin  évaporant 
du  chlorite  de  soude  dans  le  vide,  on  ol^serve  que  vers  la 
fin  de  1  evaporation  il  se  produit  quelque  peu  de  chlore, 
mais  en  bien  faftie  quantité.  Si  on  soumet  le  résidu  à  la 
distillation  avant  qu'il  ne  soit  parfaiteràent  sec ,  on  obtient 
beaucoup  doxigène  et  un.  peu  de  chlore ^  mais  ce  dernier 
gaz  cesse  entièrement  de  se  montrer. quand  la  dessiccation 
du  chiprile  a^té  parfaite.  On  n'obtient  plus  alors  que  de 
l'oxigène  et  du  chlorure  de  sodium.  Ce  résultat  prouve 
que'  les  chlorites  peuvent  être  obtenus  privés  d'eau.  Il 
s'accorde  avec  un^  expérience  ^de  Thomson ,  qui  a  ob- 
tenu du  chlorite  de  chaux  en  faisant  réagir  le  chlore  sur^ 
la  chaux  vive. 

Les  résultats  les  plus  saillans  des  expériences  rapportées 
dans  ce  mémoire ,  sont  : 

i"*.  Que  le  gaz  appelé  protoxide  de  chlore  est  un  mé- 
lange de  chlore  et-de  deutoxide  de  chlore; 

a**.  Que  les  composés  connus  sous  le  nom  de  chlorures 
d'oxides ,  sont  des  mélanges  d'un  chlorure  métallique  avec 
un  chlorite  ; 

3^.  Que  l'acide  chloreux  est  sans  doute  formé  de  a  vol. 
de.chlore  et  de  3  vol.  d'oxigène  ; 

4°.  Que  les  substances  minérales  ou  organiques  mises' 
en  contact  avec  les  chlorites  s'oxident  par  l'oxigène  de 
l'acide  chloreux,  et  quelquefois  par  celui  de  sa  base; 

.5**.  Que  le  blanchiment  par  le*^  chlorites  résulte  d'une 
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oxigénation  des  élémens  de  la  matière  colorée  par  l'oxigène 
de  l'acide  chloreux  ; 

6».  Que  le  clilore  a  une  puissance  -de  décoloralion  pins 
grande  que  celle  des  chlorites; 

y"*.  Que  le  chlonire  de  cbaux,  en  décomposant  l'alcool, 
donne  naissance  à  un  nouret  étfaer,  représenté  par  2 
fl^tomes  de  chlore  et  de  i  atome  d'hydrogène  pefcarboné  ; 
8®.  Que  l'acide  chloreux  etl'ammbniaque  peuvent  s'unir 
sans  se  décomposer,  mais  que  le  composé  qu'ils  forment  se 
déduit  de  lui'^méme  en  se  transformant  en  eau,  en  chlore 
et  en  azote; 

.  9"*.  Que  l'oxide  de  chlore  obtenu  par  la  méthode  de' 
Stadion,  est  composé  de  x  volume  de  chlore  et  de  a  Volumes 
d'oxigène,  de  même  que  celui  obtenu  par  Davy  ; 

•  lov  Que  l'acide  chloreux  peut  devenir  partie  consti- 
tuante d'un'  éther,  qui  est  singulièrement  disposé  à'  se 
transformer  en  éther  acétique. 


fc%»<»<WI»*^%<»%^»»%%%»W%%^^M»^»»  V¥%An^nft^  ft««M««%%' 


NOTE 
Sur  les  iodures  de  plomb , 

Par  M.  William  Grbgqht,  à  Édimboarg. 

Ayant  fait,  le  mois  de  juillet  i83o,  la  même  obser- 
vation que  M.  Gaventou  publia  quelques  mois  après , 
relativement  à  la  solubilité  et  à  la  cristallisation  de  l'io- 
dure  de  plomb,  je  me  proposai  d'examiner  ce  corps, 
dont  je  crus,  comme  M.  Gaventou,  les  propriétés  être 
peu  connues.  Mais  je  trouvai ,  en  consultant  les  Elémens 
de  chimie  du  docteur  Turner,  publiés  en  1828,  que  les 
fails  annoncés  par  M.  Gaventou,  et  que  je  venais  d'obè- 
se r  ver  moi-même,  étaient  déjà  connus ,  ce  qui  m'empêcha 
de  les  annoncer  comme  nouveaux.  J^ai  remarqué  depuis 


•. 
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que  ces  faîU   sont  aussi  consignés  dans  le  mémoire*  de 
M.  Boullay  fils^  sur.\es  ipdures  doubles^  publié  eii  1^2^. 

Cependant^  dans  une  des  expériences  que  j'ai  faites  à' 
cet  égard,  j  ai  reconi^u.  la  formation  d'un  composé  de 
plomb  et  d'iode,  qui  n'a  pas  encore  été  décrit.  Ayant 
mêlé  une  dissolution  étendue  et  bouillante  d'acétate  de 
plomb  avec  une  dissolution  également  étendue'  et  cbaude  - 
d'iodura  de  potassium, *je  m'âttendaisL  à  la  formation  par 
le  refroidisssement  des  paillettes  dorées  de  Tiodure  ordi- 
naire}  mais  c'est  cie  qui  n'eut  pas  lieu;  car  il  se  forma- 
une  quantité  assez  considérable  de  petits  cristaux  aeicii- 
laires,  d'im  jaune  sale  et  verdAtre,  mêlés  à  des  cristaux- 
microscopiques  d'un  jaune  orangé.  L'eau  bouillante  disr 
solvii  ces  derniers.  (  qui  étaient  ssfns  doute  de  l'iodure 
ordinaire  )  9  et  laisôa  les  autres  exempta  de  mélange 
visible. 

Après  les  avoir  fait  bouillir  plusieurs  fois  dans  de 
l'eau  distillée,  ce  qui  ne  diminua  pas  sensiblement  leur 
volume ,  je  les  séchai  et  les  analysai  au  moyen  de  l'acide 
sulfurique.  Je  les  ai  trouvés  composés  ainsi  qu'il  suit, 
sur  8,ï  parties  : 

Plomb 5,i3  "^   sur  100   j   6^,10  plomb. 

r  37,00  le 


Iode 3ti3  \  parties,   r  37,90  Iode; 

Peroxide  de  fer  (mélangé).  .    0,04  j 

Ce  composé  est  donc  -  un  sous-iodure  de  plomb ,  qui 
contient  deux  atomes  de  plomb  unis  à  un  atoiïie  d'iode. 
Il  est  presque  insoluble  Hans  l'eau ,  et  je  suis  porté  à  croire 
que  c'est  ce  composé  qui  reste ,  quand  on  fait  bouillir 
avec  l'eau  l'iodure  de  plomb  précipité. 

Quelquefois  aussi  l'iodure  précipité  a  une  couleur  jaune. 
Jblancbâtre  au  lieu  de  la  beliç  couleur  de  l'iodure  neutre  ; 
ce  qui  tient  probablement  à  ce  qu'il  peut  y  avoir  dans  la 
liqueur  un  excès  de  plomb.  Il  faut  ajouter  que  je  n'ai 
pas  encore  reproduit  les  cristaux  que  je  viens  d'analyser  ; 
mais,  comme  je  connais  maintenant  leur  composition ,  je 
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trouverai  sans  doute,  un  moyen  rie  les  obteni^^  el  de  dé- 
cider alors  si^  les  suppositions  que  j'ai  indiquées  sont 
fondées  ou  tion^. 


NOUVELLES  "Ï>BARMACEUTIQUES, 

(BULLBTUV   ofclÉaAL    DB   TVéRAPBOTIQUB- ) 


> 


Pilules  de  sous  -  .carbonate  de  for,' 

•  •  • 

%    Sous-carbonate  de  potasse.  ../......    5ij 

Sulfate  de  fer  en  cristaux  bien  purs 3  ij 

Trituré'i^  ces-  deux  sels  ensemble  pendant  une  heure 
jun  quart  environ ,  et  ajoutez  :  ^ 

Gomme  arabique  en  poudre 18  grains. 

Mêlez  selon  l'^irt ,  divisez  et  argentez  immédiatement. 

Cette  dose  est  pour  4^  pilules  semblables  à  prendre 
de  deus  à  trois  et  à  cinq  par  jour.    ' 

La  préparation  de  ces  pilules  exige  un  soin  tout  spé- 
cial de  celui  qui  les  fait.  Les  deux  sels  triturés  ensemble, 
se  liquéfient  promptement ,  en  raison  de  ce  que  le  sulfate 
de  potasse  formé  ne  peut  absorber  toute  l'eau  de  cristal- 
lisation qui  était  primitivement  contenue  dans  les  deux 
sels,  et  qu'une  longue  trituration  parvient  à  dissiper  en 
«grande  partie. 

Nota,  On  a  remplacé  le  carbonate  de  potasse  par  le 
bi-carbonatede  soude:  la  préparation  est  moins  longue 
et  plus  facile,  mais. les  pilules  deviennent,  si  dures 
qu'elles  s'écaillent  par  le  moindre  choc,  leurs  effets  mé- 
dicaux ont  paru  très-avantageux. 
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En  mélaqu'^anl  directement  le  sulfate  de  pelasse  ail 
carbonate  de  fer,  on  n*a  pas  obtenu  les  raéraesTé&uItats, 
sans  pouvoir  en  assigner  la  cause. 

On  fait  boire  pardessus  cbaque  pilule  un  infusé  léger 
de  bourgeons  "de  sapin  du  Nonl. 

De  félatérine. 

M.^  D. .  Mprrus  a  isolé  de  lelatériuin  un  principe 
crisiallrsé  blanc ,  amer,  un-  peu  styptique,  insoluble  dans 
Teau  et  les  alcalis ,  très->peu  dans-  tes  acides  ;  Se  dissol-* 
vaut  dans  l'alcool ,  lether  sulfurique  et  Tbuile  d'olive 
bouillajQte  Ce  principe  est  en  petits  prismes  rhomboï* 
dauz  trës-brillans ,  striés  sur  leurs  faces;  il. est  fusible 
à  une  température  un  peu  supérieure  à-celie  de  Teau 
bouillante;  cbaudé  plus  fortemeul  il  se  volatilise  sous  la 
forme  d*une  vapeur  blanche  épaisse ,  enfin  il  donne  avec 
lacide  nitrique  une  masse  jaunâtre  d'apparence  gom-^ 
meuse,    et    avec  le   sulfurique .  une   couiegr  roug^  de 

9 

sang. 

Pour  l'obtenir  l'auteur  a  traité   par  Teau  le  suc  d^é-^ 
latérium  choisi;    puis  le    résidu  insoluble,  par  l'alcool. 
à  0,8^5  de  densité.  La  teinture  verte ,  évaporée  en  con-. 
sistance  sirupeuse,  a  fourni  par  le  refroidissement  des  , 
groupes  nombreux  de  cristaux  aiguillés,  qui  furent  sépa- 
rés et  lavés  aVee  soin  à  laide  de  Téther  sulfurique.  Les 
eaui  mères  tniitées  par  de  l'eau  de   potasse  oîit  laissé 
précipiter  une  uouvelle  quantité  de  cristaux  blancs  qui , 
réunis  aux  premiers  et  purifiés  par  l'élher,  étaient  le/a-.' 
térine  (i). 

Cette  substance  agit  tfès-énergfquement  sur  l'économie 


(i)  Le  principe  isolé  il  y  a  qaelqaes  aonées  par  M.  le  docteur  Paris  » 
do  soc  d'élatériom  ,  et  désigné  soos,  le  nom  à'Hatins  paraH  d*ane  na- 
ture différente ,  d  après  les  ,  propriétés  qv'il  lai  a  reconnues.  Il  semble 
contenir  cependant  une  partie  à'élatérine. 


• 
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Dnimale.' M.  Morras  l'emploie  en  solution  de  la  manière 
8urv;inte  : 


' ." . 


Elatérine.'  •.;....'..' i  grain. 

Alcobï.  •  .  i  • '.     r  once. 

4 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Acide  nitrique* 4  gouttes. 

La  dose  est  de  36  II  4o  gouttes  de  cet^  liqueur  dans 
une  demi-once  d'ëau  de  cannelle. 

'  O.  H.         ^ 

Pr^ùçédé  simple  pour  là  préparation  du  chlore  liquide  \ 

destine  à  [assainissement  ; 

Par  A.  Cbbvallibs. 

Les  serv'ices  nombreux  qu'on  a  retiras  de  l'emploi  du 

~  cnlore  et  des  chlorures  dans  la  désinfection  et  dans  Tas- 

sainissement ,  nous  ont  porté  à  indiquer  à  nos  lecteurs 

un  procédé  .des  plus  simples  qui,  à  défaut  d'autre,  peut 

être  mis  en  usage  pour  la  préparation  du  chlore  (i). 

Ce  procédé,  qui  fût  inséré  il  y  a  quelques  années, 
dans  un  journal  américain ,  peut  être  mis  en  pratique  à 
l'instant  même  pour  obtenir  du  chlore  sans  faire  usage 
d'appareils  ordinairement  assez  difficiles  et  assez  longs 
à  monter. 

Ce  procédé  est  le  suivant  :  on  met  dans  un  tonneau 
tournant  horizontalement  sur  son  axe ,  et  qu'on  a  rempli 
d'avance  aux  trois  quarts  d'eau ,  vingt-cinq  livres  d'oxide 
rouge  de  plomb  réduit  en  poudre  fine ,  soixante-quinze 


(i)  Noas  ne  connaissons  pas  la  contenance  da  tonneau  dont  se  sont 
seryi  les  Américains ,  mais  tout  noas  porte  à  croire  qu'il  contenait  au 
moins  53o  litres  d'eau. 
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livres  de  sel  marin  et  quarante  livres  d'acide  su1fariT{ue 
à  6Ç*.  On  ferme  le  tonneau  ;  on  lui  imprime  uu  mouve- 
ment de  dotation  qui  doit  être  continué  peddant  une 
denn-heuré«  On  laisse  ensuite  en  repos  y  et  on  tire  à  clair 
la  liqueur,  qui  est  chargée  de  chlore.  ^        « 

Ce  chlore 'est  appliqué^  en  Aiâérique  dans  des  ateliers 
où  l'on  blanchit  selon  la  méthdâe^BerthoIienne.' 

Avant  de  faire  connaître  ce  procédé,  nous  avons  cru 
devoir  le  répéter.  Vingt-cinq  grammes  d'oxide  de  plomb 
rouge  en  poudre  très-fine  (minium) ,  quarante  grammes 
dacide  sulfjirique  et  soixante^quînze  grammes  de  sel 
marin  mis  dans  un  litre  d'eau  m*ont  fourm  en  déni 
minutes  et^  demie  un  litre  d'une  solution  de  .chlore 
excessiveçient  chargée,     r,  ^ 

On  a  pour^résidu  du  sulfate  de  plomb  mêlé  d'une  pe- 
tite quatit^é  d'oxide  puce  de  plomb. 

% 

BraLIOGRAPHIE. 


Traité  •de  Chimie  appliqua  aux  arts ,  par  M.   Do  vas,   tomes  a  et  3.  A 
Paris,  chezJBéchet,  libraire ,  place  de  l'École  de  Médecine  ;  prix  :  i6>/r. 

A  * 

'Nous  avons  annonce  précédehiment  (i) ,  la  pablication  da  premier 
y.olanie  du  Traité  de' Chimie  appliquée  aux  arts,  de  M.  Damas;  le 
deuxième  Tolnme  ayant  paru  dans  l'intervalle ,  le  troisième  venant 
d'être  livré  au  public,  et  le  quatrième  et  Tlçrnier . devant  peu  tarder  à 
suivire  les  autres ,  nous  croyons  devoir  appeler  de  nouveau  l'attention 
de  nos  lecteurs  sûr  cet  important  ouvrage. 

Le  second  volume  comprend  l'étude  générale  des  métaux ,  des  alliages, 
et  des  composés  binaires  qui  résultent  de  Tanion  des  métaux  avec  les 
corps  simples  non  métalliques.  Viennent  ensuite  les  propriétés  générale^ 
des  sels  oxigénés,  celles  de  chaque  espèce,  puis  l'étude  individuelle 
des  métaux  des  deux  premières  sections ,  de  chacun  de  leurs  composés 
binaires  et  'des  sels  qu'ils  peuvent  former  avec  lés  divers  acides  miné- 
raux. Cette  élude  poursuivie  sur  les  autres  métaux  avec  détail  et  d'une 


(i)  Tou.  XIY,  pag.  629. 
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i>ien  plos  éomplètç  qa^lle  ce  Tait  «ncofc  été  dans  aaccm 
traîné  ,  remplit  enfin  le  cadre  dû  troisième  .volame. 

On  sentira  combien   de  développemens  relatifs   aux  arts  et  pleins 
d'intérêt ,  se  trouvent'  intercalés  dans  ces  divers   textes ,  en  se  rap- 
pelant qu*ilr  comprennent  les  al  liages.,,  les  potasses  et  tons  les  com-. 
posés  ctu  potassin&ivle  sodium,  la  soude  artificielle  et  ses  divers  sels, 
le  calcium,  la  chaux,  le  plâtré,  ie  chlorure  de  chuux,  l'alumininm  et 
sou  oxide^  Toutre-mer,  les  argiles ,  les  alans,  les  mortiers  ;.  le  y  erre,  le 
cristalet  les  nombreuse^  branches  dlndustrie.qni  i'j  rapportent;  les 
}>oteries,  porcelaines  et  faïences,  la  peiutAie  sur  verre  et  porcelaine, 
le  nitre.et   son  exploitation,   les  nitrières  artificielles,,  la  poudre  à 
canon.  Telle  est  la  matière  du  deuxième  volutne.    , 
'  Le  troisième  contient,  des  développemens  curieux  sur  plusievcrs  mé- 
ta'ax,  ^ul. offrent  encore  peu  d'applications  immédiates,  et  leur  étude 
est -aussi  cohipléte  que  le  permet  l'état  actuel  de  la  science.  On  n'en 
saura  pas  moins  gré  à  M.  .Dumas  d'y  avoir  traité  avec  détail  d'une  foule 
de  composés  encore  peu  étudiée  ju^qju'ici  sons  le  point  de  vue  indus- 
triel ,  mais  qui   acquerront   nécessairement  une  importance    p  opoi^- 
tiondée  à    la  facilité  avec   laquelle  on   parviendra  sans  doatç  à  se 
procurer  par  suite'  le^  métaux  qui  les  produisent ,  et  -qui  sont  encore 
rares  aujourd'hui.  IHous  admettons  pleinement  cette  idée  qui  parait 
.  avoir  dominé  l'auteur  dans  son  travail ,  qii*aac^n  produit  ne  doit  être 
passé  sous  silence,  quelque  faibk  que  soit  son  importance  actuelle, 
persuadés  qu'il  peut  en  aequéric  par-  la  spite  lorsque  ses  propriétés 
auront  été  nettement  appréciées.  On  trouve  d'ailleurs  dans  ce  volume 
une  série  de  métaux  de  la  plus  haute  importance  pour  les  arts ,  et  qu'il 
suffit  dénommer,  tels  que  le  fer,  le  zinc,  l'antimoine,  le  tellure,  le 
coi^e,  le  chrome,  le  mercure,  l'argent,  l'or,  le  platine,  et  tous  les 
composé^  précieux  qui  en  dérivent;  leur  étude  est  faite  de  la  mauiêi'e 
la  pins  complète  et  surtout  la  plus  approfondie. 

On  retroQ^ye  dans  Ta  partie  théorique  de' l'ouvrage  tous  les  aperçus 
délicats-,  toutes  les  vues  nouvelles  dont  M.  Dumas  a  enrichi  le  cours. 
qu'^1  fait  avec  tant  de  succès  depuis  quelques  années  au  collège  de 
France.  Les  faits  les  plu^  récents  y  sont  appréciés  et  classés  avec  art  ; 
et  l'auteur  s'est  attaché  ,  toutes  les  fois  que  Tocéasion  s'en  est  offerte ,  à 
faiire  ressortir  ce  que  lu  science  laisse  encore  d'incomplet  ;  la  lecture 
de  son  ouvrage  soulève  mille  questions  dont  la  solution  off'rirait  un 
avantage  réel,  et  on  y  trouve  l'indication  de  mille  recherches  curieuses 
à  entreprendre. 

'On  remarquera  avec  beaucoup  d'intérêt  la  discussion  établie  au  sujet 
de  la  classification*  des  métaux  ;  et  des  divers  points  de  vue  sous  lesquels 
cette  classification  a  été  envisagé^  jusqu'ici  par  plusieurs  savans. 

M.  Dumas,  en  adoptant  une  méthode  que  l'on  pourrait  appeler 
méthode  naturelle,  ccst-â-dire  celle  qui  résuUe  de  l'ensemble  des 
propriétés  des  métaux  et  des  analogies  que  l'on  remarque  entre  ce  que 
Ton  peut  appeler  les  diverses  familles ,  nous  semble  avoir  placé  la  ques- 
tion sur  son  véritable  terrain.  Il  reconnaît  qu'il,  reste  beaucoup  d'essais 
à  tenter  pour  rendre  cette  classification  parfaite  :  mais  il  pense  que  les 
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moltato  connos  peuvent  dès  àvJAord'hai  terrir  de  f^de  ,^t  qa*on  ^t 
se  hasarder  â<  la  présenter. 

La  classification  des  oiides  fondée  sur  les  niemcs  principes ,  noes 
paraît  aussi  fort  importante,  et  leur  diirisioneh  oxides,  acides  basiques, 
indilTérens,  singnUers  et  salips,  les  fuit  envisager  sous  un  point  de 
vue  nouveau,  qui  rend  poinpte  d* une  foule  de  leurs .  propriétés  mal 
appréciées  jusqu'ici ,  et  qui  permet  d'établir  entre  eux  de  curieu^  rapr 
prochemens. 

Vemploi  habituel  des  formules  et  des  proportions  atomiques  dans  le 
cours  de  cet  ouvragé Hions  semble  d'autant  plds  précieux,  qu'il  faut 
aujourd'hui ,  aoFUS  peine M*échouer  dans  les  arts  chimiques  /  s  appuyer 
sur^des  bases  soKdes  et  fixes.  On  ne  peut  pTus  ,  coïnme  autrefois ,  faire 
une  large  part  au  hasard  et  à  la  bonne  fortune.  Toute  question,  quel- 
qoe  nouvelle  qu'elle  soit ,  doit  de  prime  abord  être  conduite  ftvec  la 
connaissance,  et  une  application  claire  et  positivé  de  la  science , 
tellement  qoe  l'inventetiV  d'un  procédé  ne  jmisse  craindre  la  concurrence 
presque  immédiate  des  simplifications  ou  des  perfectionneroêns.  Antre- 
n^ent  sou  eiktreprise  serait  promptement  dépassées  On  sentira  dbilleurs 
quel  avantage  on  peut  retirer  de  Ce  genre  de  considératioiis  avec  lequel 
il  faut  néc'ettsaireroent  que  le  fabricant  se  familiarise  aujourd'hui,  en 
voyant  par  exemple  que  le  dosage ,  qu'une  lo/igue  expérience  a  indi- 
qué comme  le  fluS  avantageux  pour  le  mélange  -qui  constitue  la  pou- 
dre, est  précisètaent  celui  que  le  calcul  atomique  aurait  pu  indiquer 
à  l'avunce  pour  produite  une  réaction  complète  entre  les  élémens  de 
ce  composé.         •  -         , 

On  trouve ,  dans  l'ouvrage  de  M.  Dumas ,  une  exposition  claire  et  une 
discussion  lumineuse  de  plusieurs  questions  long-temps  controversées, 
et  qui  le  sont  quelquefois -encore  aujourd'hui.  M.  Dumas  nous  montre, 
par  exemple ,  comment  le  précipité  pourpre  de  Cassius  ne  peut  contenir 
de  Tor  métallique*,  puisque,  ainsi  que  Proust  l'a  établi,  ce  coqiposé  est 
solublç  entièrement  dans  l'ammoniaque;'  il  nous  le  représeu'te  donc 
com'me^  un  roélangi:  de  stannate  et  d'aurate  de  prptoxide  d'étain ,  ou 
coname  un  stannate  double  de  protoxide  d'étaiu  et  d'un  oxide  d'or 
particulier. 

Nous  trouvons  aussi  la  composition  du  kermès  nettement  appréciée. 
Ce  produit  varie  suivant  les  procédés  mis  en  usage  pour  le  préparer  ; 
mais  le  plus  ancien  comme  le  plus  sûr  est  celui  qui  recommandé  l'action 
des  carbonates  alcalins  en  dissolution  étendue  sur  le  sulfure  d'antimoine. 
Il  en  résulte  ou  un  oxisulfure  d'antimoine  retenant  un  peu  de  la  base 
alcaline ,  on  un  mélange  de  sulfure  d'antimoine  très-divisé  et  hydraté, 
et  de  protoxide  d'antimoine  combiné  à  une  certaine  quantité  de  la  DaNC 
alcaline  ;  M.  Dumus  regarde  cet  antimonite  solublc  ,  dont  la  formation 
est  moindre  ou  même  nulle,  lorsqu'on  applique  d'autres  formulés  à  la 
préparation  de  ce  composé/  comme  le  principe  Te  plus  actif  du  ker 
mes.  On  voit  donc  de  quelle  impor<tance  il  est  ici  de  ne  pas  s'écarter 
du  procédé  primitif,  dont  le  résultat  est  con.Ntant ,  quoiqu'il  fournisse 
un  produit  moins  abondant  que  quelques  autres. 

Nous  devons  enfih  signaler  le  mode  d'analyse  simple  et  rigoureux 
que  M.  Dumas  applique  à  la  séparation  d'un  mélange  de  chlorure,  de 
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bromare,  et  d'iodare  d'arf^eat.  L*iodare  d'argent  est  isolé,  des  ienx 
antres  corps  par  l'ammonia^e  ;  on  pè^e  k  'Tétat  sec  le  cblorare  et 
le  bromnre,  on  réduit  le*  mélange  par  Thyditogène  et  on  pèse  J'argent. 
De. ces  données',  on  déduit  par  un  calcul  très-simple.  le  poids  du 
bronze  et  de  Tiode  à  un  miKièmè  près. 

Ce- procédé  est  d'une  haute  inii^ortance  par  la  rapidité  de  son  exécu- 
tion et  par  sa  précision.  Il  peut 's'appliquer  fi  toutes  les  questions  de 
ce  genre ,  il  sera  donc  très-utile  de  se  familiariser  avec  lui. 

On  nous  Reprochera  peut-être  que  quelques  critiques  ne  soient  pas 
mêlées  dux  éloges  que  nous  donnons  à  l'ouvrage  de  M.  Dumas.  Nous 
avons  exprimé  franchement  l'impression  que.  nous  a  fait  la  lecture  de 
ce  livre ,  et  nous  avons  pen^é  que  Fauteur  est  un  excellent  appré- 
ciateur des  faits  nonibreux  qu'il  rapporte,  et  des  idées  nouvelles  qui 
jailKssent  de  chaque  page. .  '  ^ 

L'ouvrage jde  M.  Dumas  sera  hautement  apprécié  par  les  fabricans 
instruits ,  les  seuls  qui  puissent  s(ujonrd'hui  prétendre  à  quelques  succès 
industriels.  Ce  sera  le  manuel  des  élèves  qui  suivent  aujourd'hui  les 
cours  de  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures  comme  de  ceux  du 
collège  de  France.  Enfin,  il  devient  indispensable  aux  chimistes  qui  y 
trouveront  là'  partie  théorique  de  la  science  envisagée  du  point  de  vue 
le  plus  éieyé  et  le  plus  étendu. 

.  ^  P.-F.-G.  B» 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  1 4  décembre  i83 1 . 

r.RiSlDBVCB     DB    M.     LODIBKRT. 

Le  secrétaire  |;éiiéral  donoe  lecture  de  la  correspon- 
dADce^mprimée  et  maouscrite;  elle  comprend  : 

1^.  Une  lettre  de  M.  Fiart  qui  adresse  k  la  Société 
^des  remercimens  peur  lavcHr  admis  dans  son  sein  ;  a*,  uae 
note  imprimée  sur  les  bonbons  coloriés ,  dont  M.  Trevet 
de  Gaen.  fait  bommage  à  là  Société;  3".  le  Journal  des 
mines,  les  Annales  de  l'Auvergne,  le  Propagateur  d^ 
•ciences  utiles  publié  à  Madrid ,  deux  numéros  du  Jour» 
nal  de  Pharmacie  (  novembre  et  décembre  ) ,  trois  nu*- 
méros  du  Magasin  de  Geiger;  une  notice  de  M.  Sarseau, 
sur  l'introduction  du  sulfate  de  cuivre  dans  lé  pain. 
L'auteur  a  reconnu  par  des  essais  répétés  sur  lui-même , 
que.  ce  sel  étant  au  pain  cuit  dans  le  rapport  de  —^-^ , 
de  j^^  et  de  rr.\T7  °'»  P**  d'action  réelle  sur  l'économie 
animale;  mais  qu'il  en  produit  lorsque-le  rapport  existe 
dans  la  proportion  de  ;*;^.  M.  Sarzeau  a  vu  que  dans 
ces  diverses  circonstances  on  peut  reconnaître  le  cuivre 
par  les  moyens  analytiques  du  chalumeau,  si  ce  n'est 
XVIII*.  Année, — Jamner  i83a.  3 
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lorsqu^il  ne  se  troÙYe  dans  le  pain  que  le  cuivre  nalurel 
à  la  farine  elle-même,  et  qu'il  .faut  considérer  comme 
vénéneux  le  pain  donl  la  mie  indique  à  l'aide  du  fcrro- 
cyanate  de  potasse  la  présence  du  cuivre  par  la  tache 
rougeàtre  qui  s'y  produit. 

M.  Pelletier  lit  uu  rapport  d'admission  favorçible  sur 
M.  Fauré  de  Bordeaux. 

M.  .Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut,  et 
donne  en  quelques  mots  connaissance  des  expériences 
de  M.  Dutrochet ,  sur  la  formation  probable  de  la  fibrille 
dans  l'économie  animale. 

M.  Lodibert  rapporte  également   ce  jqui  s'est  passé  à 
rA.c<îdémie  royale  de  médecine ,  et  cite  des  observations 
communiquées  par  M.  Chantourel  sur  les  propriétés  de 
l'huile  de  cajeput.  A  cette  occasion  M.  Planche  rappelle 
les  moyens  proposés  par  M.  Guibourt  pour  reconnaître 
sa  pureté.  Il  signale  surtout  la  pesanteur  spécifique,  et 
croit   que    ce    procédé  n^èst  pas  toujours*  capable   de 
conduire  à  la  vérité;  car  il  annonce  qu'en  fractionnant 
les  produits  de  la  rectification  de  l'huile  volatile  de  téré- 
benthine, on  peut  obtenir  des  essences  dont  la  pesan- 
teur spécifique  est  égale  à  celle  de  l'buile  de  cajeput; 
il  dit  alors  qu'il  ne  serait  p^s  impossible  par  des  mé- 
langea d!arriver  à  l'aide  de  quelques  tâtonnemens ,  à  la 
pesanteur  spécifique  de  l'huile  de  cajeput.  M.  Guibourt 
indique  que,  dans  cette  supposition,  il  faudrait  que  l'o*' 
deur  du  mélange  fût  en   même  temps  très-rapprochée 
de  cell€  de  cette  huile;  il  ajoute  que  la  pesanteur  spé- 
cifique prise  sur  un  grand  nombre  d'échantillons  récens 
ou  anciens  de  cette  substance ,  ne  lui  a  pas  semblé  varieb 
de  0,914  à  0,917.  M.  .Pelletier  pense  aussi  que  Fodeur 
pbserwée  auec  le  plus  grand  soin  ,  en  frottant  Thuile  vo- 
latile entre  les  mains,  peut  permettre  de  reconnaître  la 
véritable  nature  du  produit  essayé. 
,   M.  Guibourt  lit  une  note  sur  la  racine  du  gillenia 
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tr£^/m^a.  envoyée  par  M.  Durand,  correspondant  et  se- 
crétâ^ire  de  It^a  Société  de  pharmacie  de  Philadelphie.  11 
regarde  cette  racine  comme  tout-à -foi t .  étrangère  aux 
ipécacuanhas,  auxquels  elle  est  assimilée  en  Amérique  , 
et  rapelle  qu'il  Va  décrite  il  y  a  plusieurs  années  dans 
son  Dictionnaire  des  dl^ogaes  simples  parmi  les  faux 
ipécacuanhas^  sous^la  dénomination  de  spirœa  trifoUata. 

Le  même  niembre  fait  un  rapport  d'admission  sur 
M.  Jonathon  Pereira. 

M.  Le  Canu  lit ,  au  nom  de  la  commission  des  prix ,  un 
^apport  sur  le  mémoire  envoyé  à  la  Société  et  en  réponse 
à  cette  question  :  «  Indiquer  une  série  d'expériences  pro^ 
»  près  à  faire  distinguer  les  alcalis  \fégétaux,  soit  entre 
»  eux  soit  d'autres  substance^  organiques ,  et  assez  sûrs 
»  pour  pouvoir  être  appliqués  dans  des  cas  de  médecine 
9  légale.  », 

Le  rapport  et  ses'  conclusions  sont  adoptés  par  la 
Société. 

On  arrête  que  la'  même  commission  sera  chargée  de 
proposer 'de  nouveaux  sujets  de  prix,  et  l'on  engage  tou^ 
les  membres  à  lui  adresser  les  questions  qu'ils  croiraient 
capables  d'être  présentées. 

M.  Soubeiran  lit  un  rapport  sur  la  note  de  M.  Régim- 
beau  qui  a  analysé  la  sève  de  plusieurs  vignes  ;  il  conclut 
à  renvoyer  ce  travail  à  la  commission  chargée  de  l'examen 
des  travaux  à  imprimer  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  apelle  le  renouvellement  des  membres 
du  bureau,  dont  les  fonctions  sont  annuelles  ou  expirées. 

M.  Bajet  est  nommé  vice-président,- 

M.  Robiquet  est  réélu  secrétaire  général  à  l'unanimité, 

M.  Lecanù  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire  particulier, 

Et  MM.  Desmarest  et  Garot  sont  nommés  membres 
de  la  commission  des  travaux. 

MM.  Moutillard  et  Bajet  sont  priés  d'examiner  les 
comptes  du  trésorier. 
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EXAMEN  ANALYTIQUE 

Des  séides  rie  i^ignes  qui  mont  été  remises  par  M,   le    " 
professeur  Delile  t?^^  9  ^'^i  i83i  ). 

« 

Les  diflë  entes  sèves  de  vignes  cjui  ont  été  soumises 
à  notre  examen  présentaient ,  à  peu  de  t;hose-  pr^s  ,  les 
mêmes  caractères  physiques  :  il  faut  en  excepter  cepen- 
dant celle  du  chasselas  précoce  n°.  5 ,  recueillie  dans  la 
nuit  du  8  au  ^  mai.  Ce  lic^uide  était  incolore  et  inodore , 
rougissant  le  papier  tournesol,  mais  plus  faiblement  après 
avoir  été  soumis/e  à  Tébullition  ;  sa  limpidité  était  parfaite, 
mais  il  devenait  louche  au  contact  de  Tair  et  perdait  tout 
son  acide  libre  volatil ,  au  bout  d'un  certain  temps.  D*un 
goût  presque  fade,  dans  son  état  naturel;  cette. sève 
offrait  une  saveur  acidulé  étant  concentrée  par  la  cha- 
leur; lorsqu'elle  avait  subi  un  commencement  cle  décom- 
position spontanée,  elle  était  douceâtre,  répandait  une 
odeur  herbacée,  analogue  à  Celle. du  petit  lait  légèrement 
altéré,  ne  rougissait  que  faiblement  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  et  laissait  déposer  une  petite  quantité  d'un,  sel 
terreux.  Cette  sève  déposait  aussi ,  lorsque  la  décom- 
position était  un  peu  plus  avancée,  une  substance  muci- 
lagineuse  et  floconneuse  qui  répandait  une  odeur  fétide  ; 
dans  cet  état ,  elle  laissait  dégager  des  bulles  d'acide  car- 
bonique, et  ne  rougissait  plus  le  papier  tournesol ,  après 
avoir  été  préalablement  soumise  à  rébullilion.  Enfin , 
lorsque  l'altération  de  la  sève  avait  atteint  ses  dernières 
limites,  ce  liquide  colorait  en  vert  le  sirop  de  violettes, 
et  dégageait  une  forte  odeur  ammoniacale. 

Les  sèves  de  vignes  désignées  sous  les  n°'.  i ,  a  ,  3,  4) 
ont  bien  présenté  le  plus  gr«%nd  nombre  des  caractères  de 
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la  sève  du  chasselas  précoce  n®.  5 ,'  mais  tontes  étaient 
plus  ou  moiDS  louches ,  laissaient  ^'^posef  un  peu-  de 
sel  terreui,  et  ne  rouijissaient.que  faiblement  le  papier 
tournesol ,  ce  qui  annonçait  une  altération  de  ces  sucs, 
et  expliquait  p;irfaiteinent  la  différ^Dtce  d'action  qu'ils 
exerçaieùt  sur  le  papier  réactif;  car  la  séve^n^.  S, 
qui- rougi ssatf  assez  fortement  le  papier  tournesol,  lors- 
qu'elle était  récemment  recueillie,  ne  le  colorait  que 
faiblement  en  rouge  quand  elle  avait  été  exposée^iau 
contact  de  l'air,  ou  qu'elle  avait  subi  une  légère  dé- 
composition. Les  sèves  de^  vignes  n"*,'.  i  ,  ^^  3,  4i  1^^^* 
saient  déposer  une  astfez  grande  quantité  d'un  sel  inso- 
luble par  l'évaporation  ,  tandis  que  la  sève  bp.  5  ne 
donnait  presque  pas  de  précipité;  mais  elle  laissait  dé- 
ppser  à  sou  tour  une  quantité  assez  notable  de  ce  sel 
insoluble  ou  terreux,  soit  avant,  soit  après  sa  concen- 
tration, lorôqu'elle  était  un  peu  altérée. 

Les  réactifs  chimiques  ont  agi  de  la  même  manière 
sur  les  différentes  sèves  de  vignes  que  jfai  examinées, 
mais  cependant  avec  plus  ou  moins  d'énergie,  seloa  le 
degré  de  concentration  de  ces  mêmes  liquides  et  leur 
dagré  d'altération.  Toutes  ont  précipité  par  la  potassç 
pure ,  l'ammoniaque ,  l'acide  oxalique  et  l'oxalate  d'am- 
nâoDÎaque,  ce^qui  indiquait  dans  ces  liquides  l'existence 
d'un  sel  à  base  de  chaux,  tenu  probablement  en  disso- 
lution par  un  acide  libre  (i)  ;  l'hydrochlorate  de  platine 
a  donné  des  précipités  jaune»  plus  ou  moins  aboiidans 
avec  ces  mêmes  sèves  de  vignes ,  ce  qui  décelait  égale- 
ment dans  ces  dernières  la  présence  d'un  sel  de  potasse. 
Ii'eau  de  chaux  et  celle  de  baryte,  ainsi  que  l'acétate  d^ 
plomb  y  ont  produit  des  précipités  blancs  très-aboodans, 
solubles  dans  un  excès  d'acide  tartrique    D'autres  réac- 

(i)  On  sait'  que  rammoniaque  ne  précipite  les  sels  de  chani  qu  en 
«atarant  l'excès  d'acide  qui  les  tient  en  dissolution. 
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tife  ont  été  employés ,  tuais  ils  n'ont  produit  aucun  efiet 
sensible. 

Ces  sévea,  etnotctmment  celle  du  n**.  &,  qui  rougissaient 
le  papier  tournesol ,  ne  le  coloraient  que  faiblement  en 
rouge  après  lebuUition  ou  après  avoir  été^exposées  à  Tàir 
libre ,  ce  qui  signalait  dans  ces  liquides  la  présence  d'un 
acWe  libre 'VOlkfltTJUtlffCTpouvait  être  que  Toxide  car- 
bonique. Ces  méiÀes  sucs  concentrés-  par  la.  chaleur' 
rougissaient  tous  plus*  ou  moins  le  papier  tournesol*  se- 
lon leur  degré 'd'altération,  ce  qui  y  décelait  la  présence 
d'un  sel  acidulé,  ou  bien  celle  d'uxi  acide  libre,  fixe  qui 
devait  être  l'acide  tartrique,  puisqu'il  n'y  a  que  cet  acide 
et  l'acide  Oxalique  qui  précipitent  l'eau  de  dbaux  (i)  ; 
celte  propriété  n'appartient  point  aux  acides  citrique  et 
ronlique.'  L  acide  x>xalique  précipite  comme  l'acide  tar-» 
trique  l'eau  de  chaux ,  mais  l'oxalate  n'est  point  soluble 
dans  un  excès  d'acide.  Il  est  probable,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  que  l'acide  libre  volatil,  et  lé  sel  acidulé 
conjlenu  dans  les  sèves  de  vignes  tiennent  en  dissolution 
le  sel  insoluble  dont  nous  avons  parlé  ci-«dessus ,  lequel 
se  précipite  au  contraire  lorsque  les  acides  libres  dis-  . 
paraissent  ad  contact  de  l'air,  qu'ils  sont  décomposés 
par  une  légère  fermentation,  ou  qu'ils  sont  saturés  par 
une  base. 

Par  Tévaporation  des  sèves  de  vignes  on  obtient  une 
matière  extractive  peu  abondante,  qui  s'applique  sur  les 
parois  du  vase  évaporatoire ,  et  que  l'on  sépare  aisément 
du  liquide  retenant  en  dissolution  les  sels  fournis  par 
la  sève.  On  obtient  en'  partie  ces  sels  par  cristallisation. 
J'ai  retiré  de  a  Lilog.  de  sève  de  vigne. (chasselas  pré- 
coce n*'.  5),  36  grains  d'un  sel  acidulé  grenu,  craquant 
sous  la  dent,  et  répandant  une  odeur  de  caramel  jeté 
sur  les  charbons  ardens,  propriétés  caractéristiques  du 

(i)  Les  précipités  fournis  par  Tcaa  de  chaux  étaient  beaucoap  plus 
abondans  que  ceux  donnés  par  la  potasse  et  rummoniaqae. 
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lM-4arlrate  âe  potasse.  J'ai  obtenu  aussi'  par  leTaporaiion 
de  l'eau  mère  du  tartrate  de  chaux.  Ce  sel  était  soluble 
dans  un  excès  d'acide  tartriifuer  sans  effervescence  ;  traité 
par  lacide  sulfurique  concentré,  il  ne  dégageait  point 
d'acide  acétique.  Les  sèves  de  vigiles  évaporées  à  siccité 
nont  point  donné  de  sels  solubles  dansi'alcool. 

En  me  résumant,  les  difierentes  sèves  de  vignes  que 
j  ai  soumises  à  1  analyse,  et  notammeilt  celle  n».  5,  con- 
tiendraient de  Tatide  carbonique ,  du  tartrate  de  cbaux , 
et   une  certaine   quantité    de   bi- tartrate   de  potasse, 
passant   probablement  à  1  état  de   tartrate.  neutre  par 
l'altération  de&  sèves  au  contact  de  lair  <i).  Elles  con- 
tiendraient   de  plus  une  matière  mucilagineuse  et  flo- 
<;oxinéuse  (tt)  que  je; considère  comme  la  matière  végéto- 
animale  de  M.  Dey  eux,  ainsi  que  de  la  matière  extractive. 
M.rDeyeux,  qui  a  examiné  ki  sève  des  charmes ,  et  dont 
l'analyse  a  été  consignée  dans  le  Journal  de  Pharmacie 
de  Paris,  an  V,  dit  avoir  trouvé  dans  <;e  liquide  ainsi 
que  dans  la  sève  de  vigne  qu'il  a  analysée  à  cette  même 
époque,  de  l'acétate  de  chaux  et  une  matière  végéto- 
animale  dissoute  par  de  l'acide  acétique. 

Les  difiérences  observées  dans  nos  résultats  provien- 
draient-elles de  ce  que  les  sèves  que  uoU'S  avons  exa- 
~'  ■  '  '  ■ .        ,  -  _  - 

(i)'Nous  avons  déjà,vii  que  \es  sèves  très-oltérées  ne  rougissaient 
plus  l«  papier  toaroesol  après  réb'ollition. 

(2)  M.  le  professeur  Delile  a  eu  VobUgeanee  de  me  remettre  un6> 
cerUiine  quanlité  d'une,  substance  desséchée  qu'il  a  recueillie  sur  les 
œps  de  vignes ,  aux  endroits  où  la  sève  s*étaît  écoulée,  et  qu'il  oroit  être 
kl  même  que  celle  qai^  sépare  des  sèves  altérées.  Elle  est  solide .  demi« 
transparente,  insipide  et  inodore,  ayant  un  p^u  Taspect  de  la  gomme 
adragante  en  gros  morceaax ,  se  gonflant  extraordinairement  dans 
Teau  froide  , et  l'eau  bouillante  sans  être  dissoute  sensiblement,  for- 
mant ainsi  une  gelée  tremblotante ,  trés-diaphaAe  pt  peu  altérable  à 
Tair.  Ce  mucilage  ,  du  reste  assez  consistant,  est  très-propre  à  faire  des 
tablettes.  La  pâte  est  aussi  bien  liée  qu'avec  le  mucilage  de  gomm# 
adragante;  ces  diflTérentes  propriétés  rapprochent  cette  substance  de 
la  bassorine,  et  de  Tadragantine.  Elle  est  peut  -  être  l'un»  ou  l'autre  de 
ces  deux  produits  immédiats.  Je  me  propose  de  l'examiner  avec  plus- 
de  soin. 
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minées  l'un  et  l'autre  i  ont  été  plus  on  moins  ^borées 
dans  le  yégéUl  qui  les  a  fournies  ;  ou  bien  de  ee  qoe  les 
pieds  de  vigne  dont  on  les  a  retirés  ont  végété  dans  un 
terrain  de  nature  différente  (U? 

Vauquelin,  qui  a  analysé  aussi  les  sèves  du  charme^ 
de  Torine,  du  bouleau  ^  du  bélre ,  et  dans  lesquelles  41  a 
trouyé  des  acétates  de  ehaux  et  de  potM^e^  Q®  pense 
point ,  comme  M.  Deyeux,  que  l'acide  acétique  se  trouve 
tout,  formé  dans  ces  liquides  natureU^  parce  qu'il  n'a  eu 
dit-il ,  ces  sèves  qOe  quelques  jours  après  qu'elles  avaient 
été  tirées  de  larbre.  M.  I^eyeux  convient  lui-même  que 
les  sèves  du  charme  et  de  la  vigne  ne  changent  pas  sur- 
le-champ  le  papier  tournesol,  et  quelles  n'acquièrent 
cette  propriété  que  quelques  heures  après  qu'on  les  a 
recueillies ,  et  qu'on  les  a  exposées  à  la  liii^ière  du  so-^ 
leil.  Jl  est  bon  de  remarquer  que  M.  JDeyeux  ne  donne 
pas ,  dans  la  note  qu'il  a  pubUée ,  l'analyse  détaillée  de  la 
sève  de  vigne.  Il  se  contente  de  dire  que  cette  sève  lui  a 
présenté  dans  son  examen  les  .mêmes  propriétés- phy- 
siques et  chimiques  de  celle  de  charme.  Vauquelin  re- 
connaît de  son  côté^ue  son  analyse  de  la  sève  de  différents 
arbres  ne  dort  .être  considérée  que  comme  une  esquisse 
4'un  travail  plus  complet. 

L'analyse  que  je  publie  aujourd'hui  sur  la  sève  de 
vigne  laisse  peut  -  être  beaucoup  à  désirer  pour  ia 
science;  comme  des  doutes  peuvent  rester  encore  dans 
Tésprît  des  lecteurs  sur  quelques-uns  des  faits  que  j'a- 
viance,  je  me  propose  de  répéter,  l'année  prochaine,  mes 
expériences  sur  les  mêmes  sèves  de  vignes,  m;(is  non 
altérées,  afin  d'opérer  toujours  dans  les  m^pnes  circon- 
stances ,  et  de  compléter,  s'il  se  peut,  pn  travail  qui  n'est 
qu'ébauché. 


mm*t 


(i)  Les  tévet  de  vignes  que  j*ai  examinées  ont  été  toutes  extraites 
ds  diflBtrens  chasselas  qai  croissent  dans  Le  Jardin  des  Plantes  de  Mont- 
pellier. . 


DE   LÀ   SOCIÉTÉ    DE    PHÀBMACIE.  ^î 

Le  faU  as^z  remarquable  de  l'existence  dii  bt-lartrate 
de  potas^/et  da  tartrate  de  ,  chaux  dans  la  sève  de 
vigne  me  paraît  à  peu  près  démontré.  Gefui  non  %ioins 
curieux  de  la  présence  de  l'acide  carbonique  libre  dans 
ce  liquide  naturel  mente  d'être  -mieux  constaté;  il  ne 
pàrntt  pas  cependant  extraordinaire  de  trou.ver  cet  acide 
volatil  dans  là  sève  de  vigne,  surtout  si  l'on  considère 
qu'il  peut  être  Je  résultat  de  la  décomposition  des  car- 
Inmates  existant  dans  cette  liqueur  par  les  acides  végé- 
taux, aM,  fur  et  à  mesure  de  leur  formation. 

•  •  • 

'  Il  faudra  s'assurer,  perdes  expériences  positives,  si  le 
jnalate  acide  de  cbaux  ne  se  trouve  pas^  en  même  temps 
que  les  tartrates  de  potasse  et  de  chaux  dans  la  sève  de 
vi^ce,  ou  s'il  ne  serait  pas  préexistant  à  ces  derniers 
sels  dans  ce  liquide  végétal.  Il  faudra  s'assurer  aussi  si^ 
par  l'altération  de  ces  mêmes  sèves,  le  bi-tartrate  die 
potasse  ne  pâdse  pas  à  l'état  de  tartrate  neutre^  avant 
d'étjre  transformé  en  carbonate  que  des  chimistes  •  an- 
jioncenl avoir  trouvé  dans  les  sèves  ])rofondémeni  altérées. 
La  substance  floconneuse  et  mucilagineuse  qui  se  se» 
pare  des  sèves  de  vignes  et  que  nous  avons  considérée 
comme  la  matière  vègéto-animale  de  M.  Dcyeux  ;  pourra 
également  fixer  notre  attention.  Cette  substance  axlonné- 
lieu  dans  ces  derniers  temps,  à  de  nombreuses  recherches 
de  la  part  de  plusieurs  savans  botanistes  physiologistes^ 
recherches  qui  sont  loin  d'ayohr  donné  les  mêmes  résul- 
tats. C'est  cette  dernière^  circonstance  qui*  m'a  fourni 
l'occasion  d'examiner  la  sève  de  vigne ,  dans  le  but  de 
connaître  les  matériaux  qu'elle  contenait. 


* 
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TABLEAU  analytique  de  différentes  séides  de  lignes  qui  m'ofU 

été  remises  pat  m.  le  professeur  Delile, 


W«.  1. 

Sève  de  muscat  d' Espagne 
altérée  et  cooceotréé  par 
la  cbalèur. 


Pafiier  tountesoL 

A  rougi  faiblement  ploo-; 
gè  dans  la  sève  qui  n  avait 
poÎDl  été  soumise  à  l'ébuHi- 
tioo  ;  est  passé  tout-i-fait 
«u  rouge,  lorsque  la  liqueur 
a  été  concootrée  p«r  la  cha- 
leur. 


Sève  de  vigne  de 
souches  alté- 
rée et  concen- 
trée par  la 
chirtear. 


Pota4se  à  l'aicool, 

Préci(Sitc  blanc  anlubleen 

Srande  partie  dans  ^n  excès 
'acide  lartrique. 


jémmeniaque. 

Précipité  blanc  solnble 
dans  un  excès  d'acide  tar- 
trique. 


^eidê  ffmalique» 

Précipité  blanc  Irèa^abon- 
dant  f  soluble  dans  un  excès 
d'acide  nitrique. 

Ovahttê  d'ammoni»qu€. 

Précipité  blanc  très-abon- 
dant, Bolul^le  dans  l'acide 
nitrique  en  excès. 


Hfdro-cUloratê  de  platine. 

Précrpilé  jaune  asseï  pro- 
noncé. 


JSau  Je  chaux. 

Précipité  blanc  assex 
abondait,  soluUle  d«ins  un 

excès  d'acide  tarlrique. 

^ - 

Xait  de  barjrie. 

Précipité  blanc  assex 
abondant ,  aolublf  dans  un 
excès  d'aorde  tarlrique. 


Jeitate  de  plomh. 

Précipité     blanc      aMox 

abondant,  soluble  dans  l'a- 

"^      '  ^'rique    en    grand 


Même  réactif. 


Hn\» 


Séye  de  chas 
«elas  précoce 
de  Ireille'  al- 
térée et  con- 
centrée par  la 
chaleur. 


Idem. 


Uem,. 


tdem. 


Idem, 


Idem. 


Idem, 


Idem. 


Id. 


tm. 


Même  réactif. 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Idem, 


N«.  .4. 

Sève  de  chas- 
selas de  l-'on 
tainebleau  de 
treille  aUérée 
et  concentrée 
par  lacbaleur. 


iHême  réactif. 


Idem, 


Idem, 


Idem. 


U 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem, 


Idem* 


Idem 


Idem. 


Idem. 


U 


«ai< 


.  No.  5. 

Sére   de   vigne   ^chasselaa 

firécoce)  recaeiUie  dans 
a  nuit  du  8  an  9  mai, 
non  altérée,  et  concentrée 
par  la  chaleur,  i  7  lieures 
■du  matin. 


Papier  tournesol, 

Kst  passé  au  rou^  étant 
Immergé  dans  la  seye  non 
soumise  i  l'ébullition;  n'a 
rougi  que  faiblement,  après 
(quelques  instans  d'éljullitioa 
tibna<>  liPliquetir;  a  été  co- 
loré fortement  en  rouge  , 
lorsque  Ijrséve  a  é(é  concen- 
trée par  la  chaleur. 

I  ■  Il     »  I      I  I  -  iTl.  »^— — ^ 


Petaete  à  Valepol, 

Précipité  blanc  plus  abon- 
dant que  celui  des  autre» 
sèves,  el soluble  en  grande 
partie  dans  un  excès  d'acide 
liirtrique. 


jimmonieiqu*, 

Préeipité  blanc  plus  abon- 
dant que  celui  des  autres 
sèves,  et  soluble  dans  un 
excès  d'acide  tarlrique. 


»   Idtm, 


Idem,  • 


Idem, 


Bau  de  chaux. 

Précipité  blanc  très-abon- 
dant ,  soluble  dans  un  excès 
d'acide  tartrique. 


Eau  de  barfte* 

Précipité  blanc  très-abon- 
dant, soluble  dans  un  excès 
d'acide  tarlrique. 


acétate  de  plomK.. 

Précipilé  blanc  très-abon- 
dant soluble  dfins  un  grand 
excès  d'acide  lartrique. 
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NOTÉ 

^Sur  la  racine  du  gilléflia  trifoiîatâr" 

•'  Par  «M.  GiuBOuiiT. 

M.  ^.  Durafnd,  notre  compatriote,  membre  et  secré- 
taire correspondant  du.  collège  de  Pharmacie  de  Philadel- 
phie ,  a  'fait  parrenir  à  la  société  de  Pharmacie  de  Paris 
un  paquet  de  racines  du  gillenia  trifoliata  {spirœa  tri" 
foliata,  L.),  cQnnu  dans  les  États-Unis  sous  le  nom 
diipécaciianha  des  Indiens,  Cette  racine  se  trouve  déjà 
mentionnée  dans  V Histoire  abrégée  des  drogues  simples  ^ 
au  nombre  de'  celles  qui  sont  faussement  qualifiées  du 
nom  à* ipécacuanha  y  et  dans  le  mémoire  de  M.  Lemaire- 
Lisancourt  sur  les  ipécacuanhas ,  inséré  dans  le  premier 
et  unique  volume  des  mémoires  de  TÂcadémie  royale  de 
méilecine.  Cette  plante,  qui  appartient  à  la  famille  des 
rosacées ,  est  cultivée  au  Jardin  des  Plantes  ,  et  se  trouve 
décrite  dans  le  i8'.  volume  an  Dictionnaire  des  sciences 
ncUurelles  ;  mais  je  ne  cfrois  pas  que  la  racine  soit  encore 
parvenue  des  États-Unis  en  France,,  et  la  certitu'de  d'ori^ 
gine  de  celle  qui  vous  est  envoyée  en  fera  un  type 
authentique  pour  les  descriptions  qui  pourront  en  être 
faites  à  lavenir.  Cette  racine  est  composée  d'une  souche 
qui  parait  être  disposée  horizontalement  dans  la  terre, 
du  volume  d'une  grosse  plume,  portant  sur  la  face  supé- 
rieure un  certain  nombre  de  tubercules  doù  naissent 
les  tiges ,  et  garnie  iuférieurement  de  radicules  qui  pa- 
raissent aussi  setendre  horizontalement  sous  la  terre 
plutôt  que  de  s'y  enfoncer  en  profondeur.  Ces  radicules 
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ont  le  >(duine  de  celles  de  ripécacuanlia,  et  se  rap- 
prochent quelquefois,  par* leurs  sinuosités,  de  l'ipéca- 
cuanlia  ondulé.  Elles  sont  recouvertes  d'un  épiderme  gris 
roug^âtre  et  soot  formée^  à  l'intérieur  d'une  parlie  cor- 
ticale blanche ,  un  peu  spongieuse  ,  d'une  amertume 
considérable /et  d'un  mediluUiam  bleu  et  ligneux.  La 
racine  en  qiassé  a  une  légère  odeur,  difficile  à  préciser. 
Tels  sont  les  canictèpes  peu  tranchés  qu'-un  premier 
examen   peut. faire  reconnaHre. 

.  -    t 
-    *  ^  . 

RAPPORT 
Sw  le  concours  reltuif  aux  alcalis  végétaux, 

m 

Far  MM.  ^iiTiLiAt»  Goibouat,  BooTaoiL-GaAmi.ABD ,  Obskarb&t 

et  Le  Garo  rappoctear.   ' 

Messieurs  ,/ 

La  Société  de  pharmacie  avait  proposé',  pour  second 
«ujet  .de  prix  h  décerner  en  i83i  ,  la  question  suivante  : 
•■  Indiquer  une  série  de  caractères  propre  à  faire.distiu- 
guer  les  alcalis  végétaux ,  soit  entre  eux ,  soit  d'autres 
substances  organiques,  et  assez  surs  pour  pouvoir  être 
appliqués  dans  dercas  de  médecine  légale.  » 

En  la  remettant  au  concours,  la  Société  espérait  voir 
résoudre  une  question  que  son  importance  signalait  à  l'at- 
tention des  chimistes.  Elle  y  comptait  d'autant  plus  qu'elle 
avait  gardé  le  souvenir  des  succès  obtenus  l'année  précé- 
dente, ^  et  que  les  concurrens ,  encoui'agés  par  elle,  sem- 
blaient, devoir  se  représenter  plus  forts  de  Vexpérience 
du  passé.  Malheureusement  le  succès  n'a  pas  répondu 
aux  espérances  que  nous  étions  en  droit  <le  concevoir.  La 
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Société  .na  celte  année  reçu  qu'an  seul  mémoire;  et  s'il 
est  vrai  de  dire  qu'il  renferme  quelques  faits  curieux,  il 
.est  juj(te  aussi  d ajouter  qu'il. laisse  beaucoup  à  désirer 
souA  le  rapport  de  la  précision  des  expériences.  Par  une 
circonsUàpce  qu'on  ne  s'explique  guère  en  préseoce  de 
l'extrême  publi|;ilé  4cs  Annales  de«  Chimie  et  des  autres 
journau3^  analogues  ^  l'auteur  du  mémoire  dont  nous  avons 
à -vous  rendre  compte,  paraît  même  n^avoir  eu  qu'une 
connaissance  fort  incomplète'  dès  travaux  publiés  en 
France  sur  les  baies  salifiablea  vég.étâles ,  et  les  produits 
qui  s'en  rapprochent  le  plus.  U  suit  de  là  que  son  tra- 
vail est  dépourvu  de  l'intérêt  qu'il  eût  facilement\em* 
pruIi(é  à  la  connaissance  des  faits  anlérieurement  acquis, 
et  que  plusieurs  de  ses  résultats  *  se  trouvent  avoir  été 
observés  long-temps  à  l'avance.  Toutefois  l'auteur  a  su 
mettre^  à  profit  le  rapport  de  vos  commissaires-  sur  le 
concours  de  i83o,  pour  corriger  quelques  résultats  des' 
travaux  précédens.  Nous  n'essaierons  pas  d'exposer  ici 
avec  détails  les  faits  d'ailleurs  si  intéressans  auxquels 
a  conduit  l'étude  des  substances  alcaloïdes  végétales  ; 
outre  que  l'existence  de  plusieurs  d'entre  elles  ne  paraît 
pas  encore  parfaitement  constatée  ,  leur  nombre  est 
beaucoup  trop  considérable  pour  qu'on  en  puisse  tra- 
cer l'histoire  sans- dépasser  les*  bornes  naturelles  d'un 
rapport. 

Mais,  pour  remplir  convenablement  l'honorable  tâche 
que  vous  nous  avez  confiée,  en  vous  mettant  à  même  de- 
mieux  apprécier  ce  que  peut  ofirir  de  nouveau  le  mé- 
moire que  vous  avez  à  juger,  nous  croyons  utile  dç  rap- 
peler en  peu  de  mots  quelques-uns  des  principaux 
caractères  des  bases  salifiables  végétales. 

En  réfléchissant  à  leurs  propriétés  connues ,  on  voit 
que  s'il  est  difficile  de  ne  pas  confondre  quelques-unes 
d'entre  elles,  on  peut  souvent  aussi  les  distinguer  pour 
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la  plupart  assez*  facilement  au  moyen  des  réactifs  seuls. 
Ainsi f  par  exemple,  si  la  morphinç  partage  avec  la  bru- 
cine  le  caractère  étranger  à  toutes  les  autres ,  d'être  forte*, 
ment  colorée  par  lacide  nitrique  concentré  en  rouge 
passant  au  jaune,  le  précipité  que  produit  dans  leur 
dissolution  jaune  le  proto-mu riat.e xi  e tain  est  violet  avec 
la  brucine ,  d'un  brun  sale  avec  la  morphine. 

De  plus,ie  per-çhlofttre  de  fer  qui  colore  dette  der- 
nière en  bleu  intense,  et  lacide  iodiquc  qu'elle  décompose 
en  mettant^  en  liberté  Fiode  qu'il  contient  n'exercent 
aucune  action  sur  la. brucine,  non  plus  que  sur  la  quinine, 
la  cinchonine,  la  strychnine,  eCe. 

D'un  autre  côté  la  brucine  se  distingue  dç  celles-ci , 
non-seuleniént  par  la  propriété  déjà  signalée  d'être  for- 
tement rougi  e  par  lacide  nitrique;  mais  encore  par  sa 
bien  plus  grande  solubilité  dans  l'eau,, sa  moindre  solu- 
bilité dans  les  huiles  volatiles ,  et  surtout  parce  qu  elle  est 
la  seule  dont  la  dissolution  alcoolique ,  mise  en  contact 
avec  le  brome,  produise  au  bout  de  quelque  temps  une 
belle  couleur  violette. 

A  leur  tour  la  quinine  et  la  cinchonine  se  distinguant 
Tune  de  l'autre  par  leur  diil'érence  de  solubilité  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther,  l'infusibilité  et  la  volatilité  de  la 
deuxième  seront  aisément  distinguées  de  la  strychnine 
au  moyen  de  l'acide  èulfuriqoe  qui  ne  les  colorant  pas 
sensiblement  la  colorera'  en  jaune  clair  passant  au  brun 
foncé,  ou  bien  encore  ;iu  moyen  du  précipité  que  forme 
dans  .la  dissolution  jaune  de  strychnine  par  l'acide  ni- 
trique lé  proto-muriate  d'étain. 

L'émétiue ,  incristallisable  et  sensiblement  insoluble 
dans  Tçlher,  ne  sera  pas'  moins  facile  à  distinguer  de  la 
nafcotine  qu'on  obtient  aisément  cristallisée,  et  que  l'é- 
ther dissout  en  grande  proportion. 
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Par-  conséquent  les  seules  bases  végétales,  difficiles  à 
ne  pas  confondre  et  par  cela  même  celles  «ur  les<juelles 
il  était  principalement  nécessaire  de  fixer  son  attention  , 
sont  en  définitive  la  delpfaioe  cil  la  Tératrine;  On  ne  con- 
naîtrait «n  efiet  aucun  caractère  chiinique  particulier  à 
Tune  délies,  si  cetiii  que. parait  posséder  la  Tératrine,  de 
répandre  au  contact  de.racide  sulfurique  une  forte  odeur 
de  rose,  était  constant  et  se  retrouvait  dans  la  delphine  (i). 
Quant  iaux  moyens  indiqués  pour  faire  reconnaître  ]a  pré-« 
sence  de  ces  diverses   substances  dans  des  cas^de  mé« 

■ 

decine  légale,  ils  se  rédjuisent  à  deux  principaux,  Tun 
du  à  M.  Lassaigne  et  lautre  à  M.  Dublnnc  jeune.  Tous 
deux  d'ailleurs  ont  pour  objet  la  recherche'^  de  la  mor«- 
pbine. 

.  M.  Lassaigne,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phy\  ,  tom.  26, 
p^g.  12,  propose,  pour  séparer- la  morphine  des  matières 
organiques  avec  lesquelles  on  là  peut  supposer  mélangée, 
d'évaporer  le  liquide  ouïe  produit^acidulé  du. traitement 
par  Teau  des  matières  solides  ^  de  traiter  le  résidu  par 
l'âlcoot  à  SG""  qui  ne  dissout  guère  que  l'acétate  de  mor-^ 
phine ,  Fosmazorae  et  quelques  sels,  d'évaporer  la  liqueur 
alcoolique  ;  de  reprendre  par  l'eau  le  résidu  de  cette 
seconde  évaporatipn ,  afîp  de  séparer  un  peu  de  matière 
grasse,  puis  d'y  verser  quelques  gouttes  de.  sous-acé,ta(e 
de  plomb  destiné  à  précipiter  les  matières  colorantes 
et  les  matières  azotées.  La  liqueur  filtrée,  puis  séparée 
par  l'hydrogène  sulfuré  de  l'excès  de  plôjnb  laisse ,  après 
son- évaporation  dans  le  vide,  .un  résidu  d'acétate,  de 
morpbine  facile  à  reconnaître  au  moyen  de  l'acide  sul- 
furique, qui  en  dégage  l'acide  acétique,  et  de  l'acide. 

(1)  Depai»  la  lecti^e  de  ce  rapport,  i^ous  iivons  ea  l'occasion  d'exa- 
mioer  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  un  échantillon  de  vératrinc, 
extraite  de  la  cevadille,  et  nous  n'avons  pas  observé  le  dégagement 
d'odeur  de  rose  dont  il  vient  d*étre  fait  mention. 
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nitrique  qui  le. colore  eu  rouge  orangé.  Par  ce  mojen 
M.  Lassaigne  «i  pU  retrouver  des  traces  notables  de  morw 
pbine  dans  les  matières  des  vomissemens^,  peu  de  temps 
apràs.  son  .  injection  dans  J'estomac,  et  aussi  dans  les 
visjcères,  où'le  poison  .avait  été   porté. 

Dans  son  mémoire  lu  à  l'Académie  de  médecine,  le 
a8  février  delà  même  année,  tout  en  reconnaissant  que 
le  sous-acétate  de  plomb^  partage  avec  le  deuto^cblorure 
4e  mercure  la*  propriété  de  ne  pas. précipiter  les  disso- 
lutions de^Jiiorpbine,  M.  Dublanc  établit  que  la  non- 
précipitation  pourrait  b^en  n'avoir  plus  lieu,  alors  que 
les  sels  de  morphine  sont  mêlés  k  des  matières  alimen- 
taires ,•  parce  que  ces  matières ,  saisies  dans  tout  le  liquide 
par  les  suBstancçs  qui  les  précipitent,  doivent  entraîner 
avec  elles  le  sel  de  morpbine.ll  propose  en  conséquence 
l'emploi  4l'un  nouveau  mode  analytique  fondé  sur  sa 
propriété  deppis  long- temps  signalée  par  MM.  Pelletier 
,ét  Gaventou,  dans  les  bases  salifiables  végétales,  de  don- 
ner avec  la  teinture  alcoolique  de  noix  de  galle  un 
précipité  entièrement  soluble  dans  l'alcool ,  tandis  que 
les  substances  végéto-ani maies  produisent  avec  le  même 
réactif  des  précipités  insolubles. 

■En^suiviint  ce  procédé,  après  avoir  précipité  la  liqueur 
soupçonnée  contenir  de  la  morphine ,  ou  quelqu'un  de 
ses  sels  par  la  teinture  de  noix  de  galle ,  on  recueille  le 
précipité  formé  de  morphine  et  de  tannin,  puis  on  le 
dissout  dans  l'alcool  afin  de  séparer  Ijes  matières  étran- 
gères. La  solution  alcoolique  évaporée  iburnit  un  nou- 
veau résidu  qu'on  redissout  dans  Teau  et  décompose  par 
la  gélatine..  Le  tanna  te  d^  gélatine  formé  étant  insoluble 
dans  Talcool,  rien  de  plus  facile  que  de  le  séparer  de 
la  morphine.  M.  Dublane  annonce  avoir,  à  l'aide  de  son 
procédé ,  reconnu  l'existence  d'un  sel  de  morphine  dans 
une  solution  qui  n'en  contenait  que  ~7Z  de  son  poids. 
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^  Il  est  élrident  que,  si  les  résurtats  annoncés  par  M*  Do- 
blanc  jeune  n'étaient  pas  susceptibles  d'être  modifiés 
dans.eertaine^  circonstances  qu'il  n'a  pas  signalées ,  Fexis* 
ience  de  la  morphine  dans  un  liquide  ou  dans  un  sotide 
serait  assez  facile -à  constater.  Mais  il  résulte  des  espé* 
riences  auxquelles- son  travail  a  deniié  lieu  de  la  part 
de  M.  Vauquelin ,  que  bien  que  la  teinture  de  noix  de 
giatte  soit  un  excellent  réactif  pour  déceler  la  présence 
delà  morphine  ou  de  ses  sels,  puisqu'elle  les  indique 
dans  la  proportion  de  r^^,  tandis  que  l'ammoniïique 
indique  tout  au  ^lus  3^,  on  ne  peut  cependant  l'em- 
ployer avec  cei'titude  dans  des  cas  de  médecine  légale. 
L'expérience  suivante  le  jdémontre  parfaitement.  On  a 
pris  deux  quantités  égales  d'urine,  et  dans  l'une  jseule- 
ipent  on  a  ajouté  7^  d'acétate  de  morphiae.  Ces  liquides 
ayant  été  additionnés  de  teinture  de  noix  de  galle,  il 
se  produisit  dans  loua  deux  des  précipités  également 
solubles  dans  l'alcool  ;  et  tandis  que  la  solution  alcdbli^ 
que  du  précipité  formé  dans  l'urine ,  contenant  de  la 
morphine,  ne  retenait  que  peu  de  morphine  mélangée 
d'urée,  la  liqueur  aqueuse  surnageante  en  renfermait 
•au.  contraire  une  grande  quantité. 

On  peut  juger  par  là  de  la.  nécessité  d'eotreprendre 
de  nouvelles  ^expériences  afin  de  pouvoir  constater  d'une 
jnanièrq  satisfaisante  l'existence  des  alcalis  végétaux  dans 
dès  mélanges  de  matières  alimentaires. 

Ces  expériences  sont' d'autant  plus  nécessaires  que 
MM.  Lassaigne  et  Dublanc  jeune  ne  se  sont  occupés, 
4iinsi  qu'on  se  le  peut  rappeler^  que  de  la  recherche  de  lu 
morphine. et  nullement  de  celle  de  la  strychnine,  dé  la 
brucine  et  de  ses  analogues* 

Voyons  donc  ce  qu'a  fait,  pour  résoudre  l'importante 
eL  difficile  question  mise  au  concours ,  Faiiteur.  du  mé^ 
moire  que  nous  devons  examiner.  Voyons  s'il  a  déoou- 
XVIII*.  ^nnée,  — Janvier  i83î4.  4 
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▼eri  quelque  réactif  plus  senrible  que  ceux  jusqu'alors 
ifiiiployés,  s'il  a  signalé  des  quantités  extrêmement  mi* 
nimes  d'alcaloïdes  dans  les  divers  mélanges' organiques; 
s'il  left  a  séparés' enfin  pourvus  de  toutes  leurs  propriétés 
primitives,  et  dans  un  état  tel  qu'on  pût  avec  certitude 
se  prononcer  sur  leur  nature.  Mais  avant  tout,  rappelons 
les- ^expériences  qu'il  a  dû  faire  sur  les  alcalis  végétaux 
k  l'état  de  pureté ,  pour  répondre  à-  la  première  partie 
dtt  programme.  L'auteur  en  expérimentant  sur  les  alcali^ 
Tégétaux  y  et  quelques-^unes  des  substances  qui  s'en  nip* 
prochent  le  plus,  telles  que  la  salicine  et  la  piperine, 
les  4i  sovnnis  soit  à  l'état  solide ,  soit  à  l'état  de  dissolu- 
tion dans  l'eau ,  l'alcool  et  les.  acides ,  k  l'action  de  nom- 
breux réactifs  parmi  lesquels  on  remarque  les  acides  ni- 
trique ,  sulfurique ,  iodiquç ,  le  per-cUorure  de  fer  et  de 
mercure,  finfusion  de  noix  dé  galle,  J'hydriodate  et  le 
•ehierat^  de  potasse.  Mais  comme ,  au  lieu  d'employer 
-stioceesivement  ces  divers  réactifs  avec  tous  les  alca- 
loïdes ,  il  loi  est  fréquemment  arrivé  de  ne  les  faire  réagir 
que  sur  deux  ou  trois  au  plus ,  il  résulte  d*un  serobJable 
«hangement ,  qu'au  lieu  de  s'être  procuf é  une  série  de 
paraclères  immédiatement  comparables  eaire  eux,  îl  n  a 
recueilli  q«e  <les  faits  isolés ,  et  par  cela  même  hors 
d'état  de  servir  utilement  à  laire  distinguer  les  bases. 
L'esamen  attentif  des  résultats*  consignés  dans  le  mé- 
moire qui  nous  occupe,  prouve  encore  qu'à  l'exception 
d'un  très* petit  nombre^  parmi  lesquels  nous  citerons^-dc 
préférence- l'observation  curieuse  de  la  non-précipitation 
de  la^  vérotrine  par  l'acide  iodique ,  qui  précipite  la  deU 
plûne,  ces  résultats  étaient  antérieurement  connus.  C'est 
ainsi  que  les  phénomènes ,  de  coloration  décrits  par  l'au- 
teur lors  du  contact  de  l'acide  Sulfurique  avec  les  alcalis 
vé{<étaux ,  l'avaient  été  dans  le  précédent  rap{>ort  de 
votre  commissioîi  sur  le  concours  de  i83o;et  que  dans 
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€e  rapport  il  était  également' question  de  la  propriété 
qUe  possèdent  la  plupart  de  leurs  solutions  concentrées^ 
de  former  avec  Thydriodate  de  potasse  des  précipités 
aiguillés ,  et  de  décooiposer  Thydrochlorate  d'or  ej\  met- 
tant à  nu  Tor  qii'il  contient.  Ce  que  nous  menons  de^diris. 
d'un  rapport  imprimé  Tannée  dernière  dans  le  jpurnal 
de  Pharmacie,  nous  le  dirons  à  plus  forte  raison :de# 
faits  observés  long-temps  auparavant  par  MM*  Pelletier^ 
et  Caventou ,  en  étudiant  l'action  de  l'acide  nitrique  cofUn 
centré  sur  les  alcalis  végétaux,  par  M.  Caillot  en  ezai{^î-* 
nant  leurs  combinaisons  avec  le  chlorure  de, mercure, 
par  MM.  Dublanc  ,  Robinet  et  Sérullas,  on  m.ettant 
leurs  solutions  en  contact  avec  la  teinture  de  noix  de 
galle,  le  per-cUorure  de  fer  et  l'acide  iodique.  V^iu* 
teur  du  mémoire  qui  nous  occupe,  a  même  pousté  l'obr. 
aervation  de  certains  phénomènes  moins  loij>  que  ne  ^ 
l'avaient  fait  les  chimistes  précités  ;  et ,  en  effet ,  M.  Bo*> 
binet ,  par  exemple  ,  ne  s'était  pas  contenté  de  signaler 
la  coloration  en  bleu  intense  des  solutions  de  morphine 
par  le  per-chlorure  de  fer;  il  avait  encore  constaté  que 
râddilion  d'un  acide  quelconque ,  de  l'alcool  ou  de  Véihffit 
acétique,  faisait  disparaître  la  teinte  bleue,  et  que  les 
alcalis  au  lieu  de  la  détruire  ne  faisaient  que  la  favoriser. 
De  leur  câtéMM.  Pelletier,  Caventou  et  DuLlapc .avaient 
reconnu  la  solubilité  dans  l'alcool,  du  précipité  fcOrmé 
par  la  teinture  de  noix  de  galle  dans  les  solutions 
alcalines. 

Cette  première  partie  du  mémoire  n'offre  doup  ei| 
définitive  qu'un  très-*petit  nombre  de  faits  vraiment 
Bouveaux. 

Dans  la  seconde,  beaucoup  plus  iptéres^nte,  puis- 
qu'elle ji  trait  à  la  recherche  des  bases  végétales  mé-p 
]Mgé«s  et  de  matières  organiques,  l'auteur  commence 
par  décrire  avec  détails  les  expériences  qu'il  a  faites  pour 
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retrouver  la  morphine  mélangée  avec   de  Tenu  sucrée, 
du  fiel  de  bœuf,  du  lait,  da  café,  de  }a  bière,  etc. 

S  agit-il  de  la  rechercher  dans  l'eau  sucrée,  le  café ,  la 
bière,,  il  évapore  en  consistance  sirupeuse  le  liquide 
acidulé  au  moyen  de  l'acide  acétique ,  puis  y  verse  Quel- 
ques gouttes  d'ammoniaque.  Le  précipité  formé ,  recueilli 
sur  un  filtre  et  lave ,  est  la  morphine  pure.  Si  l'ammo^ 
Iliaque  n'y  produisait  aucun  précipité ,  ce  qui  peut  arri- 
ver et 'principalement  avec  la  bière;  il  faudrait,  après 
avoir -évaporé  le  liquide  en  consistance  d'extrait,  traiter 
le  résidu  par  l'alcool  destiné  à  tlissoudre  la  morphkïe, 
évaporer  en  partie  la  solution  alcoolique  et  la  précipiter 
par  l'ammoniaque. 

S'agit-il  d'examiner  un  mélange  contenant  outre  1» 
morphine  du  fiel- de  bœuf  ou  du  lait ,  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  bydrochlorique  coagulera  le  picro- 
iriel  et  la  matière  caséeuse;  en  sorte  qu'en  filtrant  on 
obtiendra  des  liqueur^  dont  l'ammoniaque  séparera  faci- 
lement la  morphine. 

Nous  ne  pouvons  nous  prononcer  d'une  manière  posi- 
tive sur  l'exactitude  des  résultats  qu'ont  fournis  ces -pro- 
cédés analytiques  ;  mais  lorsque  l'on  considère  que  des 
chimistes,  dont  à  coup  sûr  personne  ne  contestera  Tex - 
tréiâe  habitude  des  recherches  de  médecine  légale,  n'ont  pu 
séparer-la  morphine  des  mélanges  alimentaires  qu'à  l'aidé 
de  manipulations  compliquées,  on  a,  nous  l'avouerons, 
quelque  peine  à  se  persuader  qu'il  soit  possible  d'arriver 
à  des  résultats  tont-à-fait  satisfaisans,  en  se  servant  des 
moyens  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  serait  donc  inu- 
tilement que  M.  Lassai gne,  au  lieu  de  se  contenter  comme 
l'a  fait  l'auteur  de  traiter  la  masse  alimentaire  par  l'al- 
cool ,  aurait  cru  nécessaire  d'évaporer  à  siccité  la  li- 
queur alcoolique  contenant  la  morphine,  de  reprendre 
par  l'eau  le  produit  de  cette  évaporation  pour  en«éparer 
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les  maliçres  crasses,  enCn  et  surtout  d'éliminer,  au 
moyen  du  sous-acélate  de  plomb ,  les  matières  étran- 
gères que  ces  diverses  manipulations  auraient  'baissé 
mélangées  à  lacétate  de  morphine.  Pour  notre  compte 
du  moins  nous  dirons  que  la  sépc^ration  du  caséum,  et 
surtout  celle  du  picroihel ,  par  laddilidn  de  lacidë  sulfu- 
rique  diws  le  lait  ou  la  bile  n'est. ni  aussi  facile,  ni  aussi 
complète  qu'on  pourrait  le  supposer  d'après  l'auteur. 
Maris  quand  J)ien  même  les  choses  se  passeraient  ainsi 
qu'il  l'annonce ,  quand  bien  même  cette  ^séparation  se- 
rait .copaplète,  et  que  l'ammoniaque  versée  dans  les  li- 
queurs en  consistance  sirupeuse  y  produirait  un  précipfté 
de  morphine  pure,  il  resterait  encore  à  prouver  que 
les  moyens  précités,  moyens  qni  ne  sont  après  tout 
qu'une  simplification  des  moyens  connus,  ne-  seraient 
pas  seulement  applicables  alors  que  les  mélanges  arti- 
ficiels semblables  à  ceux  dont  l'auteur  s'est  servi* con- 
tiennent une  proportion  considérable  de  morphine.  Il 
était  indispensable  de  tenter  quelques  expériences  à  cet 
égard,  et  m«ilheureusement  l'auteur  ne  l'a  pas  fait.  De 
même  il  aurait  dû  rechercher  si  ses  procédés  analytiques 
agissaient  encore  avec  certitude,  lorsque  le  poison  in- 
troduit dans  l'estomac  avait  fait  partie  d'un  mélange 
extrêmement  complexe,  et  peut-être  éprouvé  un  com- 
mencement d'assimilation. 

Pour  reconnaître  dans  tine  masse  alimentaire  la  pré- 
sence de  la  strychnine,  de  la  brucine  et  <le  la  vératrine, 
le  même  chimiste  annonce  s'être  servi  avec  succès  de  la 
propriété'  que  possèdent  ces  substances  ,  de  former  avec 
l'acide  hydrochlorique  des  composés  insolubles  dans 
l'eau.  A  cet  effet,  ayant  fait  évaporer  en  consistance,  de 
sirop  une  solution  de  5  grains  d'acétate  de  brucine  dans 
4  onces  d'eau  sucrée,  il  y  versa  quelques  gouttes  d'acide 
hydrochlorique  et  de  sublimé  corrosif.  De  là  formation 
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d'^un  abondant  précipité  blanc  lequel,  dissout  et  traité- 
par  le  sulfure  de  baryum  et  Tacide  sulfurique,  produisit 
une  solution  de  brucine  facile  à  reconnaître  au  moyea 
des  réactifs'}  un  gros  d'extrait  de  noix  yomique ,  dissout 
dans  une  demi-once  d'eau  aiguisée  d'acide  bydroclilorique, 
produisit  également  une  liqueur  dans  laquelle  le  chlo- 
rure acide  de  mercure  occasiona  un  précipité  brun  sale, 
décomposable  par  les  procédés  indiqués,  et  présentant 
tous  lés  caractères  d'une  dissolution  de  strychnine.  Les 
mêmes  expériences  recommencées  en  remplaçant  l'eau 
sucrée  par  des  liquides  tels-  que  le  café,  la  bière  oa  le 
lait ,  eurent  absolument  le  même  succès  ;  seulement  dans 
quelques  cas  il.  fallut ,  après  avoir  évaporé  le  liquide  , 
reprendre  par«  l'alcool  le  produit  de  l'évaporation , 
afin  de  séparer  la  majeure  partie  des  substances  étran- 
gères. 

Sans  doute,  c-est  une  heureuse  idée  que  celle  d'avoir 
appliqué  à  la  recherche  des  alcalis  végétaux,  dans  des  cas. 
de  médecine  légale ,  une  propriété  à  laquelle  on  ne  parais- 
sait jusqu'alors  avoir  attaché  qu'une  importance  secon- 
daî/e  et  purement  spéculative  ;  mais ,  de  même  que  pour 
la  recherche  de  la  morphine  nous  avons  dii  dire  que  les 
moyens  employés  par  l'auteur  ne  nous  semblaient  pas 
appuyés  de  preuves  suffisantes  pour  les  faire  préférer 
aux  anciens ,  il  nous  faut  celte  fois  avouer  que  les  pro- 
cédés à  l'aide  desquels  il  propose  de  séparer  la  strych- 
nine et  la  brucine  des  mélanges  alimentaires  ^  ne  peu-^ 
vent  toujours  permettre  de  les  retrouver;  du  moins 
irotre  commission,  en  répétant  quelques  expériences 
à  cet  égard  n'a  pu  retrouver  de  la  strychnine  et  de  la 
brucine  qu'elle  avait  mélangées  avec  du  bouillon ,  du  riz  et 
du  vin.  Ce  peu  de  succès'peut  certainement  dépendre  de 
ce  que  l'expérience,  d'une  ^extrême  délicatesse,  exigeait 
une  habitude  toute  particulière  ;  mais  ce  devait  être  ce 
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toous  semble ,  pour  J  auteur  une  raison  de  plus  d'en  jAré-* 
tciser  ieUemeot  les  détails  qu'on  pût  en,  les  suivant  avec 
exactitude  être  assuré.-da.  succès.  Dans  des  recherches 
de  médecine  légale  on  doit  éviter  avec  d'autant  plus  île 
soin  toot  ce  qui.  peut  rendre  possible  quelques. tàton- 
nemens ,  que  souvent  on  •  ne  peut  opérer  que  sur  dç s 
quantités  extrêmement  minimes*  Ici  d'ailleurs  nous  repro* 
duirons  les  observations  que  nous  avons  déjà  faites  sur 
la  nécessité  d'opérer  sur  des  mélanges  alimisntaices  après 
le  travail  de  là  digestion ,  et  -sur  celle  aussi  de  déter- 
miner les  limites  précises  jde" l'expérience,  c'est'^i-dire  dans 
quelle  proportion  ou  peut  reconnaître  l'existence  des 
alcaloïdes. 

En  résumé,  si  la  première  partie  du  mémoire  que  nous 
examinons  renferme  un  certain  nombre  de  faits  intéres- 
sans,  l'examen  des  résultats  obtenus  par  les  chiVnistes 
qui  s'étaient  antérieurement  occupés  de  Télude  des  alca- 
lis végétaux  prouve  que  la  plupart  de  ces  faits  étaient 
déjà  connus.  Si  d'un  autre  côté  l'idée  première  d'appli- 
quer aux^  cas  de  médecine  légale  l'insolubilité  presque 
complète  des  chlorures  doubles  de  mercure  et  d'alcali 
végétal  appartient  à  l'auteur!,  on  ne  la  peut  considérer 
que  comme  une  conséquence  plus  ou  moins  Naturelle 
d'un  fait  signalé  depuis  quelques  années.  De  plus,  il  est 
évident  que,  même  en  leur  accordant  une  exactitude 
dont  nos  propres  expériences  semblent  nous  autoriser  à 
douter,  les  expériences  dont  cette  idée  première  forme 
la  base  ne  peuvent  résoudre  complètement  la  question 
misé  au  concours,  puisque  les  mélanges  sur  lesquels  on 
opérait  contenaient  une  proportion  de  matière  active 
infiniment  plus  grande  qu'on  ne  l'observe  dans  un  em- 
poisonnement, et  n'avaient  pas  éprouve  le  travail  tout 
particulier  de  la  digestion. 

Nous  croyons  donc  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  décernei^  le 
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*  pm.  Nous  aurions  du. moins^voulti  pouvoir  vous  pro- 
poser d  accorder  à  L'âûtear  du  travail  que  nous  venoDs 
d'analyser,  une  médaille  semblable  à  celles  que  vous  avez 
Adcordéed  <  l'année  .dernière  ;  car  les  efibrts  tentés  ont 
droit  aussi  à  vos.  encoaragemens.  Mais  le  "petit  nombrte 
;de  , faits  nouveaux  que  contient  ce  mémoire,  Tinsufll^ 
«ance  des  résultais  énoncés,  la  nécessité  où  se  trouve  la 
société  d'être  d'autant  plus  difficile  que  la  question  pour 
la  troisième  fois  mise  au  concours  n'a  ^èrefait  de  véri- 
tables progrès,  nous  imposent  l'obligation  de  ne  point 
qsec  cette  fois  des  moyens*  d'encouragement  dont  vous 
]louvez  disposer*  ♦ 
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NOUVELLES.  RECHERCHES 

SÊtt  Femi4ttUufelU  d0  Barégëg  eê  sur  VhjrdrosUlfaie  dé 
loardb/  e^éôtuée»  dàM  ts  but  dé  péffectiOnHef  lapré^ 
pmratwn  dès  eaux  jutfureuées  tatificiéUei  dans  réta^^ 
htissemênt  du  Grùs^Caithm. 

Pir  FÀK  Ji6€tti. 

.  Le  tooCroy  l'ait  denod  pin»  Alvcienf  ifréditAHïen»,  «M 
ausfti  eu  petit  nombre  de  ceux-  qm  cRut  réflfist^*  à  tdfitétf 
)ee  Ticiisitudes  de  la  aëderine.  LesiguérisoM  imporiAfitéif 
dent  i)  caii  devcDii  rinetnimeat  ont  âooveiH  attiré  TattéiH 
tien  SMS  Itii  ^  et  il  a  été  Fobjet  de  aiembrott«eê  oteer?tfticlM 
de  la  pntl  des  médecins  qui  l'ont  adminitftré  «ans  detf  for norcM 
lrée-variée«.  Parmi  les  condbsnaisou»  dans  lesquelles  dA 
Va  £sit  enArer,  ileà  est  une  qm  dcnÂM  leà  autre»  pst 
l'étendue  de  sesr  osnges  eï  les  heureux  résuluiis  qu'elle 
a  preduÂla,  je  veos  parler  des  foies  de- soufre^  sulfurée 
alenbilSd  l4S09«leinpe  ce»  cempeeée  Ifarenl  usitée  etf  rùk^ 
XVlïl*.  Anné^.  ^  Février  i Sia .  5 
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decioe ,  ayant  que.  Top  coonàt,  leurs  .rapports  intimes 
avec  les  eaux  iiépaticpies  ou, sulfureuses  que  la  nature 
offire  en  abondance  dans  plusieurs  contrées  du  globe. 
Plus  long'-temps  encore  ces  eaux  sulfureuses,  dont  les 
Romains  savaient  de}à  si  .bien,  tirer  avantage,  rendirent 
de  grands  services  à  lart  de.  guérir  sans  que  l'on  eût 
l'idée  de  leur  composition  chimique.  Mais  enfin  les  lu- 
mières toujours  croissantes  de  la  chimie  devaient  éclairer 
aussi  cette  partie  «intéressante  de. la  ^éologie^  Plusieurs 
chimistes  parmi  lesquels 'se  distinguent  Bayen  et  Foûr- 
croj  s'appliquèrent  à  Tétude  des  eaux  sulfureuses  et  les 
soumirent  à  des  expériences  multipliées.  Dès  lors  jl  fut 
démontré  qu'il  existait  une  grande  analogie  entre  les 
sulfures  alcalins  et  les  él^enst^aractéristiques  des  eaux 
sulfureuses.  Cette  découverte  ne  contribua   pas  peu  à 
rehausser  l'importance  médicale  des  sulfures  alcalins  ^  et 
l'idée^ne  tarda  pas  à  nattre  de  reproduire  artificiellement 
des  eaux  sulfureuses.  Le  premier  étarbliss^nent  où  Toa 
entreprit  de  les  imiter  est  celui  de  Tiyoii  où,  dès  le  com-^ 
meocement  de  ce  siècle,  MM»  Tryaire  et  Jurine  compo-> 
sèrent  des  préparations  sulfureuses  pour  boisson  et  pour 
bains.  Mais  à  l'époque  où  ces  messieurs  établirent  leurs 
formules,  les  chimistes  n'admettaient  en  général  dans 
les  eaux  hépatiques  que  l'hydrogène  sulfuré  à  l'état  de 
gaz  libre,  tandis,  que  d'après  des  rechenches  modernes , 
et  surtout  celles  de  MM.  Anglada  et  Henry  fils ,  il  y 
existe  presque  toujours  en  combinaison  avec  diverses 
bases  saiifiables.  Aussi  ces  formules  furent'^elles  enta- 
cbées  de  cette  erreur  et  n'eurent-elles  d'autre  but  que 
de  fournir  des  liqueurs  chargées  d'hydrogène  sulfuré.  A 
cette  inexactitude  capitale  dans  le  but  de  la  préparation 
se  joignait ,  dans  les  liqueurs  pour  bains ,  composées  à 
Tivoli,  des  défauts  que  MM.  PLinche  et  BouUay  ne 
manquèrent  pas  de.  signaler  ^n   1809,  et  qu'ils  corri-> 
gèrent  dans  leurs  nouvelles  formules  autant  que  le  per* 
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melUîent  alors  e(  letcii de. la  science,  et  la  connaiBsanice 
imparfaite  de  la  composition  des  eaux  sulftir«uses. 

Bien  supérieures  en  effet  aux  préparations  de  Tiirali , 
où  IW  prétendait  rèprodui/e  les  bains  de. Barèges  avec 
les  «alfiires  de  potasse  Tet  dé  xhau^  que  la  naiure  ny 
présentait  point,  celles  de  MM.  Planche,  et  9oolIay,^ 
composées ,  il  e$t  yrûii  bous  Tinflâence  de  lopipion  du 
t^mps,  fournissjiient  de  l'hydrogène  sulfuré  libre,  niais 
U  était  dégagé  du  .sul&Lre.^de  soude  par  lucide  Jiydcoi- 
chloric^e,  et  il  restait  en  dissolution  dans  l'eau  du  bain 
une  certaine  quantité  de  ce  même  sulfure  qjai  touche  de 
bien  .près  à  l'hydrosulfate*  que  les  récicns.  traYSUX  de 
M.  Anglada  ont  fait  reconnaître  pour  l'ingrédient  esseh* 
tiel  de  la  plupart  4.e8  eaux  naturelles. 

Ainsi  ces   préparations ,  qài   dèè   qu'elles    parurent 
furent  généralement  adoptées ,  et  qui  depuis  ce  temps 
ont  servi  exclusivement  à' l'imitation  des  bains  de  Barèges 
dans  l'établi^ement  du  Gros-Cailiou ,  se  rapprochaient 
de  la  nature  autant  que  le  comportaient  les  idées  de 
l'époque.   Elles  ont  rendu  dç  grands  et  nombreux  ser- 
vices^ et  je  ne  doute  pas  qu'elles  soient  appelées  à  en 
rendre  encore  à  l'avenir.  Mais,  il  faut  l'avouer,  elles  ne 
fournissaient  pas  une  copie  fidèle  des  eaux-  de  Barèges , 
car  ces  eaux  étaient  mal  connues  et  sont  restées  mal 
connues  jusqu'à  ces  dernières  années.  Les  eaux  sulfu* 
reuses  sont  si  altérables  dans  If^ur  composition-,  cetfe 
composition  elle-^méme    est   si    compliquée,,  enfin  les 
phénomènes  qu'elles  présentent  sont  si  nombreux  et-  si 
singuliers,  que  plusieurs  chimistes' habiles  en  ont  oom- 
mencé  l'étude  sans  pouvoir  la  compléter,  et  qu'il  a  fallu 
pour  accomplir  cette  tAche-diffieile,  qu'il  se  trouvât  «'fuppèil 
des  sources  ipéme  un  ob$erv<Tteur  assez  consciencieux 
et  assez  dévoué  au«  progrès  de  la  science  ^our  se  livrer, 
pendant  plusieurs  années ,  a  de  longues  et  pénibles  rc« 
cherches  sur  ce  sujet.  C'était  à  M.  Anglada  qu'il  appar* 

5. 
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tsBAiC  it  réêùodte  ki  qU09tiM  ,  si  )oji^teni|i#  débattue , 
et  la  nature  àtê  ettax  /ên\tumnêt9. 
.  Je  ne  «lt«  fftnpo^é  pas  ici  de  repr^dirife  se^  trstâax 
pubNés  depuis  plusieurs  anoéetf.  (  D'ailleltrs  on  peut 
eonsplter,  nàms  le  /aurnàlde  Pharmaéit  (i) ,  f  eti^t  que 
j'es  at  présenta  et  lee  eonsidénitions  (a)  générales  sur  les 
CAoi^  minérales  natarelles  et  artificielles  dôvt  l'ai  cril 
deroir  le- faire  suit rel)  Mon- seul  1[>uC  esC'de  reVeiiir  iur 
les  oOMé^eftces^  de  ees  traraù)!  et  de  faire  ressortir  lar 
perfectioa  qu'As  permettent  d'atteindre  dans  rimîiAfioii 
4es  eaux  sidfaretises' naturelles. 

Jusqu'ici.,  eomine  on  Ta  vu  ,  reigardant  l'hydro^èi^e 
stilfuré  libre  eOnune  le  pmeîpe  actif  de  ces  eaux  et  de 
celles  de  Barèges  eU  particulier,  on  s'était  borné  pour  leè 
reproduire  k  préparer  des  soloftons  de  ce  {fat  en  pro- 
portions déterminées.  Aujourd'hui  que  (es  recherches 
de  M«  Ânglada  opt  démontré  rigoureusement  que,  dans 
1»  plupart  de  ces  eaux,  ce  gas  est  uni  à  la  soude  dans 
les  proportions  d^un  sel  nentre ,  c'est  l'hydrosulfate  neutre 
ée  soude  q«'ôn  doit  employer  pour  leur  reproduction 
«rtificielle. 

Ce  ael ,  décrit  suceessirement  par  Berthoilef  et  Tau-» 
quelin  il  y  a  environ  trente  ans ,  fut  connu  aldrs  sous  le 
nom  d'hydrosaUure  dessoude.  Dés  cette  époque  aussi  les 
mêmes  obserrateurs  onr  signalé  sa  s,aTeuf  particulière , 
aa  solubiUté  é$mf  Faleool ,  dans  l'eau  et  plusieurs  autres 
de  sei  propriétus.  Mai»,  n'ayant  été  jusqu'ioi  d'aucun 
usage  important ,  lea  d^imîsles  ont  eu  rarement  oecasion 
de  le  préparer/De  là  vient  sanér  doute  qu'il  e'ésl  glissé 
dans  aon  histoire  quelques  erreurs  qoe  je  dois  indiquer 
ici,  es  m'autorisant  des  expériences  de  M.  Angtada ,  que 
je  me  suis  occupé  de  répéter  et  d'étendre. 


(i)  Journal  4e  Pharmacie,  juin  i83i ,  pag.  3i6. 
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Les  lnydrpsulfatiea  aopi  $i  pw  coiuuk^qiif  l'on  vinA 
MM*  Henry  ^t  Guijiwri  j  dws .  bur  PhiMmi^iiopée  mi^ 
^oiuiée^  désespérer  ^nr  quelque  8or(^d«  jpouimr  wtr«lr 
duîre  directen^ent  ao  dose  ^éUtmnéf  l<çs-  bjdfonilfM^ 
de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie t  dus. les  faux  nÛMr 
raies  arliificietles. 

D  un  autre  côté ,  d'après  M.  Thenard,  Vhjdrosuifate  de 
soude  cristallisé  décrit  par  Vauquelin  serait  un  Vérî<- 
table  bi-liydrosulfate ,  (  ou  hydrosulfeité  néhtre  d'après 
TaDcie^n^.  nomenclature  )  9    et   sa  dissolution   aqueuse 

iierdriiit  I9  moitié  de  son  acide   sons   rinfluence  de  la 

*  -,  »  • 

chaleur,,  et  passerait  k  l'état  de  sel  neutre  (  ou  sous^sel 
d'autrefois };  tandis  qu'il  a  été  prouvé  par  M.  Anglada 
que  le  bi-hjdrosulfate  de  soud%  est  incristallisable ,  CLt 
que  c'est  ce  sel  incristallisable  qui  .possède  seul  la  pror 
priélé  de  perdre  la  moitié  de  son  acide  soits  l'influence 
de  la  chaleur,  çl  de  passer  à  l'état  de  sel  neutre  cristaU 
lîsable  dont  la  dissolution  aqueuse  peut  supporter  la 
température  de  l'éhullîtion  sans  se  décomposer.  .    . 

D'autre  part  eo^io',  M.  Dumas,  dans  son  Tcaiîé  (1)., 
indique  pour  obtenir  l'hydrosulfate  de.  sulfure  de  sodium 
ou  le  bi^hydrosulfate  de  soude ^  le  même  procédé  qui, 
d'après  les  observations  de  M.  Âuglada  et  les  miennes 
ne  peut  fournir  qu'un  simple  hydrosulfate  correspondant 
au  sulfure  obtenu  de  la  décomposition  du  sulfate^  et 
formé  d'un  atome  de  base  et  d'un  atome  d'acide. 

Cet  exposé  rapide  suffit,  je  crois,  pour  prouver  qu'il 
régnait  encore  de  l'incertitude  dans  l'histoire  de  l'hydro^* 
snlfate  de  soude,  et  qu'il  réclamait  un  nouvel  examen. 

M.  ÂDgIada  établit  dans  son  ouvrage  qu'en  faisant 
passer  de  l'hydrogène  sulfuré  à  travers  une  dissolution 
de  soude  caustique.  9Mes  concentrée  poqr  emtalliser 

(I)  V#y«s  T»aî44  4#  Chimit  crP^if^«0  «11  iftt  »  1*.  ▼•!•  •  Hf  •  »^ 

<t  3io. 
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époqtanëinent  dès  qu'elle  Veàt  combinée  arec  une  pro^ 
^rtioo'^conTeilkabie  de  gaz ,  il  a  obtenu  un  bjdrosu^ate 
absolument  identique  atec  celui  ^de^  eaux  sulfureuses 
qu  il  a  étudiées.  L'analyse  de  ce  même  set  pris  à  Tétât 
cristalKn  lui  a  fourni  : 

Spude>    .    .•.  ^, .........  ,      22,8 

Acide  bjdrosulfuriquè i4>4 

.  Eau.    ,    •-......•.....•       57,8 

.  •        ■•  ■  — 

ioe,o 

Curieux  de  répéter  ces  eicpériences  dans  lé  but  den 
appliquer  les  résultats  à  perfectionner  la  préparation 
des  eaux  minérales  artificielles  dans  rétablissement  du 
Grôs-Gaillou^  j'ai  fait  de  l'bydrosuITate  de  soude  et  je 
l'ai  soumis  à  une  nouvelle  analyse  dans  Tespoir  de 
m'ettre  un  terme  à  Tincertitude^  qui  me  semblait  résuTté)^ 
à  son  égard  cTes  opinions  contradictoires  deMM«  Tbenard 
et  Dumas  d'une  part,  et  de  M.  Anglada  de  l'autre. 

U4  gramme  de  ce  sel  sécbé  dans  du  papier  josepb 
(  mais  imparfaitement  II  cause  de  sa  déliquescence  et  de 
l'eau  Interposée  dans  les  groupes  de  cristaux),  a  été 
tratté  par  îe  nitrate  d'argent.  Il  m'a  donné  :  sulfure 
d'argent  oS'^gg/f  qui  représentent  ©«'••^lagde  soufre. 

Un  second  gramme  du  même  sel  transformé  en  sulfate 
par  l'acide  sulfurique,  et  calciné  convenablement,  m'a 
donné  og^-,58o  de  sulfate  de  soude  sec,  qui  représente 
o6'';,254de  soude  ou  0,189  de  sodium.  Or  si  l'on  examine 
la  composition  du  proto-sulfure  de  sodium. 

Sodium  I  atome ^Qo^'gi 

Soufre  1  atome 201,16 

Sulfure  de  sodium  i  atome.  .  .  ".     49^)^^ 
ofï  voit  que  les  0,129  die  soufre  fournis  par  la  première 
analyse  devraient  se  combiner  avec  o,  186  de  sodium  pour 
former  un  proto-sulfure. 


HE    PHA^mAClE.  63 

Il^un  9utre  çôlé  les  o^iS^  de  sodium,  doonés  par  lit 
seconde  analyse,  devraient  s'unir  à  oC^'^iSo  de  souiire; 
en  juge  par  ces  résultais  que  le  sel  examiné  estvériU- 
blement  un  sulfure  simple  fortfié  d'un  atonie  de  soufre 
et  d'un  atome   de  sodium,  ou  un  hydrosulfale  neutre 

dont  la  formule  est:  So  H ^' S  et  le  poids  atomique 
6o4,56,  de  sorte  qu'on  peut  exprimer,  sa.  compoâitioa 
comn^e  il  suit , 

•  >  * 

*"  ou  pNir  foo. 

Soodfei  ...  ; 390,91     1  atomt»  Sàtkàe fii^^S 

Attdc  faydroialfmiqae.  ^i3;64    i*atoiii»  Acide  hydr.  .  .    35,35 

Hydro««l&te  mc.  .  .  .  6o4,56    1  «tome        Hydrotulfale  sec.  .  100.00 

Pour  déterminer  la  quantité  d^eau  combinée  avec  l'I^X* 
dfosulfate  sec  dans  les  cristaux  dont  îL  s'agit,  il  r'esùût 
h.  soustraire  le  J^oids  de  l'hydlrosulfate  indiqué  par  la 
seconde  analyse ,  qui  est  la  plus  exacte  ^  du  poids  du.  sel 
employé  ;  c'est-à-Klire  à  retrancher  de  i  gramme  o^^yî^ièj 
ce 'qui  donne  0,6084  d  eau.  Mettant  ces  d'eux  nombres  en 
proportion  avec  le  poids  atomique  de  l'hydrosulfate  dé 
soude  sec,  j'obtiens  939,3' pour  lé  poids  deTeau  contenue 
d^ns  I  atome  de  cet  hydrosulfute  cristallisé.  Ce  n'ombre 
correspond  à  8  atomes  3S  d'eau  ;  mais  faisant  attention 
que  les  poids  de  soufre  et  de  soldium  que  j'ai  obtenus 
dans  mes  deux  analyses  s'accordent  trop  parfaitement*, 
pour  que  cette  fraction  d'atome  d'eaU  puisse  dépendre 
d'une  erreur  d'observation ,  remarquant  d'ailleurs  qu'elle 
peut  'très -^ bien  être  attribuée  à  l'humidité,  dont  j'ai 
dit  n'avoir  pas  pu  dépodiller  complètement  le  sel , 
j'admets  8  atomes  d'eau  dans  rhydtosulfate  de  sou^e 
cristallisé ,  dont  la  formule  et  le  poids  atomique  sont 
îes  suivans.  "" 

SoH^S 6o4,56 409^0 

8Aq.  ., 899,84  .<.....     59,^0 


So-H^S  +  8Aq.   i5o4,4^ loo^oo* 


« 


<^4  jp;j»KAi. 

Ou  si  l'oio  n'àdjKijçi  ras  Teiv^t^pce  des  bjdrpsMlf^tf f  ^ 

s  0  5  '•  •  •  -  •  •  •  •  ^  •  •  •  •  •     49«»o8 
94«if -...**.    leiM^ 

8' D S 4*9  A  q^ '  .  .  *  .     |5b4,4^ 

'  Je.  dois  ajouter  ici  qu'ayant  exposé  dej  cristaux  d'hj"- 
dropiilfate  de  soude  sou«  uxie  cloi^be  pleine  d'air  dessé- 
ché par  Tacide  salfuiique/ces  cristaux  se  .sont  effleuris 
et  ont  perdu  sensiblement  la  moitié  de  leur  eau,  c'est- 
à-dire  4  Â^ton^ef  4  sans  qu'il  m'ait  été  ppssible  de  Içiir 
çp  fajrp  perdriE^  darantage  co  prolon^^aiit  bcnucoup 
leujr  péjoiir  3Pilji  \»,  dpche.  jCi^tte  (observation  #^<ttM«  iodif 
quer  deux  combinaisons  défoies  d'ç^u  et  d-%jdrosulfM!& 
sec.  PeQj«ant  cette  opération  il  s'est  formé  i^p  p^ii  d'bj- 
posulfite,  mais  je  qe  pense  pas  qu0  cette  çirc$W)9.tapcfr 
fit  pp  altérer  le  résultat. 

Xai  ^essayé  plusieurs  procédés  pour  préparer  cet  by- 
drosulfate,  ^t  je  me  suî^  Assuré  que  le  moyen  le  plust 
sûr  de  lobLenir  dans  un  état  de  pureté  ^bsplu^,  cop-? 
siste  à  faire  passcx  lentement  à  travers  4^  )|i  Içs^ive 
de  soude  pure  ^  marquant  36*"  il  l'aréomètre,  du  gPit 
liydrosulfiiriqua  dégagé  du  sulfure  d^  fer  pdr  l'acide 
sulfurique.  L'opération  iiae  fois  çoTniJ^njoéç  contipue 
d'elle-p|é|iie9  1;^  liqueur  alcaline  au|;mente  (l9  Tplumç  et 
au  bout'd'un  temps  plus  ou  moins  lon^  cristdllisiBi  spop^ 
tanémepl. 

D'apifès  ce  qpi  précé(}e  et' les  considérations  génér^^lfîS 
que  j'aj  présentées  au  mois  de  juillet  i83i ,  d^PS  le  /oii/v 
ï^çlI  de  Phannacie,^  il  ipe  sepiblç  que  l'imitatiop  fidèle 
de^  eaux  sulfurepses  uçittirellçs  ne  dqit  plus  prés^pt^f 
aucune  difikulté,  en  admettant  qu'une  analyse  ^j^fiX^  çit 
déterminé  la  nature  et  les  proportions  de  leurs  principes 
constituans. 

Voyons  si  cette  donnée,  indispensable  pour  la  solution 
du  problème  qui  fait  l'objet  de  cette  discussiofi^  e^toussi 


çQi^plèt^  (jùé  la  preoiière,  ^t  bQTpomrmmti  h  màmimfar 
spixs  ce  r^ppçrt  T^u  de  Qarèges  qur^  àe  UnUMS  les  «aux 
sulfureuses  uaturelles  ou  artificielles v»  «st  mmt  coniredil 
la  plus  employée  et  même  à  peu  ^rèa  I4  Mule  doal  on 
se  soit  attaché  à  reproduire  les  b>uiiis#        ,        ' 
'    L'eau  de   Barè(;es  a  été  successivement  étudiée  p^v 
jdusieurs  obsenrp leurs,  parmi  lesquels  MIVL.  Borgella  et 
Anglada  sout  ceux  dont  les  résultats  paraissent  mériler  U 
plus  de  confiance.  D'apràa  leurs.rcchercbes  on  peut  établir 
que  eette  eau  iie  contient  guères  que  trois  tels,  saToir^ 
de  rjiydroaulfate,  du  carbonate  et   de  lliydrocblorats 
de   jiogde;   mais  persontic  n'a.  constaté  1«8  proportions 
relatives  de  l'eau  et  de  ces  àfls.  Il  en  est  résulté  que  c  est 
seulement  sur  d^s  aperçus,  soigi^eus^ent  discutés,  il  est 
vrai,  mais,  je  dois  le  djre,«Mr  4^  aperçus  seuiecaént, 
que  se  sont  fondes  les  auteurs  des  fo'rmulea  d  eau  arti- 
ficielles de  Barèges  pour  boisson  et  de  préparations  pour 
bains.  Aussi,  malgré  toute  leur  sagacité 9  devait«il  rester 
dans  les  esprits  quelque!  doutes,  sur  le  dosage  des  été-< 
mens  de  ces  eaux  ;  je  vais  moptrer  bîeotAt  que  ces  doatea 
n'étaient  pas  aans  fondement  et  qu'ainsi  les  formules  du 
Coilç^  et  par  spite  celles  (i)  que  j'ai  proppsé  dernière- 
ment de  leur  (substituer,  et  qui  «'en  sont  que  la  irws^ 
formation^  présentent  de^  proportions  trop  élevées  de 
matières  salines. 

Frappé  de  l'insuffisance  de«  doituées  analytiques  pu<v 
bliée^  jusqu'ici  sur  les  eaui^  de  Barèges,  pour  imprimer 
k  leur  imitation  une  exactitude  siitisfaisante  sous  lou» 
les  rapports,  j'ai  cbercbé  à  remplir  imn^édiatement  cette 
bicune  et  j'espère  avoir  atteint  mon  but  avec  une  précision 
suffisantet 

Remarquant ,  d'après  l'analyse  de  M.  Borgelù ,  que  les 
sels  signalés  dans  l'eau  de  Barèges  ont  tous  trois  {a  soude 


"r^" 


O)  Journal  de  Pharmacie,  juiUet  i83i,  pa^e  365. 
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^^our  base  cMunuBe,  il  nr'est  dèTenti  facife  de  deter- 
nâier  la  quantité  de  cet  alcali  que  renferme  un  poid^ 
4oDaé  de  cette  eau*. 

758-  gramme»  ou  ^4  onces  3  {;ros  d'eau,  naturelle  de 
Barbes  reçue  dans  une  bouteille  soigneusement  cachetée^ 
mA  été  évaporés  dans  line  capsule  èe  porcelaine;  les 
$^i  qu'ib-  renfermaient ,  transformés^  en  sulfate  par  quel- 
les gouttes  d'acide  suMurique  et  calcinés  convenable- 
ment dans  le  platine,  ont  laissé  un  résidu  pesaût  bs^-^igo^ 
«i  formé  de  silice  accompagné  peut-être  de  quelques 
Ir^œs  de  matière  terreuse.  .•...•..  ^  •  o^^oS^ 

Sulfate  de  soude  sec.  •  •  -. o    ,  i53 

De  cette  donnée  précise  et  fondée  sur  trois 
analyses  concordantes ,  j'ai  déduit  le  nombre,  o   ,067 
qui  exprime  la  quantité  dé  soude  contenue  dians  ^SiT 
grammes  d'eau  de  Barèges. 

Cette  base  une  fois  établie  d'une  manière  rigoureuse^ 
il  m'a  suffi  des  renseignemens  que  j'ai  trouvés  dans  le9 
tndtés  des  eaux  minérales  pour  établir  comme  il  suit 
les  proportions  relatives  des  sels  qui  résultent,  dans  les 
eaux  de  Barèges ,  de  Tuniôn  des  of^-^oSj  de  sonde  avec 
les  acides  hjdrosulfuriqu€,hydrocblorique  et  carbonique. 
Aussi  je  présente  la  formule  suivante ,  non  pas  comme 
un  résulat  analytique  rigoureux ,  quant  à  la  répartition 
de  la  soude  entre  les  trois  acides  qui  la  saturent,  mais* 
avec  la  persuasion  qu'elle  donûe  une  imitation  des  eaux, 
naturelles  capaUe  de  satisfaire  tous  ceux  qui  ont  quel^ 
quefois- réfléchi  sur  la  composition  et  la  reproductioni 
artificielle  des  eaux  minérales. 

Eau  pure 1000,000 

-Carbonate  de  soude  cristallisé.  .  .  .  091 

Chlorure  de  sodium 01^ 

Hydrosulfate  de  soude  cristallisé.  .  si'tk 
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11  résulte  de  ce  travail  que  Feau  de  Barèges  (1)  nain- 
rette  pcfnt  être  imilée  aujourd'hui  avec  une  fidélité  com- 
plète qui  Délaissera  plus  rien  à  désirer  ni  à  la  conscience 
du  médecin  et  du  pHarmaden ,  ni  à  la  susceptibilité ,  ni 
méiùe  k  rincréduliié  du  malade ,  qui  ne  sera  plus  comme 
autreMs  éténné  de  trouver  une  difiérence  réelle  entre 
les  bains  qu'il  avait  pris  à  Barèges  et  ceux  qu'on  lui  pré- 
•entait  comme  lettir  imitation.  Loin  de  là  au  contraire, 
en  employant  la  nouvelle  eau  factice,  soit  en  boisson, 
luit  en  baid ,  il  se  croira  transporté  à  la  source  et  sera 
cmvaincu' enfin,  je  respèré,  que  Tart  peut,  en  cette 
circonstance  au  nioins,  imiter  la  nature. 
'  'Ainsi  l'importante  modification  doiàt  il  s'agit  aura  le 
double  avantage  de  reproduire  précisément  les  pro- 
priétés d  une  eau  minérale  dès  long-temps  rendue  célèbre 
par  ses  propriétés  salutaires ,  et  d'inspirer  aux  malade^ 
une  confiance  absolue  dans  squ  imitation  artificielle ,  qui 
à  la  réalité  de  l'exactitude  en  joindra  toutes  les.  appa- 
rences. 

.  Je  ne  puis  terminer  ce  travail  sans  rappeler  encore 
l'attention  sur  les  avantages  nombreux  que  promet  à  la 
médecine  l'introduction  de  l'hydrosùlfate*  de  soude  dans 
la  matière  médicale.  Ce  sd  bien  difi%rent',  par  ses  carac- 
tères physiques  et  l'absence  de  toute  couleur  dans  ses 
dissolutions, -des  sulfures' de  potasse  et  de  soude  qui, 
malgré  le  dégoût  que  doivent  inspirer  leur  couleur 
jaune  et  leur  aspect  repoussant,  sont  si  souvent  employés 
contre  les  maladies  de  la  peau,  ce  sel  pourra,  je  l'espère, 
les  remplacer  dans  la  plupart  de  leurs  usages,  soit  en 
lotions  pour  le  traitement  des  plaies ,  des  dartres ,  etc. , 
soit  en  pommade,  soit  enfin  dans  le  sirop  de  foie  de 
soufre  qui  par  là  devenant  moins ^  désagréable  pourra 
être  plus  souvent  employé  désormais. 


(I)  Il  en  est  de  hiême  des  autres  eaax  salfareoscf. 
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OBSERVATIÔÎfS 

$ur  lefi  polutés  fd^ium  traités  pot  femu  de  bdtué  ^gfiûi^ 
nàh,par  VjOLt  Mouçboii  fil4fph0ffn4<Û0n  à  JLywi. 

Le  phçnomèoe  qi|a  détefi^ÎM  rAddtIttm  de  teHci  ou 
telle  quantité  d'bj4roljit  de  l^Uoe,  djinsun  iolutum 
aqueux  d opium,  a  quelque  chose  de  li  remarquable, 
comme  nous  Ta  tait  remarquer  le  premier  M.  Boullaj.(r) 
{Journal  de  Pharm.^  tom^  i5y  p»ge  19)9  qu'on- acmt 
naturellement  disposé  à  croire  qu'îl  ot  peut  en  résulter 
qu'un  dommage  très-granrl  pour  tojUs  las  agens  niédioa'<^ 
menteux  qui  se  trouvent  sous  son  influ^sce*  Néanmoins , 
iT  me  parait  évident  que  cette  .action  peut  avpir  lien  sMiy 
perle  sensible  de  morpUne,  et  je  me  trompe  fcirt,  ou  les 
fails  que  je  vai9  décdre  justifient  pleinement  mon 
opinion. 

Désirant  savoir,  avant  toutes  eboses,  sjl  est  indis- 
pensable de  former  au  préalable  un  soluté  doptam  dans 
Teaii  ordinaire ,  pour  donner  è  Teau  de  laitue  In  faculté 
de  précipiter  en  totalité  les  principeé  sur  lesquels  elle 
agit,  jai  sounûs^  sans  aucun  intermède,  lapium  et  ses 
extraits  à  Faction  de  Tenu  distillée  de  laitue  .-.aprèa  filtra» 
lion  et  évapon'ition  de  ces  solutés,  un  troublé  et  mie 
précipit«ition  assez  manifestes  sç  sont  formés  par  de  bou* 
velles  additions  d'eau  de  laitue ,  tandis  que  les  aflTnsions 
de  cet  bjdrolat  dans  les  scrutés  d'opium  préparés  e  l'eau 


;■    w»*' 


(  lO  Si  je  n'ai  pas  donné  iiaito  à  l'observation  relative  à  l'action  de 
Teaa  distillée  de  laitue  par  la  solntlon  d'extrait  d'opiam ,  c'est  qae 
rexamea  da  précipité  formé  ne  m'a  pas  indiqué  la  présence  des  prin- 
cipes actifs  de  r<^piam  ,  ^ cette  observation  aara  du  moins  donné.  Ue<^ 
apx  expériences  de  M.  Moacbou,  qui  offrent  un  .intérêt  pins  général, 
IQsis  dont  il  a  •  à  mon  avis ,  exagéré  lès  coaséqasaoM. 

P.-F.-C.  B. 
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commitae  ^  '  déjà  adilidoonés  d'eau  de  faittle  dand  des 
proportions  oonveoaMes ,  âhrés  et  rapprochés ,  n'ont  pfro- 
.dnil;  que  peii.OQ  point  dé  trouble^  Il  est  donc  manifeste 
urne  le  départ  que  peut  produire  l'eaa  de  lahue  dan^ 
les  solutés  d'opîdm  n'est  eoiuple^  qu'autant  que  ce  corpd 
a  ét€  dissout  par  Teau  ordinaire  ;  et  ce  qui  me  .parait 
eno<>re  asscs  «anifesté'f  e-est  qu'il  est  contenable  d'éta'Uir 
des  proportions  défenniilées  des  deux  Kquides  (  eau 
commune  et  faydrolat)  pour  favoriser  cet^  effet.  Ain$i , 
eèUes  qui  m'ont  p^ru,  les  plus  favorables  se  trouvent  in* 
dftqoéds  dans  les  eiCpérience^  qui  figurent  ici. 

Troie  livres  d'opium  de  bonne  qualité,  réduit  eu  très^ 
pcrtils  fràgmenSyOnt.éCé  divisées  en  trois  portions  égales , 
(sl  soumises  au  traitement  suivant  pour  en  extraire  la 
morpUne; 

Traitement  fmr  tectu  orâtntnre. 

Après  avoir  épsisé  une  livre  d'opinin  par  deux  macé-^ 
mtions  de  douse  heures  chaque  fois  dans  huit  parties 
d'eau  9  j'ai  filtré  6t  soumis  le  solutum  à  uncr  prompte 
évaporation  pour  l'amènera  deux  de|;rés  de  l'aréomètre; 
additionné  alors  d'une  once  de  charbon^animal- dépuré, 
je  l'ai  tenu  pendant  douze  heures  sous  l'influence  de  ce 
corps  décolorant,  ayant  soin  d'agiter  souvent  ;  j'ai  filtré, 
opéré  la  neutraHsation  à  Faide  de J  ammoniaque  liquide , 
et  versé,  plusieurs  heures  après,  dans  la  liqueur  dé- 
cantée un  léger  excès  d'alcali,  pour  le  laisser  après  en 
tepes  pendant  vingt-quatre  heures.  Le  précipité  lavé  à 
feau  froide,  puis  mis  en  contact  avec  huit  puces  d'bydviit- 
eool  à  quinze,  pendant  quelques  înstnnâ  a  été  séché, 
tritufé  avec  un  poids  égal  de  charbon  animal  ;  et  traité 
par  de  l'alcool  rectifié  bouillant.  Après  la  filtration ,  j'àl 
laissé  iii cristallisation  s'opérer  durant  quelques  heures; 
j'ai  Afeanté,  lavé  jusqu'à  insipidité  de  î'cau  etséché. 
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AÎDêt  préparée,  \à  morphiue,  qui  pesait  sept  gro» douze 
gfiiÎD»>|  abstraclioo  &îte  de  celle  que  pouvait /^core  re-* 
celer  Talcool  employa  ^  Thydralçool  du  lavage  et  le  char- 
.bon,  araît  to«8  les  caractères  de  pureié désirable)  saof 
an  peu  de  narootitte  qui  pouvait  la  souiller,      •■ 

.  Traitement  poi^  les  effusions :4Ïeau  commune  froide^ 
jcomme  Jojis  leproc^dé^de  Cornet. 

Une  deuiième  livre  d  opium  a  été  épuisée  en  grande 
l^tie  des  principes  que  Ipn  a  en  vue  d éliminer  en  sui-» 
-vaut  le  procédé  de  Cornet ,  soit  par  trois  affysions  d'eau 
froide  et  les  concentrations  convenables  jusqu'à  consis* 
tance  d'extrait  mou.  Le  liquide»  filtré  quelques  heures 
après  la  dernière  addition  d'isau  (quatre  livreç)  et  mar- 
quant deux' degrés ,  a  été  soumis  comme  précédemment  à 
Taction  décolorante  du  charbon  animal;  du  reste,  l'opé- 
ration a  été  continuée,  en  soumelUint  exactement  jusqu'à 
la  fia  loA  produits  aux  conditions  déjà  indiquées. 

Six  gros  quarante-quatre  grains  de  morphine  bien  dé- 
pouillée ont  été  le  résultat  de  ce  second  traitement* 

Traitement  par  Ceau  de  laitue. 

La  troisième  livre  d'opium  d  été  mise  en  solution  à 
:  froid  dans  quatre  livres  d  eau  de  fontaine  pendant  vingt- 
quatre  heures,  le  liquide élant fréquemment  agité.  Addi- 
tionné de  vingt-qiiatre  livres  deau  de  laitue  officinale, 
qui  ont  déterminé  presque  iostant«inéinent  un  précipité 
î,rès-abondant,  j'ai  laissé  le  soluté  en  repos  pendant  deux 
heures  et  Fai  filtré ,  pour  le  ramener,^  par  une  évaporation 
Vapide ,  à  quatre  livres  :  en  cet  état,  il  marquait  près  de 
deux  degrés  et  ne  se  troublait  pas  très-sensiblement  par 
une  addition  d'eau  ordinaire  froide.  A  partir  de  ce  point, 
jai  opéré  de  1^  même  manière  que  dans  les  opérations 


DK   PliAftlfàCIE.  yi 

précédentes)  les  prenant  au  moment  ou. le  soi taté  «^t^is 
en  contact  avec  xme  première  quantité  de  charbœi  animal* 
Cette  fois  j'ai  recueilli  huit  gros  trente  grains  de  inor« 
pbine ,  deoéç  de  toiïs  les  caractères  pliysiques  qui  dénotent 
1  état  de  pureté  de  celle  substance  organique. 

.  Que  conclure  de  ces  trois  expériences,  si  ce  n'est  que 
l'aclion  de  l'eau  de  laitue  sur  les  blutés  d'opium  ne 
paraît  s'ex«rcer  qu'aux  dépens  des  principes' étrangers  k 
la  combinaison  de  morphine ,  et  d'une  manière  h  peu 
près  analogue,  si  ce  n'est  plus  fortement,  ^  celle  que 
produit  l'eau  communeiroide  sur  ces  mêmes  solulés. 

'  Celle  opinion  paratt  trouver  encore  sa  juslification  dans 
les  faits  suivans. 

Soluté  d'extrait  J*opium  de  Cornet. 

•  ■ 

Un  gros  d'opium  de  Cornet,  en  solution  dans  quatre 
gros  d'eau  de  fontaine,  ont  produit  en  peu  d'tnstans ,  un 
précipité  grisâlre  tirant  un  peu  sur  le  noir,  par  l'addition 
de  trois  onces  d'eau  de  laitue  nouvellement  préparée  : 
Podeur  vireuse  de  l'opium  a  fait  place  à  celle  de  Ihjdro* 
lat.  Après  quelques  heures  de  repoai  le  liquide  est  deveilu 
transparent  et  de  couleur  un  peu  Vougeàlre.  Filtré,  ré-^ 
duil  au  quarts,  à  l'aide  d'une  douce  chalenff  il  n'a  rien 
perdu  de  s«i  tniosparence ,  et  ramené  à  son  volume  pri- 
mitif par  une  nouvelle  addition  d'eau  de  laitue  à  froid, 
il  ne  s'est' point  troublé  -et  n'a  produit  aucun  dépôt. 
Evaporé  uiie  seconde  fois  et  étendu  après  d'eau  commune 
fruide,  le  soluté  s'est  comporté  de  même  qu'avec  l'eau 

de  laitue  après  la  première  concentration.' 

.       ■  *  - 

Soluté  dextrait  dopiumr  de  Josse. 

Précipité   un  peu  plus  abondant  que  précédemment 
par  une  addition  d^eau  de  laitue.  Les  caractères  physiques 


S- 
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ée  ce  précipité  éUieol  les  ftiémes  f^nt  beat  dés  premiers. 
LétolutaiB  qtri  lei  soran^dsiicéiail  beaucoup  teoiâs  ébarrgé 
en  coalear  et  uû  peu  moins  (ransparenls  tiae  odeitF  de 
kitllie  seule  se  décelnit.  ÉvAporé  jns^a'à  rédutio»  aU 
quart,  il  ne  s'est  nallemeBt  troublé;  il  est  feafé  eneore 
limpide V  «t  a'a  rien  kissé  précipiler  p»r  une  addition 
de  7&potti^  cent  d'eau  de  laitue«  Cette  solittloa  f  une  se*^ 
eonde  fois  ràppreciiée^  ne  s'est  pas  n^m  j^h»  ir0aiAé9 
dans  Teau  firokie  ordinaire. 


Sobué  éFppiitm  du  dmtmePBek 

^  Ce  solutum ,  fait  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes 
proportions  que  le^  deux  précédens,  a  donné  en  quel- 
ques inatans  un  précipité  beaucoup  plus  considérable  et 
d'un  gris  presque  cendré.  Le  liquide ,  beiiucoup  moins 
cbargé  en  .couleur  que  celui  de  l'a  seconde  opération, 
était  un  peu  opalin  :  il  s'est  comporté  absolument  de 
n^ême  élant  -soumis  aux  mêmes  cenditions  que  les 
précédens. 

M.  fioullaj  ayant  remarqué  que  le  précipité  résultant 
d'un  pareil  mélange  était  moins  abondant  que  celui  que 
fournit  l'êxtriHl  gammeuxy  cette  troisième  obserralion 
aurait  lieu  d'étontier^  s'il  n'était  permis  d'i'Vtribuer  celte 
sorte  d'anpmalie  à  la  très*grande  diliéreuce. que  l'on  re- 
mfirque  quelquefois  entre  les  opiums  du  commerce. 

Les  eaux  de  bourrache,  de  maure,  de  lis  et  de  parié^ 
U»re,  expérimentées  exactement  de  la  nnêmfa  manièreu» 
ont  produit  à  peu  de  chose  près  les  mém^s  résultats  que 
Thydrolat  de  laitue..  II  n'en  a  ]>as  été^le  même  des  eaux 
de  plantin,  de  sureau ,  de  tilleul ,  de  méiisse,  qui ,  après 
la  concentration  des  solutés  déjà  additionnés,  on^  légère- 
ment troublé  le  liquide  et  produit  un  précipité  plus  ou 
mom  searsiUe^, 

P'apfès  ce  qu'an  vient  de  lire  sur  Kt  prdpriété   qu^ 
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possède,  l'e^u  distillée  '^de-  IsiivfR  de  précij^ter  ^^  entier 
ïes'prilrcipes  dont  <>9i  cherche  à  purger  l'opium  ,  en  opé- 
rant suiv'iant  tel  ou  tel  procédé  mis  au  jour ,  je.  crois  qu'il 
ne  serait  pas  deraii^onnable  de^fairéTapplicatiou  de  cette 
propriété  à  la  préparation  de  Textrftit  d  opium ,  et  ypici 
tomment  il  |ne  paraîtrait  convenable  d'opérer.  * 
Je  prendrais  :  ' 

Opiamthéba)tqii«,.f^dttiien  Irès-peUts  fitt^ebsi-' .  .-  600  fjnantofis,  y 
.  San -de  fontaine.  ......./•...        .  .  '^  .  .  .    dooo- 

Eau  de  tif^es  de  lûtne  montée,  {lactucacàpitata).  ,  iso^*.     '\*' 

L'ojpiupat  serait  mis  en  maqéralion  à  froid,  dans  l'eau 
dç  fontaine  pendant  vioj^-qaatr'e  heures,  ef^Ië  macéré 
trés-soÙYçnt  agité.  Ayant,  apquîs  là  certitude  de  la  côm^ 
plète  solution  de Topium,  j'additionnerais  lé  dissolutédë' 
l'eau  de  laitue.  Après  deux  heures  de  repos  je  filtrerais".. 
Soumis  à  une  prompte  évaporation  au  bain-ma^e  dans 
deux  vases. à  large  surface  et  continuellement  agit^^Je 
liquidé  serait  réduit.^  quart.  Alorj»  l'éyaporàCion  ^rait . 
oontiiittée  à  un  feu  ménagé,  dans  un  séul'v.ase^  et  toujours 
aa  bain-marie,  jusqu'à  consistance  pilulai^e.   / 

C'est, ainsi, .du  resté,  qtie  j'ai  préparé  déjà  plusieurs 
fois  de  l'extrait  thebaïqu^e.  Le  produit  m.'a«  paru  doué  de  v 
propriété^. puremei^t  calmantes  et  faypnatiques ,  pour  le. 
ipoins  aXissi  'prononcées  .jquç^  celles  HeC  l'extrait  que  pro* 
curent  les  meilleurs  procéd49*  La  quantité  d'extrait  ob- 
teaue  a  toujours  été  de  si:;^  opceç  à  six  idjiees,  jet  ^emie.  . 

Pai*  bu  seule  sfSusiop  d'eâu  de  laitue  k  laguell'é'il  faut 
recourir^  en  si](rvant  Içs- indications, que  je  tlciis  de^pnùér^  . 
on  produit  une  précipitation^  ielletnent  abondante^  que  . 
les  principes  éliminés  ex'c^dent  cta^oids  «ceux,  qiai  relut* 
tent  de  pTu^jeur^  affustops  d'eau  ordinaire  :  jgae  seule 
expérience  ^ettr^  du  reste  cette  vérité  hors  de  doute.  ' 

•Ayant  recueilli  et  àéehé  avec  soin  la  jnaùère^que  sur- 
nageait \fi  sokitu^  jactHCarié  j  j'ai  reçonnu-qu'elle  doiioait  * 
«a  poids  «epi^onçes..  ••'■   \ 

XVm':Année.^Fémeri8i:t.  é' 


La  fao^me  précaution  ayant  été  «prïse  Ibrs  dfe  la  pfé- 
paration  Je  ropium  de  Cornet',  je  n'ai'  recaeilfi  que  cinq* 
ODces  sit  gros*  des  précipitas  rélinis*,^  sfoif  quatre  onces 
quatre  groj  de  ihatières  insolubhes  '  restées .  sur  le -filtre 
après  lès  deux  macérations,  et  une  once  deux  gros  de 
>  substance  résinotde  noîrAtre  par  FeflTet .  des^  trois  affb*  . 
sioBs.         \      •  -   .  ,       '       (     * 

'.    Antérieurement' il  <t6S  essais,  i'avais  eu  la  ouriosiiéde 
.pousser  l'opération ^-jusqu'à  une.huitième  aflFusion  d'eaa: 
j  eus  p6ur>ésullat  six  oiices  deuJE  gro3  d'extrait  d opium, 
et  six  onces  six  gros  ^t  demi  de  matière-  retirée'  de  toutes 
lés  précipitations.  A  coup  sûr  tontes  ces  manipuhitîons 
né  peuyent  ayoir  lieu  sans^préjudice  pour  Tes  propriétés 
du  médicament,  et  pourtant,  il  est  bien  manifeste  que 
'    deux  ou   trais  affusîeps  sont  insuffisances  pour  purger 
Topinm  de  ses  parties  Tireuses.  L'examen  des  précipités 
j  démontre  d^autant  plus  la  présence  de  qiielqbe  faible 
quantité  de  morphine, qu'ils  soAt* le  résultat  d'un  plus 
•grand  nombré^d'aflfuaions ,  et  mpn  expérienee  en  ce  point 
me  porte  i^croiire  qu'en-  poursuivant  ces  opérations  très- 
loiii,  on  finirait  par^ dénaturer 'rentièrement  le  produit, 
non-seulement  par  VbÛei  d'une 'trop^ldn^e  exposition  k 
-  ''Inaction  du  feu,  mais  encore  par<(;elui  ^dés^sels  tefrètix  - 
'  ^ue.de  grandes  quantités  *d'«au  introdui^ieqt  'dams  la 
l^réparation.         .     ,\  -    ^ 

On  swt  que,  par îes, divers  moyens  qui  ont  été  proposés 

'pour  la  préfterîiliôn  dte  l'extrait  d'opkqn,  on  a  eu  prin- 

,  'dpalèi)âent-en  vue  dâ  priver  cet  agent  tbécapeutique  de 

ÏIKuilêvde  la  résiné  et  dé  la  narcotioè  qui  exaltent  ses 

propriétés.  Parmi  ces  moyens /un  seul ,  celui  de  Cornet,' 

n^e' semble  occuper  le  premier  rang^,''tnalgré  ses  inconVé* 

^niens,  en  ce  qu*il  atteint  mieùilebuC^què  tous  les  autres; 

-> cependant' il  -n'e^t  pas  tel  qu'a. pu  le  croire  son  auteur, 

sous  hffàpport4es  résultats,  pttiiiqu^en  rrsfi tant  par  l-éttier 

'sulfurique  la  morphine  qui  en  "provient  ;  on  y  découvre 


^ 


DE    Çii^lJiAClË.  ^5 

id  ^  préaence  3'ilte  peu  dei  JMiiscolioô ,  ittfâK  en  moîoilçfe 
quantité  quis  dans  la  inorpkiiie  produite^  i^a^T' l^i  pr«Ji4^. 
'  procédé  qui  se  inouve  déiprit  précédemmeiU ,  laudis  que  ' 
ccrHie  que  prqeufHi  I»  pc«parMirâ.d»D3  laq^ 
de  laitiie  n'eu  laisse  apercevoir  que  dès  traces. .  .. 

Ayant  repris  les  siikgros  quaranrte-quatre  graius  de 
morpbijDe.cjui  prc^enaient  de  la  livre  d'c^pium-traitée^par 
ié  .procédé  de  Cornet ,  j  ai  retiré,  par  deux  traitemens  de  • 
quatre  Onces  clu^caQ'il'étbar/8tilfu?iquel>ouïnant,  douze 
grains  de'  natcotine^  sous  là  forme  de.  petit»,  cristaux- 
aiguilles  tt^èsJ^&'emeMjauqAtr^     •  ^^, 

*  fjé^  sept  gfos^doUse  ^âm. de  morphine reliréa  à  l!aftde 
d^.  ïsi  première  op^rafiojn,  et  trahîtes  eonune  précédenn 
ment ,  on^  produit  viiigKtrois  grains  de  niRneatiné-senaî-^. 
blciment  pure/b^en  qunn  peu;  jfrunAlre. 

Qurant  auxbuit  gt*oB  tmrite  grains^} ùe  n^ a  y^bi  (e  ir^ih 
teniènt  p^  rb^.dVolat  de  laîtatey  iU^ne  m'ont  poue' ainsi 
dire  4onué  guè  des  Cracks  <lé  hacôôtine. 

D'après  tous  des-raits,  Il  mp  parait  prouvé, 
>     V.  Que.  l'eau  de  htit lie  ne  |»ei|t^ «tierces  àucuo'e  action 
'  ncnaiblle  ^u^.W  Solutés  d>opii||iir;  ^        . 

•  ^.  Quf^Ile  peut-  étre^ui^  auxiliaire  frèè^ufttle  dans  toute 
^«ratioi^  qui'  a*  polir  biit^  de.  priver^L'optim  de  ses  pMPties 
▼ircùse»;  •  .  *         /  ' 

J^.  Enfin*,  que  Topiute  de  GoPttet/et  pro)Nibleiiate|i4 
celui  dr Mm.  Limorufinr^Lamotbe  ^t  autr^.^  qu^  l'on'  a^ 
pu^rotrejusqiijci  purget'de  narçotiîie,  jei^  recèlent  ^core 
de  faibles  qualitiiSK-  et  jiiAsqu'à  ce  q/i^a  l.es'  Qpinîo^*  #oieJDlt 
4lieii>dao(kMrds3Ur  la  ndouilé  ou  Vionocuite  de  cè'prinqipe 
iimttédiaJ;,;  Âoua  poavons  caisooi^ablemcîi^'' considérer 
comme  rationnelles  toutes  lés  pratiques  qui  ont  pour 
alijet.df^  pqvèfi  l^opiuoi  ct^ïnt  on  veut,  corriger  lé.uiode 
d'^àctien,  d'autant  plus  Jm^il  parait'  proijablè  que  la  nar- 

Ç0ii|PiQV^9<>ciéQ'^^t^^^'e<^^^^^^^«^^^         principes  açtiis  j 
de  Tobium ,  notâmnMBt  d«iM  IfMTeKtrai^s  de  cepam^  peut 

.  -  -6. 
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execcér  mt  effet  heaucoap  plus  prononeé  ^que  dans  so|i 
état  d'ieolement.  •.  .  ^ / 


•  * 

■     ANALYSE.       •   •    .     ■ 
D'un  alliage  connu  SOUS  le  nom  /&  mailleichort.  ,  . 

Par  M/HfevtT  fils!  '        — *    *. 

*       •   •  •  •      •*       .    j       •"* 

On  faBriqué  li  Paris .  depois*  quelques^  ann^s ,  ^sous 
le  nom  de  maillechort  (  i)  ,  un  alliage  dont  Faspect  imite 
assez  bien  celùir  de  Tardent  Qfl  du  pjatine  poli,  et  qui 
est  susceptible  aussi,  de  receyoir.  trèé-bién  la  .do-^ 
rure.  GeC  alliage ,  q^i\  a  peui  -  étç<?  {beaucoup,  de  .rap- 
ports kYhcT'argfntan'd'Allemsigne',  a^t.à  confectionne^ 
un  gràijid  nonnbre  d'ustedsiles ^  de.  vases  et  d'ornemens 
4e  ménage.  -     ' 

.  Ayant  eu  occasion  d'ezamiiier  fun  fragment  de  cet 
alliage  ,  je  le  reconnus  foràié  de'  zinc,' de  nickel  et.de 
cuivre,  avec  quelques  traces  de  substances  éCcangères.^ 
Voulant  m'assttber  alocs  si  sa  composition  se  rapportait 
à  celle  de  la  toutenagiMe  ou  cuivre  chinois,  donnée 
pat.  M*  Fyfe  àam^^  les 'Annales' tle  Chin^ie  et  de  Phy^' 
sique ,  tom.  %i^  pag*  98',  j'en  fis  Tapalyse  pour  dé-^ 
terminer  la  proportion  dases  principes  cobstituatiS; 

A.  cet  efieC  j'ai  pris  une  certaine  quantité,  de  cet  al- 
liage' réduit*  une  feuille  minée  au  laminoir.  ' 

Sa  cQuIeuT  était  d'un  blabc  d'argent 'se  rapprochant 
assez  de<  la  CQuleiir  de\pl£(tine,  il  était  flexible  sans 
fragïBté»    -  .  v    .     ,:  -; 

Traité  par  l'acide  nitrique  pur,'  il  fut  prômptemrât 


j(  I  )  Genom  B*a/aiicane  espèce  de  significaiSon  ;   il  est  fdrmé  par  qb 
nom  ptdpré  i^etburâë ,  sans  intérêt  pour  le  i^ctenr. 


■.\ 


* 
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«iflâqtté,  forn^  une  dissolutioa^^r-te,  .<{pi  éieaànt  ne 
précipîlait  pas  le  sulfate  et  l'hj'drochlorate  de  soilde  ; .  elle 
doni^t  par  la  potasse  un  dépôt  t>reu  yerdàtfe*,  et*  avec 
lammobiaqùe  eâexcès  une  Ji(}Ueur  bleue.  * 

a  gi^^Biraes*  dissoda^promptement  diatns  J,acide  iiitri<](ue 
puF  furent  étendus  d*uûe  assez  grande  quaiâité  d'eau; 
if  se  fit  xxx^  très-léger  dé^ôt  jaunÀtre.^  à  peine  pondérable^^ 
et  .qui  mis  sur  les  charbons  ardensbrftla  avec  flsuzime 
bleuàtrjç  en  '^égagànt  une  odeUr  aUràcéèet  suKurease; 
je.pense  que  c'était  un  peu  de  àulfuré.  d'arsenic.  .  *  - 
-  La  liqueiir  verle  très-limpîde' acidulé' fut  soumise  à  ' 
un  courant  d'bydrogène  sulfuré*  pur  ^jusqu'à  tjé  qu'il 
''.^ne  de  fil  plus  de  précipité.  Le  dépôt  recueilli,  jave, 
fiit  transformé  en  deuloxide,  qui  après  une  calcination 
convenable  donfui*  uner  quantité  équivalente  au  cuiyre 
.    métallique.  \  ^   •  ^   ;      ,   * 

X»  solution  séparée  du  dépôt  ci-^dessiis  et  tfès-limpide 
fut  mise  en  ébullUion  pour  chasser  l'excès  d^acidethy- 
drosiilfurique  ;  je  Tai  concentrée  aux  trois-qu^ts^^  son 
vbluine , .  et  aprèB  J'avoir  convenablement  fUtré.^r  je  *''^ 
.traitée  par  im  assez  grand  excèsi  de  potasse  cai^que 
•    à  TakooL        .  .      .      -    .     "       ' 

Le- nickel  s'est  précipité  etf-Àxide  jsous  forme  d'un  dé- 
pôt vert  pomme  g^latinifbrme/On^en  a  obtenu  *le  (loids  ' 
après  un  lavage*  et  une  ealpination  çonvendbler. 

.Cet  ôxide  représenta  le  posd»  d|i' niçlçel.  \ 

Dissous  dans  l'ammoniaque   il  n'a  abandonna  qu'une 
'  trace  de  peroxide  de  fer  insoluble.  "^ 

La  potasse  Caustique  tenait  en  solution  l'oxide  de  zinc  ; . 
pour  Tapprécier,.  j'ai  3aturé  la  liqueur  au  moyen  d'un 
acide  pur,-  puis  j'ai  éVaporé  légèrement.  Au  moyen  du 
carbonate  de  soude  vérj|é  '  atrec  précaution  ,  j'ijti  précis 
j)ité  le  zinc  à  Tétat  de  carbonate,  et,  après. avoir  lavé 
et  calciné  le  .^é^t,  j'en  ^i  pris  le  poids  :  c'était i'oxide 
.de  zinc,  représentant  le  métal.  ^ 


y  6  iotj4fixt 

Gettte  «Kily^ie,  rapfiol^^.  à   1.00  i^rtiès,  maf  fourni  : 

'  Amt  U  MâiUadioft.  ^otttaMgue  ptrU.  f pfe*  ^ 

Zinc.  ..»..»%..'.*  -i3,6        ,       Nickel.    *  ••    *..••.    3i.6 


NMel.';  .  .'.  V  .  '  .     19,5-       ,     Zinc.    .  v  •  ■  •  •      •    ^^A 


^  4 


S'atfttreiarsc'nic.-.T  ^*^*^ 
Perte,-  uï 


*       -         *      i#? 


100.0 


Geqiudohiieè  peu. près  deux  tier^  de  (i)  (Suivre, >un 
cinquième  de  nickel  et.^  septiènKT  dé  z(dg,  -Candis. que 
dai».  le  bakfpne  ûtk  l'^nnonc^  (drmé  "dé  laiton  auquel 
ou  s^uté  4in  tiers  bu.un'quarl  de  nickel.  "^  .; 


MefleoeiotU  ^ 


t       .       r 


..  CJe  mode  d'analyse^ )>ropôsé  dans  l'ouvrage  ée  M.  Ber*. 
.aélius  laisse  quelque  chose  à  désirer;  comme  Ijodiqne 
r«Txte|ir  lui-même,  en  rais<^  de  la  s6l«ibiJitér  légère 
"d^  1  oxide  àè  ïiickel  dans  la  potfisse  cimsti^ue  •/  et  là 
'âépatatîoto  -exacte  du  zinc  avec  ie  nickel  '  "présente  d'sttsez 
jpraoies  dïftcuKés.,.    '' .'  '        \'     ^ 

J'avais  ^enté  d'opérfer' cette  séparation  î 'l'aide  de 
quelques  menstrued  Jiiis'  en  contact  avec  différons  sels 
.fermés  avec  ces  <leul  luétaux;  '/-    *" 

V.  Ainsi  les 'acé^atesv  de  sine  et  ^é  nickel  préparés  iso- 
lément furent  ti^ttés  par  râo6(^  à  SS*"  à  froid,  il  n'y 
eut  qu'à  peine  >Avl  sel  dissous  daas  Tu^et  l'autre   cas. 

Le$  onaAates.fraité^  parH'anrmoma<}ue  $esoDt  dissous 
l'un  et  l'autte  é^^alement.  '    . 

M.'' BenteRtts  indique  pour  parv^ir^'à  isoler  les  deux 
metnut ,  de  transformer  leurs  ^ides  en  cUorares  p*r 
l'acide  bydrocUorique  /et  de  les  ckauifer  dans  un  appareil 


(  I  )  Je  n'ai  cTaillettrft  trodTé  dans  ^et  allfa^e  ni  antimoine,  ni  plomb 
«n*  étain ,  et^lè  fer  ainsi  que  !«  salfare  dhilrsçm'c  mf  parraissent  aeci^ 
dcntels. 


*\ 
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rempli  .d'uVcouraotde  ce  ^z  dcicle^Le  chlorure  zinciqu^ 
étant' plus  volatil  que^  celui  de -mçkel.^  6ç  volatilise  le 
premier.  Ce  precçdé,  doit  exiger  po]K:doli  'eYécution 
complète  Thabilçté  d'un  opérateur  tel  que  le  chimiste 
qui  le  propose!.     .       ^  ^ 

'  Téiit^étre  par^ij^drait-oo  aussi  à  cette  siéparatioa ,  »m 
véduis^Qt  stvfic  ^ehi'par  l%iydrogèiie  9  daii^  un  tuJ>eibe 
verre  vert,  un  méla&ge  oonau  des  deux  oxides  çt  ebitu£-^ 
Xwt  ensuite  CirtcnoeDt  ^  toujours  dans  Thydrogène ,  les 

nuotaux  réduits  ;  le  zinc  sans  doute  serait  volatilisé',  et  Je 

■        /-  ' 

nickel  resterait  fixe.  .  r  ,      ''^ 

Par- la  potage  caiistique  pn  '  pourrait  .peut -être  dà%^ 
soodre  aossi^le  zinC  réduit  aans^  toucher  au  nickel. 

Au  rester,  fwiir  la  eovnpûBitieo  qu'il  sagiasait  d'établir, 
i analyse  pi^essus  me  semMe  suffire  v  ^t  je  naipae  cni 
de^Poir  y  attacher*  plus  d'importance. 

D'après  la  «nature   des  îngrédiens  de  cet  alliaj^ ,  otk 

peutVoir  que  ies^vaBès  fabriqués -avec  lui  exigent  assu- 

.rement  de  grands  soins  de  propreté  et  d'attention  ;  ear 

:nii5  'en  contact4tYee certains  liquides  ils  ne  tarderaient  pas 

à  leur  donner  des  propriétés  vénéneuses. 

•  •  .  ■ 

Sur  la  betterave, 

Al*.Pelouze  propo-se ,.  comme  moyen  pour  déterminer  la 
richesse  en  sucré  des  "betteraves,  de  transformer  celui-ci 
en  alcool^  et  d'en  reconnaître  la  proportion  au  moyen  du 
procédé  que-  M.  Gajr-Eus^ac  a  donné  pour  les  vins.' 

Il  opère  sur  5oo  grammes  de  racine  qji'il  réduit"  en 
pulpe  très-fine  au  moyen  dune  petite  râpe, et  quil  ex- 
prime fortement.  Le  résidu^est  épuisé  pat  àes  layages  et 
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des  compressions  réitérée; ,  et  toutes  .les  liqueurs  sont 
soumises  à Ja  fenhén talion  avec  1^  levure  de  bière. 

Avant  de  recourir  à.cê.  genre  d'épreiivé,  M.  Pelouze  à 
dû  s'assure^  quil  n'existait  pas  de  sucre  incristallisable 
tout  formé  dans  là  racine,  et  quie  la  mannite ^  si  elle  s'y 
trouvait,  ne  pouvait  avoir  d^nfluence  sûr  la  proportion 
d'alcool  formé i  M.  Pelotiz&en  traitant  .une  betterave  avec 
del'alcôol,  et  reprenant  le  produit  dé  l'évaporation  du 
liquide  alcoolique  par  de  l'alcool  absolu,  n'a  trouvé 
aucune  trace  ni  de  sucre  de  raisin ,'  ni  de  sucre  incris- 
tallisable ,  ni  de  mannite.  La  mannitç  n'existe  pas  dans 
le  suc, dé  betteraves,  elle  est  un.  produit , -de  sa' ferment*  ^ 
tatipn.  Elle  ne  fermente  pas  par  son  mélange  9yec  la 
levure  de  bière  %  une  temp^f'atnre  de  3o  degrés\  comme 
le  dit  le  docteur  Pallas;  mais  il  paratt  qu'/slle  peut  "subiir 
la  fermentation  alcoolique ,  si  la  lit|qeur contient  en  méme- 
temp^  du  sucre.  .     .         -    ,. 

Il  y  a  enviroA  dans  les  betteraves  lo  pour  loo  de 
leur  poids  en  sucre ,  cependant  les  fabricans  les  plus  bar 
biles  n'obtiennent  pas  plus  de  5  pour  lOO.  Aussi  il  y  a 
la- moitié  environ  du'isucfe  qui  se  détruit  ou  se  change  ei^ 
mélasse  pendant  la  fabrication;  d'où  il  est  facile  de  prévoir 
que  la  chimie  peut  apporter  encore  d'immenses  amélio- 
rations à.  nos.  fabriques.  Une  cause  qui  diminue  singulier 
rement'  les.  produits,  consiste  dans  l'imperfection  des 
moyens  de  division  dont  on  fait  usage;  lOO  gr.  de  bette- 
raves, réduites  en  pulpe  fi#ei  après  avoir  été  exprimés 
et  lavés  h  plusieurs  reprises  ont  laissé,  un  résidu  i^esapt 
a,5  gram.  après  sa  dessiccation.  En  fabrique  on  ne  retire 
en  suc  que  70  .sur  100.  Il  résulte ,  d'après  Texpérience 
précédente,  qu'il  reste  27,5  de  suc  qui, est  perdu  pour  )a 
fabricalioil. 


.    w 
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'     "  Stâ'  la  garance. 

'  MM-  Gaultier  dé  «Glàubry-et  Fersoz  ne  pensent  pas 
que  les.  matières  cploàrées*  obtenues  soit  par  M.  Kuhl- 
mann,  seît  p9i*  MM.  Rbl>kjuet'e^  Colin,  soient  les  prin- 
cipes ooloi'aqs  TéritaBles  Sela  garapee.'  Voici  le  procédé 
qu'ils  donnent,  peur  /obtenir  ^Jes  matières  4X>loréës  de 
cette  racine,  Tune  rouge,  Tautpç  rose.    /  .>  - 

La  gatànce  eii  poudre  est  délayée  d^ns  une  ârssez  grande 
quantité  d'eau,  pour  former  une  bouillie  trè8«-clairé>  où 
ajoute  90  grammes  d'acide. Sldfurique  pour  cbaque  kilo- 
gramme de  garafiLçer  On  fait  bonillir  directement,  ou  au 
moyei^  de  la  vapeur\on  op'ère  la  .transformation  de  la 
gomin^  ép  su«.re-,  et  le  layage  de  la  gatapce  «opère  akfrs 
avec  une^  grande  facilité.  La  .garance  ainâi  traitée  est* 
nUse  èn^eontaetavecdelloxide  d'étaii^ mêlé  d'un  peu  de 
peltasse.,  on' obtient  une  liqueur  d'un  rouge  très-foncé 
qvii' contient  lès  deux  mâtièfes  Colorantes.  I<es-  liqueurs 
t:oIorées  étant,  .réunie^ ,  on  les  neutralise  par  le  jpoy en 
d'un  acide  qui  précipita '^leâf  deux  matières  colorantes;  on 
lave  avec  soin ,  et  on  repreùd;  par  l'eau  d>luh  qui  dis- 
sout seuleipeift  la  jmatière  rose.  On  a  )é  résidu  et'iE>n  le 
dissôfut  dans  Falcool.  On  distille -les  liqueurs  i^  et  la  ipà- 
tièré  obtenue  par  Tév^poration  ^st  I9  matière  colorante 
rougê;  si  on  évapore  spontanément.  oei  robtient**  sous 
formè^cristallin^.'         '.-*:"  .  •  - 

En  versant  dans  la  liqueur  lEPalun  un  petit  excès  d'a- 
cide sulfurique  concentré  ou  faydrOcMorique  ,j  il/détî^r- 
mine  là  formation  d  jm  beau  ]f  récipité  rouge  orang'é  qu  on 
lave  avec  soin;  on  le  dissout  dans  ralQôol  et  on  fait  éva- 
porer ,  c  es}  la  matière  colorante, ro^e^ '  ':' 

La  matière  coloçànte  rouge  est  d'un  brun  rôuge.;  l'eau 
froide  en  dissout  à  peine ,  Veau  chaude  en  dissout  davan- 
tage et  ne  la  laisse  pas  déposer  par  le  rèfroidisseinént. 
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^    Le»  acides  faibles  xie  laltèrént  pas.  Les  .alcalis  In  dis-  . 
solvant  très-bien.  Les  acidiss  la  précipitent  sans  .qu'elle 
soit  altérée.  L'alcoolla  dissout,  Téther  plus  facilement; 
par  ëvaporaiion  spontanée,  eyè  se  sépare  souis^fonnie 
d*ai%ailles  cristallines.*-     -     '  '   i«  —      .    .^ 

L'eau  d'alun  ne  la  dissout  i>as.  X^  chaleur  la'  décom- 
pose eu  idounant  des  traces  d  alîzariiie.  .Elle-  donne  aux 
tissus  aliinrinés  xme  ^^ôuleur  rott^bric|ue  sdns  éck^t , .très- 
solide;  elle  se.  sii^out^  diuis  le  protô-cblprure  detatn, 
Thydrosulfate  d!ainmoniaqu«^  etl^-prût4)xide,d'étai^  mêlé 

dépotasse.'      \      '  •     ,''  '\ 

La  matière ^oolofâate  rose.en  jppudre  a  une  superbe 
cxHiléur  rose,  l'acide  .'sulfudque  faille  nérâltâque  pas. 
Les  alclilis  la  ^âissolyeiU  à  froùL  La-  difisôliidon  a  VAe 
confleur  TÎoletle^quje  leSiiicides  font  posserau  rduge  ja«- 
jaâtre.  Abandeniiée  à  eUe^mémç  la  liqueur^  alcaline  la 
laisse  dépose^  pat  le  i^efroidi^ftement  ;  .ç'esi  que  la.  niaViére 
rose  n'est  solubie  qfi'à  chaud  dans,  les  carbonates./ 

"    Les  sels  jàluh^ineux  donnait june  dissolution doaebelle 
couleur  routre  cerise.*      '        '     - 

L'eau  disfsout. à.  peine  larni^tière  rose.  L'alcool  etl'étber 
la  dissolvent ,  et  la  laissent  cristalliser -par  évaparatîoB 
Spoirtanée.  .'Le  chlore  la  détruit  plus  fadieiiient  que  la 
matière  rou^e^  A  la  chaleur  elLe  se'  décompose,  et  donne 
un-  peu  d^li^juine. '.Le  ptrolch-chlor^ure.  d'étaio^  rhydro*^ 

-saifilte  d'animoqiaque'la  disBohrent.  Le-protoxide  d'étain , 
auquel  on  ajoute  quelques  gouttes  dé  pîotassé,  ia  .dissout 
^  en  toutes  profKiçtMns.iiaiiquéurrd'ttn  ri^uge  extcémement 
fanllamt  -conmuniqtié  aux  iis^s^  un  -beau-  rose  pur.  ^ 
'  EtUe  est  solnble.  dans  J'adde^sulfurique  oiBcentré  ^ngki 
ne  Talfèi^  pas^.  ' 


> 


"       •  ;       .  Sut  lé^  soufre  ^drôgénéJ  • 

VL  ^ThinÊLtai.  vitsaL  de  publier  un  traTSuI  très-remàr- 
qttoUe  sur  le  9oulre.hydrO(^é  ;  ee  cotps'^ 'obtenu  paf 


.rf' 


-.ScbeèeJe  et  exsanmé  :|:^r  JBer thotîer et  M^  Ber^éliu^/ac- 
quiert*  siDgulièremeiit/d'impdtrtance  pai;  fes'  ot^^eryâtioos 
de  AL  Theoard'^  qui  fait  jrèiDarquer  r^foi^logie  côTnplètcr 
qui  existe -ei^tré  ses  'propriétés  .  et  celfes  de  Teïiu  Dxi- 
Çenee.  !  .-  ^  ..  •  ' 

^  ,  La  composition'  du  soufre  hyd^ogéoé  e^  très-vâriaÛe  : 
M.  THeoatd  *y  a  trouvé  v  atome  hydrogène  i^ulfcire  ou 
ses  'Siemens  et  6  "à  8  atomes  desaufre.  Pouc*^  robtenir 
M.  Thenard  eçaplçûe  Tadide  hydroofatpçique  dttvcominerre^ 
étendu  de  depx  fois  son  poids  deaa  ,  e^.le  suIfu):eiiydro^  ^ 

.gêné  de  cbaux  obtenu  e^  faisan^  bauiltir  dè'Keau  sur  4a 

-  chaux  arec  un  j^rand  e^cès-  de  soufre,  t^acide.  étant  v«rsé 
dans  un  grand  entonnoirydoixt  le^'bec  doit  éttè  ferme  ave^s,  ' 
un  bouchon^  le  sulfure  est  ensuite  ajouté  tçût  druicenient , ,. 
en  ayant  soin  d'agiter  eoptiiuïefièmeBt.  te  $oufreby4^o- 
gêné ,  qui  se  sépare  le  premier,  est  plus  liquide  que  cèlBi' 
qui  .se  dépose  en  dernier  .]îeu.  ;Rien:  dé  plus  fâci1e..que  . 
de  le  jnettre  a  pârè^  et  de  fractiomiet  je3'  produits 

•  L'bjdrure  dé  ^soufriç  est  liquide ,  ni^ii 8  &a  consistance 
est  très-variable  j  sa  couleur  est  le  jaunes  tirant  quelque^^ 
fois  au  brun  ^rerdâtrè.  Il  blanchit  la  tangue  :i^  la  .manière. 
de.  l'eaiiii  oxigénée  et  cause  une  cuisson  vive.  Il  décolore   ' 
^a^eai  rapidelnent  la  peau'  cl  Tjltèrè.  Il  .détruit  în^anta* 
nément  la  couleur  du  tournesol.'-  -  •  •* 

^on  odeur  i?çt  particulière  «t  désagœaUe.  A  6q  à  70"  îL 
commence  à  se  décomposer  en  hydto^ène  sulfuré  et  en     . 
soufre..  Quand  où  Tabandonne  à  lui-mé[!ii^,  il.-laisse  dé-^. 
gager  de  temps  À  autre   quelques,  bulles    d'hydrogèpe 
sulfuré,  et  £nit  p^r  ne  pW  être  que^dn^seiîfre. 

L'air    oe   brûh:  ;se's    élémens   qv'à    une    température' 
éleviÉê.  .  .       -         *       *    . 

Le  dtarboa  çt.  plusietirs   métaux  en  |>ouâne  ey  ^dé^  - 
gogent  de  riiydrogène  sulfum.  Il  en  est  de  -même  d'un 
grand  nombre  d^3xides  ^^  Je.  fferpiflide  de  tiii^:)ganèse  ,,Ja 
sihce ,  leï  oxideè  alcalins;  et cequi  est ;recttafquabij&^'c!e4t   . 
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..que ,1a .potasse  el  la  soude' en  dissolution  font,  naitre  1«?8 
méines  phënomènes.'  .    ' 

Les  ou  des  très-réductibles,  d'or  j. d'argent  ^  etc. ,  donnent 
lieu,  à  une  incandescence  instantanée;  il  y  a  réduction 
de  Toxide  et  foripation  d'eau.  . 

Tou^  les  sulfiires  tendent  à  dégager.  Thydrogène. sul- 
furé. Cet  effet  est  surtout  remarquable  avec-^es  persulfure^ 
.alcalins  dissous  ;  mais,  alors  il  se  dépose  du  soufre: 

Quelques  matières  '  organic^ues'  décomposent  aussi  ]e 
soufré  hydrogéné V  mais  aVeëjenteur.  L'action  est  un  peu  ^ 
plus  inarquée  at^c  ^es  matières  animales. 

L'ieàa  et  l'alcool  x\e  le  disâolvent  pas  ;  mais  il  s'y  dé-  * 
coAipose^  san5  doute  arec  lenteur.  L'éther  sulfurique  le 
dissout  et  laissé  bientôt  des. cristaux  qui*  paraissent  être 
du^ufre.  -        '         ,.*      ^ . 

Les  acides  donnent  à.  l'hydruré  de  soufre  de  la  sta- 
bilité.  Un  peu  dfeaU  at;idu1éé -suffit   j)our  produire  cet  > 
efiet.  Alors  non-seulemeni  il  ne  te  déoompose  pluft  spon- 
taifément^^mais  le  pefoxide  de  manganèse  cesse  de  porï- 
VQis  a^r  sur  lui.    . .;    '  ^ 

'  a.       .  «  JLi  *      .l9  a 


NOUVELLES 'DES    SCIENCES 

.  CHIMIQUES  ET  PHARMACEUTIQUES. 


Sacdmité,  ou  gfwaa  de.  maïs ,  de»  colonies  d^^tnérigue, 

'  .  •    .   •  -      '     ■      ...... 

.    -  •  .  ■  i>       - 

A  la  Nouvelle-Orléans ,  et  dans  d'autres  cpntrée^  du 
Nouveau-Monde,  On ^duit  l&Jiîsiïs  blanc  ordinaire  en  un 
gruau  très*déliçat  et  rechercbé  jf^our  remplacer  le  pain, 
où  le  riz,  surtout  quand  on  fait  usage  de  met)  épicés;  il 
nourrit  .davantage  que^  le  riz  et  l^s.  nègrç^  le  préfèrent 
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a  d'autres  alimeBS.  .11  passe  pour  pljis  sain  et  plus  bu- 
m^ct^nt ,.  car'  U  eBgrgi^e'  iacilemeot^les  yalétt^dîi^Ai]^  9 
lès' couvalesceus  ^  et  se  digère  sans*  peine.  . 

0;i  se  sert  d'ordinaire  dHin*  moulin  formé  de  deux  dis*    - 

...  •     .  .... 

ques  de  pieçre  volcaniqijie^  qupn  ^o|irâe  pc^f  Siqe  mani- 
t^Ile  ;.'Ie3'grain;^  du  mats ,'  çéparés  d^  leur  pauiciile  (dite 
fqséeou  r^pè)^  sont  soumi»  à.uxie/pressioii  lèj^ère  entre 
ces  d^iix  roues  qui  lesconcasse  farblentent^  ..  -    ^ 

Si  l^on  n'a  poiat  de  moulin',  on  peiU  concasser  icès 
grains' dans  un  mortier,"  de  maniéré  ,à  les., réduire  à  la. 
grosseur  du.  ri2.  '.     >  .   '  '. 

Alors  on  yanuè ,  on  séparé  la  fécule  mélang^e.avec  ce   . 
groau,  et  oq  peut  le  layelr,  et  1$  sécher.  Ce  ipàîs;  alors/ 
paraît  Blanc,  sans  saveur  ,- mais  léger  et  propre  .à  cuire 
soit  seul ,  *s6it  avec  ;4'autrés .  âlimeAs  ;  il  'eon vient  surtout  ' 
avec  le Jaii,  comme  une  bouillie  appropriée  aux- ç^tomacs 
délicats.        •  .       '*  •  \  '•*,.•  '   ^ 

•  Quand  on  veut  le  fafre   cuire/ on-  ].e\  plte.e  ;avêc  de     ". 
Fèâu  datas  une  nvim^te ,  de  manièré^^qùe  Is^  plus,  'grande* 
portv>n  de  cette  eau  soit  aSsorbée-  par  lés  grains,  cplii  s^ 
gonflent^' et  lé  reHe»  évapore..  Alot's  le  gruau  restèpres-  • 
que  sec  let  à  l'état  dariz  nommé  itra/y.  Qn  peut  le  manger 
en  xet  état  avec  quelque  assaisonneraient. 

Nous  «vons  reçu ,  dé  la  NouveHe-fOrléans ,  de  ce  gruau 
de  lîz  sous  le  npn^  de  sManùtéj  qui  parait  un.  terme 

créole  corrompu  signifiant  ja^uiVnii(ï^^ 

-       '      ••  .         •     »  ' 

Jfoweau procéitë pour/abriquei:  ta  bière,  sans  grains 

maltés,  * 

Un  graqd  nombre  de  brasseurs  anglais  conservaient  le 
secret  dé  fdi>riquer  une  bière  salubré  et  trèstagréa})le ,  sans 
recourir  au  malt.  Voici  cette  recette  : 

Prenez  huit  li^^res  iForge,  oud'at^ine^  que  vous  fere2 
dessécher  dans  un  four,  aprè^  Textraction  du  pain,  ou 


%6  .   -    jeuawAt  \ 

dans  unç  poéfe  à  frire  ^  en  remunt  jusqu'à  ce  que  toute 
rhumidiié  soit  évaporée,  sanâ  qtié  Je  ^tain  soit  r6ti  ni 

\   brûié,^' . . ..''.:'.  '  r-  y^'  ■   </    -  '  ■  -^^^ 

.  Ccq^cassez  '^Tec  soin  ces  grafins  ;.  versez  dessus  dix^sept 

'    titres  d'eaw  à  la  t^péîpalure  cleflo^'centjpr:  -  •        .  .   ' 

Laissez  repô^r'troiç.  tieîires  et  draanlez,  versez  sur  le 

grâîn  ^uittôrzé adtres  tiêres^if^tàr  éhstuSêe  hf  la  tempéra** 

rature   de  gp^' cenligr,' *L;i»fez' reppser  '  deux  heures  et 

Enfin ,~.  versez  sur  Je  graiï^  qUatorze  'titres  dtetxu,  froide; 
'agitiez,  de  même  y  et  décantez  après  unf.  heure  et  demie 
<îe  macértiiiop.  .      *     .     ^  -  . 

Réunissez  ensuite  tous  cea  Hquidesi  Délayez  six  hito-- 
'  grammes  de  mélasse  dains  trente  litres  d!eau  tiède.  Mêles 
t;ette  splutiôidi'  aux  Jiquîdes^dTçs  .'lAacérations  précédentes. 
Tete2 'dans   ces    liqueurs    réiinies  deux  jcènt  ci^quçaite 
grammes  de  liouBlon  de  bonne  qualité,  en.ay^nt  le  soin 
dé  brasser  le  iitjuide  tant  que'l^  )ioublon  le  surnagera.. 
Après  deu't  heures  environ-,  lorsq^àe^  le  liquide  n'est  ' 
*  plus  cjiie  tiède,  v0us  y  délaierez  la  dose  dé  deux  Verres 
à  Uoirexle  levure.  Brassez/fortement  le  tout*.       ^    ^ 
-'  Laissez  ensuite  («rmen(er1és  liqdeurs  rétinies  dans  vok 
lieu  de. température  n^odérée,  à;i8«  centigr.  et  à   l'abri 
^  -dit  refroidisseipeot  extérieur       .    '      '  ' 

-,         On  trarisvase  le  tout  <lans"iin;  totineaû  rempli  entière- 
,   tnent,  ropis-qu  on  làissé^'ouvert  peudap^  trois  jours. ,Err- 
/      suite  on  met^  la  bonde.  ,v      *  "  .  '         - 

Apr^s  quinze  j<îurs  ceCte  bière  est  parraite>  d'un  ^àt 
exquis  et  égale 'en' ibrce 'au />olte^tle  Londres^ 

Il  ne  faut  jamais  employer  djss   eaiix  bouillantes  qui 
paraissent*  alors  s'opposer  k  l'extraction'da  principe  sucré  ' 
du  grain  dans  sa  pureté.  . 

Cette  bière  peut  ne  coàtèr  au  fabricant,,  en  France, 
que  six  centimes  le  litre! 


^  ,   :  de;  rnAftiVACiE.  ^     ^    .  .8i7 

Gargarisme  du  docteu'r  Geddinos  contre  les  satiuations 
abondantes,  causées  par  le^  préparations  mercvrieUes^ 

-    ^  ^MucUage  de  gomme* S  ^j-  ' *  ^ 

Huile  volatile  de  térébenthine.    .  .   .      5  ij./ 

Faites  le  mélange  pat  agitaiion.  Gha<j[ue  fois^u'on  en  - 
prend  une  gorgée,  ce  qVil  faut  répéter  aouyen,t' dans  Ja 
*  journée,  on  doit  agiter  le  mélange  On  éprouve^d'abord  ' 
une  cbaleut  et  iiue  cuisson  remarquables ,  mais  qui  dis- 
paraissent bientôt  ,''nién)elocsqu'on  augmente  Beaucoup' 
la  dose  de  l'essence  de  térébeâthine. 

Cette  salivation ,  qui{>arfbis  réaisle  à  tout  autre  mojren,^ 
cède  à  'ce  gargarisme.  (.Sd^ton  médical  joiUWif,'  dé- 
cembre i83o. )  *        . 

Gargarisme  contre  Fenrou^méht^pur  le  docteur  Bduiati. 

%   Sulfaté  d  alpmine '   •  •  '    3  j* 

Décoction  d'oree  bien  filtrée '    l'x.   * 

Sirop  didcode.    .....' .^    3  jv, 

'  .■  *  .  "       ■  •  •  ♦    . 

Gargarisez  3  à  4  fois  par  jour.  Il  faut  même ,  selon  hau- 
teur, augmenter  graduellement  la  quantité-  d'aîun^  si  le 
mal  ne  cède  pas.,  au  point  de  :sâturer  d'alun  la  décoction 
dWgé.eïi  px^rtant  ce' sel  il  la  dose  dé  10  à  la  gros  s'il 
est  nécessaire*  Mais  la  quantité  d^  3',  4i  ou.5  gros  suffit . 
pour  f'ordinaire. 

'    Quelqu.es  personnes  repoussant  la  saveur  de.  l'ahib  ^  ' 
préfèrent   lui    substituer  le  "SHlfate  de  ziâcl   Toutefois 
.    eélui-ci,  en  cas  qu'on  en  avale ^  peut  déterminer  le  vo- 
missement.    ,  , 

C'est  au  moyeu  de   cet .  astringent  trè^^actif  que  le 
"^ .  docteur  Bennati'  a  dissipé  les  enroueme^i  de  plusieurs 

I  •  .       •  -  ' 

« 


•»  . 

\ 

V  ■  • 

%  , 

88  >  .         JPUKNAL 

chanteurs  et  cantatrices  ^eelëbres.  Il  veut  même  que  Ton 
continue  Temploi  de  ce  gargarisme  aud^là  de  là  guérison 
appareolè.  '    .  j 

.     Pomnuide  ammoniacale  opiacée' anÇi'^Kumatîsrnale^ 

'  ■     •       .   ■  .   ■ 

-    •  '^     V  '    .  -• 

.MM.  Trousseau  é^  Bonoet.ont  employé  contre  les 

aSectioxîs  rhumatismales  goutteuses^'  la  préparation 
suiyantej  que  jdes  essais  nombreux  leur  ont  £srit  recon- 
naître comme 'très-^fficatè.  /    -    \ 

'   Elle  «coûsfste  à  dénuder  les  surfaces  nualadjes  à  Paide^ 
d'une  application  de  lo  à.  i5  minutès^  dé.  la  pommade 
amraànicale  suivante: 

/  -Aiotige.   .:.,...."......    I  partie. 

Suif.-  *.  . T  partie. 

Ammoniaque  concentré.  •  ....     i  partie  (i).. 

Et  à'  fea  recQuviV  alors  avec  le  sulfate,  ou  l'hydrochlo^ 
rate  âëmorp&ine  (de  préférence  à  lacétate-)  À  la  dose 
de  1 ,  3v,  4  ^  ^  grains.  '  '  :  .• 

Ils  ont  employé  souvent  en  même  temps  les^els  de 
môrpbine  à  Tiniérieur  sous  forme  de  pilules. 

fO  Cette  pommade  st  pi^pare  facilement  *  eu  iaisan^  fondre  "^le 
«oif  r  puis  Taxonf^e ,  laissaxit  refrpidiv  jusqu'à  coosistànce,  .demi-li- 
quide ;  -versant  le  métinge  dan^  on  flacon  bouche  à  réraeri  et  Pa^taiit 
avec  .rammoniaque  jusqua  ce  que  le  savon  ^oit  bien,  homog^ène.  Il 
ne  conserre  son  activité  qàe^  pédant  quelques  jours. 
•.  Pour  s'en  servir  on  en  prend  k  Tàide  d*nnA  spatule  de^  quoi  couvrir 
la  jpean  »  soit  prèà  dé  l'ai^iculatiôu  malade  ,  pi^  9ar  cette  partie  taiéme , 
dans  une  étendue  égale  environ  «celle  d'une  pièce  de  20  sous. 

*  -       .        ,     ,         •-.      -         .      . 

» 
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D'une   lettre  adressée  à  M.  Virey,  jpar  M.  Jàcquemut, 
^pharmacien  a  Sckirmeçk  {jTosges). 

La  cberté  des  graÎDjs  est  une  occasion  pour  les  bou-^ 
langers  de  rechercher  divers  moyensde  rendre  leur  paia 
plus  blanc,  bien  levé'^  et  de  le  conserver  frais  le* plus 
long-temps  possible;  à  IScfairmeck'^  ils  se  servent  d'eau  de 
savon  pour  faire  la  pâte,  -     '      . 

~  C'est  à  remploi  du  sous-<;arbonate  de  potasse  liquida 
que  les  pains  d'anis^  de  Saintes-Marie  aux  ntue»,  doivent 
la  supériorité  sur  ceux  préparés  paroles  confiseurs  des 
autres  villes. . 

En  voici  la  formule  tenue  secrète  i 

*if.   Farine  blai^che  premier  choix 

.  Sucre  blanc  pulvérisé Sa  Ib  j^  ' 

'  Semences  d'anis  vert  entières $  ij. 

Blancs  d'œufs,  ....•..'....,..  n".  iv. 
Jaunes  d'^œufs.  ...  c  ...  «  : i^''*  ij« 

ajoutez  '  une  cuillerée  à  café  d'huile  de  tartre  par 
défaillance,  pétrissez  bien,  puis  donnez  une  forme  aux 
pains,  que  vous  laissez  encore  douze  ou  ving^ quatre 
heuref  sur  k  four  d'un  boulanger^  avant  de  les  faire 
enfourner. 


J'ai  proposé  l'emploi  du  sulfate  de  zinc  pour  rendre 
plus  siccative  la  colle  d'amidon  (employée  par  les  tisse- 
rands, sous  le  nom  de  parou) ,  lorsqu'ils  font  tisser  dans 
XVIIP.  Année.— Fé\^rier  i83ï.  7 
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un  local  humide;  Thydrochlorate  â«  soude  (i)  s'emploie 
au  contraire  lorsq^ue  Ton  veut  empêcher  une  dessiccation 
trop  rapide,  ce  qui  rend  alors  les  fils  trop  cassans. 


Chandelies  claralbines. 


ou  aU  g  ij. 


ç  Muriàte  d'ammoniaqufe.       .  ^^  ^j^         p    ^ 
Sous-carhonate  de  potasse , 
Ichtyocolle.   • 

Faire  dissoudre  séparément  daps  eau  Q..  S. 
Puii»  mêlez  à  une  plus  ou  .moins  grande  «juantilé  de 
suif  fondu ,  où  Ib  XT. 


(i)  Nota,  C'est  sans  doute  rhydrochlorate.  non  purifié  qui  renferme 
les  hydrochlordtes  de  cbaux  et  de  magnésie. 

(  Noi€  du  Bèdacttur.  \ 
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Rédigé  par  Kl:  Robiquet,  secrétaire  général  y  et  par  una 

Commission  spéciale.  . 


EXTRAIT  DÛ  PROCÈS  VERBAL, 

»  .  •• 

Séance  du  1 1  janvier  1 83a . 
PRÉsiDcvcr  lus  M.   RoaxiKT.  « 

M*.  Robinet,  appelé  à  la  présidence,  adresse  au  nom 
de  la  Société,  des  jremerctinens  k  M.  Lodibert,  président 
sortant,  ainsi  qu'à  MM.  les  membres  du  )>ureau  et  de 
la  commission  de  rédaction  dobt  les  fonctions  viennent 

d'eipirer. 
.  La  Société  reçoit  : 

i*^.  Une  brochure  ayant  pour  titre,  Cours  de  |nias- 
matique  ,^  par  le  docteur  Bressy  (M..  Lodibert,  rapporteur}; 

3*.  Un  exemplaire  de  la  traduction  anglaise  ^  de 
matière  médicale,  de  MM.  Edwards  et  Vavasseur,  par 
M.  Durand,  pharmacien  français  établi  h  Philadelphie 
(M.  Chereau,  rapporteur); 

3^.  Un  numéro  du  nouveau  Journal  de  pharmacie, 
publié'  à  Philadelphie  (  M.  Chéreau ,  rapporteur  )  ; 

4''.  Un  exemplaire  du  mémoire  de  M.  Sérullas ,  sur  le 
bromure  de  silicium  et  Thydro^bromate  d'hydrogène 
phosphore  ;    . 

5*".  Une  brochure  intitulée  préei^utions  hygiéniques  à 

7- 
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prendre  pour  se  préserver  du  choléra:  Taiûeur  est  M. Xi-: 
mare  ^  pliarmacien  h  Pont- Audemer  ; 

6^ -Uije  circulaire  de  M- Mendola  annonçant  l'établis- 
sement d'un  bureau  de  traduction. 

La  correspondance  mànascrite  se  cornpose  dé  plusieurs 
lettres  adressées  par  IVUVI.  Durand^  Hech^t  et  Hopf. 
.  Paas  la  première ,  M.  Daf^and  aoiaonce  l'envoi  de  plu» 
sieurs  échantillons  de  otiatière  médicale  américaine.  Des 
remerctmens  seront  adressés  h  l'auteur  et  pour  l'envoi 
de  ces  échantillons,  et  ,pour  celui  qui  ahien  voulu  faire 
en  même  temps  son  ouvrage,  et  il  est  décidé  de  plus 
que  les  écl^antillons  de-  piatière  médicale ,  aussitôt  qu'ils 
seront  parvenus  à  la  Société,  seront  examinés  par  un 
de  ses  membres,  puis  [déposés. dans  la  collection  de 
Fécole. 

A  la  seconde  lettre  écrite  par  M.  Hecfat ,  Tun  des  jcor- 
respondans  de  la  société  à  Strasbourg ,  est  joint,  un  mé- 
moire sur  le  solanum  lycopersicum',  dont  M.  Hecht*  a 
fait  l'analysé 'conjointement  avec  M.  le  docteur  Foderé; 
(Renvoyé  à  la  commission-  de  rédîiclion.  ) 

La  troisième  lettre  enfin*  est  de  M.  Hopf;  phar- 
piacien ,  établi  dans  le  duché  des  Deux*Ponts>  il  y  fait 
connaître  les  résultats  de  plusieurs  analyses  de  calculs 
vésicaux,  et  demande  le  titre  de  correspondant  pour 
M.  le  professeur  Kastner,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  Ja  chimie  et  la  physique.  (Kenvoyé  à  1^  commission 
de.rédaction  en  ce  qui  concerne  les  résultats  analy ti(|ues.) 
L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  de  MM.  les  corn-  ' 
missciires  près  les  Sociétés  savantes. 

M.  Lodibert  dit  que  les  dernières  séances  de  l'Académie 
de  médecine  ont  été  presqu  exclusivement  employées  à 
discuter  difiérens  rapports  relatifs  au  choléra,  et  notam- 
ment celui  des  médeciùs  envoyés  à  Varsovie  par  le  gou- 
vernement français.  Dans  une  de  ces  séances  l'Académie 
a  entendu  la  lecture'  à'vïk  mémoire ,  dans  lequel  M.  Cou- 
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verchet  s'est  prpposé  d'étudier  l'iDfluence  que  peut  exer- 
cer Télectrîcilé  dans  le  déyeloppemenl  du  cliolér». 

Lauteur,  préaent  à  la  séaace  de  la  Société  ,^st  invité 
a  vouloir  bien  communiquer  Verbâlettieùtles  principales 
données  de  son  travail  ;  niai«  sur  la  demande  qu'il  en  fait 
ces  communications  sont  remises  k  la  séance  suivante. 

La  Société  reprend  la  suîte  de  ses  travaux. 

M.  Robiquet  lit ,  au-  nom  *de  M.  Chéreau ,  l'extrait  du 
Journal  de  pharmacie  de  Philadelphie  (  renvoyé  à  la 
commission -de  rédaction),  et  pour  M.  'Faoehé,  la  tra- 
duction <le  la  table  des  matières  contenues  dans  le  Pro- 
piR^âtettr,  ouvrage  publié  en  E«pâgne  par  M.  le  professeur 
Gaaaseca.  •     .  -     . 

M.  Le  €anu  oôttinninîqiie  ensuite  qudques  observa- 
tîoDs  sur  le  nitrate  de  «onde  »«i^rel  du  Pérou* 

Enfin   M.  Moutillard ,    en  son  nom  et   en  celui  der 

M.  Ba^et,  lit. dit.  rapport  sur  Vexamen  dea^  comptes  de 

'M.  le  trésorier,  pendant  l'année  précédente;  le  rapport 

est   adopté  et  la  Sqdété  vête   des  femerctmens  à  soli 

trésoiierv        - 

L'heure  ataaeée  ^e  permettait  pas  d'ça.  entendre  Id 
lecture ,  M.  Bonastre  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire 
sur  le  baume  de  la  Mecque  à  Fétafc  récent ,  et  M.  Thu- 
benf  luie  note  sur  4'h^ile  d'œufs. 

Dans  cette  même  séanee^  M.  Aobkfuet  d'une  -.part,  et 
M.  Boissel  de  l'astre  >  ayanrt  pitiposé  .d'admetire  a«  nom* 
bre  des  correcpondilfis  àt  la  Société  MML  Durand  ei  Li- 
mar«,  MM«  Lodâicrt  el  Eoitot  ont  été  cbafyés  des  îap^ 
ports  dPadmission* 
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EXAMEN  ANALYTIQUE 

Du  baume  de  la  Mecque  à  Pétat  récent ,  et  observations 
sur  le  même  baume  à  tétat  ancien , 

Vjït  M.  BoKAStftB. 

Ii'arbre  qui  produit  le  baume  de  la  Mecque  a  iié 
Gomiu  dis^la  plus  haute  antiiq^uité  ;  le  ncnn  qu'il  porte  ', 
encore  dans  les  lan^^és  orientales  proiùye.  que ,  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui  ,*  le  baumier  provient  des  mêmes  es- 
pèc'es' botaniques  que  Scelles  qui  existaient  autrefois*  Ce 
végétal  n'en  a  pas  moins  été  en  proie  à  de  grandes  vicis^ 
situdes. 

Lfr  première  disparutiôn  bien  constatée  du  baumier, 
àppobalsamwn ,  remonte  *à  la  chute  de  ,  Jérusalem  sous 
Titus ,  époque  àlaquelle  les  Juifs ,  par  fureur  et  en  déses--» 
poir  de  cause,  détruisirent  un  très-grand  nombre  de 
baumiers  qui  étaient  alors  «principalement  cukivés  à 
Jéridio. 

-  La  seconde  époque  eut  Jieu  par  suite  de  l'invasion  des 
Barbares  en  Égîfpte,  sous  les  califes-,  et  parles  guerres 
continnelles  qui  se  sont  succédées  pour  l'établissement 
de'la  religion  mahomélane  dans  le  jnèmc  pays. 

L'un  des  premiers  auteurs. modernes  qui  nous  ai  dbnné  ^ 
quelques  détails  un  peu  cirponsCancîés  sur  le  baumier, 
est  Mandeville  qui  était  en  Egypte  sous  Melek  Maûdi- 
bron,  vers  l'an  i335. 

Cet  auteur  nous  apprend  que  de  son.  temps  on  culti- 
vait aux  environs  du  Cair^  un  champ  de  baumiers  dont 
on  retirait  le  baume  au  moyen  d'incisions  faites  à  l'arbre 
avec  une  pierre afguë,  ou  un  os  aiguisé,  crainte  dé  bru- 
nir le  baume. 
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Le  seccmd  auteur  est  le  voyageur  vénitien  Pellegrino 
Brocardi,  qui  en  15&7  était  en  Egypte.  Ge  voyageur 
annonce,. en  parlant  du  jardin  de  laMatarée,  qu'à  une 
portée  de  fusil  du  puits  il  y  avait  un  jardin  où  naissait 
ce  baumiér  qui,  dit-il,-  n'est  point  un  arbre,  mais,  un 
arbuste. 

E^fin  Mackrizi  dit  aussi  tfue  sur  le  territoire  de  M^i- 
taria,' qui  faisait  partie  .d'Aûs-Scbems^  on  trouve  le 
banme  <bals<im)  qui  provient  d'un  petit  arbuste  qu« 
roobrrose.de  Teau  d'un  puits  qui  est  en  ce  -lieu-là. 

II  résulte  de  tous  ces  renseignemens ,  et  de  quelques 
autres,  que  le  baumier  était  cultivé  en  Egypte  dans  des 
jafdins  particuliers,  et  que  Tboile  ou  baurâe  qujoa  en 
retire  était  vendu  tirès-cber  aux cbrétiens jqut  lestimaiènt 
beaucoup,  que  le  plus  souvent  cette  précieuse 'et  rare 
substance  était  donnée  en  présent  aux  princes  de  la.cbré- 
tienlé  par  les  successeurs  de  Maboniet.  - 

Linné  a  décrit  deux  ^espèces' d'arbustes 'qui  produisent 
le  bauine  de  la  Mecque  ou  de  Judée ,  et  les  a  rangés  dans 
son  genre  amyrisv  en  ies  désignant  l'un  sous  le  nom  d'a« 
myris  gile^densis  et  l'autre  soiw  celui  d^amyris  oppobat^ 
samitm,  sans  oser  affirmer  néanmoilas  si  ces  arbuste^ 
ne  sont  pas  deux  variétés  plutôt  que  deax  espèces  dis- 
tinctes. 

Suivant  Prosper  Alpin ,  la  récolte  -du  baume  de  la 
Mecque  se  fait  pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août  : 
on  inci'sè  Técorce  de  Tarbce  et  l'on  teçoit  iebanmedaiis 
des  bouteilles  de  verre.  Ce  bauitae  est  ensuite  transporté 
au  Caire ,  du  à  Conslantinople ,  d'où  il  est  ensuite  expé^ 
dié  pour  l'Europe. 

7*eus  l'occasion  de  me  procurer  deux'  espcèces  de 
baume  de  la  Mecque  véritable.  La  première  me  fut  donnée 
par  M.  Clarion; 'ce  baume  avait  été  oflTert  à  Napoléon 
pour  Marie-Louise^  par  l'ambassadeur  de  S.  H. 

La  deuxième  espèce  me  fut  remise  par  un  amateur,  et 
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ce  baume ,  suivant  un  eèrtî£cai  qui  paraissait  outkentiqiK, 
aurait  été  àùtkné  k  l'v^n  III ,  empereur  des  Russes,  par 
l'ambasaadeur  des  Turcc^. 

Eafio  et  tout  récemmeat  j'eus  -en  '  ma.  possession  du 
baun^e  de  l^^  ]V|ecque ,  qui  provenait  d'une  Recouverte 
faite  dans  une  tombe  égyptienne. 
.La  première  espèce  est  celiç  que  j'ai  soumise  a  l'ana- 
lyse, parce  qu'elle  était  et  plus  récente  et  plus  autben- 
tfaique  ^  et  qu  elle  dev^t  en  •  raison,  de  sa  fluidité  con- 
tenir une  plus  grande  quantité  d'huile  volatile,  'produit 
surtout  que  je  désirais  examiner. 

Maigrie  les  divers  essais  danalyse  entrepris'  sur  le 
baume  de  la  Mecque,  i)  est  cîncore  assez,  difficile d éta- 
blir avee  préeîsion  un  caractère  simple,  facile  pour  cecon- 
.nattre  la  pureté  de  ce  baume. 

Le  procédé  le  plus  ancipi  et  qui  est  encore  du  à  Mm* 
deville  consiste  à  Verser  une  ou  deux  gouttes  de  ce  baume 
récent  dans  un  verre  rempli  d*eau-,  et  si  le  baume  s'é- 
tend au  point  d'occuper  toute  la  superficie  de  l'^au ,  et 
qu'après  -  quelques  instans  on  puisse  le*,  retirer  d'une 
s^Ie  pièce  sous. forme  d'une  pellicule  blanchâtre,  ce 
baume  est  réputé  bon  et  véritable.  Ce  procédé ,  tout  im- 
parfait qu'il  est,  est  encore  suivi' de  nos  jours  dans  le 
commerce.  Il  peut  arriver  néanmoins  que  par  un  laps  de 
temps  plus  ou  moins  long  le  baume  s'épaississe ,  acquière 
plus  de  consistance  et  de  pesanteur:  alors  le  procédé 
dont  nous  parlons  ne  peut. plus  convenir,  quoique  Ton 
agisse  bien  réellement.^sur  de  véritable  bautne  de  la 
Mecque»   _  . 

J'ai  cherché  à  obvier  à  quelques-uns  de  ces  .inconvé* 
niens  au  moyen,  de  l'analyse  ;  je  ne  sais  si  j'ai  été  asses 
heureux  pour  y  parvenir* 
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jinalyse* 

Xai  soumis  à  la  disl^illaiion  lôo  parties  de  baume  de 
la  Mecque  réoent,  de  cdui  dont  jai  parlé  plus  baut, 
n"".  l'^^  et  après  plusieurs  heures  d'ébuUition  dans  l'eau 
distillée  j'en  aï  relire  dix  parties  d'buile  essentielle» 

^      •   "   ,  Huile  essmiielle. 

L'huile  essentielle  de  baanie  de  la  Mecque  eêi  JSuide, 
incolore, d'une  diaphanéité  parfaite^d'uoe  densité  de  0,876; 
son  odeur  térébenthacée.est  francfae,  fort  agréable,  se 
déiceloppaot  facilement,  et  aQectant  agréablement  Todo* 
rat  sans  le  fatiguer.  .' . 

Sa  Biureur  est  fojrte,  sans- amertume,  un' peu  piquante, 
fragrante  ,.  laissant  par  sa  volatilisatioiï  prompte  une 
certaine  fratcbeur  dans  la  b6ucke%    ' 

Sa  solution  est  dans  la* proportion  d'tme  partie  sur  la 
d  alcool  à  froidi  Et  encore  la  dissolution  est'^elle  nn  peu 
louche. 

L'éther  sulfurique  la  disQout  en  toute  proportion  et'la 
dissolution  reste  transparente.  L'acide  acétique  concentré 
ne  la -dissout  qu'en  frès-faible  proportion. 

L'acide  jôitçique  à  froid  n^a  que  peu  d'action  sûr  elle 
et  la  colore  à  peine.. 

L'acide  sulfuriqn&  l'attiique  sexMiblement  et  la  colore 
en  rouge  safrané,  *  .       -^        .     .. 

Sxposée  h  une  température  de  la  degrési  au-*de8sous 
de  zéro,  elle  ne  s'est   point  congelée  et  i^a  poit  pris, 
d'aspect  critallin.  '    ,    '    ^ 

Lesjilcalis,  soude,  potasse,  ammoniaque,  ne  sont  point 
susceptibles  de  s'y  combiner  soit  à  froid,  soit  àcband. 

Extrait  amer.  , 

La  décoction  aqueuse  restée  dans  la  cornue  était  très- 
amère,  peu  colorée;  évaporée  elle  a   laissé  4  parties 
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d'extrait  brun  d'une  iimertujne  reinarqviable.  .Cet  extrait 
se  dissout  en  partie  dans  l'alcool  et  lui  commuiuque  son 
amerUimeé  « 

Examen  du  résidu  résineuse. 

■  r 

Le  baume,  de  la  Mecque  dont  j'avais  retire  rbuile 
essentielle  a  été  mis  en  macération  dans  ralcool.à  froid, 
jusqu'à  ce  qu'après  plusieuts  afIu«ions  alcooliques  la 
portion  résineuse  solnble  fût  entièrement  dissoute. 

Cette  dissolution  rouissait  le  papier  de  tournesol. 

Rapprochée  convenafblement  par  la  disparution  de  l'al- 
cool ,  la  Iré^ine  sduble  du  baume  de  la  Mecque  nacquiert 
jamais  la  fermeté  des  résines  solubles  des  arbres  de  la  fa- 
mille deé conifères,  telles  que  celles  provenant  du  baume 
du  Canada- et  autrjes  ;  cette  résioe  soluble  du  baume  delà 
IVJecque  reste  au  contraire  mollasse ,  sans  devenir  sèche 
ni  cassante  comme  la  colophane  (.i)l. 

Sa  dissolution  alcoolique  rougit  le  papier  bleu  de  tour«- 
nesol,  et  précipite  abondamment  par  l'eau  distillée  chaude; 
celle-bi  redissout  à  son  tour  une  petite  quantité,  de  cet 
acide. 

Traitée  avec  partie  égale  de  soude  caustique  cette  ré* 
isine  soluble  ne  forme. qu'une  combinaison  imparfaite,  le 
savoDule  qui  en  résulte  ne  donne  lieu  à' aucune  cristal- 
lisation remarquable.  ^  .  .      . 

Il  en  est  de  même  avec  la  potasse. 

Décomposés  par  une  dissolution  de  per-sulfate  de  fer, 
ces  savonules  donnent  lieu  à  une  couleur  bleuâtre.   , 

(a)  Tons  les  baaines  de  la  Mecqoe  du  commerce  ne  donnent  point 
toujours  TégûHérement  de  -la  résine  senJe  et  de  Textrait  amer  ;  ou  en 
rencontre  Jiarfois,  qqi  deniient  aussi  de  la  gomme  ,  surtout  ceui  <tni 
sont  très-anciens,  louches,  d'une  couleur  foncée  et  d'une  odeur  peu 
agréable.  La  solution  aqueuse  de  ces  sortes  de  baumes  lorsqu'elle  est 
4:oncentrée  précipite  par  Fakool  en  gros  flocons  blancliâtres  *,  c'est  pro- 
bablement oe's  espèces  ou  des  «variétés  du  baume  de  la  Mecque  obte- 
nues par  rébullitioi^  des  rameaux  du  balsamier  dans  l'eau  ,  procéUé 
qui  est  encoïc  usité  en  Egypte  aujourd'hui. 
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Un  -eiTet  semblable  a  lieu  d'une  manière  plus  ou  moins 
sensible  par  la  décomposition  d'autres  sayonules  résineux 
arec  les  méme&  sels  de  fer.  ^       -     - 

L'ammoniaque  à  Jfroid,.et  long-temps  en  contact  avec 
la  résine  soluble^n'a  aucune  action  sur  elle. 

.  Soumise  à  l'action  de  .l'acide  nitrique  bouillant ,  et  la 
cbaleur  long-lemps  continuée-,  .en  renouyelant  l'acide  et 
recoobânt ,  cette  résine  ne  s'est  dissoute  qu'en  faible  pro*- 
portion.  Le  liquide  concentré,  abandonné  à  lui-même 
pendant  plusieurs  mois,  ne  donna  lieu  à  la  for/aation 
d'aucune  ibatière  cristallisable. 

Le  liquide  acide  avait  une  ameftum^  très-marquée  ; 
la  portion  indissoute  formait  une  pellicule  tenace'  cft 
jaunâtre. 

Résine  insoluble^       '    c        .    . 

Cette  matière ,  qui  ajait  résisté  à  l'action  de  l'alcool  à 
froid,  était  d'une  consistance  assez  ferme,  sans*  saveur, 
sans  odeur,  et  d'une  couleur  grise  blanchâtre,  se  ramol- 
lissant par  la  cbaleur  et  difficile  à  amener  à  l'état  sec 
et  pulvérulent. 

Elle  ne  présentait  point  de  formé  çristallisable  déter- 
minable,  mais  plutôt  l'apparence  de  paillettes  hiinces. 

Elle  n'était  point  non  plus  phosphorescente  par  le 
frottement.  .  . 

Soumise  à  l'action  de  l'alcool  bouillant  elle  ne  s'y  dis- 
salvit  qu'en  petite  proportion  ;  filtrée  immédiatement  çlle 
se  séparait  peu  à  peu,  par  Is  refroidissement,  sous  forme 
de  flocons  blanchâtres  et  visqueux ,  tels  qu'ils  oui  été 
observés  pour  la  première  fois  par  M.  Vauquelin. 

L'étber  sulfurique  la  dissout  asse^  bien  .à  froid  ,  Téva- 
poration  lente  du  véhicule  ne  donne  li.eu  à  aucune  for- 
mation de  cristaux. 

Cette  matière  insoluble  me  paraît,  avoir  quant  à  pré- 
sent, et  dans  les  circonstances  où  je  l'ai  obtenue,  une 
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trèd^grande  ^nfialogi^  arec  la  matière  msoltlble  'du  baume 
de  sucrier  de  moulagne,  bursera  gummifera^  et  que  pouf 
cette  rafson  j'ai  appelée  burseriné-j  dent  elle  possède 
non-seuleboiait  l^apect^  m:ais  encore  les  principales  pro« 
prietes.  -  ' 

Ces  expériences,  qui  n'ont  été  entreprises  qu^avec  des 
quantités  de  baume  de  la  KTecquc  récent  assez  faibles , 
iii'oiit  pu  me  conduire  à  des  résultats  plus  rigoureux  ; 
car  le  baume  de  la  Mecque  antique ,  celui  dont  j'au- 
rai h  parler  par  la  suite/  ayant  été>  décourert  dans 
une  tombe  égyptienne,  remonte  à  une  baute  antiquité; 
ce  baume  était  en  effet  remarquable  par  deux  prpduits 
distincts  que  je  n'ai  pu  isoler  ou  recounattre  que  très- 
imparfaitement  dans  le  baume  récent.  Ces  deux  produits 
sont:  I*.  un  acide  plus  développé;  a°.  une  matière  cris- 
talline toute  formée  et  plOs  abondante. 

Comme  le  kaume  de  la  Mecque  est  excessivement  rare 
et  cber,  il  est  souvent  remplacé  dans  le  commerce  par  le 
baume  du  Canada  encore  appelé  baume  de  Giléad,  de 
Vabies  balsamea  ,  dont  il  s'éloigne  considérablement. 

L'odeur  seule  ne  suffisant  pas  toujours,  à  moins  ^'une 
grande  habitude,  pour  le  distinguer^  je  pense  .qu'il  n'y 
a  que  lu -dissolution  alcoolique  seule  qui  puisse  le  faire 
reconnaître. 

Si  l'on  met  en  macération*  dans  l'alcool  rectifié  l'un 
des  deux  baumes  en  question,  et  qu'après  plusieurs  alTu,- 
sions  alcooliques  on  rapproche  la  dissolution,  on  re- 
marquera : 

I'.  Que  la  résine  soluble  du  baume  de  la  Mecque  étant 
toujours  molle,  ou  au  moins  pâteuse,  ne  ressemble  en 
aucune  manière  à  la  résine  sôluble  du  baume  du  Canada 
qui,  privée  de  Thuileessentielle^  devient  sèch^  et  cassante 
comme  la  colophane. 


•  *  •  «  * 


» 
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Première  différence. 


^-^ 


a*".  La  résine  insoluble  du  baume  de  la  Mecque,  d'après 
les  expériences  de  M.  Vauquelin  et  dans  les  circonstances 
où  il  a  opéré,  c'estràrdire  en  faisant. agir  Talecol  bouil- 
lant, celte  résine  insoluble,  dis-je,  étant  toujours  vis- 
queuse, se  déposant  en  flocons  d'une  certaine  ténacité, 
diffère  essentiellement  de  la  résine  insoluble  du  baume 
du  Canada  qui,  diaprés  mes  expériences,  est  toujours 
sous  forme  sèche  et  pulvérulente. 

Deuxième  dtfflérence.        *  < 

Ainsi  ion  peU^  établir  que  le  procédé  le  plus,  simple 
pour  reconnaître  la  pureté  du  baume  de  la  Mecque ,  csjt 
l'alcool  ^  en  ce  que  ce  véhicula  pecmet  de  distinguer  Ja 
nature  visqueuse  ou  niellasse  des  deux  matières  rési- 
neuses. 

L'on  voit  par  ce  qui  précède  q^ie.  le  baume  de  la 
Mecque I  par  la  réunion  des  divers  principes,  qui  le 
constituent,  est  spumis  aux  même  lois  organiques  que 
plusieurs  résines  de  la  famille  des  térébinthacées  ;  et  |  en 
classant,  ces  principes  diaprés.  Tordre  dans  lequel  ils  se 
sont  présentés  dans  l'analyse,  pu  trouve  que  le  baume  de 
la  Mecque  est  composé  ainsi  qu'il  suit  ',  sur  loo parties: 

Résine  soluble  visqueuse. •   -yo 

insoluble  (burserine) la 

Huile  essentielle  très-fluide.  ...  .  •  •  •  ^  lo . 

I 

Extrait  amer.    ...•.%.•••,.•••-  4^ 

Matière  acide?  •  .  •  • •  •  •       3 

Iippuretés  ligneuses. »^  •  .  .       i 
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NOTE 

Sur  le  nitrate  de  soude  du  commerce , 

Par  M.  Le  CiKO.    , 

Une  note  de  M.  Mariano  de  Aiyero,  insérée  dans 
le  18*.  Yoliune  des  Annl  de  Chim  et  de  Phys.,  pag.  44^  f 
a  fait  donnattre  l'exiètence  d'une  mine  considérable  de 
nitrate  de^oude  dans  le  district  deTarpaca  et^d'Âtacaiq^,- 
vei^s  la  frontière  du  Chili.  Cette  mine  dont  l'étendue  est 
d'environ  5o  lieues  ,  et  dans  laquelle  le  nitrate  se  trouve 
presque  pur,  dut  être  exploitée  peu  de  temps  après  sa 
découverte  ;  car  on  lit  dans  le  nouveau  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles,  article  soude  nitratée,  que  dès  l'an- 
née 1930  plus  de  60,000  quintaux  de  nitrate  avaient  été 
reçus  dans  le  port  de  la  Conception  au  Chili ,  et  dans 
celui  d'Yquique  aU  Pérou.  Cependant  il  paraît  que  mal- 
gré son  extrême  importance,  on  ne  fit  guère  attention 
en  France  à  la  découverte  de  M.  de  Rivçro,  puisque 
jusqu'à  ces  derniers  temps  le  nitrate  de  soude  était  resté 
inconnu  dans  le  commerce  de  Paris.  Ce  n'est  que  depuis 
quelques  mois  que  ce  produit  nouvellement  importé 
s'y  trouve  en  telle  quantité  ,  que  les  manufacturiers  de 
Marseille  ont  cru  devoir  le  signaler  d'une  manière  toute 
pTarticulière  au  gouverneoicnt.  Us  craignaient/ non  sans 
quelques  raisons ,  que  la  substitution  du  nitrate  de  soude 
au  nitrate  de  potasse  dans  certaines  fabriques,  et  notam- 
ment dans  celles  d'acide  nitrique ,  ne  Vint  à  les  priver  de 
sulfate  de  potasse ,  et  par  suite  rendre  impossible  'de 
leur  part  toute  concurrence  pour  l'alun  avec  les  autres 
fabriques  de  France. 

Je  ne  m'occuperai  pas  dans  cette  note  d'examiner  jus- 
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qu'à  qael  ^oint  la  substitution  du  nitrate  de  soude  au 
nitrate  de  potasse,  dans  la  fabrication  de  Tacide  nitrique , 
pourrait  ensuite  réagir  et  sur  les  fabriques  d'alun ,  et 
spr  les  nombreuses  industries  dans  lesquelles  on  fait 
usage  d'acide .  nitrique.  Je  ne  chercherai  pas  non  pins  à 
cotinattre  si  (a  moindre  valeur  actuelle'  du  nitrate  de 
soude  pourrait,  aux  yeux  dés  fabricans  d'acide  nitrique 
compenser  le  âésavantage  d'obtenir  pour  résidu  du  sul- 
fate de  soude,  au  lieu  de' sulfate  de  potasse  dont  le  prix 
est  de  beaucoup  plus  élevé.  Ces  importantes  questi?)ns 
débattues  par  MAI.  Proust  „  Dai^cet  et  I^onchamps  avec  le 
talent  que  le  Hionde  savant  entier  leur  connaît,  ont  été 
traitées  par  eux  beaucoup  plus  complètement  que  JQ  ne 
le  pourrais  faire.  Mais  comme  il  est  certain  qûe  l'exis- 
tence dans  le  commerce  de  masses  considérables  de  ni- 
trate de  soude  ne  peut  manquer  d'exercer  une  grande 
influence^  sur  les  industries  actuellement  existantes,  et 
peut-être  même  déterminer  la  naissance  de  nouvelles, 
j'ai  cru  devoir  examiner  avec  soin  divers  échantillons 
de  nitrate. 

L'analyse  m'a  démontré  que  ces  échautillons  parais- 
saient identiques  dans  leUr  composition ,  et'  pouvaient 
être  considérés ,  à  part  un  centième  environ  d'bydrochlo- 
rate  de  soude,  comme  sensiblement  purs.  En  effet  le 
nitrate  de  baryte  et  l'oxalate  d'ammoniaque  troublaient  à 
peine  leurs  dissolutions  ^  en  y  signalant  l'existence  de 
l'acide  sulfurique  et  de  la  chaux. 

La  moyenne  de  trois  espéri^ces  m'a  donné  pour  roo 
de  nitrate  : 

Nitrate  de  soude.    . 96,698 

Hydrochlorate  de  sonde.  ...•..'..  i,3o2 

Eau ^.   .......  .  51,000 

Sulfate  alcalin.  ...........  1  y^^  ^^^^^^ 


Sel  calcaire. 


100,000 
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n  paraîtrait  cependant ^  par  la  note  déjà. citée  du 
Pictioonaire  de^.  soieoces'  naturelles,  que  le  nitrate  de 
soude  du  Pérou  contient  paribis  une  notable  quantité 
de  aulfôte.  - 

Quoi  cfuil  en  soit,  la  propriété  que  possède  ee  sel  de 
se  dissoudre  dans  leau  en  bien  plus  grande  proportion 
que  ne  le  fait  l'hydrochlorate  de  soude ,  doit  permettoe 
de  séparer  assez  facileniçnt  celui  qu'il  contient,  soit  en 
le  faisant  dissoudre  et  cristalliser  à  plusieurs  reprises, 
soit^AU  moyen  de  simples  lavages  à/Teau  frcnde.  Ainsi 
privé  d'bydrochlorate ,  le.  nitrate  de  soude  pourrait  être 
employé  ayec  d'autant  plus  daitantages  à  la  fabrication 
de  Lacide  nitrique,  qu'il  contient  proportionnellement 
beaucoup  moin^  de  base  que  le  nitrate  de  potossjé.,  et 
en  eiiet  tandis  que.  i4)o  parties  de  ^nitrate  de  potassie 
sont  formées  de  -  "^ 

Potasse.  .  / * 47 

Acide  nitrique  anhydre.    ../...•.       53 


lOO 

loo  parties  de  nitrate  de  soude  contiennent  au  con- 
traire, 

Soude .      36,84 

Acid^  nitrique  anhydre.  .......       63, 1 6 


ioo,oo 


0 

En  opérant  cette  substitution,  il  faudra  nécessairement 
tenir  compte  de  la  difierence  dé  capacité  de  saturation 
4es  deux  bases  pour  varier  en  conséquence  la  propor- 
tion d'acide  sulfurique.  Autrement  on  courrait  risque 
de  ne  point  décomposer  tout  le  nitrate,  ou  de  n* obtenir 
qu'un  acide  affaibli. 

C'est  peut  être  parce  qu'ils  n'ont  pas  assez  fait  atten- 
tion à  la  composition  particulière  du  nitrate  de  soude  ^ 
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non  f>iu8  qu'à  la  petite  quantité ,  d'faydrocblorate.  que 
coBti.ent  celui  d'Amérique ,  que  quelques  fabriciind  ii  onè 
encore  obtenu  en  aé.  servant  de  ce.  sel  qu'un  acide nitriqiue 
de  qualité  inférieure,    ^    -   .       •    .         j' 


>  <« 


•     • 

•    •  *,    .       '      -  ... 

*        •    -  ^  '    -     '       \ 

D^s  feuilles  et  *des  fruits  dp  la  pomme  -  d*ahipur  (  solanum 

1  JFCOpêrsicum  ) ,  far  le  professeur  F.  ïl.  Foderé  et  E. 

,li%Qfn ,ph(irmacien  h  Strasbourg.  -     .  ^ 

».  » 

-  «'•'»''  '  .* 

En  ejcamii^ant  an  septembre  dernier  les  feuilles  du-^o- 
tànum^fycopersicum^  parfàitemedi  abritées dans^in  jardin, 
M.  Fédéré  fut  saisi  de  là  forte-ûdeur  icre  et  nauséa* 
bonde  que' ces , feuilles,  répandaient ,  et  qui  satOcIiait 
Âux^mains» ypixlant  les  examiner  plus  amplement,  nous 
•  en  fllîiés  cdeillir  une  certaine  quantité ,  dont  on  ex-  , 
prima  le  suc  qui  fut  épaissi  au  feu.  Les  yapeiars  qui 
s'en  exbalaieni '  répandaient,  unç  odeur  si  forte,  que 
la  perépnne  qui  était  chargée  de  soin  eut  des  vertiges 
et  des  vomisiseméns,  et  épronva  une  «erte^djstat  d'i- 
vresse*. -  '      V 

Le  suc  épaiissi,  répandait  encore  la  même  odeur  mais 
à  un  moindre  degré;  il  devint  dur  à  causé  de  l'aibu- 
^  mine  qu'il  contenait,,  et  se' couvrit  de  moissisuré;  six 
semaines  après ,  on.  enleva  cette  mcusissute  et  le.  suc  fut 
soumis;  à^  diverses  expériences  ;  son  odeur'  vireuse  avait 
été  rétablie',  et  sa  saveur  était  nauséabonde. 

.i''.';Délayé^dans  l'çau,*    il   rétablissait   les    couleurs 
bleus  végétales ,  dans  le  papier  rougi  ;       ' 

a^^t.ll-  donnait   un  précipité  rouge  de^  briques  avec 
rb^drôsuHate' Jammonitiqu'e.' 

"  XVlIt*.  Jnnée.—Fé\^rie9iiH.  8 
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3".  Précipité^  .d'un  blanc  ja^inàtre,  avec  le  soufi-acé-' 
talc  de^pl^mb.  ;,  ^  .  /.     .' '  r    - 

4*^.  Précipité  abondant ,  avec  l'èaif  de  baryte r,   " 
•  ,&"*'.  Précipité  abondant ,  avec  Toxalate  d'ammoniaque  ; 

6f.  Le  suc  fut  bouilli,  avec  de  la  magnésie  ,  et  traite 
avec  de  dèFalcool  à  35**  qui  devint  de  suite  d'un  beau 
vert  ;  ••     -    . 

'j'*.  Filtrée^  hi  -liqueur  pasto  X^uDe  verdAtre ,  ^  et  éva- 
porée à'  siccité  il  s'y  forina  de*  petits  cristau;c  amers 
dont  -la  nature ,  à  cause  de  la  tr6p  p£tit<e  quantité ,  •  n'a 
pu  être  reconnue; 

-   8®.  La  toatiëre  restée-  sur   le   filtre^-  était  d  un   btau 

.  *  •.  •    '     *  •       • 

vert  ;  une  pajctie  Y  mise  sur. des  charbons. ardensi,  exhala 
une  odeur  animale    et  ammoniacale;  _ 

9''.  Cette  matière  mise,  en  digestion  dans  1  étber  a 
domié  une.  teinture  verte,  d'une  odeur  approchant  de 
celle  de  rhuile  de  térébentbtine'; 

10°.  Cette  teinture'évsiporée  à  siccité  a  laissé- une 
matière  verte  grasse ,  d'unlB  odeur  particplièreJ 
'  Donc  ces  feuilles  contiennent  un  principe,  alcalin  so- 
luliU  dansi'eauf  du  sulfate  calcaire /de  l'exti^actif  ani- 
msiHsé,  et  une  matière  colorant^  à  laquelle^ est  attachée 
une  huile  volatile  spéciale ,  solable  dans  l'alcool  et  sur* 
tout  dans  l*éther,  mais  do&t  les  petites  quantités  s  ne 
nous  ont  point  permis  ae  déterminer  les  proportions. 

Analyse  4es  /htfts. 

C«' fruit  ne  mûrit' pas  aussi  complètement  en  Alsace 
cplë  dans  des  régions  plus  méridionales.  Nous  en  .avons 
pesé  3  Uvres  qui  avaient  achevé  de  rougir  ^r  lé  man- 
teau de  la. cheminée,  et  qui  par  conséquent  n'étaient'pas 
très-mûres.  Après  avoir  écrasé  et  exprimé  les  pommes, 
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on  en  à  ôbteou  240'*^^.^  ^^  ^^^-t  ^^^^  moitié  a  été  filtçéç  , 
et  moitié  soumise  à  la  drstilUitiQU ,  4&A8  uius  cornue  de 
verre  au  bain  de  sable. 

:ua.  liqueur,  filtrée  9  a  passé  diffîcilemeni  ;  elle  avait 
une  couleur  ..jaune  vèrdAtre  et*  un  goût  acide  pArticuIter, 
elle  rougissait  fd^temeot  lo  papier  bleu.  L'ayant  soumise 
aux  divers  réactif  il  en  içst' résulté  les  cbangemens  ci-? 
après  :  ,dxa]ate  d  ammoniaqjie  ^  précipité  blanc  abon- 
dayot^  liydr4>sùiratedainpion.iaque,  précipité  verdâtre  ; 
eaudecliau;^,  point  d£  précipité ;.bydroclilorate  de  baryte, 
précipité  blanc' r-sous acétate  dq  plomb,  précipité  blanc 
abondant  ;  nitrate  d'argent,  précipité  blanc V.  acide  tar- 
tariqùje ,  préeipité  blanc  ;  hydrochloraJte  de  piîitine  ,  lai 
Uqueut  a  seulement  été  un  peu  troublée;  de  ces.diSé*' 
renies  expériences  nous  avons  coipn^ncé  n  pOQClure 
que  la  pomme  d amour rimfermail  un  actde  particulier, 
qai  probablement  n'est  ^  pas  libre  ,' d^s  sulfates  et^  des* 
hydrocbloratiea  de .  potasse  et  de  chaux. 

Le  marc:  a  .aasuite  été  bouiUi  avec  une  suffisante 
quantité  d'eau  distillée,  et,  la  matière  ayant  été  filtrée, 
il  a  passé  'une  liqiièur  opaque^  c^e  cbùleur  jaunâtre, 
d'une  odeur,  nauséabonde  pareille  à  ççlle.du.  solc^nuni 
dutcamara^  et  d'une  sa^vjeur  analogae,^  onctueuse  au  touy 
cher,  mucilagineuse,  laissant  sur  les  doigts  une  huile 
volatile  qui  s'éVaporait  .propiptemept.  Les  mêmes  réac-* 
tifs  ci-dessus  indiquas  00t. été  essayés  sùrrette  dé/coc- 
tion,.et  ils  nous  ont  donné  les- mêmes  résultats,  âaa£ 
qu'au  lieu  de  rougir  le  papier  Jil eu  ,  .celui  ci  a  ^  plutôt 
été  décoloré.  Cette  circonstance  noUs  ayant  fait  soup«> 
donner  la  présence  d'un  alcali  dans  ce  liquide ,  et 
d'ailleurs  des  expériences  de^  M.  Foderé  sur  d'aulré^. 
solanés,  tels  qùeio^  daturu  sframonium,  ï^.solanuin  tu^ 
ietosum,  Vatropa  belladonna ,  eic^  ^  Ixxi'  ayant  démon- 
tré qu'un  acide  particulier  y  était  uni  à  une  base,  aouis 
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^yoD0  voulu  voir  si  .cet  alcali  ^tait  miBérat,  oa  pîp-^ 
pàrtenait  ^  un  acalofd^.  Dans  cette  intention  nous  ayons 
fait  bouiIli^  le  lix^uide  de. .la  décoction,  et  celui,  qui 
n  avait  pas  encore -bouilli ,  arec'  une  certaiiie  quantité  de 
magnésie,  à  dessin  de  voir  s'il  s'y  formerait  quelques 
décomposition^.  Toutefois  ,*  après  Ja  filtraiiôh  de  '  ces 
B^quides,  traités  ayec  la  magnésie,  lad^dition  dé  qu'eU 
ques  gouttes  d^'lcidé  siilfurique  n  a  donné  aucune  trace 
d'acide  ,  mais  il  en  est  étnàiié  une  vapeur  .d'une. odeur 
particulière;  et.  animale,  et  indiquant  par  conséquent  la 
pfrésence  d'une  sorte  d'acide-  pu  d^  ses,  principes ,  ap- 
partenant à  la  matière  organique.  Quant  aux  liqueurs, 
filtrés,  elles jlonnaiènt. des  preuves  -sensibles  d'alcalinité, 
puisr]  u'elles  rétablissaient Jepapiér  bleu  rougi  parles  acides 
nitrique  et  acetiqiïe  ,  et  que  d'aiHèurs  l'oicide  tartarique 
et Tbydrocblof^te  de  platîne.faisaieDt' apercevoir  quel- 
ques traces  de  potasse.  Dans  Finténlien  d'obtenir  séparé 
ce  qu^il  y  a ya^t  d'alcalin  dans  ees  liquides  ,  /opérati(Hk 
pourtant  daiis  laquelle  nous-  p'avons  point  réussi,  nous. 
les  avons  fait  évaporer  lentement  sur  un  bain  de  sable 
jusqu'à  siccùté ,  et  i]  est  ^resté  dans  les  ^capsules  un 
faible  résidu  de  couleur  brune,  d'une  saveur  trèS'^anière, 
parfaitement  semblable  par  le  goût  et  l'odeur  ^  l'extrait 
de  douce-aitière,  très^pojsseux  et  filant.  .Ce  résidu  traité 
k  l'acool  à;36**  né  s'y  est  .pas  dissout  à  froid  ;f  mais  k 
chaud  l'alcool  s'est  coloré  d'un  rouge  brun^  sans  pour- 
tant dissoudre  toute  la  matière  :  on  a  fait  évaporer  cet 
alcool,  et  il  est  resté  une  matière  semblable  aux  sub- 
stances  ex traclo-résineuses,,  d'une  saveur Jtrès-amère  dont 
nous  n'avons  pu  rien  se  parer,  ^  et  qui ,  ayapt  été  mise 
sur  ,un  charboiif  ardent ,  a  laissé  exhaler  une  vapeur  acre  , 
d'une  odeur  animale,  qui  irritait -les  yeux.  Quant  au 
marc,  resté  sur  le  filtre  après  avoir  bouilli, ^c'était une 
matière    contractée  ^  '  dure ,    de   nature   albumineuse  , 


,     DE    L4'  SOClÉTé   DE    PHÂBHIACrB.  IO9 

qqi,  ayant  été  misé  dans  un  creuset  pour  être  calcinée , 
a  exlialé  ^d'abord  une  légère  odeur  de  caramel ,  .puiè 
une  forte  odeur  animale,  avec  très-peii  de- résidu; 

lïous  nous*  «ommes  applicfués  à  examiner  Ja  nature 
du  marc  9  résultant  des  pommes  d'amour  pressées^  sans 
avoir  été  mises  isur  le  féu,  d'autant  ])lus  que'  c'est 
dans  1$^  peUjcuIe  de  ces  fruits  que  réside  leur  principale 
saveur  ;  et  comme  il  était  iiitjtile  de  le  soumettre  encore  à 
de  l'eau  distilléeou  de  ralcpol ,  nous  nous  sommes  déci- 
dés à  le'calciner  directement',  afin  d'observer  comment:  il 
se  Conduirait,  çt  quel  résidu  npu&  en'  obtiendrions.. A 
cet  effet  il  en  a  été  mis  une  quantité  d^enviroa.  12  onces 
dans  un  creuset'  de  Hésse ,  -placé  aa  milieu  de  char- 
"bons  ardeos.  La  matière  s'est  d'abord  considérablement 
boùrscfui&éé ,  et  a  été  très-Jbngtré  à ^e  calciner;  il. 
s'est  for  19e  durant  la  calcina tion  un  grand  nombre  de 
créasses ,  d'où  s'échappait  un  .gaz  qui*  brjàlait  avec  un^ 
jfianmie  jaune,  exhalant  une  odeur  particulière.  Le  creuset 
ayjiût  été  retiré,  du  feu  après  deux-heurçs  de  calcii- 
natton,.  il  ne  contenait  plus  que  sa  graios  d'une 
matière  brune  trèjs- salée,  tr^s-àcre  et  attirant  rhu«- 
midité  de  l^air,  sur  Ja  qudle  nous-avons  versés  onces 
d'eau  distillée,*  que  nous  avons  laissé  en  digestion  pen- 
dant ipiinze  heures  ^  la  dissolution^  a  été  complète  , 
elle  avait -un  goût  Acre  et  i^alé,  et  rétablissait  oomplè* 
tement.les  couleurs  i>leMe9',  et  donnait  par  les  réactifs 
les  résultats  suivants  :  précipité  avec  l'acide  tarta* 
rique,  et  léger  avec  l'hydrochlorate  de  platine  rabon--^ 
dànt  précipité  avec  Thydrochlorate  de  J>ary te ,  et  point 
avec  l'oxalate  d'ah^moniaque  et  le  nitrate  d'argeol  ; 
d'où  nous  avons  conclu  que  ces  22' grains  étaient  par- 
ticulièrement composés -de  sulfate  de  potasse  et  de 
potasse  libre.^ 

Passant  ensuite  à  l'examen  du  {yroduii  de  la  distil- 
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latioQ,  ,il  est  résulté'^  que  lioud  avons  obtenu  ces  12. 
onces  de  suc  de  pomipes  d'amour ,  environ  6'onces  d'un 
liquûle  verd^itre,  ,f»yant  une  forte" odeur  narcotiques 
recouvert  d'une  très  -  mince  ^  .couche  .d'hiii|e  yolalire , 
nyj^nt  Un  .goût  qui  n'fssjt  ni  acide  ni  alcalin,  mais 
nauséîibpnde ,  n  altérait-  en  adcube  manière  le  papier 
bleu,  et  ,par. conséquent  be  contenant  point  4'acidè:  ^té^ 
tique,  auquel  pçus  nous  étiops  attendu  d'ciprès  lA 
saveur' acide  de  ki-  pomme.  Cette  couche  huileuse  est 
éminement  volatile,  et  il  nous  a  été  impossible  dfe  la 
séparer  du  liquide.  ^Aj^nt  été  mis  à  évaporer,  ce  produit 
de  6i(^ices  na  laissé  HjuW  résidii  déa  grains  compoi^é 
de  sulfate  cle  sQude,  d'hydrochlorat^  d&  chaux- et  de 
soude ,  dan^  lequel  nous  n^avons  découvert  aucun 
atome  de  (çr.  •  ;   •  / 

Le .  mai'o  resté  au  .^nd  -de  la .  cornue .  n  a  produit 
aucune  altération  à  la  couleur  .bleuie  en  sorte  que  nous 
n'avons  pu  retrouver .  des  traces-  de  •  1  acide  qui  était 
très  -  sensible  dans  le  suc.  Les  réactifs  Uont  il  a  été 
questîoi^  ci-desus  y  produisirent  1^  mêmes  résultats  ; 
et  après  la  filtration  il  ne  resta  sur  le  filtre  qu  une 
matière  paillebotée  ^  très-dense  ,  et  par  conséquent  albu- 
œineuse ,  sale  ,  qui  répandait  lodeur  de  douce- amère.  Le 
liquide  âltré;  et  qni.ne  fut  pas -soumis  à  l'action  des 
réactifs,  fut  évaporé  jusqu'à  siccité,  puis  rédi^^.(>u&  partie 
dans  l'alcool,  et  partie  dans  l-éther;  l'un  et  l'autre  onjt 
été  soumis  à  une  digestion  de  vingtrqiiatrç  heures ,  pour 
voir  si  Ton  obtiendrait  quelque  précipité  salin ^  ce  qui 
n^a  pas  eu  lieu.  La  solution  alcoolique  présentait,  au 
fond  un  cebcle  de  matière  brune,  extrémemetit  amère, 
qui  fut  examinée^avec  la  loupe  après  la  décantation»  et 
dans  la  quelle  on  ne  put  découvrir  absolument  aucune 
molécule  cristallisée.  Il  én'a  été  de  même  de  la  solution 
éthérée.Le  tout  a  été  évaporé,  puis  la  matière  brune 
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poisseuseJ  et  comme  résineuse  restée  nu'  fond"  des  cap» 
sules^.  et.  qui  -était  éminement  amère  et  d'un  ti^s-  j 
niay vaiq  .goût ,  fut  misTe  sur  des  charbons  ardens ,  ou 
c^e  se  gonfla  et. éteignit' le  feu*,  laissant  exbalêr  To- 
deur  de  la  viande  brûlée,  a|»rès  être  entrée  en  putré* 
faction.  >  /  ' 

Nous  regrettons  de  n  avoir  pu^fàire  qu'une  analyse, 
imparfaite,  et.  surtout  dé  nav'pir  pu 'mettre  à  nu.  le 
principe, 'nraircotique  '  du  solanwn  ^copersiçUm^;  n'ayant- 
qu'une  certaine  , quantité'  de  pommes^  il  nous  a  été. 
impossible;de  déterminer  au  juste  les  quantités  djC.  chaque 
produit  ;  mais  ,  quelque  imparfaite  que  soit  cette  analyse, 
^  iln'en  es^  pas  moins'  vrai  que  \p 'solarium  lycopersicum 
renferme  : 

I"  Un  acide, .qui,  n'est  pas  Tacide  acétique,'  comme 
nous  TavioDS  cru  ,  mais  un  acide  particulier  qui  se  dé- 
truit par  la-  chaleur  de  la^istillation  et-  qui  est  lya 
en  excès  à  un  principe  amer ,  qui  est^probablement  ana- 
logue à  la  scllatiiDe  ;      '    . 

2Q.  Une  huile  volatile  difficile. à  séparer',  etqui.s'évâ* 
pore  avei;  la  pliis  grande  promptitude  ;     .  *   :.    * 

3"*.  Une  matière  ëztracto«r^sineuse ,  brune  ^  {Masseuse 
très-odorante ^  de  lodeup de  la douçe^amère ,  soluble  dans 
dans  Teau,  et  en  partie  dans^  l'alcool. ei/éCher; 

4''-  Une  matière- végéto-anifxiale,  albomineuse ,  suscep^ 
tible  de  fermentation  putffide-,  comme  ou  la  trouve 
dans  tous  les  solapasV  et  qui  y  est  assez  abondante; 

$*'.  Une  petite  quantité  de  mucoso  sucre  qui  se  ma- 
nifeste par  l'odeur  de  caramel  dans  le  premier  temps  de 
la  combustion; 

6».  Enfin,  du  sulfate  de  potasse,  une  petite  quantité 
d*bydrochlorate  de  potasse  et  de  chaux ,  de  la  potasse 
pnre^  et  très-vraisemblablement  un   alcaloïde,  dont  la 
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grande  aiMrtume  des  difiérené  prodnits  ^  ainsi  quç  la 
vapeur  âére  <|ui  se  répand-  lorsqu'on  leâ  brûle,,  annon^ 
cent  stiffisamment  la  présence,  mais  qui  toutefois: est 
beaucetip  moins  alkHidant  dan$  le  fruit  que.  dans  les 
feuilles. 


NOTE 

.De  ttM,  CoRRtOLet  Berthehot: 

.  •  ♦ 

Appureil  propre  à  soumettre  lef  substances  à  Ffiction-long' 
temps  prolongée  de,  téther  ou  de  Valcool  bouillant. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  substances  qui  ne  se 
dissolvent  qtie  dans  l'étber  ou  l'alcool.  Il  en  est  d'autres 
qui  ne  c£d^t  à  ces  véhicules  que  quelques-uns  de 
'}ears  principes.  Des  maeérations  à  froid  sont  dans 
plusieurs  cas  suffisantes  pour  atteindre  ce  but ,  mais  le 
plus  souvent  on  est  obligé  d'avoir  recours  à  la  cbaleur 
qujb  accélère  et  augmente  leur  réaction,  ^e^  chimistes , 
qui  se  sont  principalement  occupés  d'analyses  végétales , 
savent  combien  les  vases  ^istillatoires  qiii  sont  consacrés 
à  cet  usage  ofiren(  d'ipconvéniens ,  ainsi ,  il  arrive  sou- 
vent que  la  substance  qu'on  a  mise  à  bouillir  atéaréther 
pu  l'alcool  se  trouve  à.  sec,  si  on  n'en  ar  pas  employé  une 
quantité  fort  supérieure  à  oelle  nécessaire  à  la  complète 
solution  des  corps  qu'on  veut  extraire.  Il  arrive  déplus 
que^  par  les  progrès  de  l'ébullition ,  ces  liquides  spiri- 
tueux vont  toujours  en  s'aflaiblissant,  et  deviennent  ou 
incapables  de  dissoudre  les  corps  qu'on  voulait  enlevier , 
ou  susceptibles  d'entraîner  "  certains  principes  qu'on 
ne  voulait  point  éliminer.   Nous  pensons  avoir  remédié 


•^ 
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à  ces  inconYeniens  divers,  à  Taide  d*un  ap'pareil  très>« 
simple  dans  lequel  le  véhicule ,  malgré  une  ébullilion 
long-temps  soutenue,  demeure  constant,  soit  sons  le 
rapport  de  son  degré  de  concentration ,.  soit  sous  celui  de 
sa  proportion.  Enfin  cet  appareil  oflre.  encore  l'avan- 
tage de  retarder  un, peu  le  point  d'ébullition  du  liquidis 
en  raison  de  la  difficulté  que  sa  vapeur,  éprouve  à  pa»* 
courir  les  volutes  du  condensateur,  et  de  la  légère  pres- 
sion qui  en  résulte. 

Cet  apàreil  se  compose  :       . 
i"*.  D'un  balloti  à  fond  plat. 

a».  D'une  allonge  fermée  à  son  extrémité  étroite  ^ar 
par  nu  bouchon  percé. 

3*.  D'un  tube  roulé  en  forme  de  serpentin  ^placé. 
dans  l'allongé;  sa  partie  inférieure,  prolongée  en  ligne 
droite  «  traverse  le  bouchon  qui  ferme  l'allonge,  et  vient 
ainsi  communiquer  avec  le  ballon  à  fond  plat  ;  sa  partie 
supérieure  est  aussi  en  ligne  droite  et  assez  évasée  pour 
j  iijouter  une  tube  recourbé  à, angle  droit. 

4''«  D'un  ballon  dont  le  col  allongé  traverse  une  allonge 
qui  y  est  fixée  à  l'aide  d'un  bouchon  fermant  hermé- 
tiquement. Ce  ballon ,  au  fond  duquel  se  rend  le  tube 
à  angle  droit,  sert  de  récipient. 

Lorsqu'on  veut  se  seripjr  de  l'appareil,  on  introduit 
dans  le  ballon  à  fond  plat,  placé,  au  baip-marie,  le  vé- 
hicule et  la  substance.  X)n  y  ajuste  le  serpentin  que 
l'on  met  en  communication  avec  le  ballon  récipient, 
au  moyen  du  tube  recourbé  que  l'on  a  soin  de  faire 
plonger  jusqu'au  fond  ;  on  remplit  d'eau  lès  allonges  qui 
servent  de  réfrigércnts ,  puis  on  chaufi*e.  BientAt  le  li- 
quide amené  à  rébullition  se  vaporise,  et  vient  se  con- 
denser dans  le  serpentin ,  d'où  il  retombe  continuelle- 
ment dans  le  ballon ,  sans  retarder  l'ébullition.  Si  on 
XVHIV^/îwee.  — FeVneri83a.  9 
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augmeDle  la.  chaleur,  le  liquide  du- «efpeolin  passe 
quelquefois  daufi  le  récipient;  c est* q^alot-s  les  yapeurs 
qui  se  forment  sont  tellement  abondantes  qu'elles  s'op* 
posent  à  la  chute  du  liquide  dont  le  volume  s  accroît  au 
furet  mesure  qu'elles  se  condensent,  et  finit  par  passer 
dans  le  récipient.  Mais  en  appliquant  un  lin^e  mouillé 
«ur  le  ballon  qui  est  au  baio^marie,  le  vide  se  produit^ 
et  la  liqueur  distillée  remonté  subitement  sans  pour 
ainsi  dire  que  rébuUition  cesse.  On  peut  continuer  à 
faire  bouillir  plusieurs  heures,  en  ayant  soip  de  renou- 
veller  Teau  des  réfrigérents.  Lorsqu'on  suppose  avoir 
assez  long-temps  maintenu  rébullilion,  on  enlève  le 
feu  ,  et  dès  que  le  tout  est  refroidi  on  décante  la  li- 
queur que  l'on  remplace  par  de  la  nouvelle ,  en  répé- 
tant la  même  opération  jusqu^à  épuisement  de  la  sub- 
stauce. 

•Toutes  les  liqueurs  étbérées  ou  alcooliques  réunies 
oa ^pcut  les  distiller  à  l'iiide  du  même  appareil,  seu- 
lement en  changanl  la  disposition  ,  c'est-à-dire  en  ajus- 
tant le  tube  recourbé  à  Taide  d'un  bouchon  au  ballon 
à  fond  plat,  et  en  le  meltanf  en  commanication  avec 
la  partie  supérieure  évasée  du  serpentin  qui  est  placé 
Mir  un  trépied  avec  un  flacon  au-dessus  destiné  à  re- 
cevoir la  liqueur  distillée. 

Nous  pensons  qu'on  peut  employer  avec  avantage  ce 
mode  de  traiter  les  substances  pour,  la  préparation  en 
général  des  teintures  étbérées  ou  alcooliques  employées 
en  pharmacie.  Car  en  introduisant  dans  l'appareil  une 
quantité  donnée  de  substancse ,  avec  un  poids  connu 
dether  ou  i| alcool,  on  doit  toujours  obtenir  un  pro- 
duit identique,  puisqu après  la  réaction  on  a  éprouvé 
aucune  perte^ 

Nxiiis  avoçè  -  remplacé  le  bâlion  à  fond  plat  par 
un  vase  en  cuivre  pyrifornie,   d.dnt  l'ouveritire^  assi^z 
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large  poiir  y  passer  la  main ,  est  fermée  par  un  cou- 
vercle à  dDuilie  qui  sembottehermétiquemeut /et  qu'on 
Iule  -pour  plus  de  précaution  avec  des  bandes  de  pa- 
pier collées.  Nous  employons  ce  TAse  de  préférei^ce'  au 
Lai  Ion  toutes  les  fois  que  les  substances  qu'on  doit  y 
introduire  ne  sont  pas  susceptibles  de  le  tléiériorer  ou 
de  se. décomposer  elles-mêmes. 

Explication  de  la  planche. 


>       s 


^    Figure  i'*. 

A>  Fourneau. 

'  /?.  Bain-marie. 

'  C.  Ballon  à  fond  plat. 

Z>.  Allonge  munie  d*un  beucbon  E  qui  s'ajuste  au 
ballon  C. 

S'  Serpentin  placé  dans  l'allonge  et  communiquant 
avec  le  ballon  C: 

F,  Partie  supérieure  du  serpentin  évasée  de  manière 
à  y  adapter,  à  l'aide  d'un  bouchon,  un  tube  recourbé. 

//.  Tube  recourbé  s'adaptant  au  serpentin  en  F^ 
penchant  un  peu  du  côté  du  serpentin  et  dont  la 
deuiciëme  branche  descend  au  fond  du  récipient. 

7.  Morceau  de  liége  fixé  après  le  tube  et  destiné  à 
cnfpécber  celui-ci  de  pos^  au  fond  du  récipient. 

/.  Ballon  à  long  col  destiné  à  recevoir  le  liquide 
condensé  qui  passerait  dans  le  moment  où  on  chauSe- 
rait  un  peu  trop. 

K.  Allonge  traversée  par  le  col  du  ballon  /et  fixée 
après  par  un  bouchon. 

LL.  Trépieds  servant  de^ support. 


\ 
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Figure  a.  - 

■ 

'Appareil  disposé  pour  distiller  les  décoctions  étbérées 
ou  alcooliques^ 

A.  Chaudière  pouTant  remplacer  le  ballon  de  verre  à 
fond  plat. 

B.  Gourercle  concare  ayant  une  douille  au   milieu 
fermant  hermétiquement  la  chaudière* 

N.  B.  On  trouve  ce  petit  appareil  ches  M,   Lacroix, 
faïencier ,  rue  des  fossés  Saint-Ger main-des*Prés ,  n*.  i  9. 
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Influence  ehùnique  de  la  lumière  et  formation  de  la 
humboldtite  neutre  par  un  moyen  photométrique. 

(  Extraits.  ) 

Les  résultais  que  nou^  publions  sont  dus  aux  re* 
cberches  de  M.  Dobereiner,  et  extraits  du  Jahrbuch  fur 
chimie  undphysik.  Ils  font  connaiti^e  un  cas  nouveau  dans 
lequel  s'exerce  l'influence  chimique  de  la  lumière.  Ces 
faits  offrent  un  double  intérêt,  d'abord  en  ce  qu'ils  pa- 
raissent dépendre  de  causes  différentes  de  celles  sous 
l'influence  desquelles  s'exercent  la  plupart  des  actions 
chimiques,  et  surtout  par  l'analogie  frappante  qu'ils 
offrent  avec  certains  phénomènes  naturels  dont  ils  sem- 
blent préparer  l'explication. 

On  savait  déjà  d*après  les  recherches  mêmes  de 
M.  Dobereiner,  et  de  plusieurs  autres  chimistes,  que 
l'acide  oxalique  mis  en  contact  avec  les  peroxides  de  man- 
ganèse ,  de  plomb ,  l'acide  chromique ,  les  solutions  d'or, 

XVIIlV  jinnéo.  —  Mars  i83a.  lo 
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réduit  cei  oxidts  pitrtieUemeat  ott   ea  toCalîtc  areo  déçB^ 
gement  d'acide  cariboni'que. 

L'on  savait  également  d'apris  des  obserTalions  dues 
à  M.  Planché,  anténeures  h  celles  tjue  nous  Tenons  de 
citer  et  rapimrtées  Joam^  de  Pharm. ,  tom.  I,  pag.  6'â, 
que  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire  l'oxalate  d'am- 
moniaque ramène  les  dissolutioos  ,de  sublimé  corrosif, 
à  l'éUt^de  pi'oto-chlorure  en  dégageant  de  l'acide  carbo- 
nique; mais  les  demières  eipériences  de  M.  Dobereiner 
présentent  Une  précision  et  utie  netteté  dans  les  résultats 
qui  font  espérer  de  pouvoir  les  employer  comme  moyen 
analytique. 

On  skt,  dit-il,  •  que  Facide  oxalique  forme  arec  l'oxi-* 
dule  de  fer  une  poudre  jaune  presque  insoluble,  neutre, 
et  un  sel  basique  humboldcite  que  l'on  rencontre  dans 
le  règne  minéral,  tandis  >c|ue  ce  même  acide  forme  liyec 
Toxide  de  fer  ^  surtout  lorsqu'il  est  légèrement  en  excès 
dans  la  combinaison,  un  composé  jaune  très-solûble. 
Je  préparai  il  y  a  quelque  temps  ce  dernier  composé 
pour  reconnaître  par  des  expériences  si  à  Tétat  de  solu-» 
tion  il  supportait  la  lumière,  ou  s'il  se  décomposait 
exposé  cl  la  chaleur  et  à  la  lumière  comme  l'oxalate  rouge 
d'oxide  de  manganèse. 

Les  expériences  faites. dans  ce  but  ODt  donné  les  ré-«^ 
sultats  suivans  :  ^  .  • . 

Si  Ton  conserre  la  solution  d'oxalate  d'oxide  de  fer 
dans  un  Heu  obscur,  ou  si  on  l'expose  pendant  plusieurs 
heures  à  une  température  A^  loo**  c^ti.  Elle  ne  subit 
aucun  changement  sensible  dans'  ses  propriétés  phy- 
siques, et  ne  manifeste  aucun  phénomène  que  l'on 
puisise  considérer  comme  le  résultat  d'une  réaction  élé- 
mentaire. . 

Mai^  ^i  l'on  expose  it  l'influence  d.e  leur  lumière  so- 
laire, dans  un  vase  de  verre  pourvu  d'un  tube,  la  solu- 
tion d'oxalate  d'oxide  de  fer  concentrée  ou  évaporée. 


fm  observa  bientôt  un  pfaénomèiie  très^-inUreésept  t  on 
Yoit)  au  bout  de  peU  de  temps,  se  tléirlèpper  dans  le 
liquide  trarersé  sur  les  rajons  solaires  uD:noBibré  io^ 
fini  de  petites  balles  de  gaz  qui  s'élèTtat  dans  là  colonne 
liquide  arec  une  rapiilité  croissante,  et  donnent  à  là 
àolutîbn  Tappar^noe  d'^un  $irop  qui  aurait  passé  à  une 
forte  fermentation.  '  Ceitit  ébullition  ^  devient  toujours 
plus  vite  et  presque  tumultuedse,  lorsqu'on  plonge  dank 
ce  liquide  un  tube  de  verre  dépoli  avec  un  petit  mor^ 
ceau  jie  bois;  le  liquide  lui-méme  prend  ensuite  un 
mouvement  ascendant  et  descendant,  devient  peu  à  peu 
jaunâtre,  se  trouble,  al  précipite  enfin,  pendant  que  le 
g^s  continue, à  se  dégager^Toxalate  d'oxidule  dé  fer  squ$ 
Ja  forme  de'  petit  cristaux  brijians,  dSine  belle  couleur 
jauâe  citron.  Qes  deut  phénomènes  opposés ,  le  dégage* 
ment  du  g»t  et  la  précipitation  des  cristaux ,  continuent 
à  se  manifester  jusque  ce  que  tout  Toxalate  de  fervSoil 
efaangé  en  ox^late  d'oxidule  ;  alors  le  liquide  devient  tout* 
à-fait  incolore,  et  tout  mouvement  ceifse  dan^  son  ioté* 
rieur.  Le  ga2  dégagé  est  de  l'acide  e<irbonique,  la  qu;in* 
tité'  qui  s'eii  forme  dé|>end  de  la  combinaison  de  I  acide 
oxalique  avec  la  portion  d'oxigède  nécessaire  pour  titans* 
former  l'oxidule  en  oxide  de  fer*  Un  double  atome'd'oxa- 
kte  d'oxlde  de,  fer  se  décompose  ainsi  sous  j'influence  de 
la  lumière  en  deux  atomes  d'oxalate  d'oxide,  de  fer  etoa 
otome  d'acide  carbonique  (i)« 


■^^ 


<i)  U  d<n]t  j  a^oir  tar  ee  fMimge  fael^[«s  insxaeCitade  dtns  la  tra- 
teetîoB.  'Les  létnllatt  me  {laraissent  pas  poavoîr  a'ékplfqner  d«  cette 
manière  ;  car,  ainsi  qae  le  fait  obterrer  pies  loin  Ta^tear,  c*etl  le  tien 
de  l'oiigène  da  peroxide  de  fer  qei  se  combine  ayec  ^Mke  portion  de 
Tacide  oialiqae  pour  la  trailsforner  en  acide  carbonique  ;  mais  cette 
portion  d'acide  oxaliqne  contient  dëjà  elle-tnétne  nne  qaarftiré  d  oxi- 
gêne  triple ,  de  sorte  qae  facide  carl>OBiqDe  formé*  contiendra  quatre 
foif  autant  d'ox.igèoe  que  lai  en  cède  Toxide  de  fer,  oa  deux  fois  autant 
que  celui-ci  en  retient  pour  constitaer  les  deux  atomes  de  protoxide 
de  fer  rëstans  ;  donc  il  doit  y  «voir  deux  «tomes  d'eçide  carbonique 

^    lO. 
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;  Les  phénomènes  qu'offre  le  procédé,  qui  prient  d'élre 
décrit  sont  analogues  à-cèux  de  la  Tegétation  où,  par. 
l'action  de  la  lumière,  l'^icide  catbonique  se  transforme 
en  matière  solide  et  en  oxigène,;  l'un  des  produits  qui  se 
fbfme  ici  sous  forme  cristalUne  rappelle  )e  minéral  qiii 
porte  le  -nom  d'un  homme  honoré  dé  tout  le  monde  sa- 
vant, comme  lé  premier  des  scrutateurs  de  la  nature,  et 
je  pourrais  d^iprès  cela  lui  donner  le  nom  de  humbuld-» 
tite  neutre. 

Si  l'on  Veut  se  Convaincre  de  nos  résultats  relativement 
aux  quantités,  que  l'on  dissolve  deux  grains  de  fer  épuré 
chimiquement  dans  l'acide  ihuriatique  en  excès,  que  l'on 
ajoute  à  cette  solution  mise,  en  ébullition  deux  grains 
(  plus  ou  moins  )  de  chlorate  de  potasse ,  enfin  que  le 
chlorure  sôit'  transforn^é  entièrement  en  peV-cblorure , 
que  l'on   chauffe   ce  liquide  jaune-brun  jusqu'à  ce  qu'il 


de  dégagés.  Les  formales  s^ivantQ$  rendront  plas  clairs  encore  les  ré-, 
sultats  de  cette  réaction. 

Un  atome  d'oxalate  de  peroiide  de  fer  est  représenté  par  : 

8  atomes  d'acide  oicaliqije  =3C40î  =  ?C<034-0<Cï. 
^  Plus  un  atome  deperoxide  =  fe^03  =  afeO+0. 

'Qe  qui  est  égal  à       . 

a(C40ï4-feO)  +  C«04. 

€*e8t-à-dire  qu^un  atome  d'oxalate  de  peroiide  sous  l'influence  de  la 
Ismièfe  se  transforme  en  i  atomes  d'oxalate  de  protoxide  et  a  atomes 
d'acide  carbonique.  -' 

Quant  au  fait  de  la  réduction  du  sublimé  .corrosif  en  mercure  doux'-, 
au  moyen. de  l'oxalate  d'animbnbque  ,  constatée  par  M.  Planche,  c'est 
tin  phénomène  du  même  ordre  que  celui  dont  il  est  ici  question,  et 
si  la  transformation' dn  sublimé  corro&if  en  mercure  doux  est  complète 
comme  il  parait  résulter  de  ses  expériences ,  1^  réaction  pourrait  étr« 
représentée  par  un  atome  d'oxalajte  d'ammoniaque 

^C4034-  AZ2  +  H64-OH2; 

Et  deux  atomes  de  sublimé  corrosif  ^H g  2  Gh  4. 

D'où  l'on  tire  C*0*4-AZ2H64-H2Ch24-Hg2Ch2. 

Cest-à-diré  la  transformation  de  ces  composés  en  a  atomes  d'acîd« 
carbonique,  i-  atome  d'hydiochlorate  d'ammoniaque  et  i  atome  d* 
'pioto-chlai'ure  de  mercure.  ■    -    Â.  I>. 
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ne  dégage  plus  aucune  trace  de  chlore,  que  i'on.mé- 
hoge  alors  nyeaune.  solution  de  neuf  grains  d  acide  oxa- 
lique iiydraté  ou  de  sel  d'oseille,  et, que  Ton.  expose  Je 
mélange  à  Tiuflûence  de  lajuroière  solaire  dans  un  ma~ 
tras  de  yerre, ^pourvu  d*un  tube  recourbé  communiquant 
avec  l'appareil  pneumatique  au  mercure  t  "on  verra  très- 
promptement  se  réaliser  les  phénomènes  indiqués;  Une 
/grande  quantité  de  gaz  acrde  carbonique  passera  dans  les 
récipients. remplis  de  mercure;  au  bout  d'un 'interyalle 
de  temps,  de  6  a  8  heures,  Je  liquide   sera  complète- 
.ment  décolore,  etc.  Si  maintenant  on  chauffe  le  liquide 
.décoloré  jusqu'à *ce  qu'il  entre  en  ébullition,  afin iquè  tout 
J'ticide  carboniqoie  qui  s'y  tfoiive  encore  en  solution  séii, 
transporté  dans  les  récipients,  et  si  Von  mesure  alors  le 
irolume  jdu  gaa  recueilli,  on  trouvera  que^ce  volume  équi- 
vaut à  3,783  ,  pouces  cubes  ou  i,6i5  grains,  après  avoir 
fait  la  correction  convenable  pour  la  pression,  la  tempé- 
rature et  la  vapeur  d'eau  quia  pu  passer  avec  le  gaz  ^ 
ei  après  avoir  soustrait  l'air  atmosphérique  de  l'appareil. 
Un  pouce   cube  est  supposé  contenir  sl88  grains  d'eau 
distillée,  et  le  volume  du  gaz  réduit  à  o®  et  à  la  pression 
de  28  pouces.  Comme  ^  d'après  Berzélius,  ^  grains  de  far 
absorbent  p,885  pour  passer  à  l'état  d'oxide,  et  que  le 
tiers   de  cette  dose  d'oxigène   combiné  avec  Jfi^y  gr. 
d'acide  oxalique ,  forme  ici;  1,62a  gr'.  d'acide  carbonique, 
on  voit  que  l'expérience. donne  un  résultat  presque  cou- 
forme  au  calcul,  et  qu'ainsi  ^la  manière  dont  l'ucide  oxa- 
lique se  comporte  eu  pressée  de  l'oxide  de  fer  à  la  lu- 
mière peut  être  mise  à  profit  pour  déterminer  la  quantité 
de  cet  oxide  contenue  daùs  une  ^substance  soluble ,  dans 
l'eau   ou  dans  les  acides.  Cette  méthode  d'analye   ne 
donne  pas  à  la  vérité  un  résultat  plus  exact  que  celle 
qui  a  été  recommandée  en  dernier. lieu  par  .Berzélius; 
mai^  elle  est  plus  élégante  et  très-instruetive  relative- 
ment à  rinfluence  chimique  de  la  lumière.  La.  lumière 


diflfttse  au  jour  9Wih  délerimae  €«Ue  xéaclîon  étAftea^ 
Uif»  de  1  acide"  ovaliqiie  et  de  Foxide.ôa  du- ckiororf 
defev»  maift  alors  la  réactioa  e^t  lente;  ou  peateepen* 
duit  dent  ee  ca»  lui  doaaer  plue  d'aetîvi.^  en  eûfennentr 
le  liquidedans  des  lobes  de  yenre  éteoit,  ou  il  p^f\%  4U^ 
fiMÂlemefU  ti«¥erté  par  U  luaûère  el  décomposé, 

Uiié  selttlion  de  ehlomre  de  platioe  est  dëçoiDpesiéci 
par  Taddè  6ialÎ4{ue  el  les  oxalates,  à  la  kiimère^soiaire 
avec  presqo'autaat  d'énergie  el  lin  dégegemeol  de  f^ 
presque  auàsî  acttf  qi|e  la  solution  d'oxtd^  d^fer;  eaais  il  - 
n'y  a  point  alors  d'ax^late  d^oaidulede  platine  précipité  > 
aenlem«it  du  platiae  métallique  pur  se  décompose  sur 
la  surface  intérieiire  du  Taae,  sôus  la,  forme  de  peHîcJule 
mélaUiqoe  qui  se  déta.elie  et  se  réduit  facilement.  ' 

Le  chkirttre'dW  se  réduit  ausst  par  1  acide  oxalique 
à  la  chaleur,  ainsi  que  Vaûs-Mooa  el  Pelletier  Font  ment^ 
Ivé  les  premiers;  mais  la  réd^ictien  par  la  lumière  oSre 
le  brillant  phéfiomine  d'unie  dorure  uniforme  de- la  siir« 
Cue  intérieure  du  vase,  et  'en  même  temps  de  la  eolo^ 
ration  en-beau  yen  de  met.  par  la  lumière  ^cidenle.  , 

L'oxalate  d'oxide  d'argent  né  subît  aucun  cbangemeoit 
sous  Tean  par  la  chaleur  ^  mais' à  la^ lumière  solaire  Ht  se 
décompose  partiellement  en  argent;  métallique  et  en 
acide  carbonique.  " 

L'hydrochlorate  d*irklium  dissous  .d^n»  l'eau  se  eoni* 
porte  de  même.  Si  l'on  mêle  là  solutton  brune  ronge  de 
ce  sel  avec  i'acfdè  oxalique,  et  que  Ton  chauffe  le  mén 
lange  jusqu'à  l'ébuliâtion ,  la  couleur  du  liquide  nesl 
point  changée ,  ei  il  n  j  a  pas  de  gaa  acide  tarbonique 
dégagé  ;  mais  si  Von  expose  le  mélange,  coloré  au  soleil 
il  s'en  snti  très*promplement  une  décoloration  totale* 
Le  guz  acide  carbonique  se  dégage,  et,  en  peude  temps^ 
pendant  que  le  dégagement  gaiieux' continue  Tiridium» 
métallique  forme  un  précipité  de  couleur  grise. 

In  oondus  ^e*  ces  jphéooâièneé  et  de  plnsieurs  autssn 
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femblables ,  dil  en  terminant  M»  Doberéine^,  que  i'iv 
floenee  chimique  de  la-  lumière  n'est  que  rarement  aaa* 
kftgue  à  celle  Je  la  chaleur,  et  qla^eUe  c«t  plutôt,  ^lu 
gÊ^mit;  que  Vune  détermine  -une  txMitractioii ,  Fautre  une 
expaneion  de  b  matière  ^^  et  qpe  lacttmi  réduétive  de  la 
ioaiière  est. une  conséquence  de  la  force  rétmctire.  de 
c^t  agent,  tandis  que  FeBet  parieqnel  la  chaleur  favur 
rîse  la  combustion ,  et  presque  toute  espèce  de  pénétra* 
tion  chimique,,  est  lerésltltatde  1^  dilatation  de  la  ma» 
tière  occasionée  par  elle.  JUa  cause  de  cette  opposition 
-d'effet  e^tîncoontlCiCt  l'on  perd  presque  tout  espoir  de 
la  déceijnri^  lorsque  l'on  réfléchit  ^vec  quelle  iaciUté' la 
liUBière  se  transforme  en  chaleur,,  et  vke  %mcid* . 

▲.  B.  ^ 


NOTE     . 

'  ,  •  .  •    .         . 

Tendant  à  ejcpUqucr  Us  cirvomtaneei  qui  Jm^ori^fKU 
'  [eTetînctiqn  du>nereure  éah$-t'mxmg^\ 


Par  A.  .BAOAsiiMisf  »  !>.»lNt.^f 


r    f 


La  longueur  du  temps  qu'il  faut,  employer  pour  pré*, 
parer  l'onguent  mercuriel,,  la  tatigué  indispensable  qui 
résulte  du  mouYemei9Lt  automatique  que  jpécessite  une 
agitation  continue,  ont  £iit  qu'on ^rand  nonibre  de  pbar* 
maciens  se  sont  occupés. de  rechercher  et  d'indiquer  die9 
moyens,  pour  parvenir  plus  rapidement  au  même  but« 
il  en  est  qui  firent  usage  de  subsUinces  très^viaqueusea, 
telles  que  la  téréb^thine  et  le  miel  qui  facilitent  rédle- 
«hent  l'extinction  du  raerpure  ;  d'autres  ont  indiqué  la 
{praisse  rance ,  qui  réussit  quelquefois  ;jaa\s  les  règlemens 
pbarmaceutiques  s'opposantà  rintroductiovule  substances 
étrangères  dans  les  préparations  oficinales ,  et^  l'odeur  de 
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la  gi*ais9e  rance  la  reodaBi  repoussante  et  indiquant  de 
non  relies 'propriétés,  il  est  des  pharmaciens  qui  es^cutëren  t  ^ 
ponctuellemeirt  la  ibrmule  légale/ Ces  derniers  eurent 
souvent  lieu  d'être  étonnés  de  voir  que  laxonge  récent^ 
^teigQait.  quelquefois  facilement  le -mercure^  et  que  ^ 
d  autres"  fdis  le  contraire  avait  lieu  d'tme  manière  déses- 
pérante. On  a  fait  nnefoufede  recherches,  pour  trouver' 
quelle  étaient  la  différence  qui  existait  entre  ces  deui^ 
espèces  daxonges..  M.  Simonin  (-i)  pense  que  cette  dif- 
férence est  due.  à  une  altération  produite  par  la  pré- 
senced'iin  matière  qui  s^  forme  par  le  concours. de 
Yhumdiié^  matière  quilf  n'a  pu  ûo/er»*M.  Chevallier  (i) 
a  indiqué  un  procédé  qui  réussit  constamAieni  en  em^» 
ployan:t  Taxonge  récente*  Ce  procédé  consiste  à  la  fondre,  à 
la  couler  dan  s  une  bouteille  avec  le'  mercure,  à  les  agi  ter 
rapidement  et  à  lés  verser  dans  un  mortier  où  Ton  achève 
la  lrit.uration«  Le  procédé  de  M.  Hernandès.(3>,  fondé 
sur  les  mêmes  principes 9  réussit  également.  De  plus, 
BOUS  avons  éprouvé  que.de  1  axonge  fondue ,  coulée  dans 
une  mortier  et  rapidement  agitée  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
solidifiée ,  d^ènait  apte  à  éteindre  promptement'le  mer- 
cure'po'urFû  que  Ton  se  renferme  dan5  les  conditions  in- 
diquées -par  M. ,  Desmarest  (4)  9  c'est-à-dire  qu'il  faut 
opéreir  à  une  température  telle  ,  que  la  graisse  ne  soit  ni 
trop  fluide ,  ni  trop  solide  ;  excès  qui  doivent  nécessaire- 
ment s'opposer  à  lailiVision  du  mercure  :  une  trop  grande 
fluidité  parce  qu'elle  n'empéohe  psis  les*  globules  mé^  ^ 
tâlliques  de  se  joindre,  une  trop  .graijfde  solidité  parce 
qu'elle  détruit  la  viscosité  de  la  graisse  et  l'^mpêch^;  de 
céder  sous  Ie_  bistortier.  On  peiit  encore  ajouter  que  du 


(i)  Journal  de  Ptiarmacie,  tom.  ^XIV ,  pag.  a85  et  mirantes. 
{1)  Llem ,  tomi  XIV ,  pag..  36o. 
(3)  Idem^  tom.  XI t  pag/349* 
(4) /(/^,  tom.  XV^.pag.  41- 
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mercure,  qui  paraît  éteint^  peut sBubitement  apparaître 
sous  la  forme  de  globul<(s^,  par  un  prompt  refroidisse* 
ment  de'  la  graisse,  attendu  que  cette  dernière  prend 
beaucoup  de  retrait  et  que  les  partlculeçjtiercurielles^ 
Tenant  à  se  rapprocher  ^  peuvent  9e  réunir  et  deveqir 
Tisrbles. 

•  En  résumant  ce  xfui  précède  ^n-  yoit  qu'il  n'est  pas 
toujours  utile  dajoutér  des  corps  étrangers  à  la  graisse 
et  au  mercure  pour  la  préparation  dont  ils'açit  ^  que  ki 
graisse  ranee  nest  pas. plus  apte  que  la* graisse, récente 
pour  >l'extinetion  de  ce  métal  \,  qu'il  arrive  quelquefois 
qu'elles  se  trouvent  dans  de  telles  circonstance  que  cett€ 
extinction  q  facilement  lieu  ;  que  ces  circonstance^  *  se 
reproduisent  constamment  /toutes  les  fois  qu'on,  fond 
l'axonge  et  qu'on  la  refroidit  promptement  en  l'agitant 
rapidement.  Les  circonstancesTndiqyées  par  M.  Simonin, 
ne  se  trouvant  pas  réunies  dans  ce  dernier  cas ,  on  peut 
-conclure  que  son  explication  n'est  pas  exdusive,  ^^ 
qu'ayant  opéré  -^ur  de  petites  quantités  de  graisse  elle 
a  du  se  refroidir  rapidement ,  <îe  qui  rattache  ses  observa- 
tions avec  les  nôtres.. Nous  pouvons  éncorç ajouter  que 
l'explication  donnée  par  cet  auteur  se  trouve  avanta- 
geusement cbtnbattue  pac  M.  Yivié  (1)  qui  a  très-bien 
observé  que  la  vapeur  d'eau  ne  rendait  pa&^Ia  grajsse  plus 
apte  atteindre  le  raefrcure.  ■     - 

Pour  trouver  la  théorie  delà'  préparation  de  l'onguent 
mercurièl ,  il  est'utilè  de  rechercher  qb<Jle  modification  la 
graisse  peut  subir  par  la  fusion  yl'agitïitioa  e't  un  rapide 
refroidissement.  En  analysant  le  p'hénomène  ,  on  voit  que 
la  seule  fusion  et  un  lent  refroidissement  ne.  rendent  pas 
la  graisse  apte  à  éteindre  facilement  le  mercure.  L'agita- 
tion de  cette  graisse  déjà  solidifiée  n'çst'pas  avantageuse , 
et  de  la  graisse  fondue  et  agitée  jusqu'à  Solidification , 

'     .  ■  %  rî  ■       ^.  I  I  wm^m^mtm^ 

».  .  .  .  • 

(i)  Joarcal  de  Pharmacie  >  tom.  XIV ,  pa£f.  53o'et  532. 


élunt  téonànÊ»^  de^noim^u  et  r«fcoidi«  lentement,  re^ 
décent  îneapaUe  il  étendre  rapîdencnt  le  mtercure.  Cei 
fiiits  ne  sont  pas  aM^^GoneliiaBs^pOur  prouver  que  l'alté** 
vatkN»  i^ibie  par  la  graisse  n'est  pas'de  nature  cEiaii4jue^ 
mais  qpand  on  H  trouvé  TexpUcation  liiécanîque  <pii  sqil  > 
on  T(yit  qu'elle  suffit  entièremrent  pour  tout  expliquer  f% 
1  on  peut  renoncer  aux  phénomènes  dûmiques.  La  graisse 
élant  Gomposée  d'oiéine  fluidç  à  la  température  ordinaire  « 
•I  d'ooe  grande  quanli^jé  de  stéarine  solide  dans  les 
inémes  cioonstailùes^f  ^S^^  ilerniàre^  ne  se  dissolvant  d^ns 
Toléine-que  dans,  certoihea  4irailes,  il  arrive  que -^  par 
nn^lent  refroidissement  ^  elle  cristitllise  et  se  trôute  sim- 
plemeni  suspendue  dans  l'oléine,  commie  on  la  voit  da'«^ 
rkuîle  d'olive  etdans  celle  de  .colsa  ;  tandis  que  si  l'aionge 
est .  rapidement  agitée  les  çrist^x  ne  peuvent  se  fonperf 
et  la  matière  qui  les  forme  reste  extrémmenC  divisée  danf 
Foléine. 

L'axonge  cristallisée ,  étant  plusieurs  fois  légèremenlt 
comprimée  dans  du  papier  sans  colle  ,  laisse  àurce  der- 
nier des  cristaux  îodélermiBables  •  nmis  recpnnaissable^  , 
an  moye»  d'une  loupe,  par  ies«anfractuosités angulaires 
qn^ils  laissent  enirè  eux..  La  graisse  triturée ,  au  con- 
traire, ne  donne  sur.  le  papier  qu'une  matière  très-homo- 
gène. Nous  avons  vu  une  màssie  de'  suif  de  i  5o  kil.  entiè- 
rement cristallisée  parce  qu'elle  .avait  été.  fondue^  et  ne 
s'était  solidifiée  qu'après  éfi  heures.  Elle  était  fo^rmée  de 
sphéroïdes  cristallins.,  imprégnés-  d'oléine,  qui  glissaieiit 
a^ses  feçilement  les  uns  sur  les  aiitres.y  ee  qui  faisait  que 
ce  suif  paraissait  avoir  bçaueolip  perdu  de  sa  consistance* 
Chacun  a  pu  voir  aussi  del'axongodont  la  surface  était 
mstmeionnée;  les  irrégularité  qu'elle  présentait  étaient 
dues  à  des  groupes  cris talUns»  ; 

Après  avoir  exaininé  les  faits  précédens,  il  est  facile 
d'expliquer  commept  la  graisse  lentement  refroidie |  se 
trouvant  formé  d'oléineet  de  stéarine  en  criataiix , n'a  pas 
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aiies  dé  oaLétum  pour  diviatr  le  me9tm9ef9iqaml*éfêi9^ 
fteorélbcadidilé  des-  erittaux  s'opposent  à  ime  grsade 
divisHMi  da  métal  qui  éehappe  dans  Its  iotert tîces  de  dp» 
cristaux.  Le  fOQtrâire  a  lieu  pour  ta  graisse  Kqoéliw» 
agitée  et  proipptemeDt'  solidifiée.    . 

Il  faut  ett<9ore  ohéenr^  que  les  pafties  coustttuàvtee 
de  raioBge ,  n'étant  peint  cond>inée6  chiniiqùeittent ,  ne 
sootTji^At  en  pro^rtfons  inirariaEIes  et  4{4e  le  rapp<M 
des  quantités  doléine^ et  de  sléarioe^  Aanj^e 4ocit  aussi 
bien  daus  une  espèce  animale,  que  dans  certaines  familles  ; 
sensément  les  littiites  dé  cette  Tftriation  sànt  plu»  rappro- 
chés dans  le  premier  cas.  Je  dois  à  M.  Dupuy,.  pharma- 
cien distingué  «  la  remarque  que  dans  Taxonge  là  s6éfi^rine 
h!$  trouve ,  relativement  à  ToLéitie  «  fn  plus  grande  quantité 
pendant  Thiver  que  pendant.  Vété  »  et  q6e  ce  fait  j*enMir- 
quable^parat  t  dû  àia  d|fi%reoc^  de  la  nourriture  dès  porcs 
à  qui  Ton  donne  phis  d'aKmens  pendant  la  première  de 
ces  saisons  que  pendant  la  seconde'.  Gela  étaïit.,  même 
en  se  renfermant  dans,  les' copdi tiens  que  nous  avons  in- 
diquées eS  en  faisant  varier  le  température*  pour  obtenir 
une  cohésion  à  peu  prèsla  même ,  on^  ne  doit  ce.pendant 
pas  a  attendre  à  obtenir  des  réseltals  coastammenl  sefn^ 
blables.  .      -  '  '^ 

Il  est  une  expérience  de  M.  Simoniti  ]  qui  paratC  con*» 
tvaireà  nés  observations  (i);c'est  celle  où  de  la  'graisse  dane 
•laquelleia  stéarine  était  bien  évîdoimient  cristallisée  en 
mamelons ,  icomme  il'  lui  arrive  communément  dé  le  faire , 
possédait  àwà  fuua  degré  la  propriété  déteindre  le  mer^ 
curé.'  Pour  faire  coïncider  cette  expérience  avecla  théorie 
que  neqs  avons  proposée,  il  est  utile  de  faire  remarquer 
qoé  des  essais  faits  sur  de  petites  quantités  de  mercure 
et  d'axonge  ne  scMit  point  comparables  à  ceux  que  l'on 
fiât  M»r  de  grandes  masses  ;  parce  que  )ë  bistortier ,  toii- 
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chant  Taxôngepar  une^grantle  surface ,  broie  rapidement 
les  cristaux  et  met  la  graisse  en  état  déteindre- prompte- 
ment  Je  mercure ,  effet  qui  ne  peut  avoir  lieu  lorsqu'on 
opère  sur  phisieurs«Kyres  de  substances.  C'est  auM  pour- 
quoi ,  dans  tous  Jes  cas  ,  6n  abrège  beaucoup  l'extiùction 
du  merctire ,  en  trituranjt  avec  une  molette,  sur  une  sur- 
ftce  plane  /  après  ayolr  jtriraitnrement  divisé  dans  un 
XUûtiitty  ou  par  le  proeédé. de  M.  Chevallier,  qui  est. 
toujours  le  meilleur. 


•   ANALYSE 

De^  Fatliage  qui  cqmpose  lu  cloche  d'argept  renfermée 
^     .  '  dans  le  Beffroj  de  HoUen. 

Far  M.  GtKixDti  ^  professenr  de  chimie  à  Roaen. 

.         * 

BXTlAlT. 

Cette  cloche^  sur  lancienneté de  laquelle  les  historiens 
n'ont  que  de  yagues  .données ,  est  connue  soifs  le  npm 
vulgaire  de  c/o^AeV'^^é^^^;^  et  pas  un  bourgeois  de'-notre 
ville. ne  met  en  doute  qu'elle  renferme  une  une  grande 
quantité  d argent,  comme  semble  l'indiquer  celle  déno- 
hiination.  'Dans  Ve  mois.d'ayrH  i83o  ,  M.  le  maire 
m'invita  à  faire  4^na1yse  du' métal  qui  la  compose,  ce 
fonctionnaire  désirant  savoir  si  le  son  p^frliçulier  qu'elle 
répand  lorsqu'elle  est  mise  en  branle  es<t  une  conséquence 
'  de-  sa  constitution  chimique.  J'acceptai  la  proposition 
de J'autorité  municipale  avec  d'autant' plus  dé  plaisir, 
que,  depuis,  long-temps,  je  cherchais  l'occasion  de  m'as- 
surer  si ,  comme  on  le  pense  généralement ,  les^  cloches 
anciennes  renferment  des  métaux  précieux,  métaux  qui 
auraient  été  ajoutés  par  les  fondeurs,  dans  1-inteniipn 
d'embellir  leur  son.  M.  Deleau  architecte  ordinaire  de  la 
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ville ,  eut  la  coipplaisance  de  me  conduire  au  Beilray  de 
]a  Grosse-Horloge ,  el  de  mettre  4  ni»  disposition  plu- 
sieuf  grammes  de  métal  qu'il  pt  eolevec  ^ux  parois  de 
ce  gpm.d  corps  sonorte.  Je  fus  accompagné  ,  dans  cette 
yisite  au  Beiiroj  9  par  nos  honorables  confr^es  MM.  Lic^ 
quet,  Auguste' Lé  Prévost  et  Ballin.  Ce  dernier  acadé- 
micien vous  a  reodu  .compte-,  dans  la  séance  du  23  avril 
i83o,  des  résultats  de  cette  exploration  archéologique*, 
qui  lui  a  fourni  l'occasion  de  relever ^^  avec  exactitude, 
l'inscription  du  bas  de  1  escalier  de  ce  Beffroy^  que  les 
historiens , de  layilie  de  Houei» n'ont  ^apportée  qu'impar- 
fuitement ,  et  celle  de  la  cloche  d*argent  qui  paraît  n'avoir  ■ 
été  citée  par  «aucun  d'eux,     r 

D'après  l'inscription  qni  se  voit  sur  le  listel  de  celte 
cloche,  il  est  bien  évident  aujourd'hui  que  celle-ci  n'^st 
pas  la  même  que  la  cloche  nomrnée'  \Rem6ol ,  dont 
Charles  Tl  gralifia'deux  de  ses  pannetiers ,  pour^  puiiir 
les>  Rouennais  d'un  alisurrection  .qui  éclata  en  iSgo.  Il 
en  résuJte  que  toutes  les  hypothèses  qu'on  a  successive- 
ment émises  sur  l'origine  du  nom  de  cloche  d'argent  ^ 
hypothèses  faites  dans  l'opinion  que  nôtre  cloche  actuelle 
es(  le  Jtètnbol  de  cette  époque,  sont  sjins  aucun  fon- 
dement. .  > 

Quoi  qu'il  ensoiti,  voici  le^  dimensions  de  ç^tte  clodhe. 
Je  dois  ces  renseignepiens  à  l'obligeance  de  MrDeleau.^ 

Elle  a  trois  pieds  troiis  pouces  de  hauteur  à  partir  de 
l'ouverture  inférieure  jusqu'à  la  nsûssanoe  des  anses  qui 
surmontent  le  cerpeau^ ou  partie  supérieure.  Sa*  plus 
grande  largeur  est  de  quatre  pieds.  Ce  cerveau  a  un  dia-  . 
mètre  intérieui:  de  deux  «pieds  quatre  pouces  six  lignes* 
Les  parois ,  dont  l'épaisseur  est  de  trois  pouces  trois  li- 
gnes à  l'ouverture  inférieure^,  région  où  frappe  le  battant, 
n'ont  plus  qu'on  pouce  une  ligne  au  cerveau.  Çon  baltdût 
a  cîèux  pieds ^onze  pouces  de  longueur;  il  est  en  fer,  et 
suspendu  à. une  forte  lânièlre  en  cuir. 


i3o  ioumiiAt. 

"  Lt  poflion  du  métal  ^  «  été  enlevée  à  celte  doche  & 
Toîd^de  la  liiuè)  présente  tous  les  caractères  estérieurs 
4e  la  limaille  dé  InXMiize.  La  composition  chimique  diflère 
<très»pea  de  ceUe  du  teiétal  des-  cloéhes  moderaes*  En  effet) 
à  laide  des  procédés  analytiques  trAs^simples  ét.habi^ 
tueltemeat  usités  dans  de  pareils  osi  ^^aqui^me  dispense 
d'entrer  dans  aoeuo  détail  à  cet.  éoard.  je  dm  reconnu 
dans'Cet  alliage  quo  dujcuiyre,  derélAiii,  dai^s.  des  pro* 
portions  trëMapprochées  de  celles  du  métal  dès  oloohes 
-aictuelles ,  plu;i'un  pcfu.de'BÎnc  et  4o  fer.  V/oioi ,  au  resle , 
les  résultats  numériques  de  ùion  analyses 

Sûr  cent  partieè  ei|  {HÛds-)'  1^  iftétul  de  la  cloche  d*ar« 
gent  se  compose  de 

.  Cuivre.  .  •. .•'»...  71    -  * 

'      Étain.    .•...«  '• ...  •  ...  •  .  .  ^  a6 

Zinc. .  •  • 1,80      ^ 

Fer.    .  .  .,  .  .'  .....     'i,ao 

.      r  .  100., 

Les  dociles  françiiises  modernes  sont  généràlemeiit 
formées  d'un  alliage  composé  de  .  . 

Quivre. ^  .,,.••••  •       78 

Étain/;  •  •  .  .'.,./.  ......      %% 

.  Parfois  on  y  trouve  des  liaétaux  étrangers ,  tels  que  fer , 
xitiC)  pi9.mb,'  etc.,  en  quimlités  Variables» 'Xiès  méta^ux 
n'ont  d'autre  objet  reconnu  que  cçlui  de  :dinrinuer  le 
prix  de  l'alliage,  c'est-à-dire  d'augmenter  les  béuéfities 
des  fondeurs. 

On  voit,  par  cette  coraparaisônr,  qu'il  n'y  pas  une  très*- 
grande  diflërence,  sous  le  rapport  de  Li  nature  chimique", 
entre  la  cloche  du  Beflfroy  de  Rouen  çt  les  cloches  rao^ 
dernes;  Le  fer  et*le  zinc' que  j'ai  trouvés  dans  la-pre* 
jnière  snùt  en  si  faible  proportion  ,  qu  on  doit  les  consi- 
dérer comme  accidentels  à  sa  compositi(ui.  Vl9  provieonest, 
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Sans  aucun  doute ,  dU'Ciiiyre  doiît  le  fondeur  a  fiât  usage  f 
car  leTciiivre  dii  commerce  est  raremeh^  exempt  de  cet 
deux  métaux.  On  ne  peut  isopposer  que  le  zinc  ait  été 
ajouté  à  dessein ,  puisque^ ce  métal  a. été  indiqué  fKrar  la 
prenlkière  fois. par  Paracel4e,qui  mourut. en  i54i ,  et  que 
la  cloche  du  Befiroy  paraît  être  Sien  antérieure  à  c^tm 
époque.  IKatUeurs,  ce  n'est  gvtire  que  depuis  un  siècle 
que  le  jBidc  est  devenu  trés^^omiBun  et  qu'on  a  oooi^ 
mencé  à  l'employer  dans  les 'arts:  D'un  aiïtre'cdté,  l'on 
sairque  le  eui\^è  gris ,  une  des  espèces  minéralopques 
du  cuîyre  les  plus  abQpdamnient  répandues  et  exploitées  f 
est  toujours  accompagné  de  $ulfurç  de  aine,  et  presque 
toutes  les  autres' espèces  de  la  ménre  famille  sont  mé«- 
lahgées  de  sulfure  de  fer  y  notamment  le  cuiyre  pjrrilêujt^ 
qui  est  une  combinaison,  à  proportions  égales,  de  siil*- 
lure  de  cuirre 'et  de  sulfure  de  fer.  Il  n'est  donc  pas  éton-* 
nent  «ue  le.cuîvre  du  commerce  renferme  ordioairemeut 
des  petites'quantités  de  G.es  deux  métaux  étrangers ,  et 
que,  par  4tuite,  t>n  en  trouve  dans  les  objets  fabriqués 
avec  le  premier.  •  ;   ^  .    .  -    *. 

La  çlocbe  du  Befiroy ,  d'après  mon  analyse ,  né  contient 
donc  pas  ua  éeul  atome  d'argent,  e(  il  trës-vraisem*- 
blable  que  les  autres  cloches  coulées  k  cette  époque  et 
antérieurement  n'en  renferment  pas  davantage.  Cepen- 
dant, il  est  bien  constant  qtfe,  }ors  de  la  fonte  de  ces 
corps  sbnofes,'  on  introduisait  une  assez  grande  qumitité 
de  métal  prédieux  dans  le  bain,  dans  l'intenUonde  leur 
communiquer  un  sou  clair  et  pur,  et  cette  croyance,,  sur 
Futilité  del'argeot  dans  cette  circonstance  «  s'est  per|^étiiée 
jusqu'à. nos  jours ,  .car  elle  fait  encore  partie  de  ces  nom- 
breux préjugés  qui  circulent  dans  tous  les  rangs  de  la 
société.  ■ 

Comment  se  fait -il  donc  que  l'aii^ilyse  chimique  ne 
nous  démontre  pas  plus  de  traces  d'argent  dans  lès  docfaes 
anciennes,  où  l'on  en  ajoutait ,  que -dans  les  cloches  ao- 


y 


'dern^s  où  rôir n'en 'niet  pas?  La  caus^  de  cette  singularité 
doit^xcitçr  vivement  votre  curiosité ,  Messieurs  ;  1  ex|ili- 
cation  que  je  vais  en  donner  ,  ^ après  1  autorité  d^n 
chimiste}cpnnu ,  va  la  satisikire  complètement)  tout  en 
faisant  qattre  vétre  admiration  pour  l'adresse  merveilleuse 
'  dés  fondeurs. de  cette  époque. 

Vous  .connaissez  tous,  Messieurs^  lanicien  usage  de 
bénir  leS  cloche^  et  de  leur  donner  no  parrain.  Alors, 
comme  aujourd'hui ,  lès  personnes  de  hafut  rang  ou  dis^ 
tîngttéest  par  leur  pieté,  récherchaient  avec  empressement 
rhbnneùr  de  tenir  les  çlQjches  sur  les  fonts  haptismâux  ;. 
mais,  non  contentes  de  cette  distinction  .  ellçs  voulaient 

'  donner  des  marques  de  leur  générosité  ou  de  leur  dévo- 
tion,.en  ofirant  à  la  paroisse  la  quantité  d'argent  !néces- 
càire  à  embellir-,  comme  on  le  croyait  et  comme  le  fai- 
saient lentendre lesfondeurs ,  le  son  de  la  cloché.  Toutes 
les  dames  de  l'eDdi;oit  ^empressaient  de  s'associer  à  cette 
ceuvife  de  vanité  plutôt  que  de  vraie  dévotion ,  en  ajoutant 
quelques; pièces  de  leur  argenterie,.e^  sorte  que  souvent  * 
une  immense  quantité  d'argent  travaillé  était  apportée 
dans  râtelier  où  devait  s'opérer  la  fonte  de  l'alliage.  Les 
don«iieBrs  et  parrains  étaient  iàvités  à  plonger  dans  lé 
four,  et  de  leurs  propres  mains  ,  l'argent  qu'ils  consa- 
craient a  cette  opération;  néanmoins,  m«ilgfé  la  publicité 

>-  donnée  à  là  fonte. deS  clpches,  il  né  s'y  trouvait  pas  plus 
d^argent.àprès  leur  confeiction  qu'il  n'y  en  avait  dans  les 
métaux  employées  par  les  fondeurs.  Voici  commentée^ 
derniers  ,.toirt  aussi  habiles  qui;  leurs  successeurs,  sa- 
vaient profiter  d^une  erreur  qui  I^s  enrichissait.    , 

Le  trou  ouvert  sur  le  haut  du  fourneau^  et  destiné  à 
l'introduction  de  iargent,  était  pratiqué  directement  au- 
dessus  du  foyer,  et  cette  partie  du  fourneau^  à  réverbère, 
cODime  lé  savent  toutes  les  personnes  qui  ont  visité  les 
ateli-ers  dans  lesquels  on  travaille  les  métaux ,  est  séparée 
delà  sole  .du  four  sur  laciuelle. les  matières  sont  mises  en 
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'  fusipD.  II  résaltait  de  la  disposition  de  ce  trou ,  qui  ser- 
vait aussi,  à  rinlroductîoQ  ^1u -combusfibie,  qlie  la  iota- 
lité  de  l'argent  que  l'on  y  projetait ,  au  lieu  d'étçe  intro* 
diiite  dans  le  bain.de  bronze  liquéfie,  tombait  directement 
dan5'  le  foyer,  coulait,  et  allait  ensuite  se  rassembler 
clans  le  fond  du  cendrier,  d'où  le  fondeur  s'empressait 
de  le  retirer  une  fois  la  cérémotiie  terminée  et  l'atelier 
désert.  .     .       .  •  '      !    — 

Vous  voyez.  Messieurs,  qu^les  fondeurs  anciens,  plus 
instruits  et  plus  fins  que  leurs  concitoyen^,  savaient 
exploiter  adroitemetit  leur  crédulité ,  meùaient  en^'pra*' 
tique  ôe  vieil  adage  d'Horace',  quisjsra  s^ns  dQUt«  applt^ 
cable  à  tous  les  temps  i  .     .  ^  '^ 

Vulgus  ùult  decipi ,  decipiatur  I     > 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  Jes  'clochea  anciennes 
n'ofirent  pas  plus  d'argeàtdans  leur  composition  que  celles 
fabriquées ^e  dos  jours.  I^eur  timbre,  quoi'quoq  en  dise^* 
n'est  pas  plus  beau  que  eelui  de  ces  dernières  ^  et  si  quel- '^ 
qu'un  avait  quelques 'droits  dé  se  plaindre  dç  l'al^litioh 
d'une  coutume  aussi  inutile  que,.coûteui$e',  ce  ne  serait 
assurément  que. les  fopdeurs  de  notre  époque. 

Pour  en  revenir  à  notre. -clochç  d'argent ,  je  ne'drpis  ^ 
pas  que  la*petite  différence  qu'elle  présente,  dans  les  rap- 
ports du  cuivre- et  J  de  Pélain  avec  les  «autres  clocbes  , 
influe  sur  la  nature  du  son  clair  et  retentissant  qu'elle  • 
répand.  Celui-^i  doit  tenir  plus  vraisemblablement  à  sa 
formé  et  à  Tétat^d'homogéneité  de  ses  parires.  '  ^     - 

•  0«  H.' 
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BOTE 

Sur    là  \prèp€u\dion^   des    lodures    de   barjum    et  de 

strontium. 


Par  M.  Hemet  fils. 

Depttîfl  qut^  }tk  chiniie  a  reconou  l'exûitence  de  l'iode 
dsuifl  upe  feulé  de  substaaceai  et  d'^am  mnérales  dont  les 
socc^s  conUe  cerlain^  àiTec^îonjB  étaient  bien  cphstafté^^ 
il  a  iU  permis'  d'attribuer  la  plus  grande  part  die  ces  bons, 
effets  à  ce  corps  fingulierj  aussi  .la  médecine  en  a-t-dle 
faiJl  depuis  pour  la  t^é|'apeutbiq|m  ^pVusieujrs  applications 
souvent  fort  heureuses  9  en  einpl^yanl  c^  corps  soit  seul 
,  soit'  ji  FéCat  de  eombinaison.  Parmi  bis  çoipbinaîsoBS  les 
*pttts  habltu^liBmao^  Msitéeë^  on  peut  a^etlre  .au  prèmi^r^ 
rang  lef  iodures  de  potassium  et  dkmerouEe.  L^  moyens 
de  les  (Âtenir  purs  âTec  facilité  ont  été  l'objet  4e  plusieurs 
rechercbes. ,  ^  et  laissent  ài^jourd^bMi  peu  de .  c^ôse  à 
désiser.  D'i^ulres  iodi|res>oot  également  été  proposas  dans 
certains  cas  ^  ^  j^\plus  d'un  fois  en  l'oaçasion  de  pré- 
parer ii  la  pjharmacie  centrale  eeuad^  calcium',  de  h^r 
ryum»  dé  #trdnti4U|i^  de  fer,  etc. ,  ntci,  sur  la  demandée  dfs 
quelques  méd€»ii^s  <iU«  bApitauy.  Lcis  trois  premiers  ^ 
comioie  on  le  sait ,  peurent  se  £ûre  s^t  os  satuiynt  I^ 
oxides  qjft  1^  carbonates  de  ces  métaux  àtodins  au  moyen 
de  'Facide  bydriodiqùe  pur ,  vsoit ,  comme  on  l'a  indiqué 
tome  XIII  de  ce  journal  y  par  Taction  deces.caribonates  by- 
dratés  sur  t'iodure  defer  dissous  ;  «prés  nne-évaporation 
Gonyeoable  on  troiiye  ces  divers  iodures ,  mais  ces'  modes 
exigent  quelque^  préparations'  antérieures  assez  compli- 
quées^ é.t  l'insolubilité  des  carbonates  ei-dessus  permet 
d  arrÎT^  difficilement  à  la  saturation  exacte  sans  beaucoup 
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4e  UtooDemeas*  Aynet  eu  à  pjrép;^rer  îl  y  a  pcade  temps 
une  cèrtaUke  quantité  d'iodure  de  baryum  et  Toulant  parer 
à  tQ<s8  incQQyépfens  »  j^aî  piià  le  procéda  suivant,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  ^vec  ua  moyen  pfésenté  par 
VL  Fau  f  fcoine  Xi,  pour  la  préparation  de  Tiodure  de  po- 
ta8$i|uir  (t). 

U  ooottste  k  décompoter  avec  acâii  une  sohition  d'hy- 
diteuKate  de  baryte  par  la  teinture  d*iode  ;  à  cet  effet, 
a'ptès  avoir  traité  pkr  I  acide  hydrochtorique  et  le  latage 
une  quanti  té  quelconque  ({^sulfate  de  baryte ,  réduit  en. 
pondre  fii^e,  on  inéle  ce  «el  «veo  {  environ  d'une  séb- 
«taooe  ofgiOitqHe  très*dée(unpMable  tdle  que  I  ainkbar , 
le  Micre,.  Vliuile,  etc.  ;.en  calcine  fortement  jet  le  réûdit 
eat  aditionué  d'eau  pureJ>oitîlIantepuis  filtré  rapidement 
ou  décanté,  le  plus  à  l'abri  de  Vair  extérieur.  Qn  verse 
alors  dans  la;disjiolutio|t  un>  soluté  alcoolique 'd'iode  tcèâ^ 
ishargé,. jusqu'à  ce  qu'il  né  se  forme  plus  de  précipièé  bkne 
Instetrx;  on  filtre  alors,  et  Ton  fait  évaporer  comme  il  va 
être  dit  trat4  rbeufe.   ' 

On  remarque  à  ckaqueaffndiiRi  de'' teinture  iôdique 
:  un^  précipité  blanc  qcri  dispsi^t  qnaind  J'hydrosuMatè  de 
baryte  prédomine,  et  qui  produit  alors  une  teinte  J^er-^ 
dâtces  Je  soufre  déposé  se  4i9sous  Jkn»  doute  ^fis  4e  sel 
et'  l'amène  à  un  autre  degcé.de  sulfcunaliiiMK.'  L'odeur  hépa- 
tique est  d'âilleurà  touj;ours  trè»-déaag«téaMe;9  mélie  sor- 
tout  à cetlede  l'alcool. 

Lorsqiion  est  arrivé  au  point  voulu,  la  liqueur  filtrée 
étant  liutpide^  ^incolore;,  il  faut  Tévaporer  pan  distillation 
<si.onagît  sur  d'assez  grandes  qOantités)  pour  n^  pas.perdre 
l'alcool  ^qi^  peut  sejcvir  seulement  à  dès  opérations  sem- 
blables. On  coucentre  presqu'à'  siccité  y  on  étçnd  d'un'  peu 


(i)  L*appUoatioii  ^e  oe  Jnode  offre  ici  qaelqoes  tncwii ventent  par 
f«i9plôi  da  foie  de  io«£re  liqsîie  qui  renferinç  beeiicoiip  d1iypo:nilfite 
«aélé  au  pcrsnlfa^.         -  . , 
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deau  et  l^on  filtre  l'apidement  à  travers  uh  papier  non 
co//é;  le  nouveau  liquide  est  alors  rapproché  trés^promp- 
temeiit  à  siccité  dans  un  roatras  ott  dans  une  phiole  à  mé- 
decine qui  permette  à  peine  à  Tair  de  pëpétrer  jasqu'ati 
liquide,  tant  qu'il  est  en  ébuUition;  on  casse  le  vase  et 
1  ou  obtient  Tiôdure  en  une  masse  dun  blanc  grisÀtre, 
formée  xl  aiguilles  soyeuses.  Ce  sel  est  très-déliquescent, 
trés'Soluble  dans  l'alcool,  précipite  par  les  sulfates;  cbauffé 
à  r^r  libre  il  laisse  dégager  de  Tiode  ;  mi«  en  contact 
a-vec  du  papier  collé  il  se  décompose  en,  partie  et  bleuit 
Tlkmidbn  qui  s  y  trouve,  etc.  En  poussant  Té  vaporation  à 
un  degré  moindre,  la  liqueur  cristallisé  par  refroidis-* 
sèment  .en  prismes  mgûiïlés.  très-distincts  qde  1  on.  peut 
recueillir  «(près  avoir  laissé,  égoutter  les  eaux  amèrçs  qui 
'  surnagent.         •       -        .^ 

,    -L'iodure  de  strontium  a.été  obtenu  de  la  méqie  manf ère;^ 
'  sa  couleur  était  plus  jaunâtre.  Dissous,  dans  lalcool ,  il  a 
communiqué  a  l|i  flamme  de  ce  corps  la  couleur  pourpre 
ordinaire  qui  caractérise  Jes  sels  de  celte  ba^e.    '■  . 
•  iViote.^ Peut-être- serait-il  poasil£>le  de  préparer  le  bro- 
mure de  baryum  par  un  procédé  semblable ,  en  se  servant 

d'une  tisinture  de  brômê  récemment  faite.  .    •  * 

'         -         *  •  •  • 

.Llodure  de  baryum  obtenu  par  le  procédé^  décrit  .ci- 
dessus  a  été.80Uqïi&  à  l'analyse  :  i  gramme ,  dessèche  for- 
tement dans  un  tube  à  l'abri  del'air  n  fourni-  des  propor- 
tions ,  satisfaisantes  à  la  composition  que  la  théorie  in- 
dique :      \       » 

Baryum.    ..*.*.  i^-.  .  •...-.  \   .     '35,i7 
Iode.  .  :v  •  .  .  V  ;..  .  !  .r.-!  /  .  .       64,8» 
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•     NOTE 

Sur  le  maté,  ou  th&  du  Paraguay, 

Par  M.  J.-J.  ViRET. 

Cette  plante  qui  est  une  espèce  de  houx  (^ilèx  para'^ 
guaiensis  de  M.  Auguste  Saint-Hilaire) ,  croît  en  dif* 
férens  lieux  de  l'Amérique  méridionole ,  surtout  nu 
Parag4iay,  et  dans  les  régions  intérieures  du  Brésil.  On 
la  nomme  yeryajnaté;  elle  est  surtout  apportée  du  Pa- 
rana  et  de  l'Uruguay  où  elle  naît  spontanément  soit 
dans  les  forêts,  soit  au  bord  des  rivières  et  des  torreps. 
Elle,  s'élève  en  arbuste  presque  auâsi  grand  qu'uii  cTranr 
ger,  avec  des  feuilles  opposées,  luisantes,  obloiig^^uës, 
dentées  en  scie;  ses  fleurs  sortent^de  Faisselle  des  feuilles  • 
elles  ont  le  caractère  botanique  commun  aux  Uex. 

Ce  n  est  que  'sur  des  plants  de  deux  à  trois  ans  que 
l'on  a  coutume  de  recueillir  les  feuilles  propres  à  fprmer 
cette  sorte- de  thé,  ou  lorsque  le  tronc  a  déjà  un  pouce 
de  diamètre^  On  doit  aussi  choisir  i la  saison  la  pluscon* 
venable  et  ne  pas  les  récolter  pendant  l'hiver*  Ces  feuilles 
elliptiques,  un  peu  cunéiformes  ,  peuvent  atteindre  trois 
à  quatre  pouces  de  loagueur;  elles  doivent  être  d'un 
))eau  vert  et  non  fléfties;  on  les  monde  de  leur  pétiole 
qui  est  ligneux  et  dur.  Gc^  feuilles  étant  desséchées 
deviennent  fragiles ,  car  on  ne  lea  trouve  pas  ordinai  re- 
mirent rentières  et  l'on  apen^é  que,  pour  rendre  moins 
4{u:ile  à  recpnnattre  l'arbuste  qui  les  donne,  les  naturels 
avaient  recours  à  cette  manceuvre  de  les  fractionner  fort 
menu.  ËUès  sont  d'ailleurs  ,.ea  cet  état,  plus,  aptes  à  su- 
bir une  infusion  prompte.  Nous. n'en  avons  reçu  que 
dan»  cet  état  de  djvîsioh.  Leur  odèUr.n'e^t  pas  celle  du 
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thé}  msSs  elle  en  approche.  Voici  la  déscrîplioif  bota- 
niqiife  que 'M.  Augnste  Saint^Hilaîre  en  a  publiée  dam 
fes  Mém.  du  muséum  dhist.  nat. ,  tom.  8 ,  pag.  35 1.,  iiex 
Parag^aiensis  ,  glgberrima,  foliis  cuneato 'Hoficeolatis , 
oblongis  ,  obtusiusculfs  ,  remotè  sçrratis,^  pedùncuiis 
axillaribus  mutti^partitis ,  stigmate  ^•lobo  ,  putaminibus 
uenosis.  ^  ^ 

Da  reste,  on  sait  que>  d'autre^  houx  étrangers  four- 
nièrent  par  leurs  *  feuitteS  des  boissons  théiformes  plus 
ou  moins  excitantes  «t  comme  enivranle8\^  témoin  Yilex 
iH>mitoria^  ou  le  vrai  cassine  des  Siiuvages,  de  Ta  Floride, 
qui  4eur  cause  de^  ëtourdis^emens',  des  nausées  et  les 
rend  furieu»  dans  .leurs  fêtes  jadis  cann}l>alés. 

LeB fleurs  terdâtreis  du  maCé,soDt  réunies  eh  ombelles, 
o&t  quatre  pétales  en  même  noiiibrè  que  les  étamines. 
Au  pî^l  et  à  «oo  ovaire  succède  une  haie  rouge  conte* 
paDt  'les  semences*  ' 

Voîei  la  manière  dont  se  préparent  les  feûilfes  pour 
en  former  le  thé^nuif^.  On  construit  iin  four  long,  voûté 
«Il  maniàrç  de  cjlindre,  et  nommé  barbaqua;  on  y  fait 
tin  fçu  clahr  ou  de  flamme  afcfc  des  branches' sèches  de 
l'arbuste  dont  on  a  séparé 'les  feuitles  auparavant.  Lors- 
que ce  four  est  chaud,  on  étâfblît  su^  ?a  plater-forme. 
des  claies  minces  sur  lesquelles  sont  étalées  les  feuilles 
(du  mati^  séparées  les  unes  des  autres.  Un  domestique, 
dit  quêtjmo ,  est  là ,  qui  dcfmecrré  «chargé  de  préparer  et 
amiAger  ces  feailles,  pour  les  faire  séc^her;  il  en  doit 
préparer  isntîf  on  a5  fivres  par  jour. 
.  <2elte  préparation  dévient  assez  abondante,  en  sorte 
qiihCHOi  cjbarge  ensuite  des'nègresd'ertiballer  les  feuilles  de 
inaté'sèches  dans  des  sacs  de  tissus  de  coton ,  d'un  volume 
et  d'un  poids  remarquables. 

Les  conquérans  portugais  ont  apprijs  des  naturels  du 
Paraguay  Peinplor  e^tMa  j>répaTAtioft  de  cette  sorte  de 

é,  dans  le  vOisxQâgé  ded[  forets  de  <^elte  partie  du  ]!?ou- 


TeàtH^Monde.  Ibéotpm  goût  à  la  bomon  qu'on  en/olsK 
tient;  elles  causé  Une  légère  et  ngréable  iyrùiseiJtn.BôrVfs, 
^'ott  en  fait  une  ôopsomination  Irès-coDsidéjrablé  t  les 
créo)eë,4c6-métis;  sdnt  même  âcctisés^  mais'à  tortv  par 
les'habitans  dû  PiragMJr  ^'nair  exterminé  les  naiuffels 
par  rexeès  dès  travaux  qu^la  leUr  auraient  fait  subir  pour 
obtenir  cettfe  préparation^. 

Lé 'maté  est  lr^«  communément  usité  dat>s  tout  le 
Paraguay,  la  Pinte ,  le  Pérou^  le  royaume  dé  Qixilo  et  les 
colitrées , environnantes  ;  on  'y  -  roît  presque'  toujouia  i^i 
•théière  suit  lé  (eu  pour  eu  prendre  et  en  ôfinf  aux'arri^^ 
▼ans. Qny  ajoute  iisnisfli-, directe  sucre,  un  peu  4^  jusr de 
jimôn  ,'et  Tonremet  de  l'eau  à  plusieurs  reprises  "sur  la 
liiteie 'feuille.  On  tire  annufflleuient  deux  cent  mille' ar- 
robes,  égalant  cinq  millions  de  livres  {de  lâ^onces)  de     ^ 
maté  d4t  Paraguay.;  le  Gbili.en'dpnne  i  l'o  arrobes  ;  Liina' - 
et  Quito.,'  et  la  vice  royauté  de  feiéno^- Ayres  emploient 
le  reste*.  ^  ♦ 

Les*  penses  de  rAmériqœ  du  aÉd  attribuent  lès  plfis 
admirables  propriétés  il  cette  kerbe.  c^ue  les  Espagnols 
noinmehl;^en^â  ite  polos ^  et  les*  tribus  de  sauvages  tantôt 
ûaa-cuys,  ou  caà-mini  ou  e^à^guàtu.  Si'hiii  en  ti'se 
fftottérément  j  on  se  trouvé >jex&ité  et  très- éveillé.,  mais  si 
I  on  en  prend  trop ,.  on  épi'onve  Hvresse  'eC  le  tremble- 
meot  presque  atissi 'fortement  que  éi  Toii.  avait  ^  abuse 
des  Hqdèàrs .  spirituetisés.  Gepettdant .  on  Faime  avec 
pa!âidn:         '  '        *         ^ 

.  L'opiuita  procuf^  deâeffi^ts  contraires,  ét^est  par  son    , 
mof  efi  i^u^dn  peut  remédi'er  aux  excès  que  font  du  maté 
les  créoles  fhoiiimè^  et  femmes,  surtout.  (Voyex  Wil- 
tûckè's ,  Hiftoiy  of  BuèHw^jfyrèk ,  pag*  494«  ) 

An  teste,  il  parait  que  Vitéx  P^Nrojguaiensis  n'tiA  pn^ 
la  seule  espèce  tioiit  t^  fÉDatlies  servent  pour  le  maté , 
tàT  Martitts  a  éfsik)é  paridifemeift  au  Bré9il'  IV/ex  ^n-    ** 
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gonha^  espèce- Tokine,  dpot  les*  feuiUes  présentent  les 
*  mêmes  vertus.,  '        . 

Oh  reaconCfed^avlrëj»  détails  dans  un  articlelntérèssant 
dre^M.  Palderpiann,  inséré  au.  4'.  voL  4^ '5eitunario'</e 
Buenos-Ayres  à! fitza^vdL  (pag.  394-4^^') •  .  ' 

On  tfait'qQp  ilans  le  Mexique  on  emploie  poiik*  firire 

du  thé  les  feuilies.de/7Jora/ea  ^/om/u/o^a,.  et  .dan ^Ja 

Nouvelle-Grenade  ou   Colombie  celles  XalstomaHheœ- 

Jbrmir'âe  Mutis,  qui  égale fdil-pn ,  l^grément  il u  thé  d|e 

Cfaîney^etc.  PIous  .avons  donné  une  notice  fort  étendue 

,  sut  lés  cliverses* "plan tes, ^à  thé  dan«  le  vol.  I,  pagt  .^o 

'du /oarnaWe  PÀarroaczeV et  tQ|n;  Ilf/pag-'-iSS. 
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VARIÉTÉS.  ■  ' 


Introduction' do  ptusieitrt  espèces  de  rifubarhes  doMs  le 

.  '  .  rigime  (Uimentûiré^ 

'  '  ,  '  •    \      -  '       '-       -' .       •  ' 

Les  détail»  suivaps  ^  sur  la  .'culture  dfe  la  rhubarbe 

comme  ^plante  alimentaire,  ont  été  jçojîiintiniqués  .à  la 

Société  Pbiloma tique  par  M.  le  chevalier  Soulange-^odin. 

La  rhubarbe;  est  abondamment'  cultivée  en  Angleterre 

pour  les  pétioles  de  ses  feuilles  vertes  ou  blanchies  doiit 

'  la  saveur  acidè'^t  sucrée  approche  de  celle  delà  gros^ille^ 
on  s'^  sert  dans,  ce  pays,  pour  la  ..confection  des  tartes 
et  toufjte^  d;inâ^le&quelles,  elles  reipplncenft  les  groseilles 

'et.  les  pommés.  C'est.'âugourd'hui  l'un  des  végétaux  ci^li^  * 
naired  les  plus  répandus,  «et  la.quaotUé  de*  pétioles  qu'ox) 
appbrite  au  seul  niarché  de  Govent^Garden  est  vraiment 

prodigreuse*  Ce  mets  est  devenu 'un  aliment  général  dans 
fOUtes  les  classés  de  la  «ociété,  at  iefM>m  de  Jrbubqirbe  ^ 


été  remplacé  dans  le  langage  commun  par  celui  de  plante 
aux  tourtes.     -   •      .      •      - 

'. .  L'usage  s'en  est  int^c>duit  en  Angletçrce  en  i8r5,  et  il 
7  a  «LMJôurd'htti  plus  de  itiô  acfès  rlet  -terre.  co&saÉrés.à 
'  cette  culture^dans  les  environs  de  Londres.  ' 
'  "'  Les  espèces  *  qu'on  ^  cultive  sont-.     • 

r*.  ht  rneiuhrapùnticuthj     \    •  "r  ^ 

^*yhe  Hieùni  undul&tum;^    -     ./"       -   '         , 
'3°.  he  rhéum  hybrir/umi;    '  ^.  '  "   *        ., 

y^^.  Xtelfor^ra^arb\\^néié^ànrhcum  undutatum^c^--    , 
^  tenue  depuis  qtieiqués  cln^eçs  senlernent  à  EUford^dans 
le  Staflforsliire).  C'est  une^dès  plus  reôbei'chées  pour  sa" 
8a>eu/et  parce  ^'elle  eét.Jrès*- précoce. 

Toutes  ces  espaces  de  rhabarbe' peuvent  se  multipliei* 
de  seniëncçs  ou  par  la  divisibn.  des  racin^es. 
'  On  peur  déjà  cueillir  ^elcpjes  fenilleà*  dans'  la  pre- 
mière année*  gui  -sairfa  la  plantation.    •         >  ; 

'Le  blanchtm^^nt  3ei  -feùiilès*  peut*  soblenir  :en   lieu    .    '  , 
nbrité  ou.  eiï  pleine  jtecre  :,  diîns  4e  pôèmier  cas,  on'em- 
-  potelés  plants  en  novembre^  oh. les  place  dans  ufiesçrre' 
dont  la  température  est'i^ppcopriée-à  l'activilé  qu'oû'se 
propose  de  donner  ti  To^énirtiôn;  on  petit  avoi r. ainsi  dés^ 
feuilles  bonnes  tr  cu^iflir  à-Nojël ,  et.,  en  remplaçant  les 
sajèt^  qui  oDt  fourni  leur  tribut  paKd"iiutres'plantèa',  on 
petit  prolonger  la'jdaissance  et  le  produit  jusqu'en'mar$, 
époque  à  laquelle^ ou. commence  là.  récolte' des  pieds  eki 
:pleine  terre,  et  dont   on    aura'obt'enti  Tétiolement'au 
teoyen  de  gnind^  pi^ts  àfleiirYehtersés,»  placés  sur  les  ^ 
plan  tes.  en  février  tet -recouverlà  avec/du  fiimi'ér  chaud. 
Ces  soi ny,  dcAitiés  à  -la  variété  d\R8Î'^irée  sous  le  nom-  d^eL- 
fimi,  procureront  des- p'roduits  plus  précoces  d'uri"  mois 
.  i|u^a^èc  lev  autres  variétés.        '/  ^       . 


»  >  .   «  !         •  • 

.  ,  -Conseri^àiiôn  dès  bois. 


.'^ 


M.  Breant  ^  TériÇcateur  des^esdsi/  k  V  Monai^ie ,  ji^4>iré- 
sente  à  la  Société  d'encoura^meftt  un  graad^npmbrc  d'é» 
chànCillons  debpis  impi^goés  jusgu'aixjcœur  de  jdin^ersés 
di^solulions  dalin^  ei.  dé  corp^-i^raa  on*  résinieùx  par  un, 
procédé  qui  lui.-^t  propre.  IL.e»t.  facile  de  prévoie  leà 
<  iminensés  avantages  que  Foli  pourrait  retireç  d'un  pro- 
cédé'simple  et  d'une  exécution  facile  qui  permettrait 
d'inipréçuér  ainsi  touCft  les  boî«  de  dissolutions  de  di- 
^Tecses  natures.  A 1  aid^dés  solùtionSTénéneusesi  on  pour* 
.rait  .arrêter  ou  préy.enir  raçtion  si  destructive  desiinsectes 
dans  les  bois^  deconstractiçn  et  siif  ceux  qui  servent  à 
1^  fabrication  des  meubles  ;  on  pouihrait  dans  x^ertains  4^$ 
le^.  rendre  inttoQibustibles.  ou  du  moins  éviter  qu'ils  ne 
^ommuniquekit  la  combustion;  il  -serait  ég^emeat  facile 
de.  les  mettre  ji  I!abri  des  "Uiffiiencés  hjgrométiiqa^  eii 
leA  imprégnant  d^  matières  grasiés  ou  .Wtumintusès  i^  et' 
.  de  lè.4  cendre  paf  conséquent  imperméables  à  leâu.  Depuis 
Ibng-temp^  tous  ces  avantages. ont  été  appréciés  •  mais  on 
.  n'avait  pas  j^qu'ici  trouvé  de  procédé  assete  sftrr^  âppli^^ 
cable  sur  une  assez  grande  échelle  ^t.assQs  écanoAii<{ue 
j>oiTr  pouvoir  l'emplt^jçr.  utilement;  ilpai^tl  que  le  proK 
cëdé.de  M.  firéani réunit  c68 diverses  conditions,  etqu^l  -, 
peut  en  deux,  ou  tfpîs  jçurs  imprégner-  des^.pi^ces.d'uh- 
.  fort  équarissage. . 

'  Noiïs  avons  vu  une  pièce  de  -chéoe  de  S  poàces'd'é'*  - 
quarrissage  sur  j  bu  8  pieds  de^lqng'^ui  'était  imprégnée 
jusqu'au  'centre  commet  la  circonférence  d'uBedisçolution 
de  sulfate  de  fer  dont  la  présence -était  facileà^^ppréciier  . 
par  la  couleur  noire  foncée  qu'A  avait  comBUiniqtté.  4 
toute  la^'masse.  . 

A..B: 
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NOUVELLES  BES  SCIENCES. 


Pesanteur  spécifique  des  graines. 

•  *      -        »  ■•  -  . 

'MM.  Schubler  el  Ren&,  d&Tubinguef  ont  fait  des  rç^ 
cherclies  iotéres^ante*  sur  )a  ^esaDteur  spéci^u^  des 
graines  de  plai>tres^  et  sur  celle  des  principes  îmméfhats 
des  yégétaûx%  Ils  ont  décou^rt  la  loi  feoiai^{aabJe.y  qu^ 
chaque  irégiâtal    produisait  .une    graine   essentiellement 
d'unrpcAds  égalj  à^éu  de^variélés  près;  pourvu  qu'elle, 
soit  dan^  son  état  parfait,  on. BC^mal.  Il  y  a  doiic.  des* 
limites  spécifiques,  fixes,  conime  po'utla  taille.de  plu- 
sieurs animaux,  notatmnent  des  insécJLes;  les  ▼arîété»«dQ 
nourriture  ou  dexlim^  peÛTent\bien  reipdre  les  indi-^ 
yidus  ou,«:plus  grands  ou  plus  petits,  mi^is  les  propor- 
tions Testent  sensiblement  égales.^ tl  Semble  donc  que  les. 
formes  i^iimale»  et  .végétales  se  jn^liènnent  selon  des 
lois ,  comme  les  formes  minérales-  0h  cristallines; 

Oe  toiiies  les  f^TMO^,  leé  phis  légères^  spécifiqtiemeot. 
•ont  les  hoîleuseê,  4[ui.4^<irdinâfre  surimgen^  J'eaa;  lés 
plus  pesantes  abpt  ceUea  remplies  dp-  fteiile;  ^e*^  èottt 
même  fdus  lotandes  q,ue  ;ieflr  KgnMèes./Chaque  genrfî^' 
obaqlie  espèce  à  un  p^iMds  constant  ^aàs*  seé  giraines  (à 
réiat  inçnlte  ou  éatnre)  >.  Lès  graines  les-  plus  .légères 
de  toutes  sbot  ^sflea  des  oinbellifftres  ti  des  ^xnnpôsées^' 
Les  gfaânei^  d'arbres  résiiieUx  sont p kislégères  que  Featt^ 
Ce  n'est  donc  pas  sans  motif  que  les^  premiers  poids 
établis  .parles  aiicien0>élaiént  cêux  tiréa  des  graines  (  Torge 
dans  rOrient ,  le  ris  dan#  Tlnde ,  U  malte  cbes  tes  Péru- 
nmi). 

Ut  toutes  les  llfaaies  la  plus,  pesante  e^t  celle  de 
pomm^e«ierre ,  ei  la  plus  légère  celle  de  palmier,  selon 
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cesaùt6ut'8«  (Yoy.  jérchii^.Jïir  die  Gèsammte  naturlehre^ 


*      V 


«Sur  U  marasquin. 

-  On  sait  que  la  liqueur  dite  marasquin  de  Zara  est 
,-  formée  avec  un  alcool  obtenu  ;  comme  le  hirschen^YOsser^ 

^u  fruit  fermenté  de  cerises,  dans  la  Dalmalie.  Le  mot 
-. ,.  maroquin  paraît  une  abbrévialioh  cor'rorapue  à*amara 
cergsus'OM  ccrrâier  anxîr,  comm'e  nos  méiises  noires.. On 
y'joirii  d'agréables  aromates  qui  en  font  une  liqueur 
estimée.       *',,"•/ 

-M.'  Host,  botanistCi^distingué  à  Vienne,  a  décrit  Tes- 
pèce  de  cerisier  qai  sous  le  nom  de  cerasus  marasca  est 
p(u5' particulièrement  cultivé  pour  obtenir^  de  ses  frûita 
l'aléôol  de  saveur  ag-réable  de  marasquin,  C'est  uilfe  es- 
pèce de  petite  tdîlley,  "à  fruit  hoir ^  et^  qui. n'avait  point 
encore  été 'bien  signalée.]  (JJf.Thora.  Host,  j^or^  aus- 
triitca.  tom;  à*.:  Vienne,' i83i.,  ki-8»,  ) 

-  *        \  Ghenilte  phospliorescentè ,        *.      ^ 

Jusqu'à  présent ,  leè  inseoles  ^uLsans  h'avaiént  été  re- 
'  connqs  que  daps  Ja  classe  des  coléoptères'  et  dâ^r  cer- 
tains orthoptères  des  cUiiiats  chauds.  Il  paratt  que  cette 
propriété  a  ppartient  également, 'ihais  à- desL  degréspius 
faibl.es,  à  quelques  JépidopUèreik. 
/    M.  Gimmerlbal'  observa  au  mois  d^ioùt  ane  chenille 

.  de  noctuelle, i»octuà.occu/ita,  papilioji  de  nuit,  qui  était 
phosphorescente;  les  raies  duc^dos  e^  les  .t'iches  brunes 
jde.la  tête  étai^nl  seulement  4)1  U3  obscures;,  mais  la  lu- 
içière  du  corps  était  assez  forte  pour  qu'en  l'approchant 

'  d'une  feuille  imprimée  dUm  livre-  on  pût  lire  pend«int  la 
nuit.  Toutefois  cette  .himière  s'aifaiblit  après  plusieurs 
joilrs.  (  Bulletin  /io  la  société  des  naiuralistes  de  Moscou , 
p".  5,  pag.  ï36.)  . 
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Depuis  loDg-tempa,'iiou8  avion»  soupçonne  quelms- 
tîoct  attirant  Vers  Jes  ûstXnheaurX 'tant*  de  pupjHoos^  de 
nuit,  surtout  lès  mâles.)  lêjui:s  'feisielle»  étaient  ^itis  oU 
moins  phosphorescentes  à  lepoque  de  leurÀ  ameups/Si 
cette .  phosphorescence  nocturne  n'est  poiilt  app^M^^rte 
pjour  'nos;7$ux.^  il  en  peut  être,  tout  autrement  pour  les 
yeux  à  réseaux  ,et  très-sensibles. dps  ^alène^^  dès  noc* 
tuelles  et  d'autres  espèces  ndbtumes..  ...  ^ 

N.  .        .  .  î.  ••  /  .       /  '■/       ' 

Procédé  des  saui^a^es  dé  la  Ifou^lle-^Zélands  pour 

conseryier  les  têtes  Jihmaines* 

Depuis  4}uelques  ànnt'es ,  on  rappoi'te  en  Europe  des  - 
tètes  d'anthroppphages  de  la  *rfpuvellç-ZélaDde^  très-»'' 
bien  censervées  avec  leurs  fprm'es-,  l^ur^^chevelurje.  leur 
peau  tutouée;  Elles  se  veâdent  environ  3oo  francs- poui^ 
orner  les  cabinets  fies  naturalistes  ou  des  curieux  On  y 
reconnaît  ^ii. quelque  so^te,  les  traits  Xéroçes  d'une  na- 
tion'qui  segLarifie  encore  aujourd'hui  de  ta  coutume  c(e 
dévorer  ses  epriemis  et  ses  prisonniers^  Ges  têtes  restent 
ioaltirablés.  à  Faii^/     .  -  •  . 

. .  Cfî  peuple.,  d*uQe  forte  cqnsUtulionVgM'de  avec  orgueil 
le^  têtes-  d,e  ses  ^erriers  où  de  ses. chefs;  il  saii'l^s 
apprêter  avec  une  merveilleuse  Jndustriè^ilont  le  chi- 
rurgien à9g)ais  Geprge  Benne t  vient  de  dpnner  la  des«- 
cription,      •,  ••  '    ^    .   .    -  *  . 

L^a  tête  étant  séparée  du  ^corps  ^on  soulève,  à  laide 
d'upe  pierre'  tranchante  9  une  partie^du  cuir  chevelu  ^  .au . 
-sommet  -du  sinciput  \  on^  brise  le  crâne;  afin  de  pouvoir 
extraire  par/le  trou  qu'on  y  pratique,  toute  la  cervelle, 
au  moyen  d'uA  bâton; la  cavité  encéphalit|ue ainsi yidée 
lest  lavée  etJbiep  nettoyée  à  plusieurs  repn8è8..Cela  ter- 
miné, on  rapproche  le  cuir  chevelu,  soulevé,  afiju  que 
rien  ne  paraisse^  à  rextériçur,  lia, tête  çst  ensuit^  plongée 
pendant  quelques  minutes  d^ns-leau  boUilUnte,  ce  qui 
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£iit-  psXef^  tpii4  L'épidenne  d«  la  iiiée.  Mais  o»  a  aoin 
de  Aç  poini  loucher  1i  la  cberdare ,  <f id  tomberait  sar** 
le-ckamp.  Aircsntraîre^  la.  tète  é.laik  nefroHUe,  la  peaà 
É^éTesicrre  el  l^'bull>e4le:cliaqae'clievea  ilèmeqre  a<t-> 
héôentafTCc  plaa  defoïHsequ'àuparaiTaBt*  On  a  soin  de 
aeutcpir  feu  ^parois  do  nez  aVec  deux  petites  planphettea 
à  rîiitérieur>  et  l'on  iwmrre  4e8  narines  ay^c  la  filasae 
da  phormium  tenox  (  lin  de  Isf  Noivre|le-Zélande  )  ;  pcMir 
qu'elles ^e  se  déformelit  pas.  On  coud  labouçlie  et ,  après  - 
avalr  acraohé  les  yeux  (si  ce  sont  ceux  d'un  chef,  on  Tes 
mange;  on  rejette -erëe  mépris  eemr^^'tont  autre  indi- 
vidu )  y'od  coud  aussi  les  paQpières  pour  que  ces  parles 
ne  se  froncent  pas. 

'  Ces  prélîminaiçeé  terminés,  on  à  creus#  dans'Iii  terre 
nn^petît  fout  qu'tm  remplit  de  pierres  rougies  au  fçU; 
il  n'y.reète.  qo^une  onrerltlre  s'upérieure  à  laquejlé  on 
adaptç  rôrt<xa<tement  la  tête  ainsf  apprêtée  ;  ces  pierre^ 
chltudés  sont  arresé)es  d'eau,  et  recOUTertes  de  feuilfes 
bunridés;  il's'en  étère\U0e  vapeur  aqueuse  qui  pénètre  ' 
dansFinUeneor  de  la  téte'dont  là.base'ést  placée  au'som- 
met  du  four.  Oq  renouvielle  lés*  pierres  rbaudes,  et*on 
les  urro'àe'à  plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que  la  pté- 
paratiop  de  la  téti^'soit  jugée  suiGsante  r  ^la  dure  de 
vingt<HpMit^re  k  trente  heures  safis^inteffuption«.lje  sau^ 
▼âge  chargé  \ie  eeUé  prairquë'dojl*  veiller  à.  ce  que  les 
traits  de  la  face  ne  se  déforment  point  ,*  et  II  doit  passer 
la  main  sur  les  rides  qui"  se  produiraient  afin  de  rendre 
la  peau  la  plus  unie  qu'il  est, possible  de  lé  faire.       - 

La  tète,  en  cet  état  de  préparation ,  est  retirée  du ibur 
el  fixée  su^  un  bâton,  au  soleil*,  pour  qu'idle  puisse  sé- 
cher à  cette  expositiob"^;  en  ^méme  tein)>s,  eiï  4'oint,  à 
plusieurs  fepjiëed,  d*liirile  de  coco  qui  donne  à  la  peau 
une  plus  brillante /s'Orfacer  néanmoins  cette  onction  n'est 
pas  indispensable,  car  Ictisèu  graisseux,  soàâ-cutané, 
suffit  pour  imprégner  Te  derme  et  lui  donner  une  cbm- 


plèi«  îJMilléjnibUîl4' à  l'aiir.  La  pMa  .eôM«rre  la  tèiliict 
jj^uiAtre  on  tannée,  de  c6«r  peuples  ^  el  Jes  traits  JDorès  da 
ta^ou{|ge  rèaledt  bien- apparent,  fli  rfafiBiidhé',  ni  même 
hs  infectes  »o.^iiat)||^t,çe(ie  télé  deveiitie  iibjhileeâcibie 
iideux  que  Ie9  nUHnîes  égjrptieiinesVEIle  n'a  aucujieodeor 
<  déciagréaMé;  .    ;      .  .       .      -,    •  •         / 

.  Cet' exemple  pcouve  que  \a  setide  împr^goaUOB  de  la 
pe^u  et.dea  masses  mascùlaires ,  parun.coTps  grao%  puis 
la  dje^ftîccation  deees  partie»,  sup»t  pour  empêcher  tente 
décoittpositioa  putride  pendant* un  grand  non^brè  .d'au^ 
nëea;  c'est  un  mttauH^emaU  màturtd,  dont  les  pièces 
deviennent  plus  dures  cjue  le  bois. 

"  »  .  •  • 

.  LeUr^  adressée  à  M.  BouaxT*. 

.    :    '    '  .  •  •  •••  - 

MOHSIEUA  £t  CHER  CoiÎFRÈRE ,        ~  .  ^ 

Afin  de  seconder  de  tout  botre  po^Voir  la  noble  entrée 
priaeque  nos  confrères  de'ParU  oni4itUe  aupi^  de  l'auto- 
rilé,  pour  la  répression  dès  abus  qui  secemmeUent  dajss 
les  établissètnens  de  .bienfaisance^  ou  de  chatUé,  par  la 
Tente  ou  la  dislributieq  des  médicamens,  nous  aviMis  eiiî* 
plo^é ,  jpn/d, confrère  et  moi  ^  bommelea  pluf  prompts  et 
les  plus  eflSlcaeeSf  contre  l'HAtel-Dieu  de  Saint^-Deijris^  les 
moyens  suivans  qui  nous  ont  été  conseillé^  par  un  jiH^s- 
consulCe  de  la  capitale. 

Il  serait  à  désirer  que  nos  confrères  des  âépartqmens  où 
ces  abus  ont  lieii  suivissent' la  m^iïie  marche,  afin  que, 
ces  justes  li^clùmations  étant  feites  en  même  temps  dan 
tolite  l'étendue  du  royaume,  notre  honorai)le  profession 
obtienne  l'exécution. des _lois.  existantes  qui  régissent  la 
pharmacie. 
^  En  tonséquence,  le  lo  de  ce  moisj  noi|s  avons,  envoyé , 
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pQiuj*  nous  servir  île  témoina ,  quatre  personnes  acheter i 
à' rHâtel-Efieu,  4eê  méclioameiis  composés  par  oMon-«. 
nahces  des  mede<!:;ins  de  laVilIetteir^  Le  conaiïiissaire  de 
pèlice  a' dressé ^prbcès-yerbal,d^  potre  décWation  qu'il 
nous  ^.  fait  sigper.  Il  a'  éffalement  dressé  procéshTerba}. 
de  la  déposition  des  quatre  témoins  interrogés  en^ notre 
absence  ;  et  quront  signé  leurs. dépositions  ou  ont  déclaré 
ne -savoir' Je/aire.  £îr&ï,.  s'élant  transporté  avec  nous  à 
FHôtel-Dieu>,  il  y.  a  dressé. un  troisirème  procès-vérbal  de 
l'aveu  de3  Sœurs  y  qui  ont  reconnu  avoir  préparé  et  vendu 
*  les  médicamens  rew4  au  comnfissaine  de  ^poli<Hs  par-  les 
témoins*      •  ,  -     ' 

Le  I a,' nous  avons  déposé  cette  plstiqte  au  .parquet  du  , 
procureur  du  roi ,    en  .nous  portant  partie  .civile ,  afin 
''qu  eHc  ne  restât  pasj  cqmme  beaucoup  d'autres  ^précé- 
dentes ,  oubliée  dans'  les  cartons 

,  V^ilà,  Monsieur  et  tcès-honorablerConÇrère,  tout  ce 
qùé  nous  avons  «fait  jusqu'à  présent  pour  réclamer  l'exé? 
cution  des  lois  qui  régissent  notre  ltt)norabIe  profession,. 
et  qui ,  j,'ose  Tespérer ,  ne  seront'  pliïs  méconnues  sous  ie 
régime  actuel.  Veuillez ,  je  vous  prie ,  faire  de  la  présente 
l'usage  que  vous  ju|gërez  le  plus'  convenable  dans  l'intérêt 
de  notre  profession, 'et^me  cr*oire  ^vec  la  plus  parfaite 
considération,  ,  * 

¥otre  trèsi-humble  .  etc.  Simon  » 

7 .  .       I       .• 
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i  .  ■  - 

-  ■  .  ■»   .  .     *      n  *        ; 

Âêdigé  par  m.  Robiquet^ 'secrétaire  général  ^^  et  par  une  - 

. .    Com^sion spéciale.      \     -  '  \ 


EXTRAIT  DU  pkoCÈS  VlERB^^t.* 

SèaiU»  du,  fi  février  \9&l^         •      '      •    - 

-.      •  '   '       .     '     '  ■  .     ••  • 

•  PRéSlDENGE    DE    H*.  BOBINET. 

La  Société^reçoit  trois  nixmeros  des  Annales  de  TAu* 
ylpripe';  le  Magasin  de  pharmacie  de  Geiger  et  J.  Liebig^^  . 
le  Journal  de. Pharmacie ;'  une  note'  de  M.   Cedié,  sur   ' 
l'analyse  d'un  calcul  tnteetinald<s'cbev;9l  (Ml  Soubeifan, 
rapporteur).      ,  *      .  '  '         "  , 

M,  Chevallier  présente  jL- la. Société  des  échantillons 
de  jalap  miâle,  des  fruits  d'ayocatiçry  e(,de  la  racine  da,-\    ' 
ràlia  nudîcaulis.  '  *  .  .  ' 

M.  Fpy  fait  horàmage  d'un  tlessin  '  réprésentant   un 
malade  «atteint  du- choléra.  -'    ^ 

Ml  Lodibert  fait  un  rapport  survies  séances  deTA^câ'^ 
demie  de  médecine»'  v      , 

M.  Bussy  fait  un  rapport  sur  les  séancesde  rinstitat. 

M.  Cbéreau  fait  un  rapport  sur  les  joUrnailx  ^de  phar- 
macie de  Phi^adelphiie  qui  «st  renvoyé  \  la  commission    ' 
des  travaux. 

'M.  Couverchel  lit  un  mémoire  sur  Tinfliieuce  del'élec- 
tricité  comme  <:ausje  productrice  du  tholéra-^orbus. 
XVIIl'. -<//mce.  ^^Al/•5  i83a.  ia\ 
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!VI.  Thubteuf  lit  Dire  note  iur.^leA  cfiiantités  relatives 
d'extrait  qui  sont^  fçuriries  par  lès  talsepardlles  du 
commerce.'      «•      '  .  *■'       *  '       •         •-- 

M.  Deamiii^ts  présente  nne  liiacliia^  a  Caire  des  pilules. 

M.  Coiierbe  lit  une  pote  sur  une  nouvelle  substance 
qu'il  a. découverte  dans  Tôpium  (méconine).  A Toccasion 
de'cette  communication  ^  M.  RèUelier  faft  connatti^e  qiill 
a  extrait  de  l'opium  une  autr^  substance  cristallisée  dif-  > 
férente  de  toutes  celles  tjui  y  avaient  été  trouvées  \  et 
en  particulier  de  la  mécoftine  de  Mt  Couerbe. 

Cèite'  niatiire  est- ^blanche :  inodore,  cristallisée  en 
crist^fux  aciculaires.  Elle  contient  de  l'azôle.  Ellèesf  âo- 
lubleMans  )'eau  et  l'alcool,  pld^  à  chaud  qu'à  froidr Elle 
se  précipite  cristallisée  des  dis^oliitioDS  faites,  à  chaud. 
Elle  est*  insoluble  daiis  Téther.  ' 

Quand  on  le  in^  en  pôntact  avec:  un  acide  -minéral 
étendu  d'une  quantité  d'eau  assez  ghinde  pour  qu'il  ne 
puisse  agir  directement  sûr  ses  élémens;  elle  ^en^  imnié» 
diatemerft'une  couleur 'bleue-  L'expérfeuce  réussit  bien 
avec  de  1  acide  hydrochloriquë  étenctu  de  P^.  E.  d'^au,  de 
l'acide  iiitriquir  étendu  dé  %  parties  d'éau,  de  l'acide 
sulfurique  étendu  de  ^.parties' d'eau. 
;  Cette  matière,  né  bleuit  pas -par  les  sels  de  fer*.  Elle 
ne  rougit  pâi  par  l'acide,  pitriqUe.   *  - 

IVl.  Pelletier  prdppse  de  donner  à  cette  substance  le 
nom  de  narceine.  On  fait  observer  que  .ce  mot  a  été  déjà 
appliqué ^ar  M*.  Gbaussier  à  la  morphine.  .'      . 

M.  Chevallier  fait  un  rapport  sur  •M..Kastnejr. 

M.  Hottot^  fait  un  rapport  favorable  sur  M.  Limare^ 
pharmacien  à  Pont-Audemér.  '       .    -  ' 

La  Société  s'occupe  de  la  nomination  des  membres 
cQi^êspondans  :  MM.  Durand,  Kastner  et  Hottot  soi^t 
admis.-      .        '        '  ,^ 

,Mi  Liodibert ,  commissaire  auprès  de  l'Académie; royale  . 
de  Médecine ,  rend  compte  des  dernières  séances  de  cette 
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bompa^ie.  Elle»  sdo^  toujours  occupéed^en  grande  partie 
tfaT  des  mémo}res.ou  (les  discussions  sur  le  choléra-mofliùSi 
Il  iait  remarquer,  à  cette  occasion ^  qi|é  le  mémoire  de 
M.  Couv,ercfae(  sur'*  la  eause  et' Ja  nature  de  cçtte  mala* 
diè;^  se  trouyeeti  of^positfon  dans  quelques-un.ed  de  ses 
parties»' avec  les  observations  faifes  par  lés  médecins 
.envoyés  par  le  gouvernement  dVprèsle  choix' de  TAea- 
démfe.  M.  Goùverchel  établit  que  les  cholériques  meu- 
rent comme  le^  hommes  A'appés  de  la  foudre,  et  que 
dau«  leurs  .cadavres  la  raideur  cadavérique  est  nooins 
iorte  et  mo'ins  longue,,  et  que  la  putréfaction  est  plus 
prompte,  tandis  qixe  )e  contraire  a  lieu,  comme  l'avait 
observé  M.  Foy  en  Polbgne,.et  conxme  il  l'a  annoncé 
.lui-même  dans  la  dernière  séance^  de  la  'Sociêléi  M.-  Lo- 
dibert.est,  d'après  cette  circonstance,  disposé  à  penser 
que  tant  que  des  fait?  positifs  ne  viendront  pas  appuyer 
la  doctrine  de  M.  Copverchel,  elle  doit  être  placée  au 
rang  des  brillantes  hypothèses  d<un  esprit  vif  et  fé-* 
cond.  M.  Lodibert^it  ensuite  connaître  un  mémoire  de 

I 

Mr  Donné  sur  l'application  de  l'analysç  élémentaire  en 
médecine,  et  cite  quelques  exemples  tendant  à  prouver 
Tutilifé-  de  cette  application  pour  apprécier  quelques 
phénomènes  morbides ,  tçls  que.  la  formation  des  tuber-r 
.cules  du  poumon  ,  l'endurcissement  ou  l'empâtement  du 
foie  et  de  quelques  tumeurs  qui  deviennent  cancéreuses^ 
phénomènes  dus  à  un  dépdt  succq^sif  de  la  fibrine  qui 
s'est  séparée  du  sang,  et  que  M.  Donné  démontre  par 
l'analyse^  -  '        ' 

.  Il  rend  un  compte  succinct  de  la  discussion  qui  s'est 
élevéeau  sujet  des  biscuits  antisvpbilitiques  de  M.  OUi- 
vier,  qui  ont. pour  base,. de  l'aveu  même  de  ce  médecin,  ' 
le  deutochlorure  de  mercure^  et  né  sont  qu'un  perfec- 
tionnement de  ceux  de  Bru  depuis  long-temps  .oubliés. 
Dans  cette  (liscussion  i  que  les  observations  de  M.Boul- 
lay  ont  fait  ùatire,  l'Académie'  royale  de  Médecine  à 

la. 
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IDontré  combien  elle  est  disposée  à  écarter  toutes. les  pré-* 
tentions  des . possesseurs '  des.  remèdes  4Us. secrets^  qui 
sont  souvent  exhumé». des  vieilles  pharmacopées.  -^ 
;  Après  çè  Compte  rendu  de$  séantes  dêj' Académie  royale 
delMédecinê',  M.  Lodibertfait  i^n  rarpport  sur  M.  Durand, 
ancien- pharmacien  militaire^  établi  à  Phifadelphie;  il 
prend  occaiiion.à  ce, sujet  de  iaire  ressortir,  dans  une   - 

-  courte  digression,  les  mérites  de -M.  Laubert,  premier 
pharmacien  des  armées,  inspçoteur-général  du  service  de 
S|inté,  et  en  cette  qualité  membre  du 'conseil  de  santé-' 
près  te^ministère  de  k  guerre ,  et  aujourd'hui  jouissant 
de  la  solde  de  retraite  attribuée  à  spn  grade.-  C^iUa  dî- 

^  gràsion  l'amène  à  faire  «onnattré  à  là  Sociétéque  M.  Lau 
bert  a  été  promu  au  grade  dé.  commandeur.de  la  Légion-. 
d'Honneur,  nouvelle  que  la  Société  a  reçue  avec  une  telle 
satisfaction,  qu'elle  a  ordonné,  sur  la  proposition  de 
M.  Planche ,  qu'il  en  fût  fait  mention  *^sur  le  procès- 
verbal  et  dans  le  Bulletin. 

On  va  ensuite  au  scrutin  sur  la  proposition  d'admettre 
M.  Durand,  membre  cbrrespondant;  le  dépouillement   . 
donne  pour  résultat  son  admission  à  l'unanimité. 


^^M^^iMM^Mi^%^t^MMk^MtM*t¥¥¥^wyi^v^yyi/vk^ 


ff%/9 


Suite  des  Anafysès  de  plusieurs  calculs  ucsicaux[i)  ;  par. 
le  tR)cteur  Louis  Hopvf  ,  pkamuxcieji^  à  Deux-Ponts 
.   {Bavière  rhénane),   .  .        \ 

-.  ■"  '  •      '  ' 

C'était  }e  calcul  d'un  fragment  assez  grand*,  extérieu- 
rement couvert  d'une  ^corce  mince,  un  peu  luisante ,  de 
couléilr  grise  jaune.  La  masae  cristalline  du  calcul  était 
opmpodée  desi  couchés  concentriques ,  jlont  chacun  avait 


(t)  Voyez  /QurmU  de  Pkarmàcht  tom.  XYIL  pag.  406. 
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répadsfieur d'^ioe  depnMigâe  àpeu  près,  de  couIeùrjîMine, 
,  brune  et  traii$paréntie,ëp  pêti tés  ésquiHes^  d'une  moyenne 
dureté ,  et  pnr^emée  de  quelques  poils  ie  la  longueur  de 
plusieurs  lignes.     /.  ^  '   '    -,   '   '     ' 

L'acide  m  ttiqiie  l'a  dissout  presque  en^  entier ,  ji^ét^te 
deplorabel  le'mtrate  d'argent,  versés  dans^  la  dissolution, 
y  QC^asionèrenl  un  précipité ,  le  premier  en  blanc*  et  I0 
second  en  jaune.  En  éVa|>orant  cette  dissolution  pitrique 
jusque  siccité,,  la  masse,  ne  devient  pas  tOUge.  L'acide 
.  faydrochloriqne  agisssdt  à  peu^près  de  même, -la  dissolu- 
tion se^  compùrtact^'avec  les' réactifs, èonuhe  il  stiit/  ,  . 

Hydrôthlorate  dei>4[ryte.  .../.....  pur^de  chui|;euient.* 

^^       SonsHcarbeoate  de  potas|;ç.  ^.  .  .  .>.*.'.    troublée.        « 

Oxalate  de  potasse.' .  t  '.  .  .»-•'.  /'.  ,  ^  <le  Inéme. 

(TaU' de  chaax.  .^ .  «  .  .  .  .  ...  .  .  .   .'de  même.  -    T' 

'    '  Ammoniaque  liquide.    .:.-..'...'.    de  ménie^ 

•-         .  -.    '        •    .  .  .-  • 

^  La  'potasse  pure,  cbaufiée  ayeclA  poudr^'du  eàlcnlet 
un  peu  d'eau,  déjrelop^^t  de  Tà^mikioniaque.  La  pierre, 
cbaufleQ  dan»un  creuset  de  platine,  dégageait  uoé'-odeiir 
ami^ôjiiacahe  et  de  lûsttiéte  anhnàlé. 

LVnalysè  quantitative  démontrait  quentgraltta  de  ce 
calcul  étaient  composés  de 


Phpstihate  d'i^nmojDtaqae  et  de  ma^paësié.  ^.  .  *  7,4^  ^ .  '' 

Phosphate  de  chanx.   ../.'.,..,..-...  3,ia- 

Madére'ammale^çt-colorftiite ,.  .  „..  o;3S  ■ 

Silice  et  eau  de -cristaUijatiôn  des  trace».  ,  .        '  . 

Inerte.  •  ...  .^  ....'..'.."...,'.•.  ,  o,i3 


^.w  ' 


•       '  .     "•    .      -11,00 

Plusieurs  petits  morceaux  de  pierre^de  la  grandeur  d^uae 
lentille  jusqu'à  celle  d'une fèvci,  sans  slruétùre  cristalline, 
ni  séparation  e<icouches\bien  distinctes,  dWé  cassure 
laipelleuse ,  presque  conùfaoïde,  de  peu  de  dureté,  lui- , 
santé,  de'coulcfur  hép;(tiquç,  ont  été  salmis  à  l^examen. 

Eb  cfaaulTant  ces  calcul^  piilvéHsés,  ilsxiégageaîent  de 
rammoni(ique  et  upe  odeur  pyro-animale.  Leur  dissolu- 
tion dans  l'acide  nitrique,^  évaporée  jusqu'à,  siccfté,  ne 


^ 


) 
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présenlait  aucune  couleur  ^ouge ;  ia^  liqueur  nitriquç  se 
conipor^H  ainsi  avec  lès  réactifs  suiv^n^s  :    .  '^ 

.  Acétate. dQplotnt» .  .-.  piréçipUëxbUlic.        , 

Nitrate, d'arsen t.      .  «..  .*  v/.  .  •  .  .    précipité  jïiune«  • 

-    SoUfi-carbonate  de  potasse.    .  .  .  .  ^.  .     troublée  et  blanche. 

Eaa  de  chaok.  \  .-  .  ../.'%  .  .  .  '.    ^précipité  blauc. 


r 


La  dissolution  hydrocblorique  de  la  pierre  se  compor- 

tait  comïne  il  çmt  :    •  '  ,  •         ' 

■  .    -     .     .       •  •  •        •  •        - 

Aitimpniaque  liguide.  •.•.•'!.  •  *  tronblée  et  blanche.      .   . 

Hydrochlora't^  de  baryte rienJ  '    • 

''EiiV  de  chaiix .  'prédpité' l>lanc; 

Soas-c^rbonate  d'ê  potasse^  .  %  .  .  trya))lée.  '         ^,  .  *  ^, 

jFIydrocyanate' de  potassé..'.  trotiBlée'bleoe. 

Hydrochlorate  de  mercore.  .  .  .\  troabiée  blanche. 


•   ♦ 


La  potasse  pure-,  chaufiée  avec  -ia  poudre  du  calcul , 
dégageait  de.  rammopiaque.-^8,]^  gHains  de*eette  pierre, 
soumises  à  Yan^Iyse  quantitative^  se  composaient  de. 

Phosphate  d^ammoniaqne  et  de  tnagi^ésie 4^10     •    / 

Oxalafte  de  xhauz.  .*.  .^.  ...  ^  ...:.•.-..  .  ~  a,6o 

•  Phosphate  de  chaos.  %  .^  .  .   .  «  .  v  .  •  .  .  .  .     x;4o 

-Matière ' animaltt  e|  ^asse  résineuse.  .'...'...' 0,a4 

Fer  et  perte..  <i o,'i6  •    ^. 

I  II 

•     • 

.  .  ,  m 

»  I  .  ■     .  t 

,  Matière  nouvelle  tetiréè  de  V opium, 
:    *       :  *  '         "  Psir.J.  P.  GouEaBB. 


V 


En  i83o  chargé  des'-tcavaiîx  cbiqfiiques  de  la  fabrique 
de  M«  Pelletier,  j'^ivais  obtenp  en  traitant  Topiuiti  pour . 
en  avoir  la  morphine,  une  substance  qui  m'avait  paru 
nouvelle,  j'en  fis  ^art  à  M.  Rpbiquet  dans  une  lettre  que 
j'eu^  rbonâèur  de  lui  écrire;  depuis  cette, «ubstanjce  ne 
s'éiaitplus  représentée  à  moi  èt.m'avait  comme  écbap]Jîé\ 
lorsque,  coopérant  à  uneiinalyse  de  1-opiùm  dont  s  occupe 
M*.  Pelletier ,  j'ai  retrouvé  ma.  matière  que  je  pui»  main-, 
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tenant  toujours  obtenir;  j[e  m'empresse  aujourd'hui ,  avec 

FassentilnéJit  de  M.  Pelletier  dé  vous  la  présenter ,  m^ 

réservant  d*en  faire  l'objet  d'uii  tratail  particulier.  Je  me 

^  boruejrîii'  pour  le  moment  jà  en  indiqder  èea  caractéires 

.    distinctîfâ.  '      •  •      *      ^        .  - 

■•*•••  '■»  «  ^        _ 

Pvre  elle  'est  parfaitement  blancbe  et  80u9  Forme  de 
cristaux  aiguillés.  L'eau  bouillante,  lether  et  ralcôol  ta 
dissolvent  ,  elle  cristàlliâè  également  bien  dans  ces  Ur. 

'  Sa  fiiaioQ  est  grande  y  la  teiii(^érature  xle'  leau  bquillante  ^ 
6u|Rt  'pcrur^  ia'-foi^re  /  ^ofisi  le  pr^ier  efiVt  de  ceJiquïde 
chaud  esi-irde  la  transformer  ep  une  sorte  d'btiilè  qui  ne 
tarde. pas  à  se*dis6audreMorsque  Feau  esb  éa  a$se:4  ^ande 
abondance.  ;      ^      '  • 

Ohaufiée  dans  un.  petit  .tùBérecourbé.  elle  se  fond,  pré^ 
sente,'  ainsi  fondue  avec  soin ,  iinètraii^spareBce  parfaite^ 
une  terapérature'sup^teuréii  celle  qui  la  fait  eniréreh 
fusion,  la  jaunit  ^an  pou,  ]a  distillb.  en  grande  partie  «t,  ^ 
ocçasioBe-  un  faible  rébidu  charbonneux.  La  distillation 
.  ne  paraît  pas  'chan^ejr;  Ta  n^tvire  de  cette  subst^mce  ;  car. 
les,4is!'ol vans  cités  peuvent  lui  rappjelef  $es.  prefnîères 
formes  cristallines*  -   '  '    ^'  *  - 

Enfii]t  cette  Spbstaiice,  à  laquelle  je  donne  le  nom  de 
/  méconine ,  ne  doiîne ,  brûlée  .ivec  de  Toxide  Je*  cuivre  et 
dans  un  appareil  convenable',  que' dé  Tacidç  carbonique  ^ 
parfaitement  pur  et  de:  Feau  ,  propriété  essèntieHé  ..qui  la 
disticgué  delà'  matière  de  M^  Pelletier,  de  lanarcôtine 
et  àe*la  mçrpfajnè.  ^^  »  ^/-; 

J'ajo^terâ,i  à  ces  pi^opriétés',  qui  stiffîseiit;  je  crois  ^  pour 
la  distinguer  des  matières  connues  jusq^u'à  ce  jour,  qu  elle 
possède  une  icreité  ijfôsez  marquée  ce  c^ui  me  fait  soup- 
çonDuer  quelle-  n'est  pas  sans, action,  sur  i'économie  ani* 
male(i)'.     ^  -   -  /  ,  '  . 


>  I 


(1)  La  lectarede  oette-aote^a  rappelé  aae  M.  .Dablanc  jeune  avait 
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NOTE    • 

Sur  tkttile  èCcaifs\  ^   . 

r 

.  '  '  '      '. 

/-         .  .  .  -. 

Par  Ï9ITBBUP',  phannftéteh. 


f  » 


«.  t 


Les  divers  procédés  iDdiqùés  jusqu'à.  ee^CMÎr  pbùr  Ja 
prepamtiôix  de  rhûilé  4'œ^s^  âjant  $té  répétés  dans  mon 
oflSckië ,  j-ai.éi^a1eràrentiscMifni8  à  la  pratiqué  Oelui  annonoe* 
par  MM.  Mialfae  ér^alnié^ /oicrn^Z/fe  Pharmacie, 
niars  ,i83o; 'supérieur  à  tous  1es..^ùtre5  p<ir  letned.e  et 
la  q^uanlité  dé  produit  que^Toi>i>btient ,  il  laisse  cepen- 
dant qitçlque  chose  à  désirer  siii*  la  marche  de  l*bpérâtioa^ 
assez  leiiCé  pour  xi;éeessiler  qudquefois  l'emploi  Ue  la 
chaleur.  Afin  dobvîjer  à  ce  léger  incouTénient,  j'ai  rem* 
placé  les  jaunes  d'<9mfs  frais  par  deç  jaunes  d'oeufs  durs  et 
augmenté  la  quantité  d'ei(u  ;  ¥oici  dans,  quelle  propor-t 
lions  j-ai  opër4§.    -      ^     "        .  -.     '-   .        .^^ 

•  :  '  Jalixies  d'œufs  dur&n%  64  ou.  •  .  .  •  *  fooo  g. 

Eau'froide.    ..•..•.....•..     3ooo 
,  '  '  j^lher  s^uriqné.  .  .  .  .'  ,.\  ;  .  ^  ^       y5d 

Les  jaunes  d'€(ïi|fe>dérayés  ai^ec  soin  dai^s  Feau  et' passés 
-à J  aide  d'un  pulpoîr  au  traj^er^d'un  tamià  de  crin  un 


Présenté  il  y  a  environ  quatre  ans ,  à  T  Académie^ de  jnédecineCsectiQn  de 
phâhnacie  ) ,  un  mérfapire  qôi  ayait  paar  objet  principal  de  i;^écrire  une 
nouvelle  sitt)staiiçè  trouvé^  dans  i'ppinm.  Ce  nfërnoire  ayant  él&  con- 
sulte, M.'Coner5é,a  reconnu  (\%tsd  mèeonme  était  identique  avec  la' 
sohsti^nce  découverte  par  M.  Dublanc.  11  est  à  regretter  que  les  <:6ninus^ 
saires  chargés  de  rendre  cor^pte  du  mémoire  de  M'.  Dublanc,  nous  aient 
si  longtemps  privés  de  la  corniajrssance  d^  cette  intéressante  découverte 
Notre  ancien  collègue  jugera  sa^s  doute  à  propo%  de  donn^  de  la'  pn^ 
Mftcitéâ  son  travail,  et  M.  Coue^be,  en  continuant  ses  curieuses  Vecher' 
chesi  ne  perdra  rien* de  ses  droits  sur  une  matière  deux  fois  découverte. 

•■■.•'•.."•-  R. 
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peu  serré ,  sont  intrbiTuitstlans^  un  fiacoB*  boucb^à  l'é- 
meri  et^Kéther  Têrsé  dessus.^ Dans.. cet  état  le  ftacMeét 
agité  viveiuent  5  à  6  fois  cTans  l'espace  d'uoe  hjeure  et  én« 
suite âbandoBtté  à  luiméme pendant qqatre à  cîni} heures  ; 
au  t»out  de  cie  temp4  Von  remarque  trois  eouches  bie'a  '  * 
distinctes-,  la  première  est  férinée  de  Féthér  chargé  ^cf 
toiite  Thuil^e  d'œufs,  la  d^uiieiiie' de  rëàd  légiremeklt 
teinte  et  la  troiti&iiKe  de  toutb'  ralhumilie- qui  occupe  la 

•  partie  'inférieure  r. on'  décante- I^ither  que  f'on  distille 
et  l'on  terjpuie  l'opération  conformément  ~aû  mode  de 

'  Mftf.Miaihe^t  Walmé.    . 

-  Ainsi  que.diBent'ces  messi^tirs,  l'huile  d'oMifs  obtenue 
par  ce. procédé  est  extrêmement  doiice,  d'tlùe  bielle  coù-  / 
<  leur , et  la  quantité  presque  double  de  celle  du  Codex.' . 

#  ^  •  •  •  • 

'--'■••  ;.     •-■        ^6tE  '  "  .    '    T    "  •  .'     . 

SûrJa  quamitè  dHextfait  Joumi  par  quelques  salsepareittes.  ^      ' 

-  Snité.  (Voir  le  namerg  da  JoifhuU  de  jPAormaciîr , .Hoven^bre  io3ô.  ) 

,  -    •  ^  .  -  •     .     •        • 

Par  Thobivi  ,  pharmacien. 


Dans  la-  séance  du  9  juin  i83o  ^  j'eus  l'honneur'  de  vous 
communiquer  les  trijivaux  auxquels  je  m'étais  livré  pour 
établir   aussi   bien  que  possible  les  qualités  des  nom- 

. hrcusçs  variétés  de  saTsepareilles,  .daprés' la  quantité 
d'extrait 'que  chaque  espèce, fournissait;  je  m'jçngageai 
en  même  temps  à  continuer  -cette  opération  sur  toutes 
celles  que  l'on  trouve,  et.qire  jetrôuverais  dans  le  cbm* 

^  merce  ;  je  yiens  acquitter  celte  promesse.  > 

La  salsepareille  rougé,  dite  de  la  Jamaïque,' m'avait 
fouri>i  la  plus  grande  quantité  d'extrait  ;  une  autre  salse- 
pareille, rouge ,  dite  des  côtes ^  que  j'ai  eu  occasion  d'à- 


V 
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'  ch<)ter|  et  différente  de  la  précédente  par  son  aspect  ^by-. 
siqae  iliV  donné  ^n   produit  exactement  semblable  çt 

j  «X^a  salsepareille  de  la  Viera-Crviz,  peu  estimée,  si  Ton 
en'juge|K|f  sa  rareté  dans  .le  commerce,  est  cependant 

.'    celle  qui I  par  la  quantité  de  son  produit',  doit  pi^éndre 
rang  apràs  lès  rouges;  son  es^t'rait  quoique  iQoinjs,  amer 

^  '    ^iDilles  précédons  (les  deux  pnoye'n'ant  des  salsepareilles 

r^Uges),  j.est  autant  que  celui  obtenu  de  la 'salsepareille 

,-    {Ipnduras.  *       -  .      .   '  » 

j/' "^      'La  'salsepareille  caraque^,  que  j'ai  également*  sonmi$e 

^Ux  mêmes  expériences,  est  peu  supérieure  çn  produit 

à  celle  de  Honduras;  le  goût  de. ^on  extrait  est  .beaucoup. 

-.  -   plus  faible>]ue  tous  let^. autres,  celui  de  Portugal  excepté! 

;  -'     Saliepareillè  ifouge  dite  des  côtes. 

•  '  •  :•  •  ^     •  ■      .  f  ... 

r        •'.ô'IiTres  de  cette  salsepareille  ont  donné-; 

■•'»..•■■  ;  '      •        ^  -  '.    ■      ,       '. 

'i^.  Macération  dans  Veaa.  .  .  ..    (^..  i  .  .  /  ^xij     3^       \ 
.    Q^t-  Macération  ^an»  l'alcool  à  2a^  ••••<••  ^  iu!.- 3  ▼> 
;    1^      3<».  Macération  dans  Talcool  à  aa** ,  suivie        '  ^ 

d'une  digestion  légère.  .^.  ..^ gijjj,      -    "     A§;^xxj  '  3JJ 

V    *  "  iJf'*'  Macération  .danç  Valcfool  à  aa® ,  suivie 
>.        ■     '    d'une   légère  digestion.  .   .  .  .^.".  .   .  ^  -  gvij 

5*.  Macération  dans  reau*  ►  •  .*.  -^  .'  .  •        ^  ^  3  vij 
'        -•  .      .  .      .  .         -. 

N  Salsepareille  de  la  l^era^Cruz^ 

6  livres  3e  çfetté  salsepareille  ont  dônné^ 

--     -     T».  Macération  dans  i'eati. .. .  .   .  ".  ,  .' .  .'".  gxij*, 

V,  Ma<«ération  dans  TaUoolà'.ftâ*  .',;.....  J  iij     3 vij  fi 

3°.  Macération  dan^  Talcool  à  tx^  «.«Ai vie  de  . 

:—  '     digestion,.  .  .n.^.'.  ....     ^ J  ij      ^ij       ,)?xvij    3vij 

'  ,  ~  4**  ^A^^^tion  dans  i'a^çool  à  21° ,  suivie.  dB  '     ' 

^f<    '         tligestion.  .  ..'...;,.....  .^,  ....  .  SvijÛ 

5?.  Macération  dans  Teau.  ..•.?..'....    '^    '  3vi 

y  * 

t  «  * 

'      *        .  -        «  .  •      ■  V 
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Salsepareille  caraque. 

£l livrés  de  cette  salsepareille  oat  iloimé,-, 

'■•'-*        '     .      :      '       .  ••  ' 

1"*.  Macéfa^on*  dans  Tëail. '  •  §tz    gijj 

^*.  Mâcératiob  datis  V^lcool  à -ai"» §4]    .r-if 

i*".  Macératfon  dans  l'alocol  à  ^i9 ,   suivie 

*  d'une  légér4^  digestion'.  .*.-.•.  .^.  ...'  gif' 
4*.'  IVlacératiofi'  daus  Tal^oot  avec  digestion.  *  .      •  '^vi 
S*".  Macéi'ation  dans  Veau.    -  .  •.      l'ï        •' -, 


»S»v     syi 


n  est  pto}>ah\f^y*ei  îious  devon'fe  lïrênrei'espérer,  qt^e  le 
nïoment  n'est  pas  éloigné  où  la  chimie  (yelia'nt  pjoutér. 
un  bienfait  à  tatat  d autres,  fera  écrauler  le  fàîbje  tra- 
Tail  auquel  je  me  suis  Uvfe;  j'en  apprendrai  la  nçi^iyellc 
aVec  tout*  le  pmisir  que ^me  fait  éprouver  une-  découverte 
utile.        ^       '        1         V  .  ^ 


%p»«A«  vv»%»»<y  »»i  »<)%%»%  »%%'^^y^%%4^^>4<»<»»%%^^%Wfc>^^wMaiq>»w%\%  »»»v^  »%»%»%%v%  *%» 


f    ^ 


NOTICE.  .   :    . 

.  "    •  ...  -  .  *  •         *  '  ' 

,    Sur  tes  calculs  kiliaites  du  bœuf.'  \% 

-V.  «  •  ••  -  •  '  4 

.Par  CHAatOTj.pharmacîçnet  vétérinaire,  me^nbi^.de  la*socriété  méd»^" 
cale  de  Tours /de  la  société  d'agriculture  des  sciences  et  arts  dlndrè- 
et'Lôiréi,  de'là  société  vétérinaire  de. la  Mancbe  et  d«  Calvados.. 

•    •  •  •  \        ,  .  %» 

Tous  les  chimistes  qui  ont  analysé  les  cahcretioi)8  qui  se 
forment  dans  les  réservoirs  de  la^bile  ou  les  canaux  qui  la 
trâiisportent ,  ont  remarqué!;^  singulière  diU'érence  que 
présentent  celles  qu'op  rencontre  dans  l'espèce  humaine 
àv^ee  c(0liès  qu'pn^trQuvêdans'^le'côrps'des  animaux  et  qui 
ont  la  n^émje  origine.    ^  -,    ,        '       '   /  * 

•Les  calculs  delà  vésicule,  du 'bœuf  passent  en  général 
pour,  être  formés  de  substance  homogène  ^  la 'matière 
jaune ^  la  jbile  (M.  Thçnârd,  tome  4?  t^S^^oi^^  S^*. 
édition  >  ;   encore  bien  qu'ils  h*en  eonticnuent  que  trèsr 


I 
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piTu.  On  ne  peut  éxplîquer'cette  cirSerencé  qu'en  admet- 
'.tant  que  ces  SQfrtes  ^le  éODêretions  HMônt  pas  une  com- 
position homogène ,  car ',  si  on  compare  les  résultats  de 
mon  analyse  avec  ceux  de  M.  Theriard,  on  voit  qu'il  n'y 
a*bas  d'analogie.  C'est  pour  jftlîr^  l'attention  de  la  Société 
,8iirce  fait  important  que  je  lui  fais  pafrvenir,  cette. note 
avec  deux  portions  dçs  calculs  sur  lesquels  j -aLapéré.     . 

L»  premier  est  un  calcul ,  que  j^ai  rencontré  daûs  un 
vésiçuie  biluiire .  iUin  ydlumé  énorme ,  3ur  une  Tâche 
auecïiée  d'icièrâ^  4!ette  yache-  Jut  sacrifiée  ;.  vu  «on  état 
désespéré.  '.',>'..' 

'€e  csrlcul  emplissaiU exactement  la  vésicule,  quelque 
peu  de  bile  était  autour  du. calcul,  il  «avait  une  consistance 
niollâsse  ^  du  poîds.de.  1 5  onces  ;  je  le  fis  sécher  au  soleil  ^ 
et  apfès  la  dessiccation  iLpe*sait  ^  onces;  fdrm^  de  couchas, 
auperposéesi,  l^r  plus^  externe  e^t  d  un  vert  jaunâire"^;  sto^a 
cette'coucVe,  il  en  existait  d  autres  blanches,  eojQn  vers  tje 
centre  une  masseblai)chècoftipacte.(arinaît  le  noyau,  l^es 
couches  jaunes-  oilt  une  saveur  de  bile,  frottées  sur  du 
papier  blancs  dles  leu  jaunissent;  Les  couches  blanches 
6onl  sails  ffîivear,  triturées  avec  dé  la  ehaul  vive  on  ne 
dégage  aucune  odeur  aminoijiaçale  qui  anliionce  la  présence 
dun  sel  de  cette  bpse,  les  acides  ne-  font;  ppint'^efi'crves- 
sence'-avec  cette  substance. 


.Traité  par  V^au^'. 

J^âi'pris  une  petite  portion  de  ce  calcul  que  j«  fis  bouillir 
avec  de  Feau  dislrllée',  çejtté  eau  devint  un  peu  jaune  et 
âruère.^  cette  sofaCion  se  comporte  avec  les  réactifs  de  la 
manière  suivante  ?  Nitrate  d'argent ,  |Hrécipité  blanc  so- 
lubie  dans  l'ammonique^  •  . 

L'bydroclorate  de  baryte,  précipité  insoluble  dans  l'a- 
cide nitrique;  lès  acides- nitrique  ,tar trique,  acétique 
'  hydrocfalorique  et'suifùrique,  précipité  abondant 
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Okalate  d  ammoniaque  rien.    \  '  •'  ..         -  ^  ^ 

Bi-cax'bortiâte  d^  potasse  à  chàtul-et  à  froid  ,  rien.  -^  ^  ^ 
L'acQol  fcoid ,  trouble;.  trës-peU  sensible.^ 

•  /    •   -  j,        .  ..'..",        .-      .  .  •.- 

.  \     \  Traité  par  V  alcool  chemd.         .  ,.  *^' 

lia  .portion  du  cs^lcul^ui  ayAit  été  traitée  par  le^u  en 
Bécbant  49t  dévenue  uû  peu  jaanâlre  ;  celrésidu  £ut  rédùil;. 
en  poudre  et  ^mis  avec  dç  l'aqpol  bouillant  a  3à'';.à'  plu'>> . 
sfeurs  fois,  elle  fut  recobçbée  et  filtrée,  )en  refroidissant  on    ' 
vit^nQ  Substance  blancbe,  lamelleuse,  qui  surnageait  sur 
la. liqueur  j  en  évaporait  à  l'air  libre,  on 'voit  à  la  partie 
siipérièur.de  la  capsule  une  siibsC^ffice  verte  qui  se  dépdsç» 
et  si  Tévaporalion  est  continuée  pendant,  plusieurs  jours 
on  voit  au  fond  de  la  capsulé  line  subs.tancé.blancbe  qui' 
se  dépose  «en  lames  n^i^ac^e^  .brillantes  ;;eeit&  dernière 
matière,  fondi^e  sur  du  pstpier  non  coHé^,  Iç.rend  trans-» 
parent  et  laisse  h,  la  surûice  ùn^  résine  verte  ;  si  on'  enlève^ 
cette  résine  verte, set  que  ron^cbaufie  Je  papier. dans  de 
la  teinture  de  tôurnesçl',  cette  teinture  est  rongiez  •     . 

'  Cette  même  su^st£^i'ce  précipitée  ,  traitée  par  la  potasse 
à  Talcoôl,  s'y^i^^ut  k  froid';  j'ai  rapproÊbé  èette. solution 
jusqu'à  siccité,  elle  île  s'e^t .point  prise  en  m'asse^savon-» 
jieuse^ en  refroidissement,. cependant  ce  cofnposé  est  en 
partie  sol ùble.  dans  Teau.  ,      ,, 

Ce  même  précipité  cbaûfi'é  dans  unex:ormie  fe  gojnQQ , 
se  fond^  se ,  volatilisé  eu  vapeur  blanchâtre,  dpnt  une 
partie  se  condense  sur  les  parois «dç  la  cornue  ;  la  portion 
condensée  I  apr^s  avoir  .été  layée  avec  ^é  Teau  distillée 
rougit  ji  cbaud  efk  froi4  lactcinture.de  tournesEil  ;  elle  est 
en^tièremtept  soluble  dans  l'alcool  à  cbaud.    - 

JL'alcool&ltré  était  d'tpi jaune^vert  et  d'une  saveur  tFés« 
amère,  d'une  odeuF  agréable  ^  avte  les  réactifs,  il  donna 

.  les  résultais  sui  vans.  '    v     '  -,  * 

*    •  • '  *        '       •  .f  ' 

Le  p.âpif:r  et  la  teintpf e ,  djl  tournesol  sont  fortement  ^ 


N 
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rougis  l'ie  nitrate  cL  argent ,  précipité  biàno  abondant^ 
sokible  'diins  Fainmoniâque  ;  le  soUs^acéiate  '  de  plomb , 
,  précipité  blanc  soluMe  dans  Vammoniaque  ;  Thydrochlo-^ 
'  rate  de  baryte,  préçipi  te  sokibre  d^rns  lacidè  ni  trique;  loxa- 
late  d^ammôniaque,  précipité  soleble  datos  l'acide  nitrique; 
si  on.yerse  de  l'eai;  distillée  dans  la  solution  d^lcool  00 
obtient  un  précipité  .très-abondant  qui  .en  séchant  dimi- 
nue de  volume-,  "il  reste  blanc ,  écailleux  sans  odeur  ni  sa- 
^  veur;  cette  substance  étant  parfaitement  sèche  est  bril- 
}$mte,  aoluble  dans.rammaniaqiîe  et  la  potasèe  ,^brù}e  sur 
les  charbons  a rdens'en  sép^ndant  ixn^fumée  blanche  odo- 
rante, mais  .qui  ne  ficit  point  éterniier,  du  reste  elle  se 
comporté  comme  la  Siubstance  que  Ton  obtient  par  dépdt 
et  évaporation  spontanée. 

L'alcool  ét^nt  évaporé,  sat  la  fin  laisse  .pour   résidii 

nue  raartiêre  verte  àmè^  conimé  'résineuse  qui  fond  et  se 

boursoufle  par  la'  chaleuY  ;    calciné^  forteitieift  ,*  il   peste 

polir  résidu  une  substance  blanche  compo^spff  de  ,^aux  6t 

.  •     de  maenésiè,  "     .  *  .     -     .  . 

Traité  par  Kéther  on  obtient  J<iS  mèmçs  résultais  qu'a- 
vec Vûlcool'.  '  •     '      .  '     ' 

;       .    .   Traité'par  te  calorique,, 

-  J'ai  prip  une  pottion  du.  calcul  ,je  l'ai  chauffé  daQs  un 
tube  de'  verre  ;  la  matière  s£  fond  et  laisse  dégager  des  va-^ 
peurs  blanche**  dont  une  partie  se  cgiidense^surles  parois 
du  tube,  ces  vapeurs:  ont  une- oHeut"  piquante,  un  peu 
eropyreumatique.  La  portion  condei^sëe ,  après  avbjr  été 
lavéoavec  de  l'eau  distillée^  rougit  le  papier  et  la  teinture 
de  tournesol,  elle  est  soluble  dans  l'alcopl.*     ' 

J'ai/mis  une |)ortionau  calcul  avec  de lacide  hydroçhlo- 
rique,  i'ai  introduit  ce  méfange  dans  une  cornue  de  verfe 
et  j'ai  chauffé*,  des  vapeurs  plus  abondantes  qMedâns  Topé^ 
ration  précédente  sont  venues  se  condenser,  et.  lâ  sub* 
stancç  condensa  se  coÎQ porte  comme  celle  Ôi-desaus-. 
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Le'résidu  do  lia  déeotion.pâFral€Oolét^t  calcfné'eia'ns 
un  creuset',  la  matière  se  fond,  se  boursotiffle  ^  exhale  sous 
forme  de  fumée  blaâcbe  une  odeur  djs^  bénjoinB]éIai>gé  de 
matière  animale;  if- reste  peur  résida  une  matière. lerreûsç 
irréductible  ^insoluble  dans  l'eaù  et  laloool,  solùbledaas  - 
les  acides  nitrique  bydrocblorique  ,  et  qui  fait  eûefreê-^ 
^ence  ikvec  ces  mêmes  acides.  ■  ^    '    '        "  -, 

Cette  substance  .  irrréductiblé. ,  bydrôcbloratee',  est 
troublée  légèrement  par  le'  phosphate  de  soiide  ;  jStant 
filtrée ,  ^  on  y  ajouté  4  ammdniaqw»^ il  se  Jcrme-  an'  pré^' 
ci  pi  té  gélatineuse'.  '     '   * 

Le  I)i-carbonate  de  potasse  donne  à  froid .  au  boiu' d'une  ' 
demi-heure  une  précipité  très«faibie^  la  hqueurrfiltrée  et 
chauffée  dans  un  iube  donne  ^àcôre  Un  précipité  blaiie 
flocQîmenx:    -  ♦  '-    .  *    "  '  '  -  ^ 

La  même  solution  donne' dés' précipités,  av^c  ra>h- 
mo^iiaque  ,  le  caribonate  'd  ammoniaque  ,  Tacétafe  de 
plomb^  etc,  etd..     ,•     ••     .        "  -      '*    . 

En'réc^fMtulànt  ces  résultats  on  fueut  diriè-qpe  ce  calcul 
est  cômpo&é:  .•  '     '      '  -  •         '  ,-  - 

t*.  D^uné  subst^ce  balsamique,  acide,  volatile^  iii» 
solublé  dans  l^eau ,  solubtê  dans  l'albôol  et  Féther.,  carac- 
tère qui  porte  k  peiisei*  que  c'e3't  Vaciàè  margarîqué  :  et  si 
I^A^ifait  atteïrtionà'cévqiie  le  papîeff  ifioir:  collé  çst  rendu 
transparent  .par  cette  matière ,  on  ser»  porté  à  y  présu-^ 
mer  l'acide  oleïquè.  '  .  * 

a*.  U<ke  matière  résineuse  réf te  très-àmère. 
"S".  Du  mucus  animal.'  ;  . 

4°.  De  la  chaux  etdelantagnesie.v  ^. 

* 
•  -     .         •   .  .  ... 

Anafyse.des  calcul^  ordinaires ,  de  la  i^ésiculè  du  bœuf. 

,    ■  .  '     ^,  .  •  •       • 

Les, calculs  que  Ton  trouve  ordinaireiiient  dans  la  vési« 

cule  du  Ëœuf  paraissent  foirmés  de  couches  super|^sées  et 

qui  semblent  .être  formées  par  dépôt  successif;  ils  sont  or<* 
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dinairement  de  1^  grosseur. aune  noisette  ôud'une noix  , 
léger,  friafbles  ,  et  la -couleur ^st  jaune  depuis }e  centre 
jusqu  à  la  circonférence. .  ^    , 

'L'<exanien  dé  trois  petits ^Gâlcûls^^biliaires- du  bœuf ^ 
m  ayant  donné  presque  les  miimes  !t4:ésultats  que  ceux 
énoncés  cKdessiis^,  je  neCerai  que  donner  le  résumé  des 
opératiojafs^etlesfiiks  partrculiersr,  renrdyai&t. à  l'analyse 
précédente  peur -tous.  Jes  détails  qui  s'y  rattachent...  x 
.  J'ai  traité  des  portions  de  ces  calçuls'par  i'eaù  distillée 
boùillaÀte  ,  j'ai  concentré  la  Jiqueur^-et  j'ai  obtienu  les 
'Wmes  précipités  f  mais -moins  abondaxls  que  dans  le 
calcul  précédant,    .    ^      ;  *  .-/>:. 

J*ai  fait  bouillir  des;.portiop»  dç  ces  calculs,  dans  de  l'ai- 
coptf  j'ai  fiUré  et  çpncentré-vcet  ai'çool  était/  très^  amer, 
d^içe  odeur  très-agréable.;  la*  teinture  de  tournesoPest 
rougiè.  è[  froid  et  à  <^ud«,  cet  alcool  donne  les  mêmes 
précipités  que  dûns'^le'  cas*npfécédent.  {lorsqu'on  laUse 
pendant  quelques  jours  cet  aldool  à  l'ait. libre  on  vdi(  se 
former  à'I^  surface  une  pellicule  lamelleuse  qui  esttrès* 
acide,,  onvôi);  a'uçsi^daçisla  ca|)sule  des  cercles. qui  ront 
toujoui^s  en, décroissant  d'intensité. pour  la'  couleur,,  de 
mâfiièreque  le  cercle^  supérieur  e»t  d'un  jaùpe  vert  len* 
suite  d'un  jaune  clair,  puis  d'ttn'4>lanc  jaunitre;  je  me 
suis  convaincu  que  ces  cercles  épient  formés  d  acide  mar- 
garique  ^d^  matière  résineuiTe  jaune  qui  prédominait. 

La  substance-  déposée.  »par  l'alcool  dans.  ïa  .capsufe.,. 
traicéie  par  réther  bouillant  ^  on  obtient  He  l'acide'marga^ 
rique  plus  pue  que  par  l'alcol ,  mais  il  faut  filtrer,  éva- 
porer et  recommencer  plusieurs  fois. 

Gilcinéédans.un  creuset  la  matière  se  fond-,  sebour- 
souffle,  ri^p^nd  une  fumée'blanobe  d'une  odeur  pîqiiante  et 
laisse  pour  résidu  une  matière  blanche  composée  de  chaux- 
et  Vfe  magnésie.  ,\       ;   -       - 

'CaKHnée dans  une comueune  portion  de^  vapèursblan- 
cbès'  viennent  se  condenser  sur  les  parois  de  ïà,  cpfnue  \ 
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la  tiibilJiiice  fiODdacMsée  nmgit  la  teiature  de  tournesol  ) 
cette  mëmesubstance  est  soi  ubTe  dans  Talcool.  .  *  '  • 
De  ceis  eipériences  je  crois  pouvoir  en  cpùclure  ^-^^ue  les 
caleuls  que  T/tyn  treu¥«  ardinaireoient  dans  la  Vésicule  du 
boeuf  sont,  cominuâ^es  précédens /-composes  (  en  quantité 
▼àpiable)  : 

I^  DjKxdeinargafiquis* 
SI**.  .De  mucUs  animal* 

3"*.  D'une  matière  ailorante  jauxi#  résineuse,  q'di  do* 
mine  les  autres  substances. 
4"^,  Be  ebçux  «t' dé  majgném. 

Résumé.  -     ^ 

fQn  T«it  ^r  oes  faits  ^e  la  s^ubstance  dos  calcul^  bi- 
Itaines  \du  ixssiif  n'est -|^int  hctaogène,  comme  le  dit 
M.  Tbcnards  H  «st  au  a>ntrainB  très-probable  que  les 
«eidiM  que  |'ai  rencootrés  4jai^nt  à  Tétat  dçs  sels  acides , 
icsqikdff  seb  Acidfis  sofiti  éviden^UMsnt  insolubles  dans 
leau.  On  peut  do9c  dite  que  la  formatiou  des  calculs  de 
la  yésicule  J>tliaâre  da  bceuf  «  n'est  probablement  due. 
^'àmie  précipitation  des  matière^  insolubles.' dans  l'eau 
de  la  bile'^  x:e  qui  peut  aroir  lieu  sans  a^cicidens  et  sans*^ 
ÎKsdjafllies  ;  mais,  pour'  la  formation  d'un  calcul  semblable 
an  preaiiert|tte  j'ai  diécr^,.  son  volume  énorme  indirjue 
Mscc  qu'il  résulie  d'ua  caa  maladif  ^rticulier  aux  or- 
^nfè  biliaires*  v  ^ 

(y^  trouvera  un  çieu.  iiméraire  de  m^  part  de  venir 
contredire  les  Lravaux;  de  uos  savaos  jprofesseurs.  Étant 
{uidé  par  l'aniottr  de  la  science  et  de  JU  vérité ,  je  fne 
•uis  décidé  àprésenter  à  la  3.ooiélé  de^  phacmacie,  ce 
iBivail ,  <^tte  je  juge  tràf •^imp^rfait ,  et  la  prie  de  faire 
•examiner  le^  portions  Je  calculs  que  je  lui  ebvoie 
fin  m^ne  tempe  que  cetle  ooUce  ^  sans  doute  que  des 
^bemunes  plus   expérilkieiités  que  moi,  et  à  même  de 

' XyUW  Année.— Mars  i%Z%.  i3 
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compulser  tôu$  lés  travaux  faits  sur  ce  sujet ,  ^édairtitoHl 
èctte  question.  ' 

-  EXTRAIT 
Des  journaux  de,  pharmacie  }ie  Philadelphie, 

.  **  Par  Af  CttEiiEàu.  -  ^    '   .  «  - 


•#■ 


Mines  de  couperose  et  manufacturés  à  $tra§ord\  L  au- 
teur de  cet  article  est  M.  John  Locke,  Après  avoir  marque 
le  gisement  de  ces  "mines  silicées,  à  soixante  milles  en- 
.  virbn  de  DaraioutK ,  dans  le  Devonshire ,  et  i  cinq  milles 
de  Thetford ,  il  entre  dans  leur  description.  Ces  :mines 
consistent  en  un  quartz  agrégé  et  en  pyrites  formées 
de  petits  grains  qui  q'ont  subi  aucupe  décomposition. 
Quelques  échantillons  renferment  des  çrisU^x  de  schorl 
aiguillés.  Leur  cassure  ^  un  éclat  métallique  qui  approche 
leaucouf  de  la  couleur*  du  cuivre  pâle  en  variant  jusqu'au 
gris  d'acier.  Il  décrit  ensuite  les  deux  procédés  différens 
que  les  manufacturiers  emplçient.  M.  John  visitant  ces 
mine?^y  vit  se  produire  une  sorte  de  vokan  artificiel  qui 
s'enflamma.'  Le  gaz  acide  sulfureux  qui  en  fut  dégage 
descendit  le  long  des  flancs  de  ja  montagne  ,  et  grilla 
l'herbe  et  les  feuilles-des  arbres  comme  le  feu  lui-même 
l'aurait  pu  faire.  M.  J.  Lpcke  retira. des  cristâu;x'dc 
soufre  aiguillés  qui  s'étaient  évidemment  formés,  par  su- 
blimation à  la  surface  de  la  couche  minérale. 
-  Un  fait  remarquable  présenté  par  cette  mine,  c'.estqu'à 
l'endroit  où  elle  n'est  pas  bien  ouverte,  elle  se  recouvre 
d'oxide  de  fer  incrusté ,  principalement  sur  des  végétaux, 
disposition  qui  se  prolonge  à  environ  trois  pieds  de  pro- 
fondeur. Jlparair  que  CCS  végétaux  ont  été  primitivement 
enveloppés  d'une  croûte  mince  et  uniforme  d'joxide  ;x[a'cn- 
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raite  ilsvae  'sont  flétris  «t  ont  fiqi  par  ^disparaître  entière-  . 
ment,  etcfQe.la  croûte  minérale  est  restée  gardant  l'em- 
preinte qu'elle  avjait  prise  en  se  moulant  sur  eux.  A  l'ex- 
térieûp  de  la  raiiae ,  les  incrustations  ne  sont  .pas  encore 
trës-bién  dessinées,  mais  elles   sont  parfaites  dans*  la 
cavité  ;  on  y  reconnaît  les  sinuosités  des  écorces ,  les  veines 
d^s  feuilles,  Içs  stries  des  bourigeons.  Les  empreintes 
sont  tellement  exactes  qu^il  est  difficile  d'admettre  au  pre-  , 
'  mier  coup  d'œil  que  ce  ne  spnt  pas  de  véritables  végétaux   ^ 
d'origine  terrestre*  Ou  peut ,  en  général ,'  reconnaître  lies    . 
espèces  et. même, les  variétés.. M,  J.  Locke  possède  un 
échantillon  où. s^  trouvent  des  branches  et  tiges  du  sapin 
hemlock,  des  noix  et  féuiHea  de  hêtre,  et  une  espèce  de 
verge  d'or  avec  ub  renflement  produit  sur  sa  tige  par. 
quelque  insecte.    •' 

'-  Les  incFustations^sqntdtvisées  en  plusieurs  lils  formécfs 
de  couches  d  oxide  de  fer  dont  la  structure  est  assesEL  com- 
pacte. On^a.'pris  des«  échantillons  de  la  gangue  de  ces 
mines  choisies  dans  leurs  divers  états,  cristallisés,  etc. , 
pour  les  déposer,  àBoston,  dans  lis  JVfusée  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  .  ,       . 

Phosphure  de  soufre.  Lorsqu'on  expose  le  protochlo- 
ridede  phosphore  «à  l'action  de  l'hydrogène,  phosphore,- 
la  chaleur  fait  dégager  l'hydrogène,  et  il  se  piHDduii  une 
substance  solile,  jaune,,  sans  forme  appajcente  de  cristal-» 
lisation,  et  qui  adhère  fortement  au  vase  qui  la  reçoit, 
c'est  le  phosphore  de  soufre-.  Il  décompose  l'eau  à  la  tem- 
pératdre  ordinaire ,  et  disparaît  avQC  le  temps  en  donnant 
lieu  Quneformatiok  d'hydrogène  et  d'acide,  phosphorique. 
Sa  constitution  chimique  doit  être  probablement, 
a  atomes,  de  phosphore ,  4-  3 -atomes  de  soufre.! 
JchtyocoUe.  M.  DànielSmilh  a  donné  une  notice  dur 
ce  produit  dont  la  Russie  fait  à  peu  prèsi  le  ^commerce 
exclusif  ,*et  dont  le  meilleur  provient  des  vessie^  nota* 
toires  d<is  esturg^ona- qu'on  prend  dans  la  .mer  Caspienne 
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et  danâ  ses  ea'tn  tribulairea.  Qofttre  Mrtm  à'9êié^«ime^ 
qii^on  y  *pécbe  en  foumissetit  paftfeoUèreiireiU  ;  ce  aeiii 
l'esturgeon  commun,  accipenter sturio  $  le  sterlet,  Ai  ra- 
thenus ;  Festurgedo  étoile,-^,  stellatus.^ei  leieliUfa  de». 
Russes ,  A.  husoJ  Ou  prend  ttès  q.Qaqtité$  d)e  la  premièl^e 
espèce,  de  trois  a  quatre  cent  "mille  "dans. le  co»r» 
d^une  année  ;  la  secondé  est^pkis  réservée  pour  la  table,  à- 
<52iuse  de  la  délicatesse  de  sa  cbaîr;  l^  .béluga  accpiierl 
un  trolumé  énorm^è ,  en  sorte  qu'un  de  ces  poissons  peut 
quelquefois  foornit  la  charge  de  trois  chef  atnc  ;  mais  c'e^i 
VA.  stellàtus  y  restorgeon*  étoile  ^  qui  donne  la  meUlècÉre 
colle  de  poisson /on  isinglas^^  eooitne  Tappdleût  leô 
Anglais.  »  ^ 

L'auteur  énumèk-e  ensuite  les  AfféreÂ»  poissoBS  içhtjo^ 
coUaires  ;  ce  .sont  Talose,  quelques  p.ercfaes,'  les, morues^ 
^adus  morhuà,  et  gudus  moha,  \é  silunu  glanis  ,  oa  le 
mol,  dre  Tordre  des  ^dominaux,  qui  donne  une  dolW 
excellente,  poiasonà  tétet  gjrosse ^  à  museau  arrondi ,  qui 
a  quelquefois  quinze  pieds  de  long,  et  qui  habite  le» 
rivières  un  peu  étendues  du  vieux' continent. 
'  ^  Outre  la  i^otle  de  poisson  qu'on  importe  de  Russie  à 
l'eptrèpât ,  oYi  en  tronve  plusieurs  autres  espèces  sur  la 
pface  de  Philadelphie!  Bans  le  nord  de  la  ^oiiyelle^An-' 
gleterre,  od  prépare  une  colle  de  poissdn  d'une  qualité 
inférieure,  mais  iqui  's'emploie  beiRU0oup  en  Amérique. 
Elle  est  en  rubans  légers  de  plusieurs  peùceir  de  Joug,, 
d'un  doigt  et  demi  à  deux  doigtS;  de  large.  Il  est  évident 
qu'on  la  prépare  tivec  les  inteslins  d'un  poidsonque 
M.  Siiiith  ne  connaissait  pas  lors  de  là  rédaction  de  so& 
article  ;  mais ,  dans  une  note  additionnelle ,  il  annonce 
i|ue  c'est  Iç  squéteague  des  Indiens  narragansets  ;  Je 
Jabus  squeteagu^  du- docteur  Mitchell)  qui  a  écrit  sûr  les 
ppissons-deNeWr-Yot'k.  Cet  icbtjocolie  est  moins  soluble 
que  Celui  de  Russie,  et  k  gélatine  x[tt'il  forme  e^tçun**^ 
parâtiyemënt^Ius  faible  et  d'une  teinte  pKis  foncée.  ' .    . 
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Le#  "dregiiiste»  de  New-Ypili  oat  Tendu  depuis  tm 
eoaple  d'années»  une^6olle  de  poisson  de  boône  qualité, 
pmTeiiaDt  sans  douté^d'uit  "petit  poissOn,  wt  deplusieur» 
es^fèceê  qu'on  '  péehe .  dans  le  port*  de  cette  ville.  Cette 
aA\e  est  très-soiable  et  donne  une  gélatine  forte  f  tfknsp- 
-p^tteaie-j  et  se  vend  à  beaucoup  meilleur  compte  qu'on 
ne  pourrait  avoir^  celle  de  Russie*  Pour  Vct^l^mtj  on  se 
contente  de  séparer  là  vessie  natatoire  de  Tanimafl ,  et  de 
la  faire  sécher  dani  son.  état  natiorel,  ou  simplement, 
^pfès  l'avoir  incitée. 

Il  faut  song^f  dit  en  tertninai|t  M.  Snfit)»,  à  déve-^ 
louper  toutes  .les  gifaÀdes  ressources  des  JÊtats-Unis.  Nul' 
objet  n'est  pins  digne  d'encouragement  et  né  peut  dobn^r 
plus  d'essor  k  l'industrie  nUlionéle  aiiiérîcaine ,  .qu'en  ti^ 
i^t  nn  hùn^i9inglass  de  nos  poisson»  à^  mers  et' des 


Lr'esturgeen ,  la  morue ,  l'alose ,  et  le  hareng  qui  vient 
éù  iroApes  ihnombrabllto ,  fions  offrent  une  scrurce  de 
ricbessct^  que. nous  ne  devons  pas  re^rdêr  comme  une 
^uréeindiffiïe'de  noas.  .^'  ^  '  - 

Sulfate  d&  quinine,  Uamertqnle  de  ce  sol  est  si  fo'rte 
(Qu'elle  domine  encore  un  n^lànge  où  Toit  n'en  fait  entrer, 
qu'une  partie  êontre  <ient,  soixante  et  six  de  sucre.  En 
revanche,  si  l'on  mèlenne  partie  du  même -suHale avec 
dix  ou  quinze  parties  d')ainid ,  d'écorcM  d'orange ,  ou  di 
valériane  en  pondre  fine  y.  on  obtient  un  mélange  qui 
dotme  à  peine  desi  traces  d'àmertùme.  Le  sucre  n'est  donc 
pas, propre  à  diminuer  l'intensité  d'amerturnç  du  sel  dé 
Quinine  ^  il  farut ,  pour  produire  cet  èSet*,  qu'il  soit  assor- 
tie ayec  quelque  poudré  aromatique  :  c'est  le  moy^n  d*en 
rendre  l'usage  plus  s.upportable. 

Qn  trouve  encore  (i)  deux  iioiesJnteressanfes  rappor- 


(1)  Restent  a«Mi  un  mémoire. très^étçnda.^t  flein  d'intérêt  sur  4as 
poids  et  mesaref  dû  k  M.  Beiij.  ÊUis ,  *etf  uns  disfsrtaiion  «ar  le  ^oin* 
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tees  dans  les  journaux  axniéricains ,  ihais.par  extrait  des 
journaux  d'Angleterre,  Tune  de  M.  Thomas  Graham^ 
profésseitr  a  GlascoW)  sur  l'action  da  çhar'bon  animal  dan» 
es  sfels^en  dissoiutitm ,  et  la  vertu  quil.a  d'^enlever  aux 
chlorures  la  propriçté  cpi'Ies  rend  propres  jau«bhmcht- 
mejbf  ;  l'autre ,  sUr  le  traité  de  la  volatilité  de  l'adde  o^a* 
lique.  JSlle  e«t  due.-à.M.  Turnmer/profesiseur^ie  chimie 
à  r université  dcXondres  f  «t  tirée  du  Philasofical  ruaga^- 
zihe,  pour  mars  îSîi.  '  m 

Huile  de  gualtheria procumbens  (i).  C'est,  dit  le  même 
dfoguiste ,  l'huire  -volatile  la  plu3  pesante  que  Je  con- 
naisse ,  etc'est  unmoyén  facile  de reconnait/e  sa  puretéi  l^e 
succès  admirable  de  la  panacée  de  Swaim  (2)  a-fait  entrer 
cette  huile  en' grande , vogue  dVec  les  vendeurs  dfe  eatho*- 
licon,de  panacée,, et  de;sirop  de  salsepareille.  Il  parait 
que  c'est  un  principe  végétal'  sécrété  de  plantes  qui  sont 
évidemment  séparées.par  leurs  affinités  naturelles.  C'f^st 
ainsi  que  \t  bouleau  odorant,  beluta  tenta,  en* contient 
dans  son  écorce,  et  lepotygalapaucifolia  dans  sa  racine.. 
Les  fipîreu  ulmaria  et  lobata,  le  gdiUtheria  hispidula , 
en  IrcTcèlent  diins  leurs  l'aunas.et  leurs  tiges. 

Saticifie.  MM.  Tyson  et  Pischer  exposent  l0s  objections, 
qu'on  peut  fqii'e  aux  procédés  cle MM.  Leroux  el.Pesohier, 
de  Genève,  pour  dbtenir  la  saliciné.  Us  sont  persuadés 
du  moins  que  dans  leurs  contré.es  l'écopce  de  saule ,  {dosi 


qfuinit  ]^r  M.  .Georges  Wobd ,  quionéritept  é-'éire  ultérieurement  exa* 
minés ,  outre  le  premier  rapport  fait  à  la  Société  4e  pharmacie ,  et  dans 
lequel  on  a  r^ponnu  quelques  afticles  qui  av^aient  déjà  -été  publiés.  '  ^ 

•     A.  C. 

Xi)  GaùU  procunkbentey  Sjrsf.  fuUurvB,  page  697,  ^— de  ia^écandrie- 
monogynie*   '  i  '       A.  C 

(a)  Préparati6]|;i  débitée  contre  les  affections  antisyphilitiques ,  et  an- 
'  noncée  sans  doute  «comme- non  mereurieUei  ioats  eu  février  1897  *  ^®  E*^ 
fesçenv  de'  chimije  .Robert  Hare ,  s'étant  procuré  de  cette  panacée-.  Ta 
soumise  à  quelques,  essais  qui  lui 'ont  fait  reconùaître  du  inercnre  à 
rétat  métaUique.  La  bonte,ille  âvait  été  prise  à  la  boutique  du  droguiste 
Peterlehmftnnv  enseigne  du  Lion  d'or,' j^^jfrse/.  A.-Xj.  . 
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traitée,  jDie donnerait  aucun  produit»  Ces  chimist/c^  croient, 
d'après  leurs  pf*opres  expériences ,  que  la^  saliciné  n'est 
ni  un  acide,  ni  un  alcool ,  mais  bien  qu'elle  est  un  prin- 
cipe analogue  au  sucre,  et  ils  ont  adopté  le  procédé  sui-* 
vaut  fondé  sdr  ce  système.         ^  '         ;   i 

On  prend  de* Técorce  d^sureau  qu'on  divise  le  mieux 
qu'il  est  possible;  on  là  fait  bouillir  av^  q.  s.  d'eau dje 
chaux  caustique.  Aprèâ  avoir  filtré^  on'ajôule  au  liquide 
qui  en  résulte  du  "sulfate  de  zhic  jusqu'à  ce  qu'il  cesse 
die  se  former "u^  précipité.  On  filtreale  nouveau,  et  le 
produit  est  mis  et.  évaporé  à  une^sse  température,  et 
jusqu'à  <Sonsistah;:e  d'extrait.  Dans  eet  état^  on  fait  agir 
dessus  de  l'alcoel, jusqu'à  ce. que  ce.  dernier  ne  con- 
tracte  plus  de  saveur.  Evaporé  avec  précaUtioi^ ,  il  donne 
pafle  refroidissuement  des  cristaux' de  sajicine.  Ces  cris- 
taux, tiprès  avoir  été  séparés  entièrement  de  l'éau-mère, 
ou  plutôt  du  sirop ,  ont  besoin  d'être  purifiés  une  second^ 
fois-  ' 

.    ,Ua  échantiUon.de  cette  saliciné  a  été  reiipse  au  Collège 
de  pharmacie  de  Philadelphie  pour  orner  ses  collections. 

*  -         ■ 

•  V  •  I  • 

COUR  ROYALE. 

Chambxes  das  appels  de  pqjicç  correctionnelle.  ^ 

•  La  Cour  royale  yjent,  par.  jugement  du  24  dééembre 
i83i  ,d€rconfirmer  la  jurisprudence  de  la  loi  déjà  établie' 
par  son  arrêt  du  17  juin  i82g.,iians  Ta^'aire  des  remèdes 
secrets  ;  le^  considérans  tjui  servent  de  base  à  ces  juge- 
.mens  intéressent  trop  vivement  la  société  et  toute  la  phar- 
macie pour  que  nous  les  laissions  passer  sôus  silence; 

Considérant  qu'aux  termes  tle  l'art*  32  de  la  loi  du 
21'  germinal  an  iXI ,  les  pharmaciens  ne  peuvent  tenir  et 
débiter  lès  préparations  'médicales  ou  drogues  composées  . 
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one  amicnubmead^  ftoii.âtnc.pf9flqriptioiB$  ^méàeàm». 
chiruTfp^h  pa  officiers  de  saxrté ,  soit  aux /ormulaûres  re- 
digés  par  les'^coles  de,  médecine j  ^  .        «  ' 

Qujen  YJttiu.  du  décret  dji  i8  août  i83o,  les  permissions 
accordées  au;s  inventeurs  ou  propriétaires  de  remèdes  ou 
compositions  dont  Ils  avaient  seuls  lesrecettes  ont  oessé 
-^^aroirleuT  effet  :  que  le  seutd^oit  oui  leur  soit  resté  a 
été  0^Qi  Àe  céAéc  au  ^ûavernement  rears  r^^ceite«  siprès 
Tesamen  qui  en  .serait  lait  par  une  coxnmission  spéciale; 

>Que\  i/kOUx  le«,remè4nMlôiit  le  débit  n'avait  p^s  encore 
éâé  autorisé'.  Tajrt.  7  duTiâme  décret  prescrit  a  ceux  qui 
les  auront  découverts)  s'ils  v.eulent  qu'il  en  soit  fait'usage, 
d'en  remettre  la 'recette  $n  ministère  de  Pintérieifr  pour 
êtf^  soumivà  la-connniMÎon  t     •  -         ^ 

Que',  de  fenseffible de  cette  léffî^tioii,  îlrétuke^pK 
les«éulB  remèdes  reconaus  tNir  la  loi  sont  % 


\^.  ÙtWL  délivrés  d^rès  la  preKxitîoo  é»  fuSd^ÎM, 
cbînlrgiens  V  officiec&de  santé-; 

a"».  Ceux  cdmposés  coiiformém^t^u;^  Cpdt^  <iu  /br- 
mulait^s  rédigés  par  Tes  écoles  dé  médecine  $ 

B*".  Ceux  dont  Ja.  recette  a  été  achetée,  et  puKIiée  par  le 
•    '  gouvernement; 

Que  tous  les  remèdes  epi  deiKirs  de  ces  catégories  ',  lors 
mé^e  que  l'inventeur  en. aurait  diyulguéla  composition 
.    sont  des  lYmède»  '^^tit  .n'ofirent.  aueuoe  ^rantie  pour  Ifi 
santé  publique  et  sont.par cela  même  réputés,  secrets  : 

La  co^r  condamne 'Gtraudeati  à'rsoo^iir.  d'amende  et 
tiDis  jours  de  prison  ;  Lepère  a  100  fr.  ettrois  jours  de 
^vifioUf  étant  tous  eii  état  de  récidive;  Catois  et  Fon- 
taine à  4o'fr.  d'amende.  '     ^ 

-  tJn  nombre  considérable  de  délits  du  même  geî:iï*e  sojit 
confiés  en  ce  ix^pment.  aux  soins  de  M.  Dieudonné,.jng;e 
d'instruetîon.  ^ 

.  EARATUM.  .      ' 

~  Le  mémoire  intitnlé  JExamen  analytique  4es  sives  de  .Ptgne ,  inséré  da&s 
«le  naméro  de  janvier,  appartient  à  M.  Regixbbao. 

»  '   "  I  .  «  ■  »  .—  I  ■  I       ■     ■    ■      ■»^»^M—W» 
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Sur  la  transformation  de  V acide  hydrocyanique  et  des 
cyanures  en  ammoniaque  et  en  acide  Jbrmique. 

Par  M.  J.  Pelouze  ,  répétiteur  à  l'École  polytechnique. 

Fmppé  'de  Tidentité  parfaite  de  composition  que  le 
calcul  indique  dans  le  formiate  d'ammoniaque  et  l'acide 
liydrocyanique  supposé  dissous  dans  trois  atomes  d'eau  , 
et  de  la  formation  d'hydrochlorate  et  de  sulfate  d'ammo- 
niaque observée  par  M.  Kublmann  en  mettant  les  acides 
hydrocblorique  et  sulfurique  en  contact  avec  l'acide  hy- 
drocyanique, j'ai  voulu  voir  jusqu'où  va  cette  analogie 
remarquable,  et  J'ai  entrepris  les  expériences  que  j'ai 
l'bonneur  de  communie |uer  à  TAcadémie. 

De  l'acide  hydrocyanique  anhydre ,  préparé  par  le  pro- 
cédé de  M.  G.iy-Lûssac ,  a  été  mis  en  contact  avec  environ 
son  volume  d'acide  hydrocblorique  fumant.  Au  bout  de 
quatre  à  cinq  minutes  la  liqueur  s'est  prise  en  une  masse 
cristalline  ^  en  produisant  un  dégagement  de  chaleur 
très-sensible.  Cette  masse  soumise  h  la  distillation  s'est 
XVIII*.  Année.  —  Ami  1 8 J:i .  1 4 
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volatilisée  sans  résida^  et  a  donné  succtBsivement  les 
acides  hydrocyanique^  hydrochloriqiie ,  forniique ,  et 
enfin  de  1  hydrochlorate  d'ammoniaque.  Jai  reconnu  l'a- 
cide formique  à  ce  que  le  produit  liquide  de  la  distilla- 
tion chaude  avec  de  Toxide  rouge  de  mercure  a  produit 
une  vive  eQervescence  due  à  un  dégagement  d acide  car* 
bonique  que  j'ai  recueilli.  Le  mercure  au  lieu  d'être  ré- 
duit à  l'état  métallique  9  comme  cela  arrive  avec  l'acide 
formique  pur  ,  a  été  retrouvé  à  l'état  de  proto-chlorure, 
phénomène  du  k  ce  que  le  métal ,  au  moment  où  il  «e 
précipite,  fait  passer  le  chloride  de  mercure  du  maxi- 
mum au  minimum  de  chloruration.  Ce  dont  je  me  suis 
assuré  par  une  expérience  directe. 

Quant  à  l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  sa  présence* 
a  été  constatée  par  l'exameQ  de  toutes  les  propriétés 
bien  connues  de  ce. sel. 

L'acide  sulfurique  donne  lieu  à  une  réaction  semblable 
à  celle  que  produit  l'acide  hydrochlorique  ;  seulement 
elle  s'opère  plus  difficilement  et  avec  plus  de  lenteur. 
Par  la  distillalton  on  obtient  de  l'acide  formique,  qu'il 
est  aisé  de  séparer  de  la  partie  d'acide  hydrocyanique 
échappée  à  l'action.  Cetie  opération  deqiande  pour  réussir 
quelques  précautions  ,  l'acide  sulfurique  convertissant 
facilement  l'acide  formique  en  eau,  et  w  gaz  oxide  de 
carbone.  Il  faut  étendre  d'eau ,  et  ne  pas  employer  un 
trop  grand  excès  d'acide  sulfurique. 

Ces  phénomènes  une  fois  observés ,  je  n'ai  pas  eu  de 
peine  à  me  rendre  compte,  d'une  part,  des  variations  si 
grandes  dans  les  quantités  d'acide  prussique  que  l'on  ob* 
tient  quelquefois  avec  le  même  poids  de  cyanure  dé  mer- 
cure; et  d'une  autre  part,  de  la  grande  solubilité  et  de 
quelques  autres  propriétés  particulières  que  présente 
le  résidu  de  la  préparation  de  cet  acide. 

Une  proportion  de  cyanure  de  mercure  traitée  par  une 
proportion   d'acide  hydrochlorique   légèrement  funi.anti 
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el  dont  la  force  avait  été  déterminée  par  saturation ,  m'a 
donné  sensiblemenf  une  proportion  d'acide  hydrocyàni- 
que ,  et  une  proportion  de  per-chlorure  de  mercure,  et 
partant  point  dacide  formique  ni  de  sel  ammoniacal  ;; 
mais  lorsque  j'ai  employé  un  excès  dacide  hydrochlori- 
que,  cet  excès  dacide  rencontrant  de  lacide  hydrocyani- 
que  et  de  l'eau ,  a  donné  naissance  à  de  l'acide  formique^ 
et  à  de  Thydrochlorate  d ammoniaque,  lequel  entrant 
en  combinaison  avec  le  bi-chlorure  mercuriel  a  produit 
le  sel  double  connu  autrefois  sous  le  nom  de  sel  Alem- 
brotb  ;  et  je  n'ai  obtenu  alors  qu'une  très-petite  quantité 
d'acide,  hjdrocyanique. 

J'ai  reconnu  le  chlorure  double  de  mercure  et  d'ammo- 
niaque à  tous  ses  caractères  ;  d*ailleurs  il  suffit  de  traiter 
le  résidu  de  lopération  par  la  chaux  pour  qu'à  l'instant 
la  présence  de  l'ammoniaque  se  manifeste  par  l'odeur 
vive  qui  la  caractérise.  Dans  le  cas  où  Ton  a  employé 
proportion  égale  d'acide  hydrochlorique  et  de  cyanure  de 
m(  rcure ,  le  résidu  ne  contient  pas  de  sel  ammoniacal ,  et 
se  compose  uniquement  de  chloride  de  mercure. 
'  Avec  le  cyanure  de  potassium ^  même  action;  produc- 
tion de  chlorure  de  potassium,  et  d*bydrochlorate  d'am- 
moniaque, si  Ton  a  employé  un  excès  dacide  hydrochlo- 
rique. Dans  le  cas  contraire,  il  n'y  a  pas  de  selammo- 
niacal  formé. 

Ces  expériences  démontrent  qu'il  faut  bien  se  garder 
d'employer  à  la  préparation  de  l'acide  hydrocyanique , 
par  Iç  procédé  de  M.  Gay-Lussac ,  un  excès  d'acide  hy- 
drochlorique ,  comme  le  bas  prix  de  ce  dernier,  et  le 
prix  élevé  du  cyanure  de  mercure ,  pourrait  engager  à  le 
faire. 

Je  me  propose  de  rechercher  si  la  présence  possible  de 
l'acide  formique  est  pour  quelque  chose;  dans  la  décom- 
position spontanée,  tantôt  si  rapide,  tantôt  si  lente  de 
l'acide  hydrocyanique;  la  transformation  de  l'acide  hy- 

•4. 
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drocyaniqae  en  ammoniaque  et  en  acide- formique ,  sou» 
l'influence  de  l'eau  et  des  acides,  m'a  fait  rechercher  quel- 
ques autres  cas  analogues ,  et  j'en  ai  trouvé  un  remarqua- 
ble dans  le  traitement  du  cyanure -de  potassium  par 
l'action  de  la  èhaleur  aidée  de  celle  de  l'eau. 

Une  dissolution  concentrée  de  cyanure  de  potassium, 
soumise  à  l'ébullition  sans  le  contact  de  l'air  se  décomr 
pose;  une  proportion  de  ce  cyanure  agissant  sur  quatre 
proportions  d'eau  donne  naissance  à  une  proportion 
d'ammoniaque  qui  se  dégage,  et  à  une  proportion  de 
formiate  de  potasse.  Cette  transformation,  produite  par 
l'ébulliton  seule  de  la  liqueur,  marche  d'abord  avec  assez 
de  rapidité,  se  ralentit  ensuite  graduellement,  et  n'est 
complète  qu'après  que  l'on  a  renouvelé  un  très-grand 
nombre  de  fois  l'eau  qui  s'est  évaporée. 

Si  au  lieu  de  chauffer  le  cyanure  de  potassium  humide, 
on  le* calcine  sec  et  sans  lé  contact  de  l'air,  il  n'est  décom* 
posé,  comme  on  le  sait,  à  aucune  teinpérature;  mais  l'ad- 
ditionM'un  excès  de  potasse  caustique  produit,  de  même 
que  dans  l'expérience  précédente,  de  l'ammoniaque  et 
du  formiate  de  potasse  lequel  lorsqu'on  presse  le  feu  se 
décomposé  un  peu  avant  le  rouge  obscur  ;  prenant  alors 
à  une  proportion  d'eau  présente  dans  la  potasse  une  pro* 
portion  d'oxigène  pour  former  deux  proportions  de  car- 
bonate de  potasse ,  tandis  que  deux  proportions  d'hydro- 
gêneuse  dégagent. 

En  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur  le  cyanure  de 
mercure  humide,  il  y  a  bien  production  d acide  formique 
comme  dans  le  cas  précédent ,  mais  la  plus  grande  partie 
de  cet  acide  est  décomposée  par  loxide  de  mercure ,  d'où 
résultent ,  outre  la  formation  d'ammoniaque  et  d'acide  hy* 
drocyanique,  le  dégagement  d'acide  carbonique  que  l'on 
observe  et  la  réduction  de  Toxide. 

Curieux  de  connaître  quelle  action  exerce  sur  l'écono- 
mie animale  un  corps  qui  a  exactement  la  même  compo* 
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sition  que  TaGide*  hjdrocyanique  supposé  dissous  dans 
trois  proportions  d'eau  ^j  ai  remis  à  M.  Kiiockel  fils  une 
certaine  quantité  de  formiate  d'ammoniaque.  Ce  sel  ad* 
ministre  par  lui  en  assez  grande  quantité  à  des  animaux 
a  paru  pe  leur^occasioner  aucune  soufirance.  De  mon  côté 
j'entai  dissous  un  gramme  dans  un  demi-vefre  d'eau  que 
*  .j'ai  Lue  sans  en  être  .nullement  incommodé.  L'impos* 
sfbiiité  d'obtenir  du  blanc  de  Prusse  avec  ce  sel  comme 
on  l'obtient  avec  l'acide  hydrocyanique  m'avait  fait  près-* 
sentir  son  inertie  médicale. 

Le  fyrmiate  d'ammoniaque  est  un  sel  très-sol ubie  dans 
l'eau,  blanc  ,  d'une  saveur  fraicbe  et  piquante. 

Soiçnis  h  Faction  de  la  chaleur  il  entre  complètement 
enfusipn  vers  le  lao*.  degré  du  th.  centig.^  à  i4o'*>  il  aban- 
donne une  faible  quantité  d'ammoniaque,  et  à  180"*,  il 
se  décompose  en  acide  hydrocyaniqne  et  en  eau.  Il  n'é- 
chappe que  des  traces  de  formiate  à  la  décomposition  lors- 
qu'on fait  l'opération  dans  un  tube  étroit  que  l'on  tient 
plongé  dans  une  longue  colonne  de  mercure  dont  la 
température  est  portée  de  180^  à  120"*.  Le  produit  de 
la  distillation  de  TacideUiydrocyanique  est  excessivement 
concentré,  car  il  contient  moins  de  son  poids  d'eau.  Cette 
décomposition  ne  peut  mieux,  être  assimilée  qu'à  celle  du 
nitrate  d'ammoniaque  en  eau  et  en  protoxide  d'azote,  et 
s'op^ère  avec  la  mémeiucilité. 

Le  résultat  de  ces  expériences  bien  constaté,  doit-oi^ 
regarder  l'acide  hydrocyanique  dissous  dans  l'eau  comme 
du  formiate  d'ammoniaque  ?  Si  d'une  part  l'action  des 
acides  sur  1  acide  prussique  qui  donne  naissance  à  dés 
sels  ammoniacaux  et  à  de  l'acide  formique,  milite  en  fa- 
veur de  cette  hypothèse,'  d'une  autre  part  l'inertie  mé-^ 
âicale  du  formiate  d'ammoniaque ,  son  refus  à  donner  du 
blanc  de  Prusse  h.  moins  qu'on  ne  le  soumette  à  l'in»* 
fluence  d'une  force  très-énergique  i  telle  que  celle  de  la  , 
chaleur ,  autorisent  une  autre  manière  de  voir  ^  et  l'on  est 
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plutôt  porté  à  assimiler  la  dissolution  aqueuse  d'acidô 
prussique  à  celle  des  autres  acides.  Toutefois,  s'il  est 
vrai,  comme  Tassurent  quelques  médecins,  que  l'acide 
prussique  étendu  d'eau  n'agit  pas  toujours  comme  poi- 
son ,  il  est  permis  de  supposer  que  cet  acide  afiaibli  est , 
susceptible  de  passer  quelquefois  à  l'état  de  formiate 
d'ammoniaque.  Au  reste  la  chose  n'a  pas  été  constatée. 

La  connaissance  de  quelques-uns  des  faits  rapportés 
dans  cette  note  intéresse  directement  le  fabricant  de  lAta 
de  Prusse  et  de  prussiate  ferrure  de  potasse;  elle  lui  ap-^ 
prend  qu'il  faut  qu'il  se  garde  bien ,  soit  de  faire^ouillif 
avec  de  l'eau  le  résidu  du  traitement  des  matières  ani- 
nKiles  par  la  potasse,  soit  de  jeter  ce  résidu  dans  l'^au 
lorsqu'il  est  encore  chaud,  soit  enfin  de  calciner  ces'mémes 
substances  animales  avec  un  excès  d'alcali.  Dans  ces  trois 
cas  ,{i1;se  décomposerait  en  produisant  de  l'acide  formique , 
ou  de  l'ammoniaque,  ou  bien  cet  alcali,  de  l'hydrogène £t 
du  carbonate  de  potasse.  Il  faut  lessiver  à  froid  et  traiter 
les  liqueurs  par  le  sulfate  de  fer  ayant  de  les  soumettre 
à  l'cvaporation ,  ou  même  de  les  chauffer.  Le  cyanure  de 
potassium  une  fois  combiné  avec  le  cyanure  de  fer,  a  ac- 
quis asse?  de  stabilité  pour  qu'on  "puisse  concentrer  le 
sel  de  potasse  sans  crainte  de  l'altérer. 

En  résumé  les  expériences  consignées  dans  cette  «ote 
démontrent  :  .        ' 

10.  Qae  l'acide  hydrocyanique  est  transformé  en  am- 
moniaqu^e  et  en  adde  ibrmique  par  TactiDn  des  acides 
hydrocblorique  et  sulfuriquç  ,  et  sans  doute  aussi  par 
un  grand  nombre  d'autres  acides.  , 

a*".  Qat  le  cyanure  de  potassium,  soumis  en  dissolu-* 
lion  concentrée  à  l'action  de  la-cbaleur,  se  cbcinge  eft 
ammoniaque  et  en  formiate  de  potasse. 

'   3^*1  Que  le  même  composé  à  une  haute  température  ^  et 
sous  l'influence  d'un  excès  de  potasse  donne  de  Tfaydro-» 
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^ène ,  4e  Tamoioniaque,  et  un  résidu  de  carbonate  de 
polaftse. 

4*.  Qu'une  proportion  de  cyanure  de  mercure  en  agi$* 
8ant  sur  une  proportion  d'acide  bydrochlorique,,  donne 
*  une  proportion  d'acide  bydrocyanique ,  el  une  proportion 
de  perchlorure  de  mercure. 

5*.  Qu'un  excèë  d'acide  bydrocblorique  produit  avec  le 
même  cyanure  ,  du  cblorure  double  d'ammoniaque  et  de 
mercure ,  de  l'acide  formique ,  et  très-peu  d'acide  prus- 
«ique. 

ô"".  E^ân  qjie  le  formiate  d'ammoniaque,  soumis  à  l'ac- 
tion dé  la  cbiileur,  se  transforme  vers  i8o^  en  eau  et  en 
acide  hydrocyanique. 


QUELQUES   RÉFLEXIONS 

Sur  tes  causes  du  cboléra-morbus  ^  extrait  d'une  lettre 
adressée  à  M.  Boullat  ,  par  M,  Nicole  ,  pharmacien 
à  Dieppe. 

«  Vous  connaissez  déjà  les  idées  que  m'a  fait  nattre 
celte  aQreuse  maladie  qui  semble  menacer  le  monde  en- 
tier de  soîi  action  dévastatrice,  et  vous  avez  eu  la  bonté 
.d'en^dire  quelques   mots  à   l'Académie   royale   de  mé- 
decine. Beaucoup  de  faits  viennent  cbaque  jour  çorro- 
'  borer  mon   opinion.  Je  persiste  donc  à    considérer  le 
cliolèra-morbus  cûinme   un    empoisonnement  occasioné 
^  par  un  poison  animal,  et  je  pense  que  son  traitement 
dpit  être  en  barmonie  #vec  cette  manière  de  l'envisager. 
Mais  quel  est  ce  poison,  .p'est  ce  qu'on  ignore.  Pour 
moi  je  me  rattache  à  l'opiaion  qui  attribue  cette  funeste 
épidémie  à-^des  insectes,   et  non  à  des  vers  comme  la 
rapporté  par  erreur  le  journal  de  Chimie  médicale. 
Chez  le&  Romains  l'on  |ittribuait  à  des   insectes  les 
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dangers  que  présentait  le  voisinage  des  marais  Pontiofs , 
celte  opinion  a  été  partagé  par  le  célèbre  Linné  (i),  et 
c'était  avec  raison  puisqu'il  suffisait  de  se  couvrir  la 
figure  d'une  simple  gaze  pour  se  préserver  de  l'influence 
funeste  de  ces  lieux  malsains,  aussi  bien  que  de  celle 
d'un  vent  qui  soufilait  quelquefois  d'Afrique,  et  qui 
était  très-meurtrier.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'au  lever  et  au 
coucher  du  soleil  que  Tatmosphére  des  marais  Pontins 
exerce  ses  ravages,  et  ces  époques  sont  celles  où  les 
insectes  fourmillent  dans  les  couches  d'air  qui  a  voi- 
sinent la  terre»  On  sait  que  le  choléra  suit  Ijes  bords 
des  fleuves,  des  rivières,  attaque  surtout  les  lieux  bas 
et  humides. 

Il  paraît  évident  d'un  autre  côté,  que  les  atçlieni'OÙ 
Ton  prépare  le  tabac,  produit  dont  la  fumée  est  recom- 
mandée par  Baume  pour  chasser  les  cousins,  que  les 
tanneries,  les  pharmacies  ont  été  préseryées  du  choléra, 
et  pourquoi?  ces  établissémens  ont-ils  eu  quelque  prh- 
Tilège,  quelque  sauf-conduit  que  le  choléra  ait,  du  res- 
pecter, ou  bien  n'est-ce  pas  plutôt  parce  que  l'odeur 
qui  leur  est  particulière  et  inhérente  est  propre  à  éloigner 
les  insectes. 

C'est  ici  l'occasion  de  rappeler  que  le  chlore  a  été  gé- 
néralement bien  peu  efficace  contre  l'invasion  de  cette 
grande  épidémie,  et  en  dépit  des  faiseurs  de  chlorures  et 
de  leurs  panégjrristes  outrés,  ce  n'est  pas  encore  là  le 
remède  à  tous  maux,  la  pierre  phriosophale.  M.  Jakni- 
ken  ,  médecin  russe,  dans  son  savant  et  consciencieux 
rapport  à  l'Académie  3e  médecine  de  Paris  ,  réfcuse  sa 
puissance^  et  nous  apprend  qu'il"  a  été  sans  succès  dans 
la  chambre  du  pauvre  comme  dans  le  snlon   du  riche. 

Quant  au  camphre,  aux  substances  odorantes  et  vola- 
tiles, à  l'huile  de  cajeput,  corps  recommandés  partout 

(i)  Voyei  1«  Dictionmu'rt  tfet  scienctt  mèdicafes^  articU  Maraii. 
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eomme  p réservatifa  du  choléra ,  on  sait  qu'ils  sont  em-^ 
ployés  avec  succès  pour  éloigner  les  io&ectes,  car  cest 
de  ces  matières  que  nous  jaoas  servons  pour  en  préserver 
nos  vélemcns,  nos  collections  d'histoire  naturelle,  etc.; 
lés  Lapons  et  les  sauvages  chassent  les  insectes  au  moyen  ^ 
delà  fumée.  Les  anciens',  par  un  motif  que  nous  ratta- 
chons à  notre  manière  de  voir,  allumaient  de  grands 
feux  vers  la  fin  du  jour  pour  purifier  lair. 

Reste  à  savoir  si  la  supposition  que  je  défends  ici 
est  fondée;  je  soutiens  qu'elle  est  encore  la  seule  qui' 
ait  aujourd'hui  pour  elle  quelque  probabilité.  Il  est  donc 
^  regretter  qu'on  n'ait  pas  étudié  à  laide  du  micrps- 
cope  les  substances  Irendues  par  les  malades  ou  contenues 
dans  l'estomac  de  ceux  qui  ont  succombé.  Il  en  est  de 
même  de  la  matière  observée  par  M.  Jiikniken  et  son 
ami  M^.  Hermann ,  sur  les  murs  des  salles  où  se  trou- 
vaient réunis  un  grand  nombre  de  cholériques.  Ces  expé- 
riences eussent  pu  apporter  quelques  lumières  à  une 
question  malheureusement  très-obscure  encore,  et  qui 
pourtant  nous  intéresse  tous  à  un  sr  haut  degré.  Je  ne 
prétends  pas  lavoir  résolue,  mais  j'ai  cru  de  mon  devoir, 
en  payant  le  tribut  de  mes  idées  particulières,  de  pro- 
voquer des  recherches  de  la  part  des  hommes  habiles  qui 
sont  en  position  d'observer.  » 

NOTE 

Sur  le  lait  considéré  comme  réactif  de  la  résine  de  scam-- 
menée,  et  comme  véhicule  de  cette  résine  dans  les 
potions  purgatives , 

Par  M.  Plakche. 

Deux  formules  insérées  dans  le  neuvième  numéro  de 
la  Gazette  médicale  ^  sous  les  titres  de  pastilles  act^/a/ei 
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purgatii^es  ,ei  pastilles  de  s€mté^  dont  la  base  est  la  r^ 
sine  de  scammonée,  m'eng,igent  à  communiquer  aujour* 
d'hui  à  la  Sociélé  de  pharmacie  une  note  qui  devait 
plus  tard  avoir  une  autre  destination. 
•  Jai  Lit  voir  en  iS'iy  (Mémoire  pour  servira  l'histoire 
des  résines  du  convolvulus  ,  Journal  de  Pkarmacîe  , 
tome  XIII))  que  les  résines  de  jalap  et  de  scammonée, 
trop  souvent  confondues  dans  la  pratique  médicale  ,  mé«- 
ritnient  d'être  distinguées  tint  par  leur  manière  d'agir 
sur  l'économie  animale  que  par  les  phénomènes  auxquels 
elle  donne  naissance  lorsqu'on  les  met  en  contact  avec 
quelques  agens  chimiques;  ainsi,  l'on  a  vu  qtie  l^i  résine 
de  jalap  soluble  dans  l'alcool  ne  l'est  pas  dans  l'éther; 
qu'elle  se  çlissout  à  froid  dans  l'acide  nitrique  sans  déga- 
gement de  gaz  nitreux  ;  qu'au  contraire  la  résine  de 
'scammonéé,  soluble  à  la  fois  dans  l'éther  et  dans  l'ai- 
cool ,  se  dissout  dans  Tacide  nitrique  avec  production  de 
vapeur  nitréuse.  La  résine  'de  soldanelle  se  comporte 
avec  ces  trois  agens  à  peu  près  de  même  que  celle  de 
scamonnée,  et  bien  que  l'odeur  et  la  saveur  fort  difie- 
rentes  de  ces  deux  résines  ne  permettent  guère  de  le$ 
confondre,  un  jeune  médecin,  peu  versé  il  est  vrai  dans 
la  connaissance  des  drogues ,  m'a  objecté  que  les  carac^ 
tères  que  j'tii  sigpalés  ne  lui  paraissaient  pas  asses 
tranchés. 

Quelque  peu.  fondée  que  m'ait  paru  cette  objection, 
j'ai  cru  devoir  me  livrer  à  de  nouveaux  essais  dans  la 
vue  de  la  détruire.  Pour  cela  il  «s'agissait  de  trouver  un 
corps  qui  se  comportât  de  telle  sorte,  et  assez  éuidem" 
ment,  avec  l'une  des  deux  résines  à  l'exclusion  de  l'autre 
pour  ne  donner  lieu  à  aucune  espèce  d'équivoque'  même 
de  la  part  de  l'homme  le  moins  exercé  à  ce  genre  d'ex- 
périences. 

Afin  de  ne  pas  abuser  des  moment  de  la   Société, 
j'éviterai  de  parler  des  essais  qui.  ne  m'ont  pas  réusw 
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^nr  arriver  de  suite  à  celui  qui  me  semble  décider 
nettement  la  question,  en  même  temps  qu'il  enrichit 
l'art  de  formuler  d'îine  préparation  fiicile    à    exécuter. 

Le  résultat  de  cet  efisai  peut  être  ainsi  énoncé  t 

Le  lait  plir,  depuis  Ja  température  de  lo*  au-dessus 
de  o  jusqu'^  celle  de  Tébullilion,  divise  parfaitement  et 
tient  en  suspension  la  résine  de  scamn^onée  (i). 

Dans  les  mêmes  circonstances  il  rapproclue  et  réunit 
en  masse  les  molécules  divisées  de  la  résine  de  solda* 
nelle  et  agit  de  même  sur  la  résine  de  jalap. 

Le  lait  satisfait  donc  ici  à  deux  conditions  :  la  première 
de' fournir  un  excellent  c/iterium  de  la  résine  de  scim- 
monée,  qui,  venant  à  Tappul des  moyens  que  j*ai  précé- 
demment indiqués,  permettra  de  décider  à  Tinstant 
même  si  cette  substance  est  mélangée  avec  la  résine  de 
soldanelle  ou  avec  celle  de  jalap  (2)«. 


(i)  Je  n*ose  affirmer  qa'il  y  ait  dissoîatîon  dans  tonte  Vacc«p^n  de 
ce  mot,  car  si  la  résine  de  scaromonée  disparaît  instantanément  lors- 
qu'on la  broyé  avec  le  lait,  elle  finit  au  bout  d'un  certain  temps  par 
se  précipiter  en  partie ,  sans' pourtant  se  prendre  en  masse  ductile  ,  sans 
_  même  jamais  s'agsçlomérer ,  et  le  plus 'léger  moaTement  imprimé  an 
liquide  rétablit  les  choses  dans  leur  premier  état. 

("2)  On  aura  remarqué  peut-être  que  je  ne  parle  ici  que  des  résines 
purgatives;  à  ce  sujet  je  doi»  donner  quelques  explications  :  la  résina 
de  siMimmonée  est  de  toutes  les  résines  du  genre  celle  dont  le  prix  est 
le  plus  élevé.  11  importe  donc  à  ceux  qui  se  livrent  encore  à  l^inf&me 
métier  de  sophistiquer  les  drogues,  de  n*y  ajouter  que  des  snhstanoes 
de  moindre  valeur,  qu'ils  croient  analogues  par  leurs  propriétés  médi- 
cales. On  a  pendant  long-temps  supposé,  à  tort  ou  à  raison,  que  la 
résine  dé  jalap  Jtait  dans  ce  dernier  cas,  aussi  est-ce  le  plus  souvent 
avec  cette  résine  que  Ton  falsifie  celle  de  scammonée*  Ce  qu'il  est  boa 
de  savoir  aussi ,  c*est  que  ,  bien  que  la  résine  de  jalap  réduite  en  poudre 
se  prenne  en  masse  molle  ,  ductile  ,  homogène,  lojsqu'on  la  triture  avec 
le  luit ,  ce  liquide  en  retient  toujours  un  peu  en  suspension  on  en 
dissolution.  Mais  cela  doit  d'autant  moins  inquiéter  que  la  plus  petite 
parcelle  de  résine  de  jalap  communique  au  lait  une  saveur  acre  et 
déplaisante ,  au  lieu  de  la  saveur  douce  et  agréable  que  lait  déycloppa 
avec  la  résine  de  scammoriée.  Il  n'est  pas  possible  de  s'y  méprendre* 

Quant  à  la  poix  résine ,  à  la  poix  blanche  et  à  la  résine  de  gaïoc  qne 
le  docteur  James  Cassils  (  TheÈiUnburgh  médical  journal) ,  annonce  être 
pins  ou  moins  soluble  dans  le  lait,  je  n^ai  pat  dn  m'y  arrêter  par  la« 
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La  deuxième  d'oQrir  comme  Téhicule  deja  résine  d« 
scammonée  un  liquide  dont  la  saveur  platt  généralement, 
que  l'on  peut  édulcorer  et  aromatiser  au  gré  du  ma^ 
lade  (i). 

Je  proposerai  comme  type  la  formule  suivante ,  non 
que  je  prétende  qu'il  faille  adopter  les-  proportions  de 
ses  composans,  mais  parce  qu'elle  a  produit  générale^ 
ment  de  bons  efleis  chez  les  adultes,  et  surtout  chez 
des  femmes  difficiles  à  évacuer  qui  éprouvaient  la  plus  . 
grande  répugnance  pour  tout  autre  médicament  purgatif. 

Formule  d'une  potion  purgatwe  ayec  la  résine  de 

scammonée, 

^Résine  de^scammonée  décolorée  par  le 

charbon  animal.  .  ^  ........  .      gr.  yiij 

Lait  de  vache  chaud  ou  froid,  selon  le 

«   goût  du  malade S  irj 

Sucre  blanc 8  ij 

Eau  distillée  de  laurier-cerise   selon  le 
Codex  de  3  à  4  gouttes. 
On  réduit  en  poudré  par  trituration  dans  un  mortier 
de  marbre  la  résine  de  scammonée ,  on  la  délaye  peu  à 
peu  avec  le  lait  à  l'aide  d'un  pilon  à  large  surface,  puis 
on  y  fait  fondre  le  sucre  et  l'on  ajoute  l'eau  aromatique. 

Quelques  personnes  préfèrent  cette  potien  purgative 
seulement  aromatisée. et  non  sucrée,  elle  réussit  égale- 
ment bien. 


motifs  que  je  viens  d'énoncer.  Je  me  contenterai  d*ajouter  que  le  lait 
exaltant  prodigieusement  la  saveur  propre  à  chacune  de  ces  substances 
dont  aucune  n'est  purgative  ,  les  spéculateurs  en  ce  genre  n'en  retire- 
raient pas  les  avantages  qu'ils  doivent  s'en  promettre. 

(i)  L'émiilsion  d'amandes,  qui  a 'bien  qaelq^ue  analogie  avec  le  lait 
des  animaux ,  réassit  presque  aussi  bien  que  ce  dernier  comme  véhicule 
de  la  résine  de  scammonée.  Je  dois  Fidée  de  ce  nouvel  essai ,  que  j'ai 
fait  depuis  la  lectuVe  de  ma  note ,  a  mon  honorable  collègue  M.  Perocnt. 
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Pour*  celles  qui  digèrent  difficilelnent  le  lait  pur,  on 
peut  en  diminuer  de  moitié  la  quantité  que  Ton  rem~ 
place  par  autant  d'eau  froide  après  que  la  résine  a  été 
incorporée.  La  proportion  de  l'eau  peut  mAne  s'élever 
jusqu'à  trois  parties  sur  une  de  lait. 

La  préféi^nce  que  je  donne,  dans  cette  formule  à  la 
résine  décolorée  par  le  charbon,  n'est  fondée  que  sur 
l'avantage  que  présente  la  première  de  ne  pas  altérer  la 
blancheur  de  la  potion.  ' 

NOTE 
Sur  tm  procédé  pour  obtenir  promptement  le  chlore. 

Par  M.  TocBToit* 

La  note  que  M.  Chevallier  a  fait  ipsérer  dans  le  Ji>ur. 
de  PhaiTn. ,  numéro  de  jajaviér  (i),  sur  une  recette  dont 
on  se  sert  en  Amérique  pour  se  procurer  une  solution 
de  chlore  dans  les  ateliers  de  blanchiment ,  m'ayant 
frappé  par  la  promptitude  avec  laquelle  on  paraissait 
devoir  obtenir  ce  corps  simple  en  solution  dans  l'eau, 
je  fus  tenté  d'en  faire  Tesscii  avec,  les  doses  que  M.  Che- 
vallier indiquait ,  comme  lui  ayant  réussi  pour  préparer 
une  solution  d'un  litre. 

Je  ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  à  la  simple  pesée  des 
substances,  que  les  proportions  n'étaient  pas  telles  qu'on 
pût  opérer  sans  perte,  et  qu'elles  étaient  trop  élevées 
pour  l'une  et  trop  faibles  pour  les  autres. 


(i)  Cette  note  n'appartient  pas  primitivement  à  M.  Chen^Uicr  qni 
Ta  annoncée  d'après  an  chimiste  américain  9  si  elle  renferme  quelques 
erreuis  dans  les  proportions  indiquées ,  on  doit  donc  ne  les  pas  at- 
tribuer à  notre  confrère ,  mais  seulement  à  Fauteur  étranger.  • 

( NoU  du  Jtédtcteun) 


£b  eOet,  les  proportions  étabKes  rev^naieiàt  à  «illesif  i  : 

3oo  gr.  sel  marin, 
loo  gr.  deutoxide  de  plomb , 
i6o  gr.  acide  sviifiàrique, 
Eau.Q.  S* 

I 

Ces  substances  mélangéts,  roici  les.céactions  qui  se 
délerminenl  (je  raisonne  dans  f hypothèse  où  le  sel  ma- 
rin décompose  Teau),  le  deutoxide  de  plomb  est  ramené 
à  l'état  de  proloxide;  sur  les  io5''*,4o  d'oxigèûe  qu'il  ren- 
ferme, il  en  perd  3,46,  qui  trouvant  de  l'acide  bydro- 
chlorique  mis  en  liberté  par  l'acide  sulfuriqué  le  décom- 
posent, s'cmpacent  de  o5''',43  d'hydrogène  et  mettent  en 
liberté  i5s''',3ode  chlore:  ces  deux  dernières  quantités 
réunies  donnent  i5s^'^y3  d'acide  hydrochlorique,  qui  sont 
loin  de  représenter  la  totalité  de  celui  qui  se  trouve  ren- 
fermé dans  les  3oo  gr.  de  sel  marin  employé,  puisqu'il 
y  en  a  iCoS''*,g5;  Ip  calcul  atomique  démontre  donc  que 
la  quantité  de  sel  est  trop  forte,  et  qu'elle  doit  être  ré- 
duite à  une  autre  qui  renferme  précisémeut'ou  un  peu 
plus  de  i55'-,73  de  chlore;  cette  quantité  est  3o  gr. 

Une  autre  erreur,  c'est  que  la  quantité  d acide  sul- 
furiqiie  est  trop  faible  pour  décomposer  toCaleraent  le  sel 
marin,   et  pour   s'unir  à  l'oxide  de  plomb;  en  voici  la      . 
preuve  : 

i**.  3oo  gr.  sel  marin  sont  formés  de  i6o5''-,g5  d'acide 
et  de  i39S'"-,o5  <îe  soude;  or  i39S''-,o5  de  soude  exigent 
pour  être  saturés  ijSs*'-,»^  d'acide  sulfuriqué; 

a°.  lOO  gr.  deutoxide  de  plomb  exigent  pour  leur  satu- 
ration 356'"-,94  d'acide  sulfuriqué,  totitl  2i4,tiii. 

La  formule  n'indique  que  i6o  gr. ,  il  faudrait  donc 
ajouter  54,^1  pour  la  décomposition  totale  du  sei  marin 
et^dù  deutoxide  de  plomb;  itiais  alors  il  resterait  dans  la 
liqueur   de  l'acide  hydrochlorique  non  dçcomposé,  qui 
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ne  pourrait*  pas   fourmr  de  chlore,  et  qui  deviendr^ait 
par  conséquent  inutile. 

'Ces  erreurs  dematidaient  une  réforme  entière  de  la  for- 
mule que  M.  Chevallier  n  fait  connaître,  c'est  ce  que  j'ai 
tenté  dand  l'inlérét  des  personnes  qui  pourraient  em- 
ployer ce  moyen  cxpéditif  de  pe  procurer  du  chlore;  voici 
les  prcTportions  que  j\ai  adoptét's  d  après  le  caTcul' ato- 
mique, et  dans  les  détail)  duquel  je  crois  inutile  d'entrer. 

3oo  parties  deutoxide  de  plomb. 
100  parties  sel  marin. 
160  parties  acide  sulfurique. 
55oo  parties  eau. 

Voulant  éprouver  si  ces  proportions  pouvaient  me 
d<Miner  une  solution  de  chlore  aussi  chargée  et  aussi 
proraptement  qu'avec  celles  indiquées  par  M.  Chevallier, 
j'étahlis  les  doses  suivantes  pour  un  litre  d'eau. 

idgros  de  deutoxide  de  plomb  en  poudre  fine. 
4  gros  de  sel  marin. 
i3  gros  d'acide  sulfurique. 
•  1  litre  d'eau. 

Toutes  ces  substance!,  introduites  dans  un  litre  que 
j'eus  soin  de  boucher  imn^édiatement,  me  donnèrent  au 
bout  de  quelques  minutes  une  solution  de  chlore  aussi 
chargée  qu'avec  les  autres  proportions.  Je  ne  saurais  trop 
insister  sur  la  nécessité  de  réduife  en  poudre  impalpable 
le  deutoxide  de  plomb.  Sans  cette  précaution  la  réaction 
ne  se  détermine  que  tardivement,  et  il  y  a  toujours  quel- 
ques parties  de  deutoxide  qui  échappent  à  iaction  de 
l'acide  sulfurique. 
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PHARMACON   HIÉRON, 

Ou  botanique  sacrée;  notice  des  plantes  saintes  ^  servant 
au  culte  de  diverses  religions ,  et  à  des  pratiques 
d'exorcisme; 

Par  M.  J.-J.  ViBKT. 

Il  y  plusieurs  sortes  de  végétaux  affectés  au  culte  de 
la  divinité;  ceuK  qui  fouraissent  des  parfums  dans  les 
temples,. et  ceux  que  des  superstitions  emploient  à  cer^ 
tains  rites  soit  pour  les  attribuer  à  quelques  dévotions , 
soit  même  pour  porter  le  trouble  dans  les  intelligences* 

-5  L  Hésines.  —  i*.  Des  parfums  consacrés  €m  culte 
divin.  Il  est  maAifeste  que  de  tout  temps ,  les  grandes 
réunions  d'hommes  dans  les  temples ,  et  surtout  des  sa- 
crifices d animaux,  viciant  lair  par  des  émanations  plus 
ou  moins  fétides ,  on  a  recouru  à  l'emploi  des  parfums , 
dans^'presque  tous  lefi  cultes. 

Personne  n'ignore  que  Tencens  fut  d'abord  l'un  des 
plus  usités,  et  nous  avons  cité  ailleurs  l'arbre  d'où  il  se 
tire  dans  llnde  aujourd*bui  ;  mais  outre  la  boswcllia 
thurifera^  une  autre  térébinthucée ,  le  chloroxjlum  dw 
pada  procure  également  une  résiné  odorante  servant  à 
la  manière  de  l'oliban,  dans  les  pagodes  de  l'Indoustan. 
Les  résines  de  dammara  et  de  canarium  y  remplacent 
au  besoin  l'encens,  comme  on  fait  aussi  un  encens 
vulgaire  avec  les  résines  d'arbres  conifères  et  surtout 
des  pins  pour  le  culte  de  nos  églises,  principalement 
dans  1^  contrées  du  nord  de  l'Europe. 

C'est  par  la  même  rareté  du  vrai  encens  d'Arabie  que, 
dans  l'Amérique  méridionale,  les  peuples  recueillent ,  de 
Vabies  religiosa  et  du  cupressus  thurifera  ^  ^des  résines 
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9$9ez  ftuavAt  pdr  la  comlNistion^dane  les  Andes,  du  Pérod 
et  de  Quito..  Plusieurs  junfperus  j  soit  de  rAmérique 
septentrîouale  et  de  la  Virginie,  soit  de  râncien  monde , 
fournissent  pareillement  des  résines  odorantes  usitçes 
seules  on  mêlées  à  de  Tencens,  et  colisacréés  à  ce  titre 
au  culte  divin.  0^  leur  attribué  par  là  des  vertus  occultes 
pour  expulser  les  démonSé 

On  obtient  également  de  plusieurs  tcica^  Vheptaphjlla, 
le .  balsamifera  j  à  Gayenne  et  dans  d'autres  lieUx  de 
rAmériqUe  équinoxiale,  >des  résines  très-^aromatiques , 
'  usitées  en  place  d'encens  pour  le  culte» La  myrrhe,  chez* 
les  «anciens  Orientaux  et  les  Élhiopieasj  a  de  même,  été 
employée  comme  aromate  sacré,  ainsi  quon  le  sait  par 
le  texte  méi&e  dé  la  Bible. 

La  gomme, résine  d'olivier  a. pu  être 'substituée  rùéihe 
à  roji]>an  dans  le  midi  de  l'Europe  ;  mais  c'est  le  benjoin 
qju'en  mêlé  plus  souvent  par  petits  fragmensdansia  plû-- 
part  des  parfums  sacrés  soit  des  églises  ,\  soit  des  mos- 
quées, soft  de'& temples  de  l'Asie.  G  est  aussi  au  benjoin 
qu'est  due  l'odeur  balsamique  de  Thuile  du  saint-^chràme 
dans  laquelle  on  eu  fiât  dissoudre. 

$  II.  Bois»  Après  les  résines,  l'emploi  des  bois  odomns 
est'le  plus  redxerché,  dans  les  tentples'de  l'Asie-orientale 
•surtout.  C'est  ainsi  que  les  mtap  (  chapelles  ou  temples, 
chinois  et  japonais  }  sont  presque  continuelle  ment  rem- 
plis de  la  fumée  de  petits  bâtons  brùlans  et  exhalant 
une  vapeur  agréable.  Nous  avon$  reçu  deux  sortes  de 
ces  bâtons,  les  uqis  de  la  grosseur- du  doigf ,  et  de  cou- 
leur brune ,  les  autres  minces  conlme  une  plume  et  d'une 
teinte  fauve;  tous  les  deux  sont  formés  de  sciure  de  bois 
unie' au  moyen  d'un  mucilage. -Ils  paraissent  au  simple 
aspect  constitués  avec  de  la  sciure  de  bois  de  santal 
mêlée  plus  ou  moins  decelle  d&'calambacou  bois  d'aigle* 
C'est,  ce' qui  «eus  a  été  transmis  par  Horace  Hayman 
Wiisbn ,  chirurgien  de  la  compagnie  des  Indes  anglaises , 
XVIII-.  Année.  — Aynl  i83a.  i5 
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qui  a  loog^temps  voyagé  dans  TAsie  ^  et  d'après  le»  re« 
cherches  de  RoxbUrgh  sur  l'origine  de  Yaquilaria  agaU 
lochwn.  Par  leur  parfum  On  éloigne  les  charmes  ou  les 
sortilèges  malfaisans. 

De  même  l'eau  hénite  des  lams^s  et  des  kutuchtus, 
prêtres  bouddhistes  ^  dans  les  temples  du  culte  lâmaïque, 
se  compose  avec  la  cannelle,  le  girofle  et  plusieurs 
aromates  ;  elle-  est  .aussi  donnée  en  boisson  aux  dévots 

•  cpn^me.fortifiante,  stoipachique  et  tonique. 

Il  parait  que*  les  prêtres  ou  schôensde  l'ancienne 
Egypte  brûlaient,  dans  les  temples  le  cinnamome  ou  la 
cannelle,  ainsi'  que  le*  cassia  lignea,  substat>ces  déjà 
célèbres  par  leur  parfum  également  rare  et  recherché. 
C'est  ainsi  que  Iç  phénix ,  emblème  du  soleil,  ressuscitait 
des  cendres  de  son  nid  formé,  de  ces  écprces  parfumées, 
et  Tapothéose  des  princes  et  des  héros  dans  l'antiquité 
avait  lieu,  au  regard  des  peuples,  du  seinde  leur  bûcher 
funéraire  où  se  consumaient  des  bois  oddrans;  il  en.Q^t 

^  encore  à  peu  près  de  même  à  présent  datis  la  Chine ,  aux 
funérailles  deâ  grands  de  l'empire. 

,  Chez  les  premiers  Américains  à  l'époque  de  la  conquête 
le  gaïac,  qui  exhale  en  brûlant  une  odeur  assez  suave, 
était  employé  comme  parfum  dans  les  temples  du  soleil 
à  Cusco;  de  1^  vient  le  nom  xle  bois  saint,  palo  santo^ 
qu'il  à  retenu  dès  Espagnols,  et  non  pas  à  causé  de  ses 
vertus  antisyphilitiques.  Les  dieux,  J'aimaient  cionm^ 
Apollon*  aimait  Je  laurier. 
'  S  III'  .Herbes  narcotique.  Parmi  Tes  anciens  mystères 
des  initiations  et  les  prestiges  des  divinations  sibyllfnes, 
les  interprètes  de- la  divinité,  les  prophètes ,  les  devins, 
les  prêtre.sses  s'enivraient  d'odeurs  narcotiques  qui  les 
inspiraient  d'un  vrai  déliire:  Ils  se  croyaient  d'autant 
plus  profondément  instruits  des  secrets  dei'avenir  qu'ils 
devenaient  plus  fd)is.  G*est  ainsi  que  l'/ia^f/cA ,  dans  tout 
l'Orient,  ou  les  feuilles  de  chanvre,  dont  on  respire  la 
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,  eSLciteot  une  hrresse  sacrée  poar  les  vrais  croyans 
de  rislamisme  6t  les  font  courir  au  martyre;  on  sait  que 
de  ce  terme  htasich  est  venu  Je  terme  assassin  ^  parce 
que  les  fanatique»,  exaltés  par  les  vapeurs  de  ce  chanvre 
brûlé,  se  dévouaient  h  la  mort  pour  soutenir  leur  reli- 
gion,-en  poignardant  ses  ennemis. 

De  méme^  chez  les  peuples  Malais  et'  autre^de  TAsie 
orientale  ,  le  bangue,ou  bendje,  cannabis  indica,  seul 
ou  mêlé  à  Tafioun  (opium  )  sert  encore  à  exciter  ties 
extases  sacrées,  comme  à  de^  actes  fanaUques  parmi  les 
bonzes,  les  fakirs  et  autres  moines  ou  religieux,  dans 
leurs  contemphilions  ascétiques,  afin  de  les  détacher  du 
monde,  et  pour  ainsi  dire  de-les  laiicer  aux  cieux* 

On  peut  rappeler  également  que,  chez  les  anciens^ 
l'art  de  la  divination  eiùgeaii  l'emploi  d'herbes  stupéfiai)tes 
de  la  famille  des  solanées ,  comme  VhalicaceUfus  espèce 
de  physalisj  ou  des  daiura  ,  tels  que  la  pomme  métet  (i), 
des  racines  de  jusquiapie  et  de  mandragore  usitées  en-- 
core  en  certains  lieux  par  de  prétendus  magiciens  et 
enchanteurs  4)our  faire  aller  au.sabbat ,  avoir  commerce 
avec  la  divinité,  etc.  De  même,  chez  les  sauvages  du  nord 
de  l'Amérique,  le  tabac  ou  pétuq  fut  d'abord  çmployé' 
par  les  jongleurs  pour  chasser  -les  .esprits  malfaisans  et 
les  maladies;  l'on  pourrait  dire  que,  sur  toute  la  terre, 
les  fumeuts  de  tabac  ne  sont^  que  les  descendans  de  ces 
sorciers  de  misérables  anthropophages. 

$  IV.  Plantes  saintes.  L!une  des  pi  Us  anciennement 
célébrée  en  ce  genre,  est  le  fameux  figuier  des  pitgodes, 
ou  1  arbre  des  banians ,  ^cu^  religiosa,  qui  courbe- ses 
branches  vers  la  terre  ;  celles-ci,*y  reprenant  des  l'acines. 


d(i)  Plusieurs  anciens  étectaaires  contefianl  des  narcotiques  portent 

^  encore  le  nom  de  hiera  (sacra)  comme  Vhitm  piçra  e.t  dîacolocyntliidos 

d'Andromaqôe  et  de  Galien,  et  aussi  lesphtlonium,  rhieratecum  ,  espèce 

de  parfum  pour  des  sacrifices  à  des^divinité^s  domestiques  dans  les  ma-» 

Udies  contaï^eusef. 


^ 


fprpien^  aiAsi.deê'airceaux  oatufdB  de  feuiîbge  ^«oùs  les- 
quels sont  abrités  led  inooDenç  bramines  et  les  baDians 
qui  vWent  UDiquenient  des  végétaux;  ils  ont  hocrreur  de 
répandre  le  .sang  des  animaux  autant  que  «celui  des  hom- 
|nes«  La  Genjèsé,.qui  dit  queJDieu  même  couvrit  la  çudité 
d'Adam  par  des  vétemens  de  feuilles  de  figuier,  fait  allu- 
sion à  cette  vie  antique  dans  les  forêts  de  l'Inde ,  premier 
berceau  du  genre  humain.  £>e  même  les  bananiers,  muéa 
paradisiàQa  et  musa  sapiehtum^fdX  leurs  régimes  de 
fruits  sucrés  et  leur  vaste  feuillage  en  parasol,  ont  toujours 
été  vénérés  comme  dé/  dons  sacrés  de  la  divinité  pour 
l'espèce  humaine  dont  ils  -protègent  si  utilement  l'exis* 
tence  oisive  et  fortunée. 

Les  védas  et  autres  poëmes  sanscrits  d'une  haute  anti- 
quité célèbrent  pareillement  larbre  jp/a5  ou  palasa^'  de , 
llndoustan,  qui  sert  de  principal  ornement  kOishna^ 
nagarj  Tune  des  divinités  des  Hindous ,  comme  étant 
saint  et    répandant  par  lés  blessures.de  son  écorce*un 
suc  gommeux  rouge  tel  que  du   sang.   C'est  la   butéa 
.frondosa-i  ^rand  arbce-  de  la  famille  d^s  légumineuses  à 
longues  fleurs  sanglantes,. ce  qui  intimide  les  doux  peu-~ 
pies  de'  l'ïndé  et  leur  fait  croire  que  x^et  arbre  souflre 
lorsqu'on  le  frappe  de  1â   hache.  Son  suc   ronge  as- 
tringent est  une  sorte  de  kino   ou  de  cachou  stoma- 
chique., aujourd'IxHJi'im^porté  en  Angleterre  pour  colorer 
les  vins.      .  ^    .  "      " 

Suivant  les  Brames,  la  nympfae'tuiaji  a~élé  métamor- 
phosée en  l'espèce  de  plante  du  genre  des  basilics  odo-  ' 
rans  qui  porte  ce  nom  dans  rindt;;>les  pouranas  en  ont 
conté  Thistoire  merveilleuse  comme  nous  lisons  celle  de 
Daphné  métamorphosée  en  lauréole,  ou  saint  bois,  dans 
la  mythologie;  mais  nos  dapboé  sont  acres  ou  vésisans, 
,au  lieu  que  le  basilic  sacré',  ocymiun  sanctum ,  est  dédié 
à  Vishnou ,  et  les  bramc§,  ses  adorateurs,  mâchent  cha-. 
que  jour  des  feuilles  stomachiques  tle  cette  labiée  pour 
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faciliier  Ja-  digesUon  des  sé^ls  végétaux  ,  et.du  riz  dçut 
iKfoàt  leur  nourriture.  '  .         " 

]Mous|pourrion^.  rappeler  ici  que  lea  Celtes  et  les  Gin- 
lois  y  nos  amiétrès,  possédaiejit  égarement  de^  herbes  con-^ 
sacrées  et  magiques.  Les  druides  et  leurs  gcdlyte^,*  les 
uacciejj  recueillaient  dans  la  sombre  borreur  des  forêts 
de  TArmôrique  le  gui  sacré;  la  verreine  jOu -biérobotane 
servait  aux  lustrations,  dissipait  les  maléfices;  mais  elle 
de  parait  pas  être  notre  ^erbêna  officinalis^  car  elle  avait 
^  iine  odeur  balsamique.  Virgile  dit,  Eclog.  vm,  65.: 

ytrbenasqut  adolepingMS  et  mataUa  ihura.. 

Et  Georgp  iv  :      w 

Lilia,  verbenoique  pivkttis,  vetcumqu^papavèr^ 

JSnfin  là  fleur  sacrée  par  excellence  chez'  les  anciens 
Égyptiens  ^  comme  parmi  les .Hinàous ,  est  ceHe  du  lotos 
aquatiqtie ,  sur  laquelle  la  puissance  créatrice  a  pris  nais^ 
■^ance  selon  ces  peuples.  On  sait ,  d'après  des  Irecbercbes 
Hiodemes  dei  sayans  botanistes ,  que  c'est  la  fleur  d'itn 
nénuphar,  désigné  d'abord  par  Linné  sous  le  nom  de 
nymphéa  lùtiis^  mais  qui  depuis, a  été  ^reconnu-,  sous  le 
terme  de  néhunio ,  former  qn  genre  distinct  avec  le  nom 
9e  nelwnbium  specioswn^  Ces  fleurs  sont  de  deux  espèces  r 
les  rouges,  qui  resplendiss^ent  sur  les  eaux  du  Gange, 
sont  le  berceau  de  la  divinité  (i)  fécondante  de  la  nature; 
de  leur  sein  éçiaue  la  puissance  génératrice,  comme 
Venu»  sortit  jadis  du  sein  des  ondes  aux  regards  du 
soleil.  L'autre  lo|,os,  celui  au  Nil,  est  lenjînphœa  ^nelum- 

_  biuÎB  )cœndea ,  si  soi^vent  représenté  sur  les  monuméns 
du  caUe  égyptien  et  qui  ornait  la  tête  d'Osiri^ ,  ou  était 
tressé  ^n  couronne  sur  le  front  des  rois* et  des  prêtres, 
oà  brillait  comme  une  rose  bleue  dans  la  main  de  leurs 

*  divinités.  Des  semencçs  nourrissantes ,  des  racines  offrant 


<t)  Spi9ims  Dêifirdtafur  »upêr  aquas,  dit  là  Genéie. 
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leurs  qualités  tempérantes'  en  même  temps  qu'elles  peu-, 
rent  alimenter,  ont  rendu  cette  plante  fncoce  plus  véné- 
rable à  ces  peuples.  • 

-  Nous  bornerons  ici  cette  nomenclature  qu'il  serait  fa- 
cile^'étendre,  mais  qui  intéresserait  plus  partieuBèremeât  ' 
les  archéologues  que'l'art  médical.  '  ' 

Séparation  de  quelques  oxides  métalliques  dans  F  analyse 

chimique. 

'.    ■        •  ** 

'  Pour  séparée^  l'oxide  de  fer  de  l'oxidule  de  inanganèse , 

M*  Liébig  fait  bouillir  la  dissolution  saline  xle  ces  deux 
oxides,  .soit  avec  du  carbonate  de'cha^uf  ou  avec  dii  car- 
bonate de- magnésie.  La  précipitatran  est  si' complète , 
qu'on  ne  trouva  plus  de  traces  de  fer  dans  la  Uquei^r,  et 
que  le  précipité  ne  retient  pas  la  plus  petite  quantité 
d'oxide  de  manganèse.  .     /       .         %  .    . 

.  'Ce  procédé,  qui  réussit  bieà  aussi  pour. séparer  l'oxide 
de  fer  de  Toxidule  de  fer ,  présente  cependant  l'incon- 
véhiont  que  la  solution  de  fer  protoxidé  se  tfoublc très- 
rapidement  quand  eHe  a  éxé  filtrée;  mais  cela  n'arrive 
qu'autant  que  l'aQaly^e  a,  été  faite  par  le  carbonate,  de 
cbalif  •  La  magnésie  blanche  laisse  un  liquide  limpide 
qui  ne  se  trouble,  plus ,  s^ns  dout;^  parée  que Ja  magnésie 
fprme  un  seMouble  plus  stable  avec  le  protoxidé  de  fer.  . 
«Le  carbonate  Sp  bhaux  est  au  contraire  le  seul  qui 
^  puisse  servir  à  précipiter  l'oxide  Ae  fer  de  son  mélange 
avec^  les  oxides  de  pickel  et  de  cobalt.  La  magnésie  sépa- 
rerait tous  \es  oxides ,  il  en  serait  de  'même  du  carbonate 
de  barjte.  "      -» 

Le&  carbonate  de  chaux ,  de  baryte  et  de  magnésie,  sou- 
mis  à  TébuUition  avec  dès  àels  de  plomb  et  de  bismuth, 
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îprécipitent  complètement  les -deux  pxidés,  A  froid  le 
carbonate  de  chaîne  précipite  seulement  \è  bismuth,  tan- 
dis'que  le  pton)ib  reste  dans  la  dissolution.  OWt  ua  bon 
moyen  pour  reconnaître  la  quantité  de  plomb  que  con- 
tient'lé  bismuth  du  commerce. 

Extraction  du  chrome. 

M.  Liébig  chauffe  au  souge  dans  un  tube  de  Terre  la 
combinaison  triple  du  chlorure  d«  chrome  avec  Tarn- 
moniaqùe,  et  fait  passer  un  courant  de  gaz'  ammoniac 
'sec.  On  obtient  du  chrome  métallique  pulvérulent^  d'une 
coulear  noire  ,  qui  prend  sous  le  brunissoir  un  éclat  mé- , 
tallique  et  s'enflamme  quand  il  est  chauffé  au  rouge. 

On  obtient  le  chrâme  métallique  d'une  manière  encore 
plus  simple,  en  réduisant  le  chlorure  «de  chrome  par  le 
gaz  ammoniac  d^ns,  les  mêmes  circonstancea  ;  alors  le 
métal  n'est  pas  lioir,  mais  d'un  brun  chocoral* 

Le  chromé  ainsi  préparé  s'altère  à  la>'chaleur  rouge;, 
mais  il  ne  donne  pas  un  oxide  yert.    ^ .         * 

-■         .  *  ... 

Modification  isomérique  de  C acide  tartrique. 

M.  H.  Braconnot  a  observé  une  propriété  l^emarquable 
dans  Tacide  tartrique.  Cet  acide,  cbaufTé  vivement  pen- 
dant un  instant,  "se  boursoufle  et.  laisse  une  matière 
sèche,  transparente,  susceptible  d'être  tirée  en  fils  très- 
fins  tant  qu'elle  est  chaude.  Après  cette  opération  l'acide 
a  perdu  0,087  ^^  ^^^^  poids,  il  est  incristallisâble  et  très- 
déliquescent.  Le  carbonate  de  chaux  versé  dans  sa  disso- 
lution chaude  ne  forme  point  un  dépât  de  tartrate  de 
chaux  cristallisé,  maïs  la  liqueur  se  trouble  peu  à  peu 
en  refroidissant ,  et  laisse  déposer  une  masse  poissante , 
mucilagineuse ,  transparence,  infsipidç, 'filant  entre  les 
doigts  comme  ie  la  térébenthine.  Ce  sel  calcaire  dessé- 


cbé  q^t  traiispareût  qukuae  de  loL^gQinnif^  arabique.  I;.*6au 
chaude  lui  rend  30a  apparence  ppemièrô.  tJii  excès  d'auide 
te  redisadut  et  la  liqueur  évaporée  à  aicçité  laisse  ùd  set; 
acidulé  y.  fyagile,  trangpareBt  coiiKm^Q  un  ▼crois/  lequel 
plongé  quelque  temps .  dans  Teau  froide  reproduit  un  dé-» 
p6t  sablonneux  de  tartrate  d^  chaux  ordinaire. 

L'acide  tartrique  modifi,é  forme  avec. la  magnésie,  la 
soude  et  la  potasse  des  sels  incristallisables  ;  un  excès 
4^dde  précipite  de  la  dissolution  de  potasse  ea  sel  aussi 
peu  solublequi  na  rien -de  l'aspect  grenu  ordinaire  du 
tartre.  .    "  ,  . 

Formation  de  carbonate  Je  chaux  sous  Pinflûeioèe^  ' 

"  '  du  * sucre.  . . 

l>aniel  a  conclu  de.  ses  expérience^  que ,  JorsquoH 
'abandonne  à  elleruiéme  une  solution  aqueuse  de  chaux 
dans  le  sucre,  celui-ci  est  détruit  et  transformé \en  une 
,  matière  mucijagioeuse  en  même  temps  tjue  là  chaux  se 
'précipite  à  Tétat  de  carbonaUe  sous  forme  de  rhomboïdes 
très-^aigus.  Id.^ Becquerel  a  obtenu  les  mémeà  cristaux  à 
l'aide  de.  courans  électriques  faibles,  ^t,  comme  il  aopéré 
à  Teibri  de  lair ,  la  décomposition  du  sucre  est  misé  hors 
*de  doute  dans  les  circonstances  où  il  s'est  plndé.  M.  Pe- 
louze  conclut  des  nouvelles  expériences  qu'il'  a  faites  à  ^ 
ce  sujet,  que  lorsqu'on  opère  à  l'air  libre  le  sucre  n'é* 
prouve  pas  d'altération ,  et  que  les  cristaux  qui  se  pro- 
duisent résultent  de  l'action  de  l'acide  carbonique  atmos.» 
phérique  sur.  la  chaux.  Laction  du  sucre  se  borne  à 
présenter  la  chaux  à  l'acide  carbonique ,  et  Fè  carbonate 
se  formant  lentement  au  milieu  d'un  liquide  aqueux. Se;' 
dépose  avec  de  l'eau  de  cristallisation.  Il  en  contient  5 
atomes:  de  28  à  3o,il  abandonne  son  eau  de  cristallisation 
et  devient  pâteux  ;  ms^is  ce  qu^  est  forb  remarquable ,  e'esl 
que  le  sel  qui  se  déshydrate  complètement  à  So"*  quand 


il  «si  das8  l-eau^  ne  perd  ^ûe  a  atomet  d'emi'  qnand  il 
est  chaufii  avec  âer*  VaAcool  fort  à'  la:  chaleur  de.-rébal^ 
Utipa*  Le  ODaveeu  sel  à  3  atomes  d'eau  est  efflereseent  k 
lak,  tandis  que  le-  sel  à  6  atomes  n'y  éprouve  pas 
daltératioD. 

♦E.  .S. 
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Nouveau  procédé poun  obtenir  la  morphine»  ' 


CXTAAlT. 


'  M.  Ant.  Galyani  vient  dé  déorire  un  nouveau  moyen 
de  retirer  directement  de  1  opium,  la  morphine  déponil]\$ef 
de  narcotine.*Il  annonce  que  son  procédé' n'est  qu^nne 
modification  de  celui  qtii  a  été  imaginé  par  M.  Guiller- 
mond,  pharmacien  à  Lyon.  Il  consiste  essentiellement 
à  réduire  par  l'évaporation ,  \  la  densité  d*un  extrait/ 
la  solution  alcoolique  dopium  ,  puis ,  par  des  dissolutions 
et  filtrations  successives  ^  à  séparer  du  reste  toute  la  ma* 
tière  résineuse  de  L^extrait,  ce  qui  fait  que -la  narcotine 
se  trouve  isolée  de  k  morphine  ;  une  ébuUition  un  peu 
prolongée  avec  de  la  magnésie  calcinée,  une  suite  de 
filtratioix  de  lavages  et  do  dessiccations  finissent  par  pro* 
curer  delà  morphine,  très-pure,. complètement  dégagée 
de  narcotine^  Quant  à  la  matière  résineuse ,  en  là  dissol-^ 
vaut  dans  de  Tàcide  suif uriqge  étendu,  puis  eb  décom- 
posant le  soluté  par  .la  potasse^  on  précipite  la  ^narcotine 
qui  est  purifiée  par  une  nouvelle  dissolution  dans  l'acide 
sulfûrique,  au  moyen  dé  lairimoniaqiie,  et  après  avoir 
été  filtrée,  lavée  et  redissoutê.dans  l'alcool  à  a^"")  ^^^ 
finit  par  cristalliser.  En  faisant  avec  une  livre  d'opium 


.  ^ 


♦"    t 


/■ 


'  m8  '  JOUa'NAL  ' 

-..-  cinq  teiotures  dans  Talcool  à  diSérens  degrés  de  force', 
'  routeur,  en  suivant  la  série  de  ses  opérations  que  nous 
n^avons  pu  indiquer  que-  d'une  manière  très-^brégée ,  est 
pacv.enu  à  en  retirer  huit  drachmes  .de  morphine  très-* 
pure  parfaitement  blanche  et  bien  Gfi3iallisée.  {Anna, 
délia  science,  etc. ,  dello  regno  .Lombarâo^f^eneto ^  Mag' 
gio  et  Guigno.,  iS^i.)  r 

...  .     '    -  '  •  '  •  -  ♦  V 

Analyse  de  l'essence  concentrée  de  salsepareille. 

Extrait  des  AnnaWs  des  sciences  du  rojaame  Lombatdo- Vénitien. 

IVt.  £izio,  dans  un  mémoire  détaillé,  expose  les  re- 
c)iercbes  qu'il  a  faites  sur  lessence  concentrée  de  salse- 
.  pareiUe  de^  Striith,  substance  qui  joue  un  grand  rôle  en 
médecine.  L'auteur,  dans  la  ^irem^ère  partie  de  son  tra- 
vail ,  s'occupe  de  l'analyse  du  résidu  que  donne  le  soluté 
d'un  exlntit'.de  sar3e{)areillc  dans  le  vin.  L'influencé  de 
Tèau,  de  l'alcool' et  des  acides  s.ur  ce  résidu  le  conduit  à 
y'distinguer  plusieurs  substanceà'qui  jouissent,  sous  ces 
rapports  divers ,  de  propriétés  diflferentes.  La  seconde 
partie  du -mémoire  est' destinée  «'uix  détails  relatifs  à 
l'examen  et  ji  la  préparation  dés  teintures  aqueuses  de 
quelques  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  composition  de 
Ue^&ence  concentrée  de  salsepareille  de  Smith; ce' sont  les 
teiiit^res  aqueuses  de  salsepareille  proproment  dite,  de 
^pannelle,  de  gaïac  é(  de  sassafras.  Voici  le  tableau  qui 
renferme' la  quantité  de  «matière*  sol ublç  .qui  se  trouve 
dans  chacbn  de  ces  extraits,  ainsi  que  la  proportion  dans 
laquelle  on  peut  les^retirer.  des  s^ubstances  qui  les  pro«- 
duisent.      -  *      ' 


Sabstapcei  loiinibefe 
.•    à  l'expérience. 

* 
* 

QuftatiU.  d'extrait 
•ur  cent  parties  - 
"de  la  «ubstance. 

• 

m 

9 

• 

Prdpoitien  so- 
.    lubie  .  dans 
l'eau. 

^  Proportion 
tniolafale.' 

Qaantia 
d'eaa. 

Salsepai:eille/ .  . 
Cannelle.  .... 

Gaïac. 

Sassafras.    •  .  . 

:    l5,00 

17,00 

4,00 

3,Q0 

8,00 

4.1 5 

],5o 

•    i,a5 

1 

:4,a5 

10,Q0 

4.75 
I4O0 

3,75 

1,85 

.      0,75 

0U75 

« 

39,00 

i4«yo 

J7»oo^ 

7,10 
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£n  soumettant  à  la  fois  à  lebulKtion  un  mélaBl^é  de. 
cent  parties  àe  chacun^  de^  substances  que  nous  venons 
de  notnnier,  Fautçur  retira  52  parties>d'«xlrait,  au  liieu 
de  39  qu'il  avait  obtenues  en  les  mélangeant  après  les 
avoir  'soumises  séparément  à  Pébulliliôn';  celte  difierébce^ 
es t<  due. probablement  k,  te  qu'il  çè  fait  moins  de  pçrle 
en  concentrant  le  mélange ,  que  lorsqu'on  concentie  cba- 
cune  des  ps(rties  séparément.  Quant  à  l'emploi  du  vin , 
pour  faire  la  solution,  il  ne  parait  pas  avantageux  p  ce 
liquide  est  trop  faible  en  général  pour  fair^  d'autre  effet 
que  celui  de  l'eau,  et  le  mucilage  et  les  sels  qu'il  contient 
ont  l'inconvénient  de  diminuer  uti  peu  la  partie  efficace 
d'un  remède  aussi  précieux  -que  la  salsepaceille.  L'alcoql 
étendu  d'eau,  et  d'une  densité  de  0,9^0  environ,  parait 
être  le  meilleur  dissolvant  à  emmoyer. 

Nous  renvoyons,  pour  les  détails,  au 'mémoire. original.. 

« 

NOUVELLES    DES    SCIENCES 

PHAaMACEUT][QU£S.  . 

— : •  > 

Formule  du  docteur  ScEVsnn^  pour  Remploi  du  sulfate^ 
.    de  Janine  en  friction^  côntre4e$  fièvres  intefmUtentcs. 

'  •  .m 

%  Sulfate  de  quinine.   ..••...,...•  ^r.  vj 
Liqueur  d'Hoffmann.  .  .  .  .  • S  j   ' 

JPour  une  friction  sur  l'épigastre  à  répéter  trois  fois 

par  jour.  • ,    ^ 

■ 

Autre  formule  également  eipployée  pour  combattre  les 
\  fièvres  périodiques» . 

¥  Sulfate  de  quinine.  ^ .  gF.,vj  « 

Émétiquey S'''  j 

Opium. .  •  .  .  • ..',...  gr.  ij 


^ 


t 


•  'a 


Faites'  dis^dùdrà  iiàn»  'de  Tesprit  camplii'é ,  trois  gros 
pour*  être  employé,  ^n  friction  sur  Tépigastre  trois  .fois 
par  jour.  -  ;  ■ 

•'  >  «  '  ■       .  2  •  ^ 

•  •  *  - 

VovM$if  du  docteur  HuntAHD  ^  jiolir  /65  enfans  ayant 

un  an.  '  .    ' 

/ 

'^^•'Pbudre  d^'pécacuâaha ••'••••  3  j 

Oximel  ^ylli^tiqûe.  ..*  .'^^.  ^  ••....   .  g  fl 

Sirop  de  framboises'.'.  •..*•..•»••..  3  â 

'  Eau  commune.  *  •••.,..'....••  J^ 

Mêlez,  pour  faire  prendre  une  cuillerée  à  café  chaque 
quart  d'heure ,  jusqu'à  ce  que  le  vomissement  commence; 
si  au  bout  d'une  tlemi-heure  le  vomissement  ncse  té- 
pête  pas ,  on  donnera  encére  une  cuillerée  à  café.^ 

L'assafœtidd  recotxirhandé  par  le  docteitr  Kopp  dans  la 
coqueluche,  quand  P affection  est  ^ans  toute  saf&rce, 
s'administre  squs  la  forme  suivante^ 

V       V 

y  Assafœtida.  ....•,.....,...  ,fi  3.  à  »jû 

Mucilage  de  gomme.arabique.   •  •  •.   f  ji     - 
Sitop  de  guimauve.  .........    g  j 

Mêlez.  -En  donner  unb  cuillerée  à  café  oliaqUe  deux 
lieures. 

.■'■"''  •■    '  '  '    • 

Moyen  topique  contre  lesfiueurs  blanches  j  par  le  méme^ 

%  Décoction  de  ratanhia. S  xij    « 

Extrait  de  ratanhia. S  i5    -. 

.  Teiature  dé  cachou ;  .    3iû     ' 

.  Teinture  d^e  kino.  ...........•'..    Si  S 

Mêlez.  - 

On  .introduit  daois  lé  vagin  uae  éponge  imbibée  de  ce 
liquide  -astringent  chaque  jour ,  et  on  renouvelle  juèqu  à 
gùérison. 


/ 


'  *  .  "  • 

.Teinture -de  berizoin  composée  a  employer  contrer* les 

brûlures* 

^   Beiizoin>.  «- '. .•/,  •  -'S  7J 

'Storax.   • ;  •    3  iv 

Baume  de  Tolu. .    S  ij 

Âloès.  .  .  •  ^ 3  j 

Alcool.    • ..'"...  .V.  ..    5  vîij 

F.  S.  Tart  une  teintqrc  à  employer,  en  lotions  fré- 
quentes immédiatement,  aprrés.  la  bcùlure  'jau  premier 
degré ,  et  la,  vésicule  n  étant  pas  encore  ibrmée. 

Préparation  nouimllc  de  F  éponge  contre  Iç  goitre ,  par 

M.  GuiBOOÀT,  extrait  du  Journal  de  chiijiie  mèdicaljs. 

È.  * 
ponge^bru^te,  odorante 7. serrée .el  non  lavée;  dé- 
crirez par  petits  morceaiix^  ^t  frappez»la'dans  un  sac 
de  toile  pour  en  isoler  les  corps  étrangers  y  6t  en  sépa- 
rer la  poussière.  Mettez  dans  un  brûloir  a  café,  et  torré- 
fiez sur  |iti  feu  decbarbon  viodéré,  jusqu'à  ce  qu'elle  • 
devienn\e  d  un  brun  noirâtre;  rétirez  aussitôjt,  pulvérisez, 
et  renfermez  .4a0s  un  bocal  de  verre  bien  boucbé.*pette 
préparation  doit  être  employée  récente,  au  bout  dél  plu- 
sieurs mois  elle  perd  de  ses  propri'tétés. 

Potion  du  docteur  Gehdriic  ,  contre  la  colique  de  plornjk. 

'if.  Sulfate  acide  d  alumine  et  de  potasse.  .•••$!] 
Eau  distillée.    .......   .\  i  ......    S  iv 

Sirop  de  sucre  t>u-  de  gomme.'*  .  ^  •  .  .    S  ij 

Pour  prendre jen  trois  qu  quatre  doses. 

Autre  potion  pour  le  mime  objet\ 

V  Sulfate  d'alumine  et  de  potasse.  ....  3  i j  • 

Eaudinillée.  .  , S  iij 

Aciàe  sûlfurique; gtes.  x  ' 

Essence  de  citron gtes.vj 

Sirop  de  limons. 3  ij* 


• 


r.      • 

r  ■. 
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A  preùdi^e  par  cuillerée  toutes  les  lièvres ,  être  long- 
.  temps  sans  manger  après  avoir  pria  àe  remède,  et  ne  lé 
prendre'  que  long-temps  après  avoir  mangé. 

Limonaiîe  sutfurique  employée  comme  moyen  préser^ 
.  uatif  des  coliques  de  plomh, 

If,  Âcidie  sulfurique.  ............  un  gros 

'.    .    Eau  pure;  .  ., ..••.!&«] 

A  prendre  par  verre  dans  la  journée,  thaque  verre 
8ucré\  au  niomentâelé  prendre  .avec  une  once  de  sirop 
de  gomme. 

Pastilles  aciduhs^pUrgati\>es  .de  MAe  doct.  D&lv»court. 

^  Résine  de  'soamjiionée  d'Alep.    ....  gr.  viij 
Teinture^ilcoolique  de  séné. .  .  .  . '.  i^gtes. 
'.     Tartro-bora,te  de  «potasse  porpyrisé.   .    3Jet4o.gr.- 
Sucre^ blanc  en  poudre  fine»  ,'•...    3  ij  56  gr. 

Go^nle  adragànthe* 'fSS*^ 

.  Essence' bergamote...*  .  .•';...  .  ..gte.j 

Eau  distillée  de  fleurs  d'or&nger  S.  Q.'pour-mucilage  ; 
carrtiïn,  Si  Q.  pour  colorer. 

F.  S.  L.  buit  pastilles. 

En  prend/e  le  matin  à  jeiin  d  abord  trois  -  que  Von 
laisse  fbnd're   datts  la  bouche ,  par-dessus  on  boit  une 

cuillerée  de  bouillon. 

». 

QjD  répète  un  quart  d'heure  après  la  même  ingestion, 
et  les  deux  pastillles  restantes  trouvent  leur  tour  à  sem- 
blable distance,  si  l'individu  eSt  difScile  à  purger.  Le 
pluà  souvent  six,  suffisent  pour  produire  dabondanles 
évacuations. 

Pour  les  enfans  la  dose  est  une  à  quatre/Pour  cette 
sorte  de  purgation  il  faut  éviter  de  boire  beaucoup 
dans  la  crainte  de  trop  disséminer.  le,s  partie?  actives. 
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Pastities  desanteduménie. 

¥  Résine  de^cammonée  d'Alep.  .  .  .  ^  .  .  gn  vj 
•Teintpre  alcoolique  de- séné.  ......  4ogtes. 

Carbonale  de  magnésie .•  •  ^    SJ4^gr. 

Sucre  blanc  en  poudre.  .  •  •  • 3ijgr.4S 

Réglisse  en  poudre*'.,.  .  ...  ....  .  .  .  grl  Viij 

Gomme  adraganthe ....*..'.'  gr.  v.  : 

Essence  d'anis.  .  •    * .'...'.,  gôut.  j 

Sirop  de  violettes  ,S.  Q.^  pour  F.  S.  L.  huit 
pastilles.^     '       '\ 

Ces  pasliUes  sont  particulièrement  destinées  à  purger 
les  femmes  eu  les  enfans  \  une  infusion  légère  dç  fleurs 
de  tilleul  pourra  remplacer  les  bouillons  d'herbe,  ou 
de  veau ,  ou  de  poulet.  ■      ^ 

Elles  conviennent  particulièrement  aux.  personnes  su- 
jettes aux.  régurgitations  acides,  et  à^cellès  souvent  in- 
commodées par  des  flaluositées  ;  s'il  s'agit  seulement 
d'entretenir  la 'liberté  du  ventre,  on  en  prendra  utie  ou' 
4eux  le  matin  à  jeun ,  oU  si  l'on  veut  se  purger  on  pren- 
drait les.  huit  de  la  même  manière  que  les  pastilhes 
acidtiles  purgatives.       '    '      • . 
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RÉCLAMATION. 
'    Pilule^  antirchtôrotiquas.         •  * 

*  L'utilité  rie  ce,Knédicameût,  que  M.  Blaud  son  auteur 
annonce  comme  un  spécifique  dans  les  afi'ectionjs  chtoro- 

'  tiqUes  ,.nou«  enga{^e  à  insérer  la  réclamatioil  de  ce  doc- 
teur pour  la  préparation  des  ces  pi1u]es  dont  nous  avions 
publié  la  récette ,;  il  y  a  quelques,  moia  d'après  M.  <j0t- 
tereauf.'  .\    '  ^         \  - 

•  *  *  *  ' 

Voici  Ja  formule  que  prescrit  M.  Blaud': 

^f'  Sulfate  de -fer  en  poudré  fine.  .........    gî 

Carbonate  de  potasse  sec  en  poudre  fine.    «.  S^. 

«  Mêlez  exactement  dctiis  un  morbier  et.  ajoute!  mu- 
»  ciUge,  gomme  adragantkeQ.  S.,  faites  une  masse  pi-. 
^  lulaireavec  poudre  de  réglisse,  Q.  S. ,  et  divisez  en  99 
»  pilules.       '      .         '  . 

»  Eli  triturâQt  le  mélange  pendant  enviton^une  demi* 
;^ «heure ,  ilen  résuke  une  masâe  assez  consistante  pour 
»  ^tre  4iyisée  en  pilules.. La  poudre  de  réglisse  n  est  em* 
»  ployée  que  pour  les  empêcher  d  adhérer  çntre  elles.  » 
«  On  doit  les  prendre  ainsi  qu'il  'suit  :  les  trois  pre- 
'  »  miers  jours  une  le  matin  à  jeun  ,  et  une  seconde  le 
«soir  .en  se^  couchant';,  le»  trois  jours  suivans  on  en 
»  ajoute  une  troisième  qui  est  prise  dans  l'après-midi  ; 
1»  les  septième,  huitième  et  neuvième  jours  on  en  prend 
»  deux  le  matin  et  le  soir;  les  dixième,  onzième  et  dou* 
»  ^sième  JQurs',  deux  le  matin,  deux .  après-inidi ,  deux 
»  le  soir;  les  trois  jourâ suivans  trois  le  matin  et  le  soir; 
»  et  enfin  neuf  par  jour  jusquli  parfaite  guérison.  • 
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EXTRAIT  DU.  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  i4  mars  i83a. 
•En  Vabsenoe  de  M.  Robinet,  M.  Lodibest. occnpe  le  fauteuil: 

M.'  Pelletier  fait  observer  qiâe  le  nouveau  principe 
annoncé  dans  l'opium  par  M.  Couerbe ,  est  identique  à 
celui  ^précédejnment  découvert  dans  la  même  substance 
par  M.  Ddblanc  jeune.  Les  difficultés  que  présente  son 
extraction  I  avaient  jusqu'à  ce  joilr  empêché  les '.com- 
missaires chargés  de  l'examea  du  travail  de  M«  Dublanc 
de  faire  leur, rapport. 

M.  Robiquet  ajoute  que  la  méconine  de  M  '  Couerbe 
et  la  narcéine  de  M.  Pelletîi^r  pourraient  bien  n'être  antre 
chose  que  de  la  morphine  et  de  la  liafcotine  imparfaites  ; 
c'est-à-dire  que  ces  deux/ dernières  substances  avant  de 
posséder  tous  les  caractères  qu'on  leur  connaît,  commen- 
ceraient par  ofirir  ceux  -assez  analogues  de  la  narcéine 
et  de  la  mécomne.  Il  appuie  cette  hypothèse  de  consi- 
dérations'principalement  tirées  des  singulières  variations 
que  présentent  dans  l'opium  du  commerce  les  proportions 
de  narcotine  et  de  morphine. 

XyUV.u4nnée. — Ayril  i^Zn,  iG 


L 


2o6  ftCLLETIN    pRS   TRAVAUX 

La  Société  reçoit  :  ■    ■   .  ■  ^' 

I  ^  Un  mémofre  sur  lephytotdoca  decattdraàe  Linné , 
par  M.  Dubuc  de  Rouen. .    . 

'20.  Un  numéro  dû  Journal  de  pbiirmacie  de  Phila- 
delphie. ( M.  Ghéreau 9,  rapporteur.)  ' 

i"".  Uaauméro  du  Journal  de  pharmacie  det^eiger^. 

4*"»  Pn-numero  vdu  .Magasin  de  phann^dlei'diQ Neiger  et 
J.  Liébig.  (  M.  Yaliet ,  rapporteur.  ) 

b^\  Un  numéro  des  Annales  de  If  Auvergne.  (M.  Boudet, 
rapporteur.  )  -         ,  • 

6°,  Deux  numéros  du  Journal  de  pharmacie. (février  et 
marâ). 

7®.  Uiîe  circulaire  deFAcadémie  de  Rouen-, 

8^.  Un  prospectus  sur  la  description  géologique  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure.       ^ 

M.  Iç  docteur  Foy,  présent  à  la  séance ,  fait  hommage 
à  la  Société  de  son  ouvrage  sur  le  choléra-inorbus.  Des 
remerctmens  bii  sont  adressés. 

*  M.  le  président  annonce  que  M.  MisUerlich^  de  Berlin, 
assiste  à  la  séance  et  l'invite  à  vouloir  bien  signer  la  feuille 
de  préseneel   • 

Mt..  R0biquet4.au  noiQ  de  la  commission  des  prix  ,'fait 
savoir  à  la  Société  tjue  le  rapport  sur  le  concours  relatif 
à  la  fermentation  acétique  ne  pourra  lui  éfre  présenté 
que  dans  la  prochaine  séance.  Les  expérience»  mallipliées 
que  cette  commissioù  a  du  faire,  pour  apprécia  à  leur 
juste  valeur  des  opinions  souvent  contradictoires,  sont 
la  seule  causede  ce  retard. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  de  MM.,  les  oom- 
missaires  près  les  Sociétés  savantes. 

M.  Bussy  chargé  de  rendre  compte  des  séances  de  l'Ins- 
titut, est  absent, 

M.  Lodihert  rend  compte  des  séances  de  l'Académie 
de  médecine  ;  il  dit  (ju'un  jeune  médecin,  M.  Le  Breton, 
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à  fait  connaitre  à  FAccidlémie  un  cas  <ie  sa  pratique  qu'il 
'  i[ssurait  avoir  été  le  choléra-morbus  asiatique.  La  lecture 
de  cette  obsfsrvàtion  a  excité  quelques  mouvemens  dans 
l'asseiÀblée,  qui  se  refusait  à  croire  que  le  malade  traité 
d'abord  pour  le  choléra  dont  il  avait  été  guéri,  disait 
M.  Je  Breton',  et  qui  enauiie  avait  succombé  à  une 
autre  affection,  eût  été  atteint  de  ce  mal  que  M.  Brière 
de  Boismont  n'avait  pas  reconnu.  Cette  circonstance 
doit  mettre  en  garde  le  public  'contre  des  asseirtions  de 
oette^nature;  aujourd'hui  il  est  permis  de  moins  craindre 
4cett6  maladie  qui  heureusement  n-im(Mme  plus  la  même 
terreur,  puisqu'à  Londres, où  elle  s'est  répandue,  la  roor** 
talité  des  deux  premiers  mois  de  i832  aété  moindre  que' 
celle  des  mêmes  mois  4^  l'année  précédente* 

M.  Lodibert  termine  ses  communications  en  disant 
qu'un  mémoire ,  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt ,  indiqué 
un  nouveau  traitement. de  certains  symptômes  locaux  de 
la  ^pbilis  chez  le^  femmes  ;  il  consiste  k  porter  au  moyen 
d'une  seringue  double  une .  solution  de  nitrate  acide  de 
mercure  qui ,  au  moment  même  de  l'action  qu'elle  opère  au 
premier  contact,  se  trouve  diluée  par  de  l'eau  contenue  * 
dans  le  grand  corps  de  l'instrument  à  injecter.  M.  Lodi* 
bert  a  fait  observer  qu'il  serait  possible  d'arrêter  encore 
plus  sûtemcnt  l'action  prolongée  de  ce  sel  acide,  en 
faisant  dissoudre  dans  l'eau  qui  doit  se  diluer  instan- 
tanément ,  du  carbonate  de  soude  ou  un  autre  sel  ap- 
proprié. 

M.  Lodibert  fait*  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage 
^  dont  M-  Bressy  d^Ârpajon  a  fait  hommage  à  la  Société. 
Il  a  pour  titre  de  la  Miasmatique  et  pour  objet  un  nou- 
veau règne  qui  est  qualifié  par  le  mot/7a/(^ma/(puIvinos 
pulvinar);  il  embrasse  les  champignons,  mousses,  li- 
chens, etc. ,  et  même  des  produits  morbides,  tels  que  des 
éruptions  varîoliques,  etc.  M.  L.  en  fait  connaître  les 
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passages  les  plus  saillans.  Cet  ouvrage  tient  plus  à  la  mé- 
decine qu'à  la  pharmacie;  il  sera  déposé  dans  les  archives 
de  la  Société 9  qui,  ne  pouvant  se  reiidre  garant  de  la 
vérité  de  ce  que  M.  Bressy  appelle  une  science  nouvelle  » 
se  coi^tentera  de  remercier  son  auteur. 

Un  membre,  en-  louant  le  rapporteur  des  formes  qu'il 
a  misés  en  Ralliant  l'urbanité  àla  critique  pour  combattre 
Jes  opinions  de  J'auteur,  aurait  désiré,  que  le  blâme  plus 
direct  ne  permit  pas  de  croire  que  des  hypothèses  pro- 
duites avec  esprit  et 'talent  peuvent  satisfaire  la  Société, 
et  qu  elle  leur  donne  une  sorte  d'approbatioa  en  ne  les 
repoussant  pas  sans  miénagement.  ,     -  . 

La  Sbciété  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 

.         '        . 

Ufi  compte  rendu  des  Journaux  allemands  est  lu  par 
M.  Vallet. 

M.  Boudet  lit  ensuite  un  rapport  sur  les  douze  numéros 
des  Annales   de -l'Auvergne  pour  i83i.  Le  rapporteur 
signale  particulièrement  à  l'attention  de  la  Société  l'ana-' 
lyse  des  eaux  minérales  ,  par  M.Lecoq. 

M.  B.onastre  présente  une  matière  résineuse,  extraite 
^d'un  vase  trouvé  dans  un  toinbeau  égyptien. 

M.  Soubeiran  lit  ufl  rapport  favorable  sur  une  note  de 
M.  Cédié,  et  demande  pour  ce  pbàrmaeien  le  titre  de 
correspondant.  Un  rapport  d'admission  sera  fait  dans 
l'une  des  prochaines  séances. 

M.  Planche  fait  connaître  que  le  lait  fournit  un  excel- 
lent ipoyen ,  non-seulement  pour  tenir  en  parfaite  sus- 
pension la  résine  de  scammonée,  mais  encore  pour  la 
distinguer  de  ses  analogues,  puisque  celles-ci  placées 
dans  les  mêmes  circonstances  s'agglomèrent  'au  lieu  de 
se  diviser. 

M'  Blondeau  donne  comfraunication  d^une  Jettre  écrite 
le  a6  décembre  i83f ,  piir  M. Bebert , pharinacien àCbam»  . 
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bëry,  et  datis  laquelle  on  annonce  Inexistence  d'un  nou- 
veau principe  dans  Topium. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  une  note  de 

M.  Galloud,  sur  la  préparation  de  l'onguent  mercùriel. 

t 

Sur  le  chlorure  d'iode  et  son  application  à  la  prépara- 
tion dun  acide  iodique  pur  par  M.  J.  Liebig. 

0 

\ 

(Extrait  da  Magasin  de  Phannaeîe  de  Gbio»,  avril  i83i ,  page  a6.  ) 

Par  M.  ValLet.    .  . 

Gomme  l'acide  iodique  fournit  un  réactif  important 
pour  reconnaître  plusieurs  bases  végétales  ,  et  .  que 
d'après  mes  propres  expériences  on  pourrait  se  servir  en 
outre  de  Tiodate  de  soude  comme  d'un  très-bop  moyen 
pour  séparer  la  baryte  de  la  strontiane,  j'ai  répété  les 
essais  sur  la  préparation  de  ces  deux  composés  dans  le 
but  d.e  connaître  le  meilleur  procédé,  et  je  fais  part  ici 
de  mes  observations  sur  ce  sujet  comparativement  avec 
les  difiérens  travaux  de  M.  Sérullas,  qui  sont  consignés 
dans  les  Annales^de  cbimie. 

Il  y  a,  conime  on  sait,  deux  combinaisons  du  chlore  avec 
l'iode  ;  Tune  est  brune  et  liquide ,  l'autre  jaune  et  solide. 
Cette  dernière  n'est  que  la  combinaison  liquide  que  l'on 
a  saturée  de  chlore.  Par  conséquent  la  combinaison  li- 
quide contient  moins  de  chlore  ;  aussi  la-t-on  nommée 
chlon^ife  d'iode  au  minimum  de  chlore  ;  l'antre  porte  le 
nom  de  chlorure  d'iode  au  maximum. 

Comme  le  chlorure  d'iode  au  maximum  est  soluble  dans 
l'eau,  onfaciUte  beaucoup  la  préparation  dé  ce  chlorure 
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en  solution  par  le  procédé,  suivant  :  on  verse  sur  de  Tiode 
du  commerce  huit  à  dix  fois  son  poids  d'eau,  et  l'on  fait 
passer  dans  ce  liquide  un  courant  de  chlore  jusqu  à.«  ce 
que  tout  Tiode  soit  dissout ,  et  que  ce  corps  n'absorbe 
plus  de  chlore  (i).  On  obtient  ainsi  une  liqueur  jaune 
brunâtre  qui  peut  être  considérée  comme,  une  dissolu- 
tion d'acides  hydrochlorique  et  iodîque ,  puisque  le  chlo-* 
rure  d'iode  se  décompose  par  l'eau ,  et  que  le  chlore  se 
combine  avec  l'hydrogène  et  l'iode  avec  TorigèDe  de  ce 
liquide. 

Nous  regarderons  donc  à  I^a venir  le  chlorure  <i'iode  en  < 
dissolution  dans  l'eau  comme  représentant  un  mélange 
d'acides  hydrochlorique  et  iodique.  Il  reste  maintenant 
à  prouver  par  des   expériences  rigoureuses  que  l'acide 
iodiqOe  contient  cinq  atomes  d'oxigène.   Or ,   si   par  le 
contact  de  l'eau  le  chlorure  d'iode  se  transforme  en  acides 
iodique  et  hydrochlorique,  il  en  faudrait  conclure  que  le 
chlorure  d'iode  au  maximum  contient  cinq  atomes  de 
chlore  sur  un  d'iode.  On  a  généralement  adopte  cette  com- 
position d'après  les  expériences  récentes  de  Gay*Lussac^ 
Mais  quelques  essais  que  j  ai  entrepris  sur  -ce  sujet  ne 
m'ont  pas  donné  du  tout  cette  composition  ;  et  en  effet 
s'il  est  vtai  que  le  chlorure  d'iode  au  maximum  se  trans^ 
forme  par  le  contact  de  l'eau  en  acides  hydrochlorique  et 
iodique  ,  on  ne  devrait  obtenir ,  en  saturant  la  solution 
aqueuse  par  le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude ,  que 
du  chlorure  de  potassium  et  de  Fiodate  de  potasse  ou  de 
soude.  Mais  l'on  remarque  que,  chaque  fois  que  Ton  neu- 
tralise «ette  liqueur  acide  par  l'une  des  deux  bases,  il  se 
dépose  à  partir  d*un  certain  moment  une  quantité  nota- 
ble d'iode,  sous  forme  d'une  poudre  brune  noirâtre  ou 


(i)  C>8€  aflsti  le  procédé  qu'on  suit  joamellement  dans  les  labora* 
tojires.  R 
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uoke.  Ce.  fait  proure  évidemmenl  qa<  daqi  le  chlorlire 
d!iQ4e  solide,  il.y  a  plus  d'iode Vfu'il  neu  faut  pourpro* 
duire  Tacide  iodique. 

J'ai  fait  passer ,  pendant  un  jour  entier  sur  de  Tiode 
sec  du  chlore  «gaiement  sec ,  et  jamais  je  n'ai  obtenu  une 
Combinaison  qui ,  dissoute  dans  l'eau  et  satdrée  par  la  po** 
tasse  ou  la  soude,  restât  parfaitement  claire  ;  toujours  11 
s'est  séparé  une  assez  grande-quantité  d'iode  (i). 

D'après  ces  expérience  le  chlorure  d'iode  solide  doit 
contenir  moins  de  cinq  atomes  de  cfhlore  ;  ou,  si  Ton  veut,' 
il  doit  contenir  plus  d'iode  qu'il  n'en  faut  f>our  former 
l'adde  iodique*,  avec  l'oxigène  de  l'eau  qui  est  mise  en 
liberté  lorsque  le  chlore  s'empare  de  son  hydrogène.* 

On  peut  d'après  cela  considérer  la  dissolution  de  chlo* 
rare  d'iode  dans  l'eau  comme  un  mélange  d'acides  hydro- 
chlorique  et  iodique  et  d'iode,  ou  bien  d'acide  hydro- 
chlorique  et  d'un  oxide  encore  inconnu ,  d'un  acide  iodeux 
qui  se  décpmpose  par  l'aetion  des  alcalis  en  iode  et  en 
acide  iodique. 

..M.  Sérullas  a  découvert  dans  le  chlorure  d'iode  au  ma^ 
ximum  une  propriété  très-remarquable  ;  c'est  que  l'acide 
sulfurique  concentré  le  précipite  de  sa  dissolution  dans 
l'eau  souS  forme  de  flocons  caséiforme^;  or ,  comme  nous 
ayons  vu  plus  haut  que  le  chlorure  d'iode  se  décompose 
par  l'eau,  il  doit  arriver  ici.soiis  l'influence  de  l'acide 
sulfurique  que  l'oxigène  de  l'acide  iodique  se,  combine 
avec  l'hydrogène  de  l'acide  bydrpchlorique  pour  reformer 
de.l'eau.  -  ♦  ^       • 

Le.  chlorure  d'iode  au  maximum  possède  'une  autre 
propriété  intéressante  ;  c'est  que,  humecté  avec  de  l'eau 
et  arrosé  ensuite  avec  de  l'alcool ,  il  se  décompose  aussitôt 


(i)  J'ai  obtena  le  même  résaltât  an  ^and  nombre  de  fois,  qaelque 
prolongé  qo'ait  été  le  coarant  de  chlore.  A» 
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en  acide  iodique  et  en  acide  hydrochloiicfue.  Comme 
Tacide  iodiqne  n'est' pas  du  tout  soluble  dans  Talcool,  il 
se  sépare  sous  forme  d^uii  masse  i>rune,  tandis  que  Fal- 
cool  surnageant  tient  en  solution  de  l'acide  faydrochlori- 
queetdeTiode;  par  des  lavages  répétés  avec  de  l'alcool 
on  peut  obtenir  l'acide  iodique  sous  forine  d'une  poudre 
blanche  et  cristalline  à  l'état  sec. 

M.  Sérullas.  propose  ce  procédé  pour  la  ^préparation 
de  l'acide  iodique  en  raison  de.  sa  simplicité  ;  man  c'est 
celui  de  tous  qui  donne  le  résultat  le  moins  avantageux; 
On  obtient  à  peine  un  septième  d'acide  iodique  pour  la 
proportion  d'iode  employé;  il  y  a  par  conséquent  six  sepr 
tièmes  d'iode ,  perdu  et  l'emploi  de  l'alcool  rend  ce  pro* 
cédé  encore  plus  dispendieux. 

lodate  de  potasse. 

« 

Lorqu'on  sature  incomplètement  par  du  carbonate  d/d 
potasse  la  dissolution  de  chlorure  d'iode  au  maximum 
dans  l'eau,  de  manière  à  ce  que  la  liqueur  reste  encore 
fortement  acide,  il  se  précipite  parle  refroidissement  une 
combinaison  de  chlorure  de  potassium  et  d'iodate  aci- 
de de  potasse  sous  forme  d*une  poudre  blanche  cristal- 
line. Ce  double  sel,  dontla  composition  ne  paraît  passuf- 
fisament  déterminée,  contient  environ  vingt -deux  pour 
cent  de  chlorure  de  potassium;  le  reste  est.de  l'iodate 
acide  Ae  potasse  qu'il  est  facile  de  séparer  du  chloruré 
de  potassium  ,•  en  versant  de  l'eau  chaude  sur  le  double  sel 
et  faisant  évaporer  lentement  la  solution. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  l'iodate  acide  de-  po- 
tasse cristallise, à  l'état  de  pureté  sous. forme  de  prismes 
rhomboïdaux  réguliers  à  sommets  dièdres.  Une  partie 
de  ce  sel  se  dissout  à  quinze  degrés  du  thermomètre  cen- 
tigrade dans  soixante-quinze  parties  d'eau. 
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Avec  Fiodate  neutre  de  potasse  on  obtient  un  tri-rioclate 
de  potasse  en  le  faisant  dissoudre  dan^  un' excès  d  acide 
suJfuricjue  étendu  ,  et  en  laissant  refroidir  tranc^uiile- 
ment  la  solution.  Ce  .sel  se  dépose  sous  formede  cristaux 
rhombofdaux  ,  il  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  bi-io- 
date  ;  car  une  parlie  !n'exige  pour  se  dissoudre  que  vingt- 
cinq  parties  d'eau.  Le  bi-iodate  dé  potasse  forme  avec 
le  sulfate  acide  de  la  même  base  un  sel  double  particulier, 
que  Ton  obtient  cristallisé  en  faisant  évaporer  doucement 
les  eaux-mères  du  précédent. 

lodate  de  soude.  ^ 

IVf .  Sérullas  a  obtenu  ce  sel  ^ous  forine  4' un  précipité 
blanc  volumineux,  en  saturant- incomplètement  pai:  de 
la  soude  la  dissolution  de  chlorure  d'iode  au  maximum 
et  ajoutant  de  l'alcool  à  la  liqueur;  il  lave  exactement 
le  dépdt  avec  de  lesprit-dervin ,  {>uis  il  le  fait  dissoudre 
dans  dé  Teau  cbaude,  et  Fiodate  neutrq  dé  àoude  cristal- 
lise, sous  forme  de  grands  prismes  transpstrens  octaédri- 
ques;  il  en  obtint  encore,  par  Tévaporation  des  eaux- 
mères.  Si  Ion  suit  ce  procédé  pour  la  préparation  de  ce 
sel ,  on  perd  environ  un  tiers  en  iode  qui  reste  dans  la 
liqueur  alcoolique;  le  suivant  donne  une  quantité  d'iodate 
de  soude  correspondant  exactement  à  Fiode  employé.    . 

.  On  commence  par  faire  passer  un  courant  de  chlore 
au  travers  de  Feau  tenant  en  suspension  de  Fiode  jusqu'à 
ce  que  lediquide  ne  puisse  plus  en  absorber.*  On  ajoute 
alors  une  solution  de  carbonate  de  soude.  Aussitôt  que 
la  liqueujT  approche  de  la  saturàtiôp  il  se  précipite  une 
quaiftité  notable  d'iode.  On  fait  pâsser.de  nouveau  un 
courant  de  chlore  jusqu'à  ce  que  le  liquide  iâlevienne 
tout-»  à -lait  transparent  et  on  continue  l'addition. de  la 
soude  jusqu'à-  complète   neutralisation.   IV  est  évident 
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que  Ton  doit  répéter  le  traitement-  par  le  chlore  tant 
qu'il  se  séparera  de  Tiode.  Ou  fait  évaporei'  la  liqueur 
jusqu'à  réduction  Ofiyironde  la  dixième  partie;  pendant 
qu'elle  est  encore  chaude,  on  y  ajoute  la  moitié  de- ^on 
volume  d'alcool^  et  on  làiseeTefiroidir.  L'iodat^  de  soude 
c^tistallise  alors  sous  forme  d'une  masse  saline  ooihpoeée 
de  primes  octaédriques  groupes  en  étoiles^  que  1  on  pleut 
hiver  avec  un  peu  d'esprit-<i^-vin  pour  enlever  l'hydiro* 
chlorate  de  soude  qui  t'y  trouve,  mélangé. 

Si  l'on  ajoute  Tacoolà  la  liqueur  évaporée  et  refroidie 
elle  se  change  presque  entièrement  en  une  masse  épaisse 
de  consistance  de  bouillie  qui  rend  les  lavages  à  l'alcool 
trJ|s-difBçiles  et  dispendieux. 

J^ai  déjà,  fait  mention  plus  haut  que  Tiodate  de  soude 
offre  un  excellent  ttloyen  pour  séparef  la*  baryte  de  la 
strontiane,  leé  dissolutions  des  sels  de  strontianene  sont 
point  précipitées  par  l'iodate  de  soude  :  ce  sel  au  con«- 
traire  précipite  les  dissolutions  de  baryte  neutres  ;  sur-le- 
champ  ou  au  bout  de  quelques  minutes ,  sous  forme  de 
flo(5ons  blancs^  et  la  précipitation  est  si  éonlplète  qu'il 
ne  reste  ftlus  de  baryte  en  solution  dans  la  liqueur  sur^ 
nageante. 

Préparation  de  V acide  iodique. 

* 

M,  SéruUas  à  indiqué  plusieurs  pi^océdés  pour  la  pré- 
paration de  cet  acide  :  on  peut  l'obtenir  en  décomposant 
l'iodate  de  soude  par  l'acide  fluorique  silice ,  faisant  bouil- 
lir jusqu'à  ce  que  tout  l'excès  d'acide  soit  volatilisé  ^  et 
filtrant.  La  liqueur  filtrée  est  alors  mêlée  avec  une  <^ei^ 
taine  quantité  d'acide  fluorique  pur,  et  le  précipité  blanc 
qui«'e  forme  de  nouveau  est  âéparé  par  le  filtre.  On  fait 
alors  évaporer  le  liquide  jusqu'à  une  faible  consistance 
de  sirop  et  on  abandonne  la  cristallisation  à  eHe-mème 
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«  • 

dan$  un  lieu  cbjiud;  d«i»5  cette  Opéra tioiK on  doiE  reœuTrir 
d'une  couche  de  cire.le&  vastes  en  Terre  que  l'on  emploie 
pour  les  préserver  de  laction  connue  de  l'acide  fluorique* 
On  peut  se  procurer  lacide  iodique  par  un liutre  pro- 
cédé: on  ajoute  à  ujae  dissolution  bouillante,  dlod^itede 
.«oude  au  moins  le  double  de'  la  quantité  dadde  sùlfurique 
nécessaire  pour  saturer  la  soude  contenue  dans  le  sel  ^  et 
Ton  fait  évaporer  lentement  sur  un, bain  de  sable  mode*  • 
rément  chaud  ;  on  obtient  ainai  \axe  Inaslse  cristalline 
qu'on  lave  avec  très-peu  deau  et  que  Ton  sache  entre 
des  feuilles  de  papier  gris.  -  ^ 

J'ai  obtenu  de#  criataui  très-ré^uliera  en  faisant  dis* 
soudre  à  chaud  une  p^artie  d'iode  de  soude  dans  une  par- 
tie d'acide  suifurique  étendue  préablement  de\son  poids 
d'eau  et  faisai^t  évaporer  la  diseolution  sur  .un  bain  de 
sable.  Les  cristaux  présentaient  une  propriété  bien  sin-^ 
gulière  :  mis  sur  des  feuilles  dé  papier  gris ,  tout  près 
d'être  secé  ils  devenaient  tout  à  coup  fluides  et  se  chan- 
geaient en  une  masse  transparente  que  le  papier  gris 
absorbait  presque  entièrement. 

Placés  dans  une  capsule  de  porcelaine  ils  devinrent  éga* 
lemenl  liquides  à  Tair  :  mais  au  bout  de  quelque  temps 
le  tout  se  changea  en  une  masse  blanche  non  cristalline. 
Il  est  tout-à-fitit  vraisemblable  que  les  cristaux  d'acide 
iodique  obtenus  au  moyen  de  l'acide  -suifurique  sont  de 
Tacide  iodique  anhydre  qui  devient  liquide  à  l'air  en 
attirant  rhumidité  et  redevient  solide  après  avoir  absorbé 
la  quantité  d'eau  nécessaire.  ... 

J'ai  trouvé  le  procédé  suivant,  qui  me  semble  plus 
^vantagelix  et  plus  simple.  On  se  procure^  par  la  manière 
indiquée  plus  haut,  une  dissolution  de  chlorure  d'iode  au 
maximum ,  saturée  île  chlo/é  :  on  neutralise  la  liqueur 
par  du  carbonate  de  soude  avec  les  précautions  mention- 
nées pour  l'iodate  de  soude;  qn  y  ajoute  alors  une  dissolu* 
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tiôn  tl!h5drochlarate  de  baryte  jusqufà  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité.  Le  dépôt 'blanc  obtenu  est  de 
Tiodate  de  baryte  q'u'bn  lave  exactement  avec  de  l'eau  sur 
-un 'filtré  «tque  Ton  fait  sécher.  \ 

Sur  neuf  parties  de  précipité  sec  on  pi*end  deux  par- 
ties d acide  sulfurique  que  Ion  a  étendues  de  dix  à  douze 
fois  s6h  poids  d  eau.  On  fait  bouillir  le  tout  pendant  une 
demi*heure,  et  l'on  sépare  par  le  moyen  du  filtre  le  suU 
fate  de  baryte  de  l'acide  iodique,  dissous  et  étendu,;' on 
fait  évaporer  la  Âissolutiop  jusqu'à  une  faible  consistance 
sirupeuse,  et  on  la  laisse  exposée  h  l'air  pendant  plusieurs 
jours  ;  il  se  forme  très-promptement  des  cristaux  d'une 
tainsparence  parfaite,  très-réguliers,  dont  le  volume 
augmente  ^continuellement;  on  décante  les  eaux-mères 
et  par  leur  eyaporation  k  l'air  il  se  forme  de  nouveaux 
cristaux.  On  obtient  ainsi  jusqu'à  la  dernière  goutte  des 
cnstaux  trèsi-beaux  et  très^éguliers. 

Si  l'on  essaie 'de  se  procurer  des  cristaux  en  faisant 
évaporer  l'acide  iôdiq^e  à  l'aide  de  la  chaleur ,  on  obtient 
une  masse  blanche  dans  laquelle  on  ne  remarque  aucune 
forme  cristalline.  Si  rt)n  a  poussé  trop  loin  la  concentra- 
tion de  l'acide  iodique,  il  se  change  également  par  le 
refroidissement  en  une  niasse  blanche  qu'il  faut  faire 
redissoudre  dans  une  petite  quantité  d  eau  et  faire  éva- 
porer à  l'air  si  on  veut  avoir  des  cristaux  règliliers. 

Si  dans  une  dissolution  aqueuse  d'^acide  iodique  on 
. verse  de  laclde  nitrique  et  de  l'acide iSulfuriqUe ,  il  se 
forme  un^précipité  d'une  poudre  blanche  cristalline  que 
Ion  regardait  comme  une  combinaison  de  ces  acides  avec 
l'acide  Jiodique  ;  mais  1^.  SéruUas  a  trouvé  que  ce  préci- 
pité est  de  l'acide  iodique  pur  qui  ne  renferme  ni  acide 
sulfurique  ni  acide  nitrique  en  combinaison  chimique. 
Cette 'précipitation  d'acide  iodique  est  due  à  son  insolu- 
bilité dans  l'acide  sulfurique  et  l'acide  nitriqjue ,  et  aussi 
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à  ce  que  ces  acides  lui  enlè^ept  Teau  nécessaire  à,  sa  dis- 
s(>latioD..Je  me  suis  également  assuré  par  mes  prppres 
expériences  de  la  non^e^istence  des.  prétendus  acides 
iodo  sulfurique  et  iodo  nitrique. 


-  *        1 


RECHERCHE 

•  "...  t 

2>a  CKiVrê  dans  le  pain.  Usage  de  pcMié fabriqués  avec  le 

sulfate  de  cuivre. 

_  ^  ■ 

Par  M.  Saiizait. 
» 

Depuis  l'introduction  du  cuivré  à  l'état  de  sulfate  dans 
le  pain ,  on  s'est,  beaucoup  Qiccupé  d'y  rechercher/  ce 
métal.  L'Académie  royale  de  médecine  fut  chargée  e^août 
1829,  par*  le  ministre  de  l'intéri^uj?,  de  lui  faire  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Derheims  à  ce  sujet; 
MM.  Henry,  père,  Deyeux  et  Boutron-Ghadard  en  fu- 
rent chargés.  Un  pçù  plusjard,  M.  Kuhltnann  publia 
ses  Considérations  sur  t  emploi  du  sulfate  de  cuiyre ,  etc. , 
dans  la  fabrication  du  pain.  Tous  ces  chimistes  ont  in- 
diqué à  bien  peu  près  le  même  moyen  de  recherche ,  ils 
n'ont  varié  pour^ainsi  dire  que  dans  le  pIUs  o^  moins  de 
longueur  du  travail.,  et,  en  suivant,  ponctuel! emeqt  leurs 
indications ,.  il  est  impossible  de  ne  pas  rencontrer  les 
plus  petites  traces  de  cuivre. 

On  dut  se  croire  rassuré  à  la  suite  de  tous  ces  travaux 
et  à  même  de  pouvoir  recbnnatlreja  fraude;  mais  la  pré- 
sencç  du  cuivre  ayant  été  constatée  dans  les  céréales ,  la 
farine ,  il  est  certain  que  les  ireohèrches  de^  ce  genre  ne 
^  peuv^t  manquer  de  donner  du  cuivçê.  Il  eç  résulte  un 
doute   fort  embarassant   pour   l'opérateur  ,  doute   que 
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Mi  Kcd;ilmaiiii  exprime  tout  entier  i  la  page  i4  de  ses 
Considérùtions j. etc.  Je  cfois* pouvoir  lever  cette  diffi- 
ciilté,  et  indiquer  un  moyen  qui  âte  toute  injcerHtude. 

Pour  reconnaître  la'dbse  à  Ja  qnelfe  le  sulfate  de  cuivre 
pouvait  nuire  à  réconomie,  à  mesure  que  je  soumettais 
une  porlion  de  paiii  à  rexpérience,  le  reste  était  employé 
à  ma  nourriture  ;  j  ai  mangé  tous  nies  piiins  et  poursuivi 
mes.  expériences  jusqua  ce  que  j'éprouvasse  une  action 
directe  du  poison. -J'ai  vécu  ainsi  depuis  le  22  octobre 
jusqu'au  li  novembre,  époque  à  la  quelle  j'ni  cru  prudent 
de  cesser. 

A.  Si  Ton  prend  les  cendres  du  pain  fait  sans  addition 
de  sulfate <de  (Suivre,  cendres  qui  donnent  du  cuivre  par 
les  réactifs,  si  on  y  ajoute  leur  volume'  ou  environ  de 
phosphate  de  soude  et  d'amràobiaque,  après  avoir  bien 

'mélé^Ie  tout  par  l;i  trituration  dans  îin  mortier  d'agate , 
en  poussant  ensuite  à  la. fonte  au  moyen  du  chalumeau,, 
on  obtient  une  perle  qui  donne  à  chaud,  et  au  prernief 
période  du  refroidissement,  la  réaction  du  fer;  à  froid  le 
bouton  ne  présente  plus  que  la  réaction*  des  terres  con<- 
tenus  dans  les  cendres.'  En  ajoutant  une  parcelle  d'étain 
à  cette  perle ,  et  en  chauffant  un  instant,  Tessai  ne  pré- 
sente à  ch^ud  comme  à  froid  aucune  différence ,  si  ce  n'est  -^ 
un  peu  plus  dé  transparence  après  l'entier  refroidisse-* 
ment.  On  peut  varier  cette  expérience  à  l'infini  par  le 
dosage,  s'oit  que  les  cendres  ou  lé  phosphate  soient  «n' 
excès  ,'  siins  pouvoir  obtenir  aucune'  trace  de  cuivre    Le 
chalumeau  n'indique  donc  pas  le  cuivre  que  la  farine  con* 
.  tient  naturellement..      -      . 

B.  On  fit  incinérer  j  dans  un  creuset  neuf  en  Cerre  de 
Hesse,  e4viron  100  grammes  d'un  pain  qui  contenait  a'S 
milligrammes  de  sulfate  (if).  Le  poids  de  la  farine  em- 

(i)  Afin  detr6  certain  des  peiéès  da  sulfate  de  cuivre ,  on  en  fit  dis-. 
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ployée  était. de  l'^^idS  grammes.  Le  8ulfate>de  euirre  se 
trouvait  ainsi  dans  le  rapport  de  xàri  ^  ^^  farine  ;  le  rap 
por.tau  pain  cuit  était  de  jj^^j^-  Du  reste  j'ai  pris  pour 
base  d€>  tous  ces  essais  lé  taMeau-n**.  ^  du  travail  déjà  cité 
dejVI.  Kuhifnann.  Ces  cen<fres  traitées  comme  ci-dessus 
.ont  donné  un  essai,  dont  la. nuance  était  d'un  rose  excessi- 
vemeift  léger ,  mais  sensible  «urtout  lorsqu'on  plaçait  à 
côté  sur^uq  fond  noir  uo  essai  fait  arec  les  cendres' d'un 
pain  sans  addition ,  et  que  l'on  interposait  les  deux^  bou- 
tons entrie  l'œil  et  la  lumière.  Cette  quantité  de  cuivire  est 
la  plus  difficile  à  trouver,  c'est  aussi  là  jplus  faible  que 
Ton  puisse  emplojrer ,  oar  elle  ne  produit  pas  un  bénéfice 
bien  sensible  pour  le  boulanger  (i). 

Sans  action  sur  l'économie. 
G.  Un  pain  contenant  5o  ratiligrafnmes  de  sulfate  de 
cuivre,  et  donnant  pour  rapport  ^^^^  de  la  farine  em- 
ployée ,  et.  Va'.T?  ^o-  P^ÎQ  ^^'  9  ^  fourni  des.èepdfes  dont 
l'essai  avMt  une  couleur  rouge  prononcée,  6u  était  tra- 
versé de  grosse  stries  rouges.  '  ^  *       ' 

Sans  action  stir  l'économie. 

D.  Un  paih  contenant, loo  milligrammes,  ayant  pour 
rapport  -~^  de  la  farine  employée ,  et  ^g^  du  pain  cuit, 
a  donné  un  essai  fortement xoloré  en  rouge  brun*  opaque 
lorsque  le  verre  était' près  de  la  saturation .,.  dVin  roUge 
grenat  asses  pur  quand  le  phosphate  était  en  excès. 

Sans  action  sur  l'économie. 

E.  Up  pain  à  i5o  milligrammes  ,  dans  le  rapport 
de  ^-  de  la  farine ,  et  —7 tt  ^"  P^'*  ^"^*  *  donné  un  essai 
qui  présentait  encore  ch^ud.  une  réaction  vert  pré  très^ 
belle,  il  froid  le  bouton  opaque  avait  une  nuance  bleuâtre. 
Une  parcelle  d'étain  y  produisit  fortement  le  cuivre. 

soadrelun  .^famine  dans   i^-  d'eau;  on  pesai^ autant  de  grammeft  de 
cette  liqueur  que  Ton  voulait  avoif  de  milJigramniet  de  sulfate. 
(1)  Tableau  n^.  a  du  travail  de  M.  Kuhl'mami. 
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Sans  action,  si  ce  n'est- que  rhaleioe  a  de  l'odeur  .et 
rappelle.un  peu  celle  des  malades  qui  font  usage  de  pré- 
para tions.meréurielles.  ^     ,  ^ 

P.  Un  dernier  pain  fut  fait  avec  !2oo  .milligrammes  de 
sulfate ,  et  dan^  le  rapport  de  |~  de  la  fipirine  employée^ 
et  de77;3  du  pain  cuit.  Ce  pain  donna  un  essai  dont  la 
réaction  du  cuivre  fut  tellement  forte  que  le  bouton  était 
presque  noir;  étendu  avec  du  phosphate,  il  prit  encore 
une  couleur  rougô  très-foncée.  La^mie  de, ce  pain  touchée 
avec  un^  dissolution  étendue^d^hjdrorferro-cyanate  de 
potasse  ne  produisit  rien  instantanément ,  màis'lorsque  la 
partie  touchée  vint  à  sécher,  on  y  observa  une  tache 
rose  rouge  bien  pronpncée.  '    ^ 

Le  i3  noven^bre  ^u  matin ,  je  mangeai  de  ce  pain  à  dé- 
jeuner ;  vers  les. deux  heures  après --midi,  je  ressentis  de 

la  chaleur  à^  l'estomac  et  aux  intestins.  Je  dtnai  le  soûr 

•  * 

avec  ce  pain  ;  ui^e  heure  et  demie  environ  après  je  fus  pris 
de  douleurs  à  l'estomac  et  aux  intestins  qui  provoquèrent 
immédiatement  une.  selle.  Le  ventre  est  ballonné,  à  9 
heures  les  douleurs  persistent;  convulsions  légères  dans  les 
muscles  de  la  bouche,  langue  épaisse ,  bouche  sèchei  Ces 
petits  symptômes  qui  indiquaient  déjà  une  action  mar- 
quée du  sulfate  de  cuivre  continuèrent  juçqu'à  minuit. 
Le  lendemain  on  arrête  l'usage  de  ce -pain  ;  l'appétit  man- 
que, bouche  mauvaise,  haleine  fétide,  les  alimens  sont 
amers,  douleur  seulement  à  l'estomac ,. le  surlendemain 
plus  de  traces. 

Je  mangeai  à  mes  deux  repas  553  grampies  de  ce  pain 
qui  pesait  1^  goS*  -La  portion  mangée  contenait  ainsi  à 
bien  peu  près  65  milligrammes  de  sulfate  de  cuivre.  .En 
réduisant  les  milligrammes  en  grains ,  on  tcouve  que  le 
pain  mangé  contenait  de  un  grain  à  un  grain:  un  quart 
encore  de  sulfate  de  cuivre. 

On  est  dabord  étonné  de  voir  ce  sel  produire  une  ae- 
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liôn  marquée  à  .aussi  faible  dose  j  mais ^  si  oh  c^usietére  spj^ 
eirtréme'diyfsîoh  dabs-les  a^inii^ns':  on  admettra  uue.ab- 
sorption  par  tous  ks  pères ,  et  1  action  du  poison  ,  au  lieu- 
d'é tre ralentie ,  excitee.aû  coirtraire,par  les  surfaces  nom^^ 
tireuses  qU^  lui  donnant  les  parties  xiutntiv^s  du  pain. 

.*.    ,       "  .   .   '.Conclusions. 

•  ••     •  •  » 

i\  tputçsjes  foià  qu^  .le»  cendres  d'un  ppiif  donnent 
au  chalumeau  lairéirçUon  du  ciiiTre  ,.ce  cûivre>  été  ajoiHe 
à  la  fabrication.  -  ,         '  '  '^  .'        *• 

,?".  Lorsque  la  mie  d'un  4>ain  fabriqué  avec  1er  siilfiUe 
d^  cuivre  donne,  àv.ec  la  dissolu tipn  étendue  dp' ITiy dro- 
ferro-cpnat^^de'potasae,  une  nuanfce  ronge  ou  même 
rose  Vce"  pain  doit  être  répoussé  comme  jempoisonné.     /• 

,3»,  -Si  le  rapport,  du  sulfate  de  cuivre  à  la  farin^  èm-    ' 
pîoy ée  esct  éfiU  à  -j^ ,  le  pain  ai^si  fabKque  peut  deter»-^ 
miner  Une  adtion  marquée  du  poison*  '   .- 

;v    NOUVEAU  PROCÉDÉ  1' 

,  Pour  obtenir  h  Citait  et  le  nicUl  âans>  méfange  diar-^' 

..  "      senic ,  par  I^iÈBia'.  '-     '^    ^ 

•    ■  *  j  '  I. 

(  Joqi9al,de-eBiou ,  numérote.  décetnbielsSo.mg  3o4  )     • 

-  '     .    -  •  ....  N  ^' 

-,     I-  .  ■•  .  .      •  • 

OûrgriHe  avec  soin, la  mine'  de-oobaltVoa  la  divise 
par  petites  portions,  et  on  la  met  dans  un  ireûzet  ou  dans 
W  vasedii  fer,  où- l'on  a  fait  feindre  à  une  très-douce 
.  chaleur  -trois  partie»'  âe  sulfate  acide  de  potasse  sur  une  ' 
partie  de  mine  {jrillée.  Comme  la  jnatse  se  durcit  peu.  à 
peu,,  on.  ajigmente  le  feu  et  on  maintient  la  fusion  jus- 
qu'à xe  ;^u'il  ne  se  dégage,  prus  dfe  vapeurs  blanches 
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^Aprè$  que  la  masse  a  été  retirée  ^  Où  répète  ropéfati<m 
^vec  de  iH>uvélles  quantités  y  jusqu'à  ceqçpleyasQ  soit 

hdrs  d^état  deservir.     '  , 

•  •       ...      »••  •'         ♦ 

Toute  la  masse  est.  réduite  eh  ppudre  fioe,  jetée' daiid 
Feaii  bouillanle  et  sou.viise  à  lebuIUticKli^  juisqu'^à'oe  que 
la  poudre  ne  soit,  pluâ  ri\4e  ^u  toucher  oii  greque.  En 
laissant  déposer  et\(Utranl  On  sépare  le  liquide  coloré 
en  rose  rouge  d'un-  dépôt  blanchi  ire,  on  précipite  Toxide 

.  dé> /cobalt  par  là  'dissQ(ution..de'  potasse,   et  on.  lavé  à 
plusieurs  reprises  le  précipité  arec  de  Tëâu  .bouillante. 

.   Le  liqiiide-qUt  surnjigeait  Toxidede  cobalt  peut  être  filtré, 

'  év/iporé,  ét,^pur  l'addition  de  la  moiti^deseun poids  dacidè* 
sttlfivrique'^  mmené  à  ^l'état  de  sulfate  acide  de  potasse; 
il  servira  ain»i  à  l'usage  indiqué  plu$  bau(.    -,    ^  '     \   , 
L'ô^jdeide  cobalt  obtenu  par  ce"  procédé  n'erenTcrnie  / 
jSas  dejiickel.'Il  contient  au  plus  quelques  tracée  doxide  *  ' 
defer.  Sil'o'ÏD  jr  trouvait  dçi  ctiiyi^e ,  ob  pourrait  ai^éineni 
le  priver  àe  ce  métal  par  les  moyens  coi^os.  Sans, tout 
ce  procédé,  il  faut  surtout  avoir  soin  de  chasser  corn-, 
plétement  tout  Texcès  dacide  du  sulfate  acide  de  pO-_ 
tasse,,  1    , .  ,      ^ 

'    Pour  obtenir  le  nickel  pur,  on  fait  bien  griller  la  mine 

'  de  nickel  acsèpical  connue  sous  le  nom  de  Ttupfer  nickel ^ 
*on  la  mêle  avec  son  poids  *de  fluate  de  chaux  pulvérisée, 
on  met  le  tout^ns  ui^  v^e  de  plomba  on  verse 'par- 
dessus trois' partie^ à  trois  parties  et  demie  d'acide  sulfu- 
rique  et  on  chauQe.  Qiiand  la  température  estNdu-dessué 
de  So^'-R.,  làrmàs^^s'çpaissit,  et  il  faut  avoir  soiis  de 
bien  remuer  pour  empêcher  quelle  ne  s'attache' au  foadi 
du  vase^  l^a  quantité  de  vapeurs  d'2u*seuic  et  d  acide  ilùo- 
rique  qui  se  dégagent  exigç  que  l'on,  opéré  sous  une 
cheminée  qui  tire  bieiu  Quand  la  masse  est  sèche  on  la 
concasse,  et  oa  la  chauffe  doucement  dans  un  foiirjreau 
à  •  réverbère  ;  puis  -  on  la  fait  didspudre  dans  l'eau  bouil- 
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laole^  09  fikre  et  ori  sépnré  \e  fer'cotiune  à  rordiuaire. 
•Quand' OB  de  destine  le' nickel  qu'à  la  p/jépamtion  de 
,  l^lliage,  d&nickel  et  de  lâiion,  le  meilleur  procédé  con- 
siste, à  faire  çvàpor.er  jusqu'à  àicciic  la  disdolqtion  de^ 
sulfate  de tiickel,  à  décomposer  le  scl.pac  r^lévation  de 
teuipéralure,  et\ii  réduire  par. du  flux  noir  l'oxide  de^ 

Docker  mêlé  de  fer.  -'   '  .    . 

•  -  ^ 

Préparatio}^  du  merbure.soluble  efffahnemann  ip^r  Airr. 

,  MoBiTDEUf.  {Journ,  de  GeigeryMcem-.  i&iô,  p.  3o8.) 

.     '  •     ^. 

.  _  Ce  pharmaCijen  -  pense  que   1q  f^rocédé   suivant  doit  • 
-toujours  donner  nii  piradi^it  égal  «  d  un  noir  foncé.  Sur 
s  0Ju;e3  de  mercure*  on  verse  4  onees  ^ dacjide  nitrique  . 

■  d'une  pesanteur  Spécifique  de  1,28,  éten4u.  préalable-    ' 
ment  de  6  on<resd'èau  distiJl^ee;  oïl  chauffe,  en  élevant 
peu  à  ,peu  la  fempératur^ .jusqu'à  ce  que  les  deux  tiers 
environ  :du  mercure'  spicnt  dissous.   La  dissolution  est 
aUssitj^t-  (^tendue  d'une. livret  eau  distillée;  on  la  filtjce 

^  prompJ$ment  pendant -qu'elle  est  encore  chaude  9  afia 
qu'il  nçr  se  dépose  pas  de  cristaux /et  où  ajoute  au  U- ' 
^uide  filtré  4  livres  d'eau  distillée.  Alors' on  y  verse 
âu^i  promptemént  que  possible/et  en  remuant. totijçMirs^  ' 
une  once  et  demip  d'ammoniaque  dVne  pesanteur  spéd«* 
fiqiie  de  0,95,  étendue,  de  Q-pnces  d'eau  distillée,  et  on 
décante. avec  la  plus  grand^^.prpmptitude  \^  liqui4e  qui 
sufnage  le  dépôt;  oa  vef sç  ^ur- ce  dernier  de  \'eau  dis^ 
tillée,  on  décante <,Qir  achève  de  le  laver  sur  le  filtrç,'  et 
6b  Je  sèche  avec  soin  dans  un  lieu  obscur. 

:  Si  J'ûn  est  long. à  verser  l'amiponiaque  9  cet  alcali  réa- 
gît sucle  précipité  ;  il  .se  forme  dudeutq-nitr^tecTe  mercure 

.ammoniacal.  Il  y  a  réduction  d'upe  partie  du  qiercure,. 
et  la  couleur  devient  grisâtre*  C'est  p6ur  la  même  raison 
qu'il  ne  faut  pas  laisser  trçp  Ipng-temps  le  précipité  en 
contact  avec  la  liqueur. 


'   22^  •      BULLETIN.  DES   TEAVAUX 


RECHERCHES  ANALYTIQUES 

•-'     .  ■     "  ■  -  *  ••    .^    '  "'     •      •. 

Sur  un  ^calcul  intestinal  de  Ich^yat,,  par  M,  Gimti,  . 

;   .       '    ^        ■        * 

y 

'Cette  concrétion ,  cKiine formeronde aplatie  dàds  quel-  , 
ques  points' de  .sa  surface  /de  la  grosseur  dune  petite 
soix,  pesait  4  gi'os  i  elle  avait  une  couleur  brune  verdâtre 
parsemée  de  qujeiques   tacher  blanches,  était  fuiçânte, 
uniç,  douce  au  toucher,  satos  odeur^  Coupée  transver-* 
salement  aji  moyen  d'une^scie,  l'intécieBr  Wa  préiscnlé 
ixne  cassure  résineuse'/ écailleuse  • 'çl'une  couleur  brune 
et  jaunàlnt ,  eh  «r<iyons  divergens  ^  avec-  l'apparence  de 
coupbes  coBC^ntrique$%  Elle  a  Liissé  se  déyeîôpper  immé- 
diatement après  la  section  uhç.  odeur  désagréable  de  ma- 
tière animale.  Au  centre    s'est   trouvé  un  petit  corps 
aplati  du  poids  d'un  grain ,  d'une  coulébr  semblable  «au 
reéte  de  l<i  matière,  et  d'une  dureté  telle  qu'il  rayait  le 
Terre;  je'  l'ai  considéré  comme  un  gravier  qui  avait  servi 
Je  noyau  au  calcul,  etdontl'infcrQduction  dan& les  organes 
digeslifs  de  laniiftLal  est 'très-possible.   "• 

Après  en  avoir  réduit  -en  poudre  une  partie  qui  avait 
alors"une  couleur  jaune  pâle,  je  l'ai  traite  par  Féther 
,  sulfurique.  à  Taide  de  la  cbaTéUr;  ce  liquide  esf.^Pésté 
incolore;  «vapnré  il  n'a  laissé  aucune'  trace  de  choies^ 
térine.  Je  l'ai  ensuite  ^oqnlise  à  l'action  de^  l'alcool  à  34* ^ 
qui  est  également  re^té  incolore,  et  qui  n'a  laissé  dé-^ 
poser  par  le. refroidissement. aucune  espèce  de  cristalli- 
sation ;  il  ne  s'est  pas  troublé  non  ))lus  par  son  mélange 
avec  l'eaîi  distillée. 

L'aihmoniaque  Jiquide  a  été  sans  action.  Triturée  avec 
la  chaux  vive  et  la  potasse  caustique ,  il  s'en  est  dégagé 
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-  *  -  ..         '  '     ■ 

,  ■*         •  .     •      •  •• 

une  odeur  vive  et  piquante  d'ammoniaque  ^  devequ'e  bieii 
plus  sicnsibl^pai*  là'préaencé^d'un  tube  Je  vc^rre  précé- 
demment<  ploqgi  dans  lacide  liydrochloriq'ue. 

Jai  ènsuiteitraitê  une  parti^  de  cfette  poudre  pai*  Tà- 
cîd.e  nitrique,  elle 's 'èsl  dissoulè  en  entier  sansrenèrvcs* 
cénce;'la  dissolution  à  pri^s  une  coulent  jaune  rougeâtre, 
étendue  d'eau  et  filtrée*  J'ai  obtenu  paroles  réactifs  les. 
résultats  sufvaiàs.  -  '  ' 

L^atnmohiaqtte  a  produit-  -^  •'  .,-...  •  .  .  qd  précipité  blanc  flçconneaz, 
*'        "     '  soltiblê'ckins  l'acide  acétique.. 

La  pota<se  et  Veaa  dç  ch^iur.  .  .  •  .vv  '  un  précipité  blan^ 

Le  nitrate  d^rgent»;.  .  ^-  •".  ^V.  .-<  ]ûn  précipité  jaù^e.^       "    . 

L*oxalatc  d'ammoniaque.'.*  '.  •  ^^ .  .  •  iin.tio'ul)le. 

L'acétate.  4e  p^oinb.  .•...«.-.'.•,..  nn  précipité- J>l|in<f.    *    ^  •    *"  * 

L^'^ydrocyan^te.feiruré  dÇ  potasse  «et         ,        ,'•,••         .»  .   • 

la  Ceii^tUre  de  iioix  de  galle.  .  ..  .  •  rien* 

•  •  • 

La  dissolution- nitrique^  mise  à  évapofer  dhns  une  cap- 
sule .de*  pprcplaine  ,  »  laissé  se  former  quelques  flocons 
jaunes  que  j'af  pris  pour  de  la  matière  animale.  Le 
résidu,  de  ,1  évapora tion  «'est  dissout  en  grande  partie 
-dans  l'eaU' distillée  :  la  solution  .r^U^ssait  1^  papier  de  < 
tournesor  et  précipitait  par  Tommoniaque,  l'eau'  de 
Ipbauxy  le  nitrate  d'argent  et  Toxiilat^  d'ammoniaque.- 
..  ^Un  fra^mept  de  ce  calcul  soumi*s  à.raction  du.feu  sest 
lipirci  ^ns>  se  fondre ,  et  a  laissé  dégager  des  vApeurs 
pyrpgénées  de  matières  animales.      «         . 

Ces  diflérens  caractères, .  et  la  circonstabce  de  sa  si- 
tuation  (il  a  été  trouvé  enveloppé  dansj'excrément  d'un 
cbeval},  me  l'ont  fait  considérer  comme  une  concrétion 
intestinale  composée  de  phosphate  ammoniaco-magné- 
sieç  et  de  matière  animale ,  et  dont  la,  formation  a  eu 
pour  cause  première  le  petit  gravier  qui  lui  servciit  de 
noyau. 
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^xtinit  (Tune  lettre  adressée.  \  iif,.  BLOdpEAt;,  /?ac 
^.  Bebert  de  Çhqnibèry^  le  a6  décembre  ef  reçue, 
le  2  janvier  i83^.  <  \   .  •'   *      ^  •    - 


«  » 


D'après  quelques  -neuvefle^  reèherçhes  que  j'àKfaifey  ^ 
je  pçnse  que  l'opium,  outré  la  morphine  et  la  njarcotmé, 
cpi>lieAt  eacore  uoe  autre. principe  amer;  crislalliisabie^' 
pouvant- fôrnier.  des  sels  arvçc  lé&^c'ulès*,  surtout  /ivèc - 
l'aciçle  acétique ,  et  dannanl  lîeu  par  levaporationjà  des  ' 
crislaux    en  -forme   de  paillielle»^  très  -  blaàches  ;    avec   ^ 
racide.sulfurique  il  donne  paissance  à  4^  petits  crist^uv 
soyeux  égalemrénX  irès-blopcsl.      '   ^  '  ..      .  ^  *     ,  . 

Il  y  a  environ  quatre  n^ois,  voulant  connaître «i  le  r^r 
sida  que  l'on  obtient  en  Taisant  dissoudre  Topium  du 
coïnmerce  dans Te^tu  ponr  obtenir  l'extrait  contenait  en- 
core de  ïa riiorpbinje'  etde  la  narcoline,  après  avoir  épiiïsé'. 
le  résidu  par^leau  je  l'ai  tca.ité  à  diverses  reprises  par 
l'aramoniàque  à  5  degrés  jusqu'à  ce  que  Ce  Hquide  né  âe 
colorai  qiie  faiblen;ientv  alors  j'aperçus  aiX  fond  du  vase 
.dans  lequel  j'opérai's  des  petits  criçtaux  tout  formés  pfes- 
que'blancs  et  brillans  à  la  lumière.  Liss  ayant  recueillis 
sur  uii  filtre  et  traités  ensuite  par  l'alcool  bouillant  ,j'ob-  '  '. 
tins  une  superbe  cristallisation  que  je  pris  pourles  prin-  . 
c;pes  immédiats  ordinaii^s  de  l'opium;  ma^s  les  essais 
que  je^  fis  alors  me'prouvèrént  que  les  cristaux  n'élaieht 
pas  formés  par  la  morphineet  la  narcotine,  mais  bien  par 
la  narcotine  que  je  séparai  en  la  traitant  par  Féther 
bouillant  à  plusieurs  reprises  ,  et  d'un  autre  principes  qui 
ne  se  dissolvait  nullemeû^  dans  l'éther.  Je  le  traitai  dé 
nouveau  par  ralcool  bouillant  qui  le  laissa  déposer  par 
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,   lè  refroidi^sçineUt  eii  cristaux  -^ous  fbrme,  d'elighllles  qui  ' . 

ne  jbufftfifti^ent  \9iKtM^ment  des  caractères  .cbimiques  de 

Ja  morphine,' 'dont  la  •dissolution   était  très-amère,^  ce 

/}ui  donnerait  à  penst^  t}ue   c^sU  relie    substance  qui 

.donne  IViSiertume  àTopiuro  et  à  }a  morphine  à  laquelle 

elle  se  trouverais  ihélapgée^  par  la  précipitation  dans  le' 

V  Iraitemeot  des  aolations  de  Topiiiin  p^itir  les  alc^is. 

.J'ai  obtenu  cette  subsùinoë.     j  '     .     '  * 

^  ;  ;     I?.' Du  résidu  de  l'extrait  d'opi\im  dissous  dans  Veau  :  4 
,  gros  m'ont  fourni  î  6  grains  dç  paréotibe  et  8  gmins  de  ce 
spnncipe  amer, 

li^.  Du  r(?sidu  de  4  onces  d'bpium  du -commerce  épuisé       , 
.  parTeaii ,.  j*air  obtenir  i4  g'rains-de.ce  pouveau  principe  et 
8grains  denarcotîne-  , -^ 

^     iK  Enfin  dé4  gros  deVésidu  §éc  de  Topium  de  Rousseau 
qiie  l'on  trouvi^  dahs  les  flacons  où  il  açéjourné  :  j\ii  db- 
-     tenu  6  grains  de  principe  amer,  et  lO-gr^iins  de  nar^ 
.totine«  .        \      .   •  •    ^ 


f.  » 
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Noui^eau  mode  de  préparafiot}  pour  V mirent  mercuriei,   - 
par  M.  GAhiompharmacienh'jClamècy.  '   ' 

•   -•      .       ,     .  •    •■  .     • 

M.  Gâllond  a  eommuûiqué  4i  •M*-^Bébert.  la^  méthode 
suivante  qu'il  (lit  lui  avoir  constlimment  réussi  pour,  pré- 
parer prt>q|iptetoenl''l'baguéntmerc.uricl.  r     '  , 

^  Suîf  dôiinouton  tVês-pur^ .   /^-.  ..:*..  .  .   Ibj 

Faites  fondrfe-  le  tout- ensemble  ,    et  laiâsez  refroidir 

•  •     •         «      '    . 

pendant  vingt-quatre  heures.     •'  o  '  •       f 

Prenez  alors  un  tiers- de  ce  m^élangey  et  triturez  dans 

•  un  mortier  de  fer  ou  de  marbre^  pendant  un  quart. d'heure,^ 
en  ajoutant  peu  à  peu  le» mercure;  lors^ae  le  jnerctlr« 
est   entrèremeht  ajouté  mélangez  un  npuveou  tiers' du' 
corps  gras  ;  triturez  eqcore  un  quart  d'heure  ',  et  enfin 

.  ajoutez  le  reste  de  la  graisse.  Le  mélange  opéré ,  la  pom- 
made est' terminée.  '  .  ^ 

ERRATA. 

Page  169,  ligue  31 ,  au  liea  de  ce-sol,  lisez  ce  sel.  .     -    '.  v  • 

Page  170^  J igné  3b,  aîi  li^u  de  an</i^/»A/7///^f<ej,  lisez  siphîliqne». 
Page  i^i,  ligne  3,  au  lieu  dWcQp/,  lisez  alcali. 
Page  idem ,  ligne  6^  au  lieu  d  écorce  de  sureau ,  lisez  écorce  de  saule. 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

Sur  les propriétét  désinfiùttmies  des  températures  élevées, 
et  description  ^un  appareil  de  désinfection, 

0 

Par  le  doctear  W.  Hesut  ,  membre  de  1a  Sodété  royale  d#  Londrei  (i). 

Dans  le  numéro  de  novembre  i83 1  des  Magasin  et  An- 
oales  philosophiques,  j'ai  décrit  une  suite  d'eipériences 
qui  établissaient  les  résultas  suivans. 

I".  Que  le  coton  rrii^  et  les  diverses  espèces  detofies 
fabriqués  avec  le  coton ,  ou  d  autres  matières  n'éprouvent 
aucune  altération  dans  leur  nuance  ou  dans  leur  tissu, 

t  • 

(i)  JXotve  prdjet  avait  ëtë  d*abord  de  ne  publier  dans  ce  joanial  que 
la  descnpUonde  laf^reilda  docteur  Henry  pour  la  désinfection  des 
objets  conlagiii  ;  mais  en  réfléchissant  à  Timportance  que  peuvent  avoir 
dans  les  circoostances  actoeUes,  pour  MM.  les  médecins  nos  abonnés  , 
4es  e^périeuces  relatives  au  typhus  et  a  la  scarlatine ,  nous  nous  sommes 
décrdés  à  les  imprimer  ;  nous  y  avons  joint  également  lappareil  modifié 
que  Tauteur  propose  d'appliquer  aux . hôpitaux  de  cholériques,  aux  la- 
4Mffets  t  etc.  L.-Â.  P. 

XVII^.^nn^.  — Afati«3a.  i8 
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en  les  sbumettant  pendant  plusieurs  heures  à  une 
température  sèche  d'environ  ai  a**  du  thermomètre  de 
Fâhreinheit  ;  2**.  qu'il  £aut  une  température  de  i4o"  Fah- 
reinheit  pour  détruire  la  matière  contagieuse  du  vac- 
cin; d'où  l'on  peut  inférer  que  des,  virus  contagieux 
plus  actifs  peuvent  probablement  être  détruits  par 
l'emploi  d'une  température  qui  n'excéderait  pas  af  2*". 

Il  rentrait  évidemment  dans  les  limites  de  mes  expé- 
riences de  prouver  cette  proposition.  Mais  j'avais  résolu 
d'abandonner  aux  personnes  vouées  2i  la  pratique  de  la 
médecine  une  recherche  qui  me  semblait  être  plutôt 
dans  leurs  attributiojns  que  dans  les  miennes,  lorsque 
l'apparition  à  Sunderland  du  choléra  malin  me  décida 
aussitôt  à  pousser  plus  loin  mes  investigations. 

Si  cette  maladie  se  communiquait  par  contact  immé- 
diat, il  paraissait  raisonnable  d'espérer  que  quelques 
faits  ou  quelques  principes  nouveaux  relatifs  à  la  conta- 
gion en  général. pouvaient  se  présenter  pour  jeter  du 
jour  sur  la  question  spéciale. 

S'il  demeurait  prouvé  que  le  choléra  n'était  point  con- 
tagiedx,  il  restait  encore  un  grand  nombre  de  maladieJs 
auxquelles  on  pouvait  appliquer  avec  fruit  les  nouvelles 
connaissances  acquises  sur  les  lois  de  la  contagion. 

Parmi  les  maladies  réputées  contagieuses ,  je  n'ai  pu 
en  aborder  que  deux ,  le  typhus  et  la  Jîèi^re  scarlatine. 
Je  dois  observer  toutefois  que  la  première  de  ces  affec- 
tions, ne  présente  pas  toutes  les  conditions  nécessaires 
pour  être  soumise  à  l'expérimentation.  Elle  ofire  des 
caractères  moins  tranchés  que  beaucoup  d'autres  ;  on  ne 
reconnaît  sop  existence  que  d  a  près  un  ensemble  de 
symptômes  dont  chacun  manque  souvent,  ou,  lorsqu'il 
existe ,  se  montre  sous  des  formes  si  variées  q^'il  rend  le 
diagnostic  extrêmement  difficile  et  incertain.  Mais  il  se 
présente  une  objection  encore  plus  grave  à  Tégurd  du 
typhus,  cest  qu'une  foule  d'auteurs  qht  nié  complète:^ 
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aenl  qu'il  fût  contngieùx.  Je  n'eotrerai  point  ici  <lans 
le  détail  des  longues  discussions  auxquelles  C3  sujet  a 
donné  lieu.  Je  pense  personnellement,  d'après  one  convic- 
tion inlime  fondée  sur  l'observation  attentive  de  cette 
naladie  pendant  plus  de  vingt  ans  de  pratique  médicale, 
et  surtOQt  dans  une  clinique  des  hdpitnux ,  dispensaires , 
et  bospices  de  liévreux  de  Mancbester),  que  le  typhus 
est  décidément  contagieux,,  sous  témpire  de  cartaines 
circonstances.,  mais  qu'une  propreté- scrupuleuse,  et  le 
renouvellement  de  l'air,  ail  moyen  de  ventilateurs,  peu- 
vent rendre  presque  sans  danger  les  émanation»  qui 
s'écbappeiit  du  corps  du  malade,  en  lesailàiblissant  et 
les  portant  au  deliors. 

J'avais  renoncé  à  mes  expériences  relativement  à  la 
contagion  du  typbus ,  lorsque  j'appris  de  M.  Johnston , 
directeur  de  l'hospice  des  fiévreux  de  celte  ville,  qu'il, 
ee  présentait  dans  cet  élablissemeot  un  cas  extrêmement 
remarquable  de  celte  maladie. 

Le  médecià  même  qui  donnait  des  soins  à  la  malade 
^jeune  femme  de  dix-neuf  ans  ] ,  m'assura  que,  dans  ces 
deux  ou  trois  dernières  années,  il  n.'avait  point  renonlré 
d'exemple  de  tjphus  qu'il  put  allirmer  avec  autant  de 
confiance  être  contagieux.  L'issQe  fatale  de  la  maladie 
ne  prouva  que  trop  son  intensité;  malgré  les  soins  les 
plus  assidus  cette  jeiïne  femme  succomba  le  quatorzième 
jour.  Pendant  la  nuit  du'dixième  aaonzièmeoo  mit  en 
contact'avec  le  corps  de  la  malade  une  camisole  sans 
manches.  I^e  jour  suivant  on  la  remplaça  par  une  se- 
conde et  le  surlendemain  par  une  troisième.  Chacune  de 

ces  camisoles  fut  portée  "par  elle,-  pendant    plusi 

beores.  La  première ,  après  avoir  été  soumise  à  une  I 
pératurc  de  204  ou  ao5  degrés  du  ihei'momètrc  del 
renheit,  pendant  une  heure  trois  quarts,  fut  tonue~ 
le  nez  d'une  personne  occupée  h  écrire,  pendant  < 
heures,  k  la  distance  de  r*  pouces.  La  seconde,  a 
18. 
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avoir  été  *'oIiauflée  de  la  mène  manière ,  fut  placée  près 
du  même-  individu  pendant  deux  heures*  La  troisième , 
après  avoir  été  exposée  à  l'action  de  la  chaleur ,  fut  placée 
dans  uA  vase  d'étain  à  l'abri  du  contact  de  l'air  ^  pour 
laisser  développer  la  matière  cohta^use  qui  pouviait 
avoir  échappé  àla  décomposition»  On  la  mit  ensuite  pen« 
dant  quatre  heures  à  une  'distance  dé  1 2  pouces  de  la 
même  personne  ^  en  faisant  arriver  sur  elle  pendant  tout 
ce  femps  un  léger  courant  d'air  qui  pairtait  de  la  flanelle* 
Dans^  ces  ex{>ériences  successives,  il  ne  survint  aucun 
accident  £ftcheux  • 

Les  résultats  négatifs  ainsi  obtenus  n*ont  droit ,  je 
le  sais,  qu à  ce  degré  d'appréciation:  qu'on  devrait  Jeur 
accorder  y  s'ils  découlaient  d'une  longue  série  d'expé- 
riences* Car  Yihtus^susception  de  la  contagion  par  une 
personne  placée  dans  un  milieu  imprégné  d  air  infecté , 
dépend  tellement  et  de  la  prédisposition  de  cette  per- 
sonne, et  d'autres' circonstances^  qu^il  serait  nécessaire 
de  tirer  des  faits  une  induction  beaucoup  plus  large  pour 
établir  Fabsence  de  f omîtes  (i)  dans  un.  cas  semblable 
au  précédent.  Je  n'attache  donc  pas  une'grande  impor- 
tance à  un  nombre  de  faits  aussi  limité»  Il  n'est  cepen- 
dant pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  durant  la 
première  épreuve  la  personiie  qui  la  subit  était  fatiguée 
par  un  exercice  préalable,  qu^à  là  fin  de  cette  même 
épreuve^  elle  àrait  supporté  un  jeÀne  non  œterrompu 
de  huit  heures,  condition  de  l'économie  ^animale  ex- 
trêmement favorable  à  l'action  du  principe  contagieust, 
s'il  en  a vdlt existé  un. 

La  sùarlatihc  (  en  comprenant  sour  celte  dénomina^^ 


(1)  N'ayant  pa  troater  4*^qviva]en€  dil  mot  finilss  q^ui  se  troure 
rcpKodnit  plnsieun  fo»  dans  le  inénKMre  de  M.  Henry,  sans  employer 
une  périphrase ,  j'ai  préféré  Je  conserter.  Ce  met  parait  tiré  de/çmet 
employé  par  Gicéron  pour  indiquer  vne  matière  qui  prend  fea  aisé- 
ment ,  une  aorte  de  foyer.  I.  -A.  P» 


tion  la  scarlatÎDe  nmpie  let  la  scarlattuç  angineuse  )  e%l 
une  maladie  ^ui  se  prête  admirablement  à  fournir  éea' 
preuves  éyidentes  de  mes.  assertions  antérieures.  On  ne 
conteste  point  que  la  scarlatine  soit  contagieuse;  peut* 
être  même  de  toutes  les  maladies  parmi  lesquelles  les  no* 
sologistes  Ion  classée  (les  exanthèmes)^  c'eft  celle  ifn 
doqne  naissance  à  la  contagv>B  là  plus  active  et  la  plUs 
durable.  L'intervalle  entre  l'époque  de'  Vinfection  '  et 
l'apparition  de  la  maladie  est  extraordinairement  court ^ 
et  peut  étce  fixé  de  deux,  trois  à  six  jours*. 

Lorsque  rinfection  a  etét^ommuniquée^  la  maladie  qui 
fésulte  de  cette  communicati(m  commence  à  être  con- 
tagieuse avant  que  l'éruption  de  la  scariatine  n^  se  mani* 
feste,  et  elle  fait  toujours  ainsi  des  progrès  tnéme  après 
la  desquammation  de  l'épiderme;  tous  les  praticiens 
les  plus  expérimentés  doivent  avoic^  été  confondus  de 
l'inefficacité  de  leurs  efibrts  pour  ehasser  la  scarlatine 
des  familles  ou  elle  s'était  une  fois  établie.  Dans  ces 
circonstances  sa,  réapparition  à  des  intervalles  éloignés 
a  été  quelquefois  découverte  dans  d^  vétemens  ôtt 
des  draps  de  lit  qui  avaient  été  laissés  à  l'abandon  sans 
être  suffisamment  purifiés.  Dans  cet  état  de  Jbmites 
cette  espèce  d'infection  est  demeurée  pour  ainsi  dire 
assoupieV  pendant  plusieurs  mots;  Le  docteur  Hilden-^ 
brand  cite  un  fait  qui  lui  est  arrivée  II  rapporta  avec 
lui  la  contagion  dans  un  vêtement  qu'il  n'avait  point 
porté  depuis  un  an  et  demi  ,  époque  à  laquelle  il 
avait  donné  des  soins  à  un  malade  afiedé  de  la  fièvre 
scarlatine;  ce  fut  dans  un  voyage  de  Vienne,  en  Podolie, 
où  la  maladie  avaH  été  jusqu'alors  presquMnconnue  (i). 
En  général  aussi  la  fièvre  scarlatine  est  une  maladie  bien 
oiractérisée  9  et  4rès-facile  à  reconnaître.  Toutes  les  fois 
qu'il  en  est  autrement,  on  peut  communément  éclaireir 
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(i)  picL  dtmi^Ueim  ,  lux,  pag.  i56. 


à34  JouaNAi 

tous  les  doutes  y  en  In  comparant  avec  i'épidémlè  ré« 
gaante. 

'  Ces  considérations  me  rendirent.extrémement  désireux 
d'essayer  la  propriété  désinfectante  des  tempéfatares  éle- 
vées sur  le  virus  contagieux  de  la  scarlatine.  Par  un' hasard 
Jieureux ,  dans  un  des  quartiers  de  la  maison  de  convales*' 
çence,  une  femme  de  dix-neuf  ans ,  nommée  Gerrard  ^  se* 
trouva  afi'ectée  de  scarlatine  angineuse.  Les  symptômes  , 
d après  lavis  du  médecin  qui  lui  donnait  ses  soins ^  et 
d'après  le  mien  (en  les  faisant  concorder  avec  Thisto* 
rique  de  la  maladie  ]  ne  laissaient  aucun  doute  sur  la  na- 
ture du  mal.  Pour  tirer  lé  plus  de  profit  possible  de  ce 
cas  précieux,  on  mit  eu  contact  avec  le  eorps  delà  ma- 
lade un  certain  nombre  de  camisoles  de.flanelle  qui  Oirent 
ensuite  mises  dans  des  vaisseaux  hermétiquement  fermés, 
couvertes  avec  de  la  uessie^  et  conservées  pour  l'usage. 
Bientôt  il  se  présenta  de  nouvelles  occasions  de  se  pro-» 
curer  xles  camisoles  également  imprégnées  de  vîrus  qui 
avaient  été  mises  en  contact  avec  Sara  Gerrard,  soeur 
cadette  de  celle  dont  sou3  avons  parlé,  de  William 
Johnston  âgé  de  onze  ans  et  de  Robert  Green  âgé  de 
quinze  ans.  Dans  Johnston  non  -  seulement  les  signes 
étaient  ^  parfaitement  caractéristiques  ,  mais  encore  il 
était  le  dernier  de  quatre  enfans  (de  lits  diiFérens),'  qui 
avait  été  infectés  dans  une  succession  régulière  par  com<* 
munication  de  l'un  avec  1  autre. 

I.  Une  camisole  portée  une  nuit  entière  par  Tâlnée 
des  filles  Gerrard,  un  jour  ou  deux  après  l'apparition  de 
l'éruption  scarlatine,  fut  chauffée  pendant  41>®^<rcs  ^^ 
demie  à  la  température  de  204  degrés  du  thermomètre 
de  Fahrenheit ,  et  appliquée  le  8  novembre  sur  le  corps 
d'un  petit  garçon  de  6  ans.  Aucun  symptôme  de  maladie 
ne  s'étant  manifesté  chez  lui  le  i5  du  même  mois,  oh  en 
appliqua  une,  seconde  qui  avait  ^té  portée  pendant  plus 
de  la  heures  par  JohnstoR,  le  second  jour  de  leraption 
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9carlaiin«,  et  cbaufiéc  ensuite  .à  une  .température,  variant 
de  900  à  ao4''  t'heriaumètre  de  Fahrenheit,  pendant  deu:t 
heures  trors  quarts.  Après  avoir  gardé  cette  même  ca-» 
.ixdsole  pendant  vingt^deux  jour^ ,  l'enfant  demeura  ett 
parfaite  santé.  -  ', 

2.  Une  camisolç  portée  pendant  aa  heures  par  la  fille 
Gerrard  .aînée,  les  .quatrième  et  cinquième  jours  après 
l'apparition  de  réruption,  fut  chaufiee  pendant  3  heures 
à  2o4  degrés;  le  19  novembre,, on  en  revêtit  une  jeune 
fille  de  douze^ansy  qui  la  garda  jusqu'au  3o,  sans  en 

ressentir  aucun  .effet  fâcheux*  On  lui  en  substitua  ensuite 

» 

une  autre  qui  avait  été  .portée  par  Sara  Gerrard,  sans 
qu'il  s'en  suivit  aucun,  accident.  ■ 

3.  Ube  camisole  portée  par  Sara  Gerrard,  le  second 
jour  de  |  eruptioa,  et  qu  elle  avait  gardée  trois  jours  ^ 
fut  appliquée  le  19  novembre  après  avoir  été  chauffée^ 
pendant  %  heures  à  200* ,  sur  le  corps  d  un  petit  garçon 
4e  dix  ans.  Le  3o  on  la  remplaça  par  une  seconde  portée 
par  Robert  Green,  pendant  les  premier  et  deuxième 
joue  de  l'éruption  ,  et  conservée  daiïs  Tappareil  désinfec* 
tant,  à  une  chaleur  de  ao4  degrés  pendant* une  heure 
seulement.  Aucun  symptôme  de  maladie^ne  se  manifesta. 

4.  Une  camisole,  portée  par  la  fille  Gerrard  atnée,  pen* 
dant  17  heures  ,  lés  .7  et 8  novembre  (deuxième  cit  troi- 
sième jour  de  Téruption],  fut  conservée  dans  «in' vaisseau 
bouché  hermétiquement,  jusqu'au  ^5,  chaufiee  ensuite 
pendant  4  heures  et  demie  à  des  température^  variant 
entre  mo  et  ao6  degrés ,  et  appliquée  sur  le  corps  d'une 
fille.de  treize  ans.  Le3o  novembre,  aucun  accident  n'étant 
«urvenu ,  00  en  substitua  une  seconde  portée  pendant 
1 1  heures  par  Jobnston ,  le  troisième  jour  de  Téruption , 
et  désiinfectée  par  l'emploi  d'une  température  de  aio4  de- 
grés, l'espacede  a  heures. 

Comme  dans  les  cas  précédens  ^  nulle  apparition  de 
symptômes  de  scarlatine. 
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Dmm  .toa«  leê  exemples  qat  dous  ^ eamt--<le  eîtety  on 
s'eet  assuré,  après  lès  précautioasies  phisniitfutîetMes, 
que  les^enfaiLS  sur  Icsqmels  .on  a  appiiqaé.lcs  i^imwoles 
désh^edées  n  ATaîent.jamab  élé  atteiols  de  la  fièf  re  scar» 
lalîae,  et  étaient  par  conséquent  aptes  à  prendre  eette 
maladie.  Chaque  jour  ils  ont  été  soumis. à  on  examen 
scrupuleux  |  de  manière  à  ne  laisser  «cfaapper  à  Fcrf>ser* 
vatiou  le  pkis J^er  di^gement  d'état  (i). 

Les  expériences  q^e  je  Tiens  de  rapporter  me  parais* 
saient  assex  noml>reuses  popr  psouYer  ^ue  4e  ^irus  eon^ 
tùgieax  dà  la  scarùuine  peut  être  dissipé  <m  dénwt 
mt,le.,soumeitttntypemkmt  une  heure  ^mu  ¥npifi3^i  à  une 
température  égale  à  %oo  degrés  ^  ^Mrinoiitètte  de  ï^ah** 
reohett.  Quant  ii  moi,  il  me  senible  plus  probable  de 
regarder  le  yinis  comme  décomposé ,  que  comme  simple* 
ment  volatilisé.  Ce  qui .  me  le  fait  croire ,  e'ett  »qde  le 
Tiras  du  Tacctn,   quoique  prjip^    complètement  de  sa 
partie  .Tdatile,  à  une  tempésature  3e  lao  degrés,  ne 
cesse  d'être  actif  qu'à  une  tempésature  À  peu  près  égale 
à  i4o  degrés*  Je  ne  pense  pas  toutefois  qu'on^  doive  coo* 
sidérer  comme  un  point  qui  a  besoin  d'être  proUTé  ou 
justifié ,  la  détermination  de  la  température  la  plus  basse, 
^u  du  temps  le  plus  court ,  nécessaires  pour  Tactioi^  dés«- 
iiifbctanie  appliquée  au  virus  de  la  scarlatine  ;   car  ces 
mêmes  points,  qui  ne  sont  |ki^  d'un  importance  prati- 
que 9  ne  pournraient  avoir  été  décidés  sans  la  communica- 
tion actuelle  de  la  maladie*  Jai  du  penser  aussi   qu^il 
était  encore  moins  nécessaire  et  moins  susceptible  d'ex^ 
plicstions  qiie  les  camisoles,, au  mdment  où  elles  ont  été 
ôtés  aux  malades  ,  étaient  imprégnées  du  Tirus  de  la 
scarlatine.  >  -^ 


(i)  J«  dois  ici  témoigner  ma  recoimutuiMé  à  M.  Edward  Johtisoo, 
directeur  de  la  raaisen  de  convalescence  de  Manchester  ^  pour  son  mstis^ 
tance  efficace^  et  surtout  pour  les  soins  qn^fl  a  apportés  à  4iriger  l'appc^  - 
T«il  désinfectant. 


leWignore-  f99  ^'oii  p«ttt  m'objeôter  que  les  inidac- 
taonv  sèment  plus  tetiefiiivMiles  si  telles  reposaient  sw 
wi  pl«e  grand  nombre  de  faits*  'Mais  les  expérieiices  -de 
la  nature  dé  celles  <ft»  ont  été  décrites  sent  àetompa^ 
gnées  de- tant  de  difficultés  qu'en  doit  cfaindi^  4c  1^ 
pousser  an*^là  des  limites  rigoçreusement  nécessaires. 
$ans  parler 4es  autres  obstacles,  iin'eflrt  pas  trés^bcile 
de  rencontrer  des  sujets  sous  tous*  les  rappcyrts  irrépro- 
cbables  -ponr  le  but  qu'on  se  propose,  de  fes  isoler 
comme  on  6  fait  dans  les  exemples  ci  tés.  de  toute  tanse 
accidentelle:  d'infection ,  et  de  les  soumettre  à  l'eitahien 
attentif  d'ob^errateurs  assez  éclairés  poi|r  noter  les  Àjmp^ 
tàraes..  presque mperceptibles  qui.  peuvent  surrc^t  et 
leur  appliquer  les  remèdes  appropriés.  On  dbît  recOU'^ 
nattrè  nassîr  qu'on  ne  peut  conclure  que  par  analogie 
de  le  possibilité  *  de  détruire  les  ^mtite5  descariatine  à 
celle  de  détruire  d'antres  rirus  contagieux,  et  que  de 
nouvelles .  expériences  sont  encore  nécessaircTs'  pour 
étendre  cette  preuve  aux  autres  espèces  connues.  Toute* 
fois  le  sujet,  dans  sa  nature  cumulatii^^  a  ac<|uis  ua 
nouveau  degré  de  probabilité  parle  progrès  qui  a  été  fait , 
en  démontrant  qiie  l'action  de  la  cbaleur  n'opère  pas  seu*^ 
lemei^t  sur  l'infection  du  cow-pock ,  mais  qu'elle  s'étend 
aussi  à  la  contagion  active  et  virulente  de  la  scarlatine. 

Les  circonstances  au  milieu  desquelles  les  etpérienees 
ont  été  réalisées  démontrent ,  à  mon  avis ,  que  -la  pro* 
priélé  désiofectanle  appartient  imiigriiemeist  à  lacbaleur; 
car  le  récipient  dans  lequel  -ont  été  placées  les  camisoles 
ayant  été  cHaque  fois  parfaitement  dos,  le  c)iangement 
de  l'air  ambiant  n'a  pu  contribuer  à  l'effet  produit.  Les 
phénomènes  sont  donc  réduits  à  leur  forme  la  plus  simple, 
et  les  résultats  nous  ont  .mis  en  possession  d'un  agent 
désinfectant ,  le  plus  pénétrait  que  la  Qatutenous  four- 
nisse, d'un  ^gent  qui .  s'insinue  dans  tes  molécules  les 
plus  déliés  delà  matière ,  dans  ses  formes  les  plus  variées. 


Gomme  désinfeçtani  des  matières  qui  sont  susceptibles 
de  s'imprégner  du-vicùs  contagieux  et  de  le  conserver,  la 
chaleur  est  infioimeat  supérieure  aux  va  peurs  ^t.atix  ^z 
employés  dans  le  même  but  ;  d  ailleurs  Ja  transmission 
de  la  vapeur peutétre  arrêtée  par  queljjues  enveloppes 
de  matières  comprimées,  tandis  que  la  chaleur,  en  lui 
laissant  le  temps  convenable  pour  agir,  se  fraye  une  roule 
malgré  toujs  les  obstacles.  Pour  me  faire  mieux  compren- 
dre, je  dois  cependant  répéter  qiie  je.restreins  cette  ac- 
tion desinfectante.de  la  chaleur  aux  substances  appelées 
en  termes  techniques,  susceptibles.  Ainsi  je  comprends 
Jans  cette  classe ,  les  vétemens  de  tout  genre ,  les  draps , 
les  couvertures  Ou  autres  garnitures  de  lit  qui  auraient 
ité  gAtées  en  les  lavant,  les  cofires  et  ballots  apportés 
par  des  voyageurs  de  lieux  ou  régnerait  une  .maladie 
contagieuse ,  lea^  marchandises  -quelconques  ,  toutes  les 
fois  quil  reste  démontré.*,  ou  du  moina  infiniment  pro- 
bable qu'elles  se  sont  trouvées  en  contact  avec  quelque 
matière  susceptible  de  transmettre  le  virus  -  conta- 
gieux (i). 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'aller  au-devant  des.  difficultés 
anticipées  qui  naissent  de  la  considération  de<  détails 
pratiques.  Quelques-uueè^  de  .ces  objections  m'ont  été 
posées  avec  franchise,  et  m'ont  «conduit  aux  essais  ac- 
tuels, pour  ce  qui  regarde  ^principalement  le  temps  et 


-  (i)  Après  ayoir  pris  beaiK^oup  de  peine  pour  obtenir  des  renseignemens, 
je  n'ai  pa  me  rendre  à  moi-même  an  compte  satisfaisant  du  danger 
que  préscntail  rexistence  du  virus  conLigieux  dan»  un«  marchandise  , 
et  de  la  nature  de  ce  danger.  Il  est  pourtant  uYi  oI)jet  de  commerce, 
probablement  pins  propre  qoe  tout. antre  à  transmettre  la  contagion  « 
ce  sont  les  vieux  chiflbns,  dont  on  impotte  constamment  dans  ce  pays 
de  fortes  cargaisons.  Les  lettres  que  Von  rend  souvent  presqu^ilITsibles 
en  leur  faisant  sabir  des  fumigations  pourraient  être  désinfectées 
par  la  chaleur  en  les  cachetant  avec  des  hosties ,  et  non  avec.de  la  cire. 
L*expérience  ma  prouvé  que  le  papier  à  lettres  commence  a  devenir 
bran^un  peu  an-dessoas  de  3oo* ,  mais  à  cette  température  il  conserve 
encore  son  tissu  et  Vencre  n'çst  pas  sensil^lement  altérée. 
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le  travdîl ,  résiiUals  >|hi  ont  satisfait  les  personnes  méihe 
qui  me  faisaient  ces  objections.  Je  ne  puis  m'oçcuper  de 
Télén^ent  de  calcul  qui  reste  à  envisager,  la  dépense 
de  Tappareil  et  du  combustible.  Mais  un  grand  nombre 
d'observations  sur  lusiigede  la  vapeur  employée  sur  une 
grande  échelle  me  porte  à  penser  que  les  frais  néces- 
saires pour  ]sL  produù'e  et  l'appliquer  seraient  compensés 
et  au  delà  par  l'immense  et  manifeste  avantage  qu'il  y 
aurait  h  abréger  les  quarantaines  ,  et  .peut-être  à  les 
abolir  entièrement.  Cependant. je  n*e  considère  point  la 
TâpeuP  comme  un  yéhicule  essentiel  àe  la  chaleur^  pour 
désinfecter.  '  L'élevatîen  de  la  température  ,  de  quel- 
que façon  qu'elle  soit  produite,  sufirra  sans  nuldoute 
pour  arriver  à  ce  résultat.  11  est  probable  qu'un  cou- 
rant d'air  chaude  à  un  terme  çonvetiable  d'après  lé 
mode  inventé  par  MM.  Strutt  de  Derby  (mode  appliqué 
aujourd'hui  à  tant  d'opérations  utiles  dans  les  fabriques 
et  dans  l'économie  domestique  )  ,'  pourrait*  remplir 
le  but  avec  une  bien  moins  grande  dépense  de  temps 
et  d'argent  fi  ).  Tout  ce  que  j'essaie*  c'est  de  fournir  le 
principe*  J'abandonne  l'application  aux  mécaniciens  eic* 
périmcintés  de  l^Afigleterre  et  des  autres  pays.  Après  de 
mûresréfiexipns,  je  ne  puis  découvrir  aucune  objection 
contre  rexécation  du  plan,  qui  ne  puisse  être  "levée  par 
un  zèle  et  une  persévérance  soutenus;  et  sans  ces  deux 
qualités  on  n'a  jamais  vu  dci^erfeclionnement  fmportant 
parcourir  tontes  les  pbasfrà  intermédiaires  entre  l'idée 
première  et  son  exécution  la  pïas  pomplète.  Il  est  hors 
de  doute  que  la  légisiatiqn  sur  les  quarantaines  dans 
tous  les  pays  civilisés  a  besoin  d'être 'revue  avec  soin, 


(  X  )  Voir  II  oe  sujet  la  Philosopliie  de  l'économie  domestique  par 
Charles  Silvestrç ,  ouvrage  qui  renferme  une  description  complète  des 
plant  de  M .  •  Strult ,  tels  qu'on  lés  exécutés  k  Thôpita!  général  de 
4>eti>y;  i  tolr  tn-4«  p«l>tié  fi^^^"^  JLongmaQii.  Londres.  1^19. 
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et  d'éirç  entièrement  modifiée  d'après  un  accord  rédpro^ 
cfue  entre  les  diOejrens  peuples.  Telle  qu'elle  est  attjour^ 
d'hui,  cette  législation  est  à  ja  ibis  oppressiye  et  im* 
parfaite.  Elle  exige  l'obsenratioD  de  . certaines  mesuras 
superflues,  pour  en  négliger  d'autres  qui  seraient  xéelle» 
ment  efficaces.  ËUe  établit  des  restrictions  fAcfheuses  et 
inutiles  sur  la  liberié  individuelle;  elle  entraxe  le  oom* 
merce  et  la  navigation  ^  diminue  le  nombre  des  demandes 
pour  la  producticm  et  les  manuifaetures..  En  restreignant 
les  moyens  d'^existence  dans  de  vastes  et  populeuses 
cQntrées ,  elle  entretient  le  métontent^ment ,  augmente 
tous  les  maux  qui  accompagnent  la  pauvreté,  tt,  donne 
naissance  à  deS'  maladies  innées  qui  se  propogeiit  avec 
plus  d'intensité  que  cellies  auxquelles  on  veut  opposer 
des  barrières. 

'  Une  collection  de  faits  bien  avérés  relatifs  à  la  conta^ 
gion  peut  donc  seule  servir  de  base  À  un  système  de  légis^ 
lation  relaliJ'  aux  quaran^ines ,  sage  et  bien  entendu,  à 
à  un  syst^ine'Jtel  qu%A  présentant  toutes  les  garanties 
convenafafiBs  contre  l'introduction  des  maladies^  eonta* 
gieuses,'il  ji;'aiU»pas  au  delà  de  ce  qui  est  absolument 
inévitable  dbur;les  intérêts  vitaux  da  commerce*  Il  n'est 
que  tropvvm^inalheureusemènt  que  c'est  ià/ëfe  qui  man* 
que.  £n^  général^  les  phénomènes  ^t^la' contagion  n'ont 
été  jamaift^tudiés  K[u'à  l'époSque  oiï-^  lois  de  quaran-^ 
tainç  ji^JniscùtM<^  dai\s  J^  parlement^'' et  cela  ^ns  la 
vue^fe  4uim^^a£?li|iniè'â^iden(ié  qui  quoique  véritable  et 
sin^^re^Jl^rsJ^s  çbseUratetirs  d'opinions < diverses,  se 
resseiyjtji^^aul^vde  Tiapsietioe  de  préjugés  divers.  Ce 
n'est^point  i^^de  telles  éf^cjques^  ou  dans  un  tel  esprit, 
qu'on  doit  comm^cer  :^ti1s  réchercbe  si  difficile  et  si 
importée. )ipn  jûîé  doit^^  Im#rH.et  la  poursuivre-  que 
dans  une  disposition  d'e^^/ft^ calme ,  qui  laisse  toute 
liber  ter  p^our  examiner  ïes  pbénomj^qes  avec  une  patience 
scrupuleuse ,  et  rarso&net  sur  ces  pliéDoménes  dans  1^ 


t 
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hmi  unique  d^en  déduire  des' conclurions  ^irréfragables, 
condusiom  stir  lesqfuelles  ùtk  puisse  fonder  fai  métbodte 
pratique  la  plus  utile  à  l'humanité ,  coonmè  le  but  ultime 
et  ia  récompense  de  ces  investigations. 

Description  de  F  appareil. 

L'appareil  employé  pour  ropération  de  la  désinfection 
est  si  simple  que  sa  figure  ne  peut  être  nécessaire  qu  a 
ceux  qui  ne  sont  pas  fiuniliarisés  avec  lapplicatioBide  la 
yapeur,  comme. source  de  chaleur. 

On  a  pour  but  9  dans  cette  circonstance  ^  de  placer  les 
Téteinens  que  Ton  veut  désinfecter  au  milieu  d'une  tem* 
p^rature  constamment  élevée  au-<lessus  de  aoa  degrés^ 
thermomètre  de  Fahrenheit ,  pendant  un  certain  espace 
de  temps ,  sans  permettre  toutefms  que  la  Tapeur  soit  en 
contïict  avec  les  matières  soumises  i  cett^  température. 
G!est  ce  qu'on  effectue  au  moyen  de  deux  vaisseaux  eu 
Cuiyce  ou  en  fer  étamé  inscrits  l'un  dans  l'autre  et  dont 
le 'plus  ialérieuK,  dans  kquel  sout  placé  les  matières  à 
désinfecter,  est  indtqué.dans  la  planche  par  la  lettre  B  ;  il 
est  uni  à  l'autre  vaisseau  plus  large  et^de  jnérae  forme 
sur  lequel  il  s'appuie  par  son  bord  qui  y  est  «oudé. 
Ilyadoac  jun.esp^oe  vide,  entre  les  <leux  Taisseaux-,  figuré 
par  les  lettres  D  D ,  destiné  à  conteifiir  la  vapeur.  Le  fond 
du  vase  extérieur  est  uix  peu  incliné  en  bas-^  età  la  partie 
centrale  est  soudé  un,  pelûL.tube  F  qui  4oit  admettre 
la  vapeur  et  rendre  l'eau»  Pour,  éviter  Ja' déperffitrftion 
de  chaleur  ^  travers  les  p^ro».  du  vaisseau  extérieur, 
M  enveh»ppe  celui-ci  complètement.,  comme  l'iadi^ 
quént  les  lettres  G  G ,  ^vete  une  matière  quelconque 
ncm  conductrice  ,  telle  que  du  cba&vre,.  des  tampons 
4c  paiUe  t  ou  des  morceaux'  de  flanelle;  on  prévient  le 
dépbc^netttde  ces  matières  en  lés  entourant  de  douvea 
dfl  barrique^  assujetties  par  des  cercles  de  bois  4»  de 
nsétal. 
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A^la  partie  supérieure  de  lappareiKeet  adapté  uo 
couvercle  en  bois  qui,. étant  pourvu  d'une  feuillure  au 
milieu  ,  comme  on  le  voit  dans  la  planche  ,  reçoit  la 
moitié  ou  la  totalité  du  couvercle  que  Ton  peut  ôter  à 
volonté.  De  ce  couvercle  part  à  droite, un  tube  A  dont 
la  fonction  est  de  porter  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  les 
miasmes  infects  qui  pourraient  échapper  à  la  décompo- 
sition.. On  introduit  de  temps  en  temps  le  thermomètre 
pac  une  petite  ouverture  pratiquée  dans  l'autre  moitié. 
Le  petit  robinet  H,  quon'peut  ôter  à  volonté,  passe  à 
travers  une  ouverture  c^ans  cette  même  moitié  du  cou- 
vercle, et  lorsque  ce  robinet  est  ouvert  il  ct:)blirune  . 
communication  entre  l'espace  D  D  et  l'atmosphère;  Tout 
l'appaceil  repose  sur  une- table  EË  (dont  les  pieds  sont 
représentés  comme  brisés)  percée  pour  le  recevoir. 

A  cette  table  est  fixé  i'^ippareil  par  quatre  petits 
boulons,  dont  les  extrémités  sont  figurées  sur  la*  plan** 
ché/  Pour  donner  un  soutien  aux  têtes  de  ces  boulons, 
une  plaque  est  soudée  près  du  fond  du  vaisseau  exté«> 
rieur  qui  est  également  pourvu  d'ulae*  plaque  cçrrcs-* 
pondante  au  sommet,  pour  maintenir  l'enveloppe  à 
sa  pla'ce.      .  *  .  ' 

.Le  petit  fourneau  G  a  un  couvercle  mobile ,  du  centre 
duquel  part  un  tube  F  F ,  long  de  5  ou  6  pieds ,  ou  de 
toute  autre  longueur  jugée  convenable.  Ce  tube  s' emboîté 
dans  un  autre  tube  qui  de£cend  de  l'appareil  à  vapeur. 

Pour  donner  au  de-sin  une  moindre  étendue,  on  a  te-> 
présenté  ce  tube  brisé  dans  une  de  ses  parties.  Les  di-- 
mensiohs  de  toutes  les  parties  de  l'appareil  sont  établies 
d'après  l'échelle  annexée  à  la  planche; 

Le  vaisseau  G  doit  être  rempli  d'eau  aux  deux  tiers, 
et  pour  épargner  le  temps,  cette  eau  doit  être  presque 
bouillante.  Le  vaisseau  étant  mis  sur  le  feu  et  les  yoi/i- 
tuies  bien  lutéés  avec  Je  papier  enduit  de  colle  de  fariné, 
l'ouverture  G  doit  être  fermée  par  iin  bouchon  ou  lam- 


DE    ^UAAMACIE.  i2^5 

pbn/e4  Ton  ouvre  le.  petit  rd^ÎDet  poui'  laisser  dégager 
lair  renfermé  daas.  l'espace  D  D.  Les  deux  moitiésMliX 
couvercle  étant,  alors  mises  ^  leur  place ,  «n.  introduit 
le  thermomètre  à  travers  l'ouverture.  Lorsqu'il  marque 
au-dessus  de  aoo^  on  doit  ôter  la  moitié  du  couvercle 
d'où  part  le  tube  A  (i);  on  met  les  objets  infectés  dans 
le  récipient  y  et  l'on  replace  la  moitié  du  couvercle.  Le 
feu  entretenu  sous  le  fourneau  doit  être  réglé  sur  Textes 
de  vapeur  qui  s'échappe  par  le  robinet.  On  pourrait  èn*^ 
core  prévenir  ce  dégageVnent  dans  la  pièce  où  Ton  opère; 
en  portant  la  vapeur  au  dehors  par  un  tube  d'une  lon- 
s^ueur  suffisante  vissé  sur  rextrémité  du  robinet:  de 
temps  eh  t^mps  on  deyra  ajouter  une  ïiouvellé  quan- 
tité d'eau  chaude,  à  fravers  l'ouverture  g.  Mais  pour 
que  la  vapeur  ne  soit  pas  perdue  saniî  nécessité,  par 
l'action  d'un  feu  .trop  vif,  il  n'est  point  nécessaire  de  le 
faire  souvent,  celle  qui  est  condensée dnn s  l'espace  vide 
DD  s'écoulant  constamment  dans  Li  bouilloire,  à  travers 
le  tube  FF. 

Les  dimensions  et  la  forme  de  l'appareil,  les  matériaux 
dont  il  est  formé,  peuvent  varier,  suivant  l'étendue  des 
opérations  auxquelles  on  voudra  l'appliquer.^  Ppur  les 
usages  domestiques ,  une'  bouilloire  à  thé  ordinaire  rem- 
pli ra  parfaitement  le  but  en  en  bouchant  la  tubulure  avec 
un  tampon,  et  en  faisant  les  modifications  nécessaires  au 
couvercle^  l'on  peut  facilement  confectionnei:  un  v<iissêaû 
désinfectant  peu  coûteux  et  peu  compliqué  semblable 
au  Vaisseau  B.  Pour  de  grandes  opérations,  il  faudra 
employer  un  fourneau  de  fer  battu,  semblable  à  celui 
d'une  machine  à  vapeur.   L'on   peut  au  besoin  obtenir 


(i)  Le  tube  A  est  beadcoap  plus  convenable  ,  sll  est  divisé  en  deux 
parties ,  en  ayant  soin  que  celle  adaptée  au  coaver^lè.  n'ait  pas  pins 
d'un  pied  de  loug,  son  extiémité  ouverte. étant  faite  pour  glisser  dans 
la  pa.rtîe  la  plus  longue ,  parce  qu'il  échappe  toujours  quelques  gouttes 
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d«n5  le  rteîpMDt.  n^e  teiiipéral«rQ  supcmiMre  ii  odle  d« 
%ta  degra  Fahreohieifcy  M  saniiMllaBt  k  ^afieiir  à  «me 
presaÎQii  plus  fiéirle  qa«  celle  de  riUmot{>hère  ;  dansoe 
caa^  il  «era  boâ  de  iminîr  Tapp^MTeit  d'un  iobe  de  sÀreté. 
Si  l'air  chaiiilé  parait  conFenable  peur  l'effet  qu'on  veul 
ol^tenir,  OiB  peat-  L'employer  pour  les  BiarchaDdisea  d'une 
▼deur  ordinaire,  réflenwnt  la  Tapeur  ^véliicule  plus  dis-» 
peadieuz,  pour  les^marcfaandisea  d^uae.graod^^  valeur  et 
qui  sont 'facilement  endommagea.        > 


<—• 


jéfpareil  dé  désinfection  modiJU  par.  M.  Vf.  îbmvin 

L'intention  du  docteur  Henry  était  de  différer  toate 
communication  relative  à  la  désinfection  jusqu'à,  ce  qu'une 
série  d'expériences  qu'il  espérait  faire  par  ordre  de 
quelques  autorités  publiques  l'eusaent  mis  à  même  de 
déterminer ,  non  -  seulement  le  meilleur  véhicule  de  la 
chaleur  et  la  meilleure  construction  de  l'appareil, mais 
encore  (ce  qui  est  d'une  plus  grande  importance)  mis 
hors  de  doute  l'efEicacité  d'une  haute'température  pour 
détruire  la  contagion  du  cbolpra  ;  car ,  hiea  que  cet  effet 
soit  rendu  extrêmement  pirobafale  par  les  expériences  sur 
l'infection  du  cpw-pox  et  de  la  scarlatine ,  il  repose  seu» 
lement,  il  faut  se  le  rappeler,  sur  l'analogie.  L'auteur 
pense  que  les  pouvoirs  étendus  que  le  parlement  vienC 
de  confier  au  gouvernement  exécutif  contribueront  à 
éclairer  bientôt  la  question.  En  attendant ,  pour  répondre 
aux  demandes  qui  lui  parviennent  de  différens  quartiers^ 
relatives  à  la  forme  de  l'appareil  qu'il  a  dernièrement  re^ 
commandé,  il  en  propose  un  autre  qui  lui  semble  mieux 
adapté  que  celui  qu'il  a  décrit  dans  le  numéro  de  novem- 
bre, aux  hôpitaux  de  cholériques,  aux  lazarets,  aux 
atatioBS  où  Ute  grande  quantité  d'articles  doivent  ébre 
aoomis  Jt  la  désinfection.  Cet  appareil  peut  consister  eo 
deux  cylindres  (voyez  la  j%«  2  ) ,  an  intérieur  B  et  un  autre 
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«i teneur,  GC  dont  la  matière  serii  probablement  àe  la  fonte 
4e  fer  d'un  cioquiÀiite  «de  pouce  depaÎMeuré  Entre  les 
deut  cylindres  serait  une  espace  DD  de  deux  pouces  popr 
t:ontenir  lâ  vapeur  fournîepar  une  bouilloire.  Le^cylindre 
exl.^rieur  étant  en  fonction  peut  être  fermé  à  chacune  de 
ses  extrémités  par  une  ^porte  eu  bois  ou  en  «toute  autre 
matière  faiblement  conductrice  de  la  chaleur  ;  le  cylindre 
intérieur  devra  être  entoujré  d'une  épaisse  couverture  ou 
de  toute  autrç  matière  propre  à  la  conserver. 

Le  tttbe  sortant  du  réceptacle  sert' à  diriger  dans  la 
<»hetintnée  Jeseffluye»  infectés  non*  décomposés;  it  serait  un 
robinet  poui'  le  dégagement  de  l'air  6t  de  la  vapeur  non . 
coodensési  •      ' 

Le  cylindre  «xtérieuf  vers*  son  miliétr. pourrait  porter 
sur  un  mur ,  divisapt  la  plaoe  eu  ilèfet  iixéen  deux  cjiam-i- 
Lres;  an  moyen  démette  disposition,  on  éviterait  le  dahger 
deccmfondre.les  objets  infectés  avec  ceui^  désinfec(és.\  ; 
-.On  peufe  aisément  s'assurer  de  la  température ,. en  in- 
troduisant sn  thermomètre  dans  le  réceptacle,  au  moyen 
d'un  trou  pratiqué  à  Tune  des  portes.  ' 

La^^âvare  est  destinée  k  donner  sifAiiIémeat  uWe  no- 
tion générale  de  l'-apparèit  modifié,  dont  la  grandeur  et 
les  proportions  peuvent  varier  aveé  l'espèce  et  la  quan- 
tité des  objets  à  désinfecter.  * 
^  La  consommation  du  charbon.de  terre  par  i|n  npparei) 
de  la  grandeurde  cekn-ci  est  catcolée&  ai8o  livres  par  jour; 
et  \é  coût  rlu  tout,  y  compris  )a  bouilloire,  etc. ,  est  établi 
par  MM.  Gallavfay,  Bôuiwann  |.  ete.  ^  de  Maïkchêster,  à 
5o  livres  s terlings.                                                .            '   ^ 


f  • 
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NOTES 

Sttr  l'origine  de  f  ambre  gris  et  du  bldnc  de  baleine. 

4 

'Par  A-  EAaD^ixoNT,  D.-M.-P. 

n  est  une  foule.d'opinioD8  sur  l'origine  de  l'ambre  gria , 
et  pps  une  descelles  qui  sont- publiées  n.e  peut  soutenir 
un  sérieux  examen.  Sans  vouloir  les  rap|>eler ,  .on  peut 
ep  citer  deux  fort. remarquables  réelle  de  M.'  Yirey  et 
celle  qui  fut  soutenue  par  MM.  Pelletier  et  GaVentou« 
%e  ^premier  de  ces  estiinalhfs  auteurs  a  émis  Topinion 
que  l'ambre  gris  ise  trouvait  formé  par  des  poulpes  mus- 
qués, qui,  digérés  dans  les  intestins  -  de  la  baleine^ 
étaient  cllangés  en  une  espèce  de  substance  adifTocireuse^ 
analogue  au  gras  des  .cadavres  (i)  ;  mais  Ton  est.  bien 
coiîvaincu  maintenant .  que  la  'substance  à  la  quelle  on 
donhait  le  nom  d'adipocire  ^n'est  point  une  transforma- 
tion de  la  chair  musculaire ,  mais  un  s^von  limmoniacal , 
formé  par  Tes  corps.gras  contenus  dans  les  animaux,  et 
Fammoniaque  produite. par-  la  décomposition -des  sub- 
stances  azotées- qui  forment  leursorganes;  déplus,  il  est 
même,  encore  hypothétique  rie.  savoir  si  l'acide  margari* 
que  est  formé  ou  non  formé  dans  les  graisses  ;  or  il  y  a 
bien  loin  de  l'a  à  une  transformation,  cft  l'opinion  de 
M.  Virey  parait  dénuée  de  bases  sHsez  solides  pour  pou- 
voir se  maintenir  contre  ce  simple  examen/  G«  sdvant  n^a 
pu  être  conduit  à  admettre  une  pareille  origine  pour 
^  Tatiibre  gris  que  parce  que  cette  Substance  renferme 
quelquefois  des  bées  de  sèche.  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou  ont  pensé  que  l'ambre  gris  était  une  concrétion  calcu- 

(i)  Jovmal  d«  Pharmacie  j  tom.  Y ,  pag.  398. 


I)£    J>IIJLBMAC1V:.  347 

1«U5^  de  lai  vésicule  biliaire  à\L  ph/sete/'  macroefpha- 
2u^,  L.  (i).  Ces  auteurs  s  appuient  sur  ianaldgie  chi-« 
inique  quL  existe  ^entre  rambréïiie  et  la  cholesCérine  des 
calculs  biliaires  bumaiiis ,  x>piDio&  qui  fut  émise  avec 
beaucoup  de  réserve,  quoique  ayant  paru  la  plus  pro- 
bable jusqu'à-  présent.  On  pçut  lui  opposer  plusieuc^s 
choses  :  i"".  que  la  choies  tétine  ne  se  rencontre  pas  seu*- 
lement  dan»  les  calculs  biliaires  ^  s'*»  que  l'on  ne  peut 
admettre  qu'avec  difficulté  qœ  ]>resque  tous  les  cachalots  ^ 
soient  affectés  de  maladie  calculeuses  ;  3".  que  toutes  les 
espèces  de  calculs  biliaires  sont  inodores.  Mais  sans  mul* 
tiplier  les  objections  ,  si  nous.  pQUvons^  offrir  une  plus 
grande  analogie  en  adoptant  ujae  autre  opinion,  nous 
n'aurons  pas  acquis  de  certitude,  mais  au  moins  de  pltis 
grandes  probabilités.  '  . 

Jai  souvent  considéré  comme  inutile,  et  quelquefois 
même  nuisible ,  d'avancer  une  opinidn  sur  l'origine  in- 
connue d'une  substance,  sans  donner  de^)reuves  certaines. 
On  ne  peut  dans  ce  cas  qu'augmenter  les  faits,  et  nuire 
à 'l'histoire  de  Cette  substance.  Si  lopinion  que  je  vais 
émettre^ m'était  propre,  je  ne  ^e  permettrais  pas  de  la 
publier  :  elle  appartient  au  célèbre  professeur  de  zoologie, 
M.  Dùcrotay  de  Blainville.  C'est  sans  son.  assentiment 
que  je  l^i-fais  connaître;  mais,  comme  rien  ne  doit^^tre 
perdu  pour  la  science  ,j^  ne  doute  pas  que  ce  Vivant  ne 
me  sache  gré  de  la  publier  en  ajoutant  quelques  faits  à 
Tappui.  '       . 

<  Il  y  a  plusieurs  années  que  M.  de  BUûn ville,  dans  une 
de  ses  leçons ,  dît  en  parlant  du  cachalot .-  >  «  qu'il  était 
éminement  probable  que  l'ambre  gris,  provenant  de  cet 
animal,  était  le  produit  de  la  sécrétion  dç  cryptes' iina-« 
logues  à  ceux  qui  sécrètent  le  musc  chez  les  moschus 
moschifcrus.^  L.  ,  à  ceux  qui  sécrètent  la  civette  chez  les 


(x)  Journal  île  Pb^diacje  { totn^  VI ,  pag.  j^6  et  suivantes. 
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uiuerra,  eià^ceov'iqui  sécrètent  le  castoream  ches  lè  cas.'* 
torfibër^  L.  ;  mais  que  1  on  ne  pourrait  être  ^ikr  de  cette 
assertion  que  ]orsqa'an  zoologiste  derait  assez  heureux 
pour  cUaséquer  un  cachalot.  »  Cette  intéressante  remar- 
que me  frappa  y  et  depuis  tout  a  semblé  me  la  confirmer* 
£b  efiet  ,.8i  Ton  compare  les  propriéiés  physiques  de  ces 
4  produits  9  elles  ofi'rent  la  plus  grande  analogie  :  ilasont 
tousoddrans^  et  leur  odeur  n^est  pas  sans  avoir  quelque 
rapport  ^  ils  sont  tous  ramoUissahles  j>ar  la  chaleur,  et -se 
durcifisent  par  le  refroidissement:  Quant  a  la  composition 
de  ces  4  substances  ^on  ne  peut ,  en  l'examinant ,  s'enipé-» 
cher  d'être  frappé  de  W.  ressemblance  qui  existe  entre 
rambrjùine  et'la  matière  marquée  A  dans  1  analyse  du 
mujc  par  MM.  Bkiindeatt  et  Guibourt,  quoique  ces  chl* 
mistes  l'aient  comparée  à  la  stéarine;  nnois-bien^  plus^  le 
musc  contient  de<  la  cholestécine  y  et  dès  lor^,  en  compa^- 
rant  1  ambre  gns  aux  produits  moschcriîdes  ,  il  existe  aur 
tant  de  probabilités  que  pourTopinlon  d'elVlM.  Pelletier 
et  Gaventoiiu  Lambréine  n'est  .pas  non  plus  sans  ana-» 
iogie  arec  la  castorîne ,  et,  sejpn  Bonn,  le  castoréum  (Con- 
tient aussi  diefla  choléstérine^  La  civette,  dans  .son  tnii« 
tement  par  lalcool^  parait  ausai  donner  un  corps  gra^, 
solide,  qui  a  été  trop  peu  étudié  pour  se  prononcer  sur 
sa  nature  (i)«  L'analogie  qui  existe  entre  Tambre  gris, 
le  musc,  le  castoréum  et  1»  civette. est  si  grande  que 
daâs^  les  traités  élémentaires  de  chimie  d^  M.  Thenard,' 
et  de  matière  médicale  de  M.  Barbier,  qui  ont  chacun. un 
but  fort  différeiit,  et  une  classification  toutrà^fait. étran- 
gère ,  ces  matières  se  trouvent  réunies.  ' 

£n  admettant  que  Fambre  gris  est  un- produit  mos* 
chol'de,  1  analogie  physiologique  a  nécessairement  dû 
porter  à  penser  (\\xe  le  cachalot  avait  des  fQllicuIes  tfès- 
développés,  non  seulement  en^iriûson  de-  %9i  masse,  mais 


(i)  Joiirnal  de^Pharoiams ,  tom.  X ,  p«f .  54o  it  %\\, 
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en  raison  de  celle  de  Ttimbré  qu'il  produit  dans  queli|iie8 
circonstances.  Aucun  auteur,  ne  parlant  de  ces  folli* 
cules ,  il  est  bon  d'examiner  si  Ion  ne  peut  en  conclure 
^existence  par  quelques  observations  :  on  dit  que  Fanibre 
est  une  concrétion  morbide  qui  se  rassemble  dans  le  cœ- 
îÉum^  et  qui  parfois  s'y  tcouve  en  ai  grande  quantité 
qne  Ton  aperçoit  uite  saillie  très*^pronaoçée  sous  Ijibdo* 
men  da  cachalot,  et  qu'avant  de  louvrir  les  pécKeurs 
savent  que  Ion  y  trouvera  de  l'ambre  gris.  Il  est  f:icile 
de  remarquer  que  ce  ne  serait  que  dans  la  direction  de 
la  pesanteur  qu'une  tumeur  intestinale  pourrait  fairè^ 
saillie  au  travers  des  parois'de  l'abdomen  du  cachalot ,  Si 
toutefois  il  était  passible  qu'elle  en  vainquit  la  résis^» 
tance;  qu'alors  cet  animal  ferait  sur  le  ventre,  et  que  la 
tumeur,  qui  ne  pourrait  exister  que  dans  cette  position, 
serait  tout-h-fait  invisible.  Si  Ton  a  réellement  vu  des 
tumeurs  sous  l'abdomen  du  cachalot  ,  elles  devaient 
adhérer  à  la  peau  ,  -et  pourraient  fort  bien  être  les  folli- 
cules qui  recèlent  l'apibre  gris.  Dans  cette  supposition, 
comment  se  fait-il  que  Ton  n'en  ait  pas  tvouvé  chez 
tous  les  cachalots,,  et  que  l'on  ait  cru  malades  ceur  qui 
êa  avaient?  Cela  est  facile  à  explfquer  :  les  anciens. au- 
teurs et  marins  pensaient  que  le  cachalot  était  le  mâle  de 
la  baleine  ;  or^  tous  les  cachalots  étant  des  mâles,  ceu<  qui 
avaient  quelque  chose  d'insolite  sôds  l'abdomen  devaient 
être  considérés  comme  malades  ;  les  femelles  ne  devant 
point  avoir  ces  fbUiciiles,  ou  devant  lesat^oir  beaucoup 
•moins  développés.  Cenx  qui  ne ^ voudront  pas  recourir 
aux  auteurs  croiront  facilement  que  Te  cachalot  ait  passé 
pour  nne  baleine,  puisque  lc^e/77zaree£t  ou-blanc  de 
baleine,  qyi  provient  ducachaloX,*  a  des  noms  qui  indi*; 
qu  en  t  cette  erreur*  t^amet  en  fait  mention,  et  donne  une 
figure  représentant  un  cachalot  avec  deux  pat«s  et  deux 
évents  (i). 

*■—»-<■       ■  Il         I  I  ■>     I    I  >  Il  !!<■  ^,   M  ait  iiii     

(i)  Pomet,  Histoire  gèméraie  des  drogues  ^  i^»   deuxiémS  partie  |^ 
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On,  pourra  sans  doute  faire  beaucoup  d objections  à 
celte  manière  de  voir  ;  mais ,  comme  on  ne  pourrait  y  ré- 
pondre que  par  des  suppositions,. je  m'abstiendrai  de 
les  prévenir.         ► 

Tous  les  auteurs  de  matière  médicale*  ont  dit  que  le 
spérma-ceti  entoui*ait  le  cerveau  et  la  moelle  épinière 
<âu  cachalot.  Cet  animal .  comme  tous  les  mammifères 
<lont  il  fait  partie ,  a  reneépbale  entouré  de  membranes 
qui  sécrètent  un  fluide  séreux,  et  non  du. blanc  de  ba-< 
leine.  Celui-ci  repose  sunson  crâne ,  dans  un  tissu  parli- 
t^nliêr ,  et  se  trouve  couvert  pai:  la  peau.  C'est  au  trayers  ' 
de  ce  tissu  que  se  trouve  percé  le  seul  évent^du  cachalot, 
c'est  lui  qui  fait  que  sa  tête  est  si  volunùneuse  ;  car  si  les 
tégumeàs  reposaient  simplement  sur  le  squelette,  cette 
tête  ne  paraîtrait  pas  aussi  exfraordinaire ,  et  nelui  aurait 
pas  mérité  le  nom -de  macrocejpAa/u5. 

■ 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


Nouvelle  espèce  de-î^er-à-soie.  qu'on  peut^introduire  dans 

C Europe  méridionale  > 

)      • 

M.  Jjamarre-Piquot  est  Tun  de  ces  pharmaciens  ins- 
truits qui',  dans  leurs  voyages,  ont  ht)noré  les  sciences 
naturellds.  On  connatt  la  magnifique  collection  qu'il  a 
rapportée  des  Indèa  orientale»  et  sur  laquelle  M.  Cuvier 
a  fait  à  Tlnstitut  lin  rapport  si  intéressant;  selon  ce  sa-> 
Tant  elle  renferme  plus  d  objets  nouveaux  quon  n'en  a  re- 
cueillis dans  les  expéditions  scientifiques  les  plus  dispen- 
dieuses aux  frais  dii  gouvernement,  sans  parler  de  la 
curieuse  collection  mythologique  des  divinités  de  Tlndos- 
tan  et  du  culte  de  Bouddha. 

En  1829,  M.  Lamarre -Piquot  découvrit  dans  les  forêts 
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du  Bengale ,  sur-des  terminàlia  et  des  zizyphus  des  cocons 
du  bombyx papkia ,  <:|ue  les  Hindous  amassent  aux  mois 
d'octobre  à  décembre  ,  pour  en  extraire'  une  soie  forte  ^ 
pu  bourre  soyeuse  épaisse,  d'un  jaune  yerdâtre/ satiné, 
qui  procure  des  tissus  plus  solides  que  la  soie  du  bombyx 
des  mùriees.  On  en  pourrait  s;irto^t-  tirer  de  grands 
avantages  dans  la  chapellerie  ,  et  déjà  W.  Roxborgh 
[Transact.  qf  linneàn  society^  tom.  yn)  avait  pressenti 
tous  les  avantair-es  de  Tintroduetion  de  cet  insecte  dans 
le-  midi  dé  l'Europe. 

Depuis,  M.  Laipacre-Piquol  l'a  porté  à  Hle  de  Bourbon 
où  il  s'acclimate  sans  difficulté  et  où  son  utU^té  parait 
surtout  appréciée  par  les  colons. 

Voici  le$>procédés  conseillés  à  cet  égard.  Les  cocons 
da  Tussefi  (nom  à\i  bombyx paphia  du  Bengale,  ou  du 
bughy'^seXoii  les  montagnards  de  Burblioom),  doivent 
étre|  atrosés  d'eau  cbande,  pour  faire  périr. la  chrysalide 
afin  qu*èlle  ne -perce  pas  son. enveloppe  pour  en  sortir, 
en  se  transformant  en  papillon.  La  soie  alors  serait  cor- 
rodée par  la  liqueur  noirâtre  que  dégorge  Tinsecte  sur  le 
point  où  il  doit  sortir  de  son  enveloppe,  Cette  opération 
qui  a  lieii  pepdant  la  nuit,  dure  environ  deux  heures. 

Le  papillon,  d'abord  rAn^^^ssé ,  couvert  do  duvet,  ne 
déploie  ses  ailes  que  quelques  heures  après  sa  délivrance 
de  sa  prison.  La  femelle  ppnd  en  mars  et  avril ,  après  Tac^ 
couplement,  des.œufs  qui  éclosent  dans  vingt-cinq  jours. 
Là  «chenille,  en  mai  et  juin,  après  s'être  nourrie  du  feuil- 
lage des  jujubiers  ou  des  myrobolaniers ,  place  sur  des 
branches  une  -sorte  de  bourrelet  arrondi  d'où  part , 
comme  d'un  anneau,  un-:  court  pédoncule.  Sur  cette  trame 
elle  forme  l'eftveloppe  ovale  alongée,  ou  lé  cqcon  dans 
lequel  elle  s'enferme.  L'insecto  pariait  s'accQuple  bientôt 
et  nieurt^  - 

'  On  peut  traiter  ces  cocons  à  la  manière  de  ceux  du 
ver-à-soie;  il  serait. facile  de  multiplier  <:ét  utile  insecte^ 
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soit  dans  nos  pqsae$sioo&'de8  AnliUes,  toit  à  A|g«r,  «oit  etk 
Corse  et  dans  Bos.départemens  méridionaux ,  puisque  lea 
produits  en  sont  si  utiles  et  supérieurs  en  solidité  à  ia 
soie  ordinaire*    • 

.  Hies  comisiissaires  de  Ilnstitut,  qui  ont  fait  un  rapport 
avantageux  sur  le  mémoire  de  l'auteur,  préféremièât 
qu'on  acclimatât  une  autre  espèce  de  »^r-à-;ro2e  sauraçe  ^ 
appelé 7ar/y;2//;^  dans  les  Indes  orientales.  C'est'  la  pha^ 
lœna  buttua  de  Drury.  Elle  vit  sur  le  ricin  ou  palma 
christi.  Sa  soie' est ,  tlit-on,  supérieure  encore  à  ceile  du 
honibyx  paphia. 

Déjà,  on^ait  queja  cochenille  est  maintenant  fort  bien 
cultivée  en  Espagne ^t  en  Portugal;  nul  doute  qu'on  ne 
puisse  de  même  enrichir  notte  pays  de  ces  productions- 
exotiques,  avec  fort  peu  de  soins  contre  les  rigueurs,  de 
l'hiver,  si  l'on  sait  choisir  de  bonnes  expositions. 

Première  dêcoù%^rte  de  rhespéridine^ 

GaubiuSy  dans  ses  adi^ersaria  t^rii  argumcntij  Leyde^ 
1771 ,  in-4'*-  et  1779»  édit.  a*. ,  avait  observé  dans  Thuile 
volatile  de  fleurs  d'oranger  l^ede  douze  aiis  une  substance 
cristalline  en  petites  écailles  cassantes ,  aromatiques ,  sans 
âcreté,'solubles  dans  l.'eau  et  l'esprit-de-vin ,  fusibles  à 
une  douce  dialeur,  volatiles  sbxï^  être  inflammables ,  par- 
ticulières à  rhuile  Volatile  de  fleur  d'orahg^er. 

V 

'  Plante  à  fard.  .  - 

Il  y  a  plusieurs  annéeis ,  nous  aVons  reçu  de  l'Amé- 
rique ér{ainoxiale  et  4e  Caraccas  de  petites  baies  4  un 
rou^e  noir,  conteiiani  ui^e  Èemeùce  «dylongue,  un  peu 
réniforme.  La  pulpe  charnue  de  ces  baies  donnait  à  l'eau- 
uQf  nuance  carminée  extrèmeneni  brilLtfite,«t'aiM|i  vive 
au  moips  que  celle  delà  plus  fa<*Ue 
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Quelque  tomps  après ,  on  nous  fit  parvenir  un  Iiq^ide 
d'un  rouge  caVmfn  j  d'égale  beauté ,  qui  paraissait  être  le 
suc  des  baies  dont  nous  avions  reçu  un  écbanlillon  dessé- 
ché. L'odeur  était  pr^cfue  nulie^  la  saveur  fade.  Lie-nom  * 
de  moro^  ou  de  morèzro'&èmblait  annoncer  de  l'analogie 
avec  laeeuleur  que  fournit  le  suc  dès  mures;  ce  suc  s'est 
détérioré  à  Tair  et  a  pris  une  teinte  fauve  claire.  - 

Plus  tard,  enfin,  nous  avens  appris,  par  les  relations 
bienveillantes  tjue  divers  savans  entretiennent  avec  nous, 
l'origine  de  ces  baies  et  leur  emploi. 

Les  femmes  créoles,  de  l'Amérique  intértropicale  sont 
naturellement  p&les ,  dans  leurs  demeures  à  Tabri  du  so- 
leil,-car  elles  vivent  surtout  à  l'ombre  et  veillent  dans  la 
fralcbeùr  Ats  nuits  sous  les'  climats  brulans.  La  coquet- 
terie leur  fait  donc  rechercher  dés  .couleurs  factices;  elles 
en  ont  trouvé  dans  ces  baies  d*unè  herbe  de  l§urs  contrées. 
M.  Fanning,^  qui  possède  un  beau  jardin  botanique  à 
Cafaccas,  à  reconnu  dans  une  espèce  de  rivina  (planle- 
.déla  famille  des.  chénopodées)'cts  baies  donnant  le  suc 
ronge  qui  sert  de  fard.au  -beau  sexe  de  ce  j^ays.  W  est 
facile  d'appliquer  'ce  rouge  dé  toilette,  car  une  seule  baie 
suffit  pour  ranimer  chaque  jour  les  i^se$  He  son  teint.  Et 
cette  couleur  a  le  mérite  de  n*altérer  aucunement  la  déli-  . 
cate  finesse  de  la  peau;  ni  les  émanations,  ni  l'haleine 
et  la  transpiration  né  ternissent  l'éclat  de  cette  coulettr, 
aussi  vive ,  aussi .  brillante  que  le  carmin  le  plus  puf . 
Elle  ne  coûte  d'ailleurs  que  la  peine  de  recueillir  cette 
plante  au  rouge.  M.  Fanning  se  proposé  de  la  distinguer* 
sous  le  nom  .de  riinna  ttnctoHa.  On  sait  que  d'autres 
chénopodées  contiennent  ég.'rleinent  dis  sucs  d'un  beau 
rouge.  Toutes  ces  couleurs,  du  rest«,  sont  fugaces  et  se 
détruisent  par  une  exposition  prolongée  à  la  lumière,  ou 
par  la  fermentatiori  qui  décompose  leurs  élémens. 


Sesqui' nitrate  de  peroxide  de  fer  ^   remèdes  tmtidîar' 
rhoïque,  selon  le  procédé  de  William  Kerr. 

(  £dinbarg  Journal  of  sciences;  janvier  i83a.  ) 

¥  Fil-de-fer "coupé  en  petits  morceaux.  .  .  Jjss 

Acide  nitrique .^  .   .    .   .  f  iij 

Eau  cortfimune. 'Jxxvij 

Acide  hydrochlorîque.    .   .  ". "  2? j 

r  Oa  place' dans  un  y^se  de  grès  les. copeaux  de  fer,  en 
versant  dessus  la cide  nitrique  délayé  préabblement  d£|iis 
quinze  onzes  d'eau,  On  laiss.e  agir  lacide  .$ur  le  métal 
jusqu'à  dissolution  complète,  ou  filtre  Iç  liquide,  puis 
t)n  y  ajoute  le  reste  de  l'eau  avec  l'acidie  hydrochloriijue^ 
en  sorte  que. le  tout  forme  ^rcwfe  owcej  de  liqueur. 

Celle-ci  est  d'une  couleur  rouge  foncée  vue  au  jour, 
maig  vue  par  réflexion  elle  parait  noire.  La  saveur  en 
est  irès-'astringeote ,  hiais  nullement  caustique.     * 

On  en  donne  de  lo  h  ao  gouttes  dans  une  infu8io9 
appropriée^  ou  une  potion  astringente. 
'  Ce  médecin  en  a  obtenu  des'efiets  très-marcfuéâ  dans* 
les  ail'ections  de  la  membrane  muqueuse  intestinale. , 
«ur(out  dans  les  diarrhées  chroniques  où  lopium  a  échoué. 
Jamais  cette  'dissolution  n'a  présenté  d'apciàens  à  ce 
praticien  qui ,  au  contraire,  prétend  qu'elle  diminue  l'irri- 

tabijité  et  la  sensibilité  des:  intestins^  Il  en  a  fait  aussi* 

» 

usage  dans  des  lavemens  astringéns,  chez  les'enfans,  à' 
la  dose  de  8  à.io  gouttes. 

Ce  remède  no  réussit  pas  dans  les  dysenteries ,  ni  dans 
les^affectipns  diarrhoïques  typhoïdes. 

•     _  ■        - 

Huile  purgative  d'anâa  ou  d'qnda -assit ,  de  Bern.  Gomès  , 

usitée  au  Brésil, 

Pison,'dans  son  histoire  du  Brésil,  avait  déjà  parlé 
d*un  beau  et  grand  arbre  nommé  andaj  qui  donne  des 
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amandes  huileuses  ou.  noisettes  Acres  ,  r'enferinées  dans 
une  coque  capsulaire,  bivalve  et  bilocûlaîre.  On  en  ex- 
trayait Kbuile  pour  bràlen,  coinme  on  en  fait  dans  l'Inde 
.  ori.entale  des  amandes  d^aleurites  et' Ae  d/yandra,  Eo 
eiTet^  ces  arbres  appartiennent  tous  à  la  même  famille 
que  Vanda  ;  ce  sont  des  e.u phorbiacées  à  sucs  caustiques 
et  laiteux.  Leurs  semences  purgent  par  baut.et  bas  avec 
plus  ou  moins  de  violence;  leur  écorce,  jetée  dans  les 
eaux ,  étourdit  les  poissons. 

Néanmoins  M.  GomèSf^yant  vu  les  Brasiliens  employer 
assez  fréquemment  soit  lamande  d  anda,  comme  pur- 
gatif, soit  son  huile,  h  la  doseile  trois  à  six  gouttes,  dtins 
une  emulsion ,  pour  former  un  médicament  facile  à  pren- 
dre, il  en  a  fait  canhaflre  Tusnge  en  Europe. 

Ce  remèdj»  n'est  point  aussi  énergique  que  le  croton 
ttglium  bien  qu!il  produise  des  eifets  semblables.  Etant 
moins  drastique,  il  cause  moins  de  coliques  et  risque 
moins  d'enflammer  les  entrailles 9  on  peut* le  modifier  par 
de?  adoucissans ,  l'amidon ,  le  sucre ,  la  substance  émulsive 
des  amandes  douces,  et  de  légers  aromates.  C'est  ainsi 
qu'on  se  purge  sans  le  déboire  répugnant,  des  médecines 
ordinaires.. 

\Janda  gomesii^  a  été  décrit  et  figuré  par  M.  Auguste 
de  Saint-Hilalre ,  membre  de  l'Institut,  et  savant  bota- 
niste, dans  le  ffiscicule  Xi".  de  ses  plantes  usuelles  des 
Brasiliens,  C'est  un  grand  végétal  à  feuilles  quinées, 
biglanduleuses ,  h  folioles  pétiqlées,  ovciles,  ucuminées, 
entières,  luisantes;  les  rameAux  portent  h  leurs  sommets 
des' fleurs  en  panidules  dicliotomes;  ces  panicules  ont  les 
deux  sexes;  les  organes  dé  la  fructification  sont  ceux 
communs  à  toutes  les  euphorbiacées.  Gomès  avait  nomMé 
cet  arbre  joannesia  princeps ,  dans  les  Mém.  de  Cacad. 
de  Lisbonne \  tom.  m,  pag.  5.     ^ 
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Sur  télectriçité  'dé  quelques  fleurs.  . 

^  ■  •  ^ 

Oq  sait  que  la  Glle  de  rillu^tre  naturaliste  Linné  crut 
apercevoir^  dans  un  sOir  d'été,  un  éclat  électrique  sur 
les  fleurs  dt  la  capucine  tropœoluni  mojus^  Ce  fait  n'a 
point  encore  été  confirmé^  mais  la  même  lueur  a  été 
signalée  par  des  jardiniers,,  selon  un  journal  d'Uistoire 
nalurelle,  en  Angleterre , ^  sur  la  fleur  de  tubéreuse, 
polyantkes  tuberosa. 

Il  faut  convenir  que  ces  observations  étaient  douteuses 
^t  incomplets.  Cependant  un  auteur  plus  récent  et  qui 
mérite  confiance,  M.  J.  Green,  vient  de  consigner  une 
remarque  de  ce  genre  sur  la  corolle  A\xpâp0,\/er  orientale. 
.Le  fait  a  été  examiné  pendant  quelques  minutes  ;  le  temps 
était  humide.  Quoique  la  lueUr  ait  paru  être  de  nature 
électrique  ),  Fauteur  na  pas  pu  s'en  assurer  par  l'e^pé-. 
rience  (i).  On  a  parlé  aussi  d'autres  fleurs  qui  paraissaient 
phosphorescentes,  et  Ton  en  connaît  qui  exhalent  du- 
, calorique,  comme  certains  arum  ou  gouet^. 

Ces  faits  curieux  sont  dignes  d'être  vérifiés. 

J.-J.    VlRKTrf 
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POLICE  PHABMACEUTIQtJÊ. 


Copié  de  ta  ûreuliiht  du  Ministr»  aux  prifêU  di$  DèparUmmu» 
MoiruBo»  & 


n  a  été  recoiHM  qii«  qvdqoes  Phamadeas,  •obliant  Im  dt^oirt  4» 
laar  profeMion,  ne  «'étaient  pcjint  fait  scmpale  de  délin'er  à  lenri 
ékèTes  des.  xrertificata  coastatûit  nu  temps  dé  stage  que  ces  âè? e& 
n'arait  point  réellement  fait.  • 

Pour  mettre  on  terme  à  cet  abte,  j*ai  cm  devoir,  d'après  rAvis  èes 

'  j'         '  •        ■        ■ 

(  1)  Voyex  MagaMîM  qfnaturai  hittory,  London ,  i83a  »  n«.  zziv,  tdm.  ▼, 
pag.  iioS. 
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ËcoIm  4«  pharmacie  d#  Parit  et  de  Montpellier,  ^owêf  rappelât  les 
dispoailions  de  la  loi  du  at  germinal^  an  XI,  et  celles  -dé  TaiYété  dm 
35  thermidor  âe  la  même  année ,  concernant  la  police  de  la  Pharmacie> 

Aux  termes  de  TaKicle  6  de  la  loi  da  ai  germinal,  les  Pharmaciens' 
des  tilles  où  il  y  a  des  Écoles  de  Pharmacie  doivent  faire  inscrire  les 
élèves  qni  demenrent  chez  enx  snr  nn  registre  tenn  à  cet  effet  dans 
chaqne  .École.  Il  est  délivré  à  chaque  élève  nne  eipédttion  de  son  ins- 
cription l  fortunt  ses  nom,  prénoms,  pays,  ige  et  domicile,  et  cette 
inscription  doit  être  renonvelëe  chaqne  année. 

L*artJcl.e  ^  porte  qae ,  dans  les  villes  où  il  n*y  anrsit  |point  d*Éco1é  de 
Pharmacie  i  les  élèves  domiciliés  chez  les  Pharmaciens  seront"  inscrits 
sar^nn  registre  tenn  à  cet  effet  par  les  commissaires  générani  de  police 
on 'parles  maires. 

Les  articles  3;,  38  et  39  deTarrété  du  goavememént  dn  .a5  ther* 
miclor  an  XI  contiennent  quelques  dispositions  relatives  à  l'exécittion 
de  ces  deax  articles  lie  la  Joi.  ^  .        '  ' 

J*ai  li^a  de  penser  qne  les  formalités  que  je  vienf  de  voos  rappeler 
ne  sont  pas  exiruiè^s  dans  le  plus  grand  nombre  des  départemensj 
comme  elles  offrent  à  la  société  nne  garantie  qn  il  est  ntile  de  con- 
•cVrer,  je  crois  devoir  vons  inviter  à  les  remettre  en  viguear,  si  elles 
'sont  tombées  en  désuétude.  Lés  Élèves  en  pharmacie  doivent  être 
«vertis  qnWaji/  dt  itt  admettre  aux  examens  ,  tei  Écoles  de  Pharmacie  ou 
U  Jury  de  médecine  poturont  rpquérir  f,exbibitio»  des  certificats  d'inserip" 
tion ,  soit  sur  U  rostre  des  Écoles ,  soif  sur  fieuie  du  maire  ou  du  commissaire 
de  police  d^  lieu  de  l^ur  risidpice. 


Agréez ,  etc. 


•  » 


Sigué  Comte  d*AMO0X< 

Poar  expéditi^. 
Le  Secrétaire  général , 


j 


Pônr  copie  conforme^ 
le  Skt^lmire  de  TÉoéUt  -  Poar  ampUation.  - 

JUi^in^ekrdeiÉBoie, 


•  *  / 

Lettreiàux  Rédacteurs  du  Journal  de  Fkarmàtie. 

Un  de  nos  confrères  nous  adresse  la  lettrç  suivante  ,  ijnè  nous 
croyons  utile  de  foire  counUttre  à  no^  lecteurs;  elle  renferme  le  ré- 
umé  d'un^gement  rendu  en  faveur  de  Tart  pharmaceutique. 

Le  sieur  Dupuy ,  pharmacien  avait  traduit ,  devant  lé  tribunal  de  la 
Aéble,  lés  sœn»  de  la  charité  de  6t.<Maraire  pour  !«•  ^oit  condamner 
à  cesser  de  vendre  des  Vemêdes  t  lé  tribunal  refusa  de  sSatner  ,  sous  le 
prétest^  que  g«  fait  n^  constituait  ni  délit  ni  cOnUavention.  Mais ,  sur 
rappel,  la  coup  de  Bordeaax  a  rendu  le  a8  janvier  i83o,  règne  de 
Charles  X ,  l'arrêt  satyant. 
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.  La  <îoor,  attendu  ea'droit  que,  «git  dau.s. i'inlérêt  <te  la  $ùr«té  pabU^  , 
que,  soit  afin  de  mainteiiir  l,es  pharmacien  s  dati»  l'exerc^îe  .exu:lasit' 
d'une  intlustriè  qui ,  comme  toutes  Jés  autres  propriétés ,  doit  être 
respectée,  il  convient  4'intèrdire  là  vente  de  tous  médicamcns  à  qui- 
conque n'aurait  pas  été  reçu  pharmacien ,  suivant  les  formalités  d'usage; 
que  tel  est  le  but  queia  loi  du  ai  .germinal  an  XI  s:est  çTTorcéé  d'at- 
teindre; attendu  qae  cette"  loi  a  déclaré  ,  par  Son  art!  35,  que  nul  ne 
pourra  ouvrir  une  pleine  de^  pliarmacie,  pcépaver  ou  vendre  aucun 
médicament,  s'il  Wa  été  reçu  pharmacien^,  attendu  que  l'article  36  de 
la  même  loi  défend  tout  débit  au  poids  médicinal ,  et  veut  que  les 
personnes  coupables  soient  poursuivies  correctionnellemeftt ,  et  punies 
conformément  à  l'art  «83  du^Code  des  délits  et  des  '  peines  ;  attendu 
que  la  loi  du  ^9  pluviôse  de  l'an  XIII  porte  que  ceux  qui  contrevien- 
dront à  l'art.  36  de  cèllç.du  21  germinal  an  XI .  seront  punis  d'une 
amende  de  16  à  600  fi*.  ;  attendu  que  la  prohibition  est  générale  et 
s'applique  par  conséquent  aux  sœ.iirs  de'la  congrégation  de  St.-"Vincent- 
de-f^aule  ;  que,  si  l'ardente  charité  dont  ertes  sont  aoimées  les  place 
au  premier  rang  parmi  les  bienfaitrices  de  l'huTi^ité ,  elles  sont  ap- 
pelées, précisément  à  cause  de  leurs,  vertus",  à  donner  l'exemple  de  la 
soumission  aux  lois  ;  qu'on  ne  trouve,  dans  celle  du  ai  germinal  an  XI, 
aucune  distinction  entre  Içs  remèdes  magist^ux  et  les  remèdes  «offici- 
naux ,  et  que  la  vente  des  uns  et  des  autres  est  également  interdite  à 
toute  personne  qui  n'a  pas  obtenu  un  diplôme  de  pharmacien;  attendu 
qu'il  n'est  e;tact  sons  aucun  rapport  de  prétendre  que  les  prohibitions 
établies  par  la  loi  dé  l'an  XI  manquent  de  sanction  pénale  ;  que  Ton 
trouve  évidemment. cette  sanction  soit  dans  l'art.  36  de  la  loi  de  get*- 
minal,  soit  dans  l'art.. unique  de  la  loi  du  27  pluviôse  ;  qu'ainsi  celui- 
là  commet  uïi délit  prévu  ^t  puni  par  la  législation,  qui ,  n'étant  paSu 
pfaatinacien^  se  permet  de  vendre  des  remèdes  au  poids  médicinal  { 
attendu  en  fait,  qu'il  est  avoué  par  la.supérieore  des  sœurs  de  la  cha- 
rité attachées  à  l'hospice  de  St.-Macaire,  qu'eUes  ont  vendu  divers 
médicamv'ns,  comme  sirop  de  violettes  ,  sirop  de  ileurs^  de  pêclfer,  crème 
de  tartre,  fdrinc  d^  lin ,  pastilles  et  pommade  verte  ;  que  tontes  ces 
drogues  ont  été  vendues  an  poids  médicinal ,  et  par  conséquent  ea 
.contravention  aux  dispositions  de  l'art.  36  dejii  loi  du  ai  germinal 
an  Xl  ;  que  le  premier  tribunal  a  donc  .mal  jugé  en  se  déclarant  in- 
compctent  sous  le  prétexte. que  les  fatts  de  la  cause  ne  constituaient  m 
délit  ni  .contravention.    -  -      • 

Attendu  néanmoins,  d'une  part,  que  le  ministère  publique  n'a  pas 
interjeté  appel  de  la  décision  rendue  le  premier  mai, par  le  tribunal 
de  la  Réple,  et  de  Tautie,  que  les  soeurs '-de  la  charité  ont  pu  être  in- 
duites'en  erreur  par  une  circulaire  du 'ministre  de  l'intérieur  qui  pa- 
raissait les  autoriser  à  vendrlT  certains  remèdes  coiinus  sous  \e  nom  de 
magistraux';  qu'ainsi  aucanç  peine  publique  ne  saurait  étrl^ prononcée 
contre  la  dame  Forgée;  qu'il  n'y  a  pas  même  lieu  d'accorder  d'indecp- 
nité  au  sieur  Dnpu^,'  taut'est  léger  le  tort  que  lui  ont  fait  éprouver 
les  yentes  plus  haut  énumérées;  qu'il  doit  sttlifire  de  lui  allouer  les 
dépens  y  ce/jui  tiendra  lieu  de  plus  amples  dommages  intérêts;  réfor- 
mant, déclare  la  dame  Louisc-Sophic  Forgée,  soeur  de  la'  charité ,. cou- 
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pible  d  aroir  vendd  ou  fait  -vendre  des  remèdes  âfi  poids,  nlédiciiuil  » 
la  condamne  aux  dépens.        '  ^ 

J*ai  rhonnenr  d*étre  avec  une  haute  considération,  Messieurs, 
■  ""  Votre. très-liambliè  et  très* obéissant  serviteur I 

DlLBET. 

Valtoçay,  le  i8tèfri«r  i83s. 


'    * 


NEtROLOGIE. 


Les  pharmaciens  viennent  de  faire  une  perte  douloureuse  dans  la 
personne  de  M.  Laugler,  t^ui  a  succombé'  le  19  du  mois  d*avril ,  victime 
de  répidcmie  régnante  ;  sa  dépouille^ortellc  a  été  accoinpagnée  à  sa 
dernière  demeure,  avec  .tous  les  .témoignages  dé  la  plus  profonde  don- 
leur,  par  un  nombreux  cortège  de  ses  amis  y  de  ses  collègues  et  de  ses 
élèves j  M.  Cordier,  professeur  au  Jardin-du-Hoi ,  a  prononcé  sur  sa 
tombe  un  discours  ds^ns  lequel  il  a  rappelé'  ses  titres  scientifiques  ; 
M.  Bussy,  professeur  à  TÉcole  de  pharmacie,  lui  a  succédé  et  a  pris  la 
parole  en  ces  termes  : 

«  Avant  que  cette  tombe  ne  se  soit  refernfée  pour  toujours  sur  notre 
malheureux  collègue,  permettez- à  la  voix  de  l'amitié  de  pjiyer  un 
dernier  tribut  à  sa  mémoire,  «t  de  fixer  un  instant  enCoie  votre 
attention  sur  la  vie  de  Vho'mme  de  l)ien,  et  du  savant  illustre  dont 
nous  déplorons  la  perte. 

»  Je  ne  vous  retiendrai  pas  long-temps  ,sur  le  boxd  de  cette  fosse  % 
qui  appelle  incessamment  de  nouvelles  victimes  ;.le  temps  nous  presse 
et  d*au(res  douleurs  nous  réclament.  ~  •  .  * 

>  André  Laugier,  membre  de  lu  Légion-d'Ilonueur ,  directeur  de 
rËcole  de  pharmacie  de  Paris ,  professeur  de  c|iimle  au  Muséum 
d'histoire  naturelle^ m(^mbre  de  T Académie  de  nàédecine.'de  la  société 
de  pharmacie  de  Paris ,  etc. ,  entra  dans  le  monde  et  dans  la  carrière 
des  sciences  sous'  les  auspices  de  Fourcroy,  son  ami  et  sor  parent. 

>  Celui  qui  avait  su  découvrir  .Vaaquelin  dans  l'humble  garçon  de 
laboratofre ,  sut  l^ientôt  apprécier  Laugjer,  et  ne  tarda  pas  à  i'assp- 
cier  à  ses  travaux  ;  il  lur  confia  plusieurs  années  avant  sa^m'oi-t  cette 
chaire  du  Muséum  surJaqueUe  il  avait  jeté  un  si  vif  éclat,  tant  par 
le  charme  et  la  facilité  de  son  élocution  que  par  Tintéict  qu'il  savait 
répondre  suv  la  science  elle-même. 

»  Laugier  sut  s6utenir  l'honneur  dangereux*  de  succéder  à  un  tel 
maître,  et  l'empressement  avec  lequel  nous  nous  sommes  portés  à 
ses  leçons  témoigne  assez  de  l'intérêt  qu'elles  nous  inspiraient. 
»  Appelé  ii>  rËcole  de  pharmacie ,  d'al>erd  en  qualité  de  proTesseur 
de  matière  médicale ,  puis  comme  sous- directeur,,  il  remplaça  en  i83o 
rillnstre  chef  de  .cette  école,  à  lai^ueile  la  fatalité  réservait  d*étie 
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m  fr«ppé«  deux  foi*  dtt  mât»  «l'a  de  si  cp«rts  întervallM  dant  «es 
»  membres  les  plus,  émincns. 
»  Uomtn«8  yécërés  •  ^  savans  modestes  et  illastqss  qui  nous  laisses 

•  un  si  bel  eze^iple  à  suivre  ,  reçeves  sur  cette  tombf  les  demien  té- 
■  iDOÎ^a^s  de  notre  affection  et  de  nos  regrets.  . 

»  Le  souvenir  de  vos  vertus,  la  douceur  et  ramënité  de  vos  mœurs 

•  vivront  jlans  notre  mémoire  autant  que  vos  précieuses  leçons.  • 

O.  H. 
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TftAiTtf  iiii^BMAïaE  DE  piTsiQUB ,  OHvrage  adopté  par  le  Conseil  royal 
de  l'Instruction  publique  ^  pour  renseignement  dans  les  établissemens 
de  VUniversité  de  France  »*par  C.  Dbspm.tz,  professeur  de  physique 
1  rÉcole  polytechnique  et  au  Collège  royal  «le  Henri  ly.  Troisième 
édition  entièrement  retondue ,  et  ornée  de  iG  planches ,  un  très-fort 
volume  in-S».  Prix  broché,  i^  fr.  Paris,  i83a,  chex  Méquignpn 
Marvis ,  libraire-éditeur,  rue  du  Jardinet,  n".  i3» 

Ce  qui.  fait  le  succi'S  de  cet  puvrage,  c*ést  de^  rester  à  J^i  portée  de 
.la  plupart  des  étudians  jg[ui  n'ont  pas  fj^it  des  études  bien  avancées 
dans  lès  mathématiques  appliquées  aux  questions  de  la  pliysiqûe.  Il  est 
bon  que  les  vérités  de  cette  belle  science  ne  soient  pas  toujours  envi- 
ronnées de  cet  appareil  qui  effarouche  tant  de  comménçans»  et. qu'on 
leur  épargne  des  démonstrations  difficiles  à  saisir  à  moins  d'y  apporter 
une^sses  forte'  contention  d'esprit.  On  aurait  tprt  d'en  conclure  que 
le  traité  de  M.  Despretzne  contient  que  des  choses  triyiales.  C'est  un 
livre  au  niveau  de  la  science  et  consciencieux^  qui  pourrait  avoir  des 
formes  plus  élégantes ,  ou  parfois  pjus  de  profondeur  et  de  précision 
dans  les  résultats  généraux,  mais  dont  les  faits  sont  exacts  et  fidèlement 
rapportés.  Leà  travaux  les  plus  récens  y  sont  consignés  ou  analysés 
aveô  soin. 

Voici  le  plan  de  eette  nouvelle  édition  refondue  par  Vauteur  ;  le  livre 
contient  sept  divisions4  la  première  comprend  lés  notions  générales 
sur  la  matière,  le  mouvement  et  les  machines  simples;  à  cet  égard 
M.  Bespretz  appelle  corps  fout  ce  qui  est  susceptible  de  produire  sur 
nbs  organes  un  certain  nombre  de  sensations  déterminées.  Cependant 
le  froid  on  l'absence  du  calorique .  les  ténèbres  ou  l'absence  de  la  In- 
utèrè,  ne  sont  pat  ies  corps,  mais  leur  soustraction  même  ;  toutefois 
il  en  résulte  des  sensations  vériubles  Quant  à  VimpinéirahiÛU  qu'on 
donné' comAié  une  propriété  inhérente  â  la  matière  .  la  lumière  et  la 
chaleur,  l'électricité  on  d'autres  corps  impondérables  paraissent  fort  bien 
se  pénétrer,  témoins  les  rayons,  qui  se  croisent  et  les  interférences  ou 
les  ondes  vibratoires  de  la  lumière  du  soleil  ou  des  étoiles  fixes ,  etc. 

Quoiqu'on  paisse  faire  ces  objections  k  tous  les  traités  de  p%siq«e|[ 
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Vanteur  n*eti  expose  pés  moins  correctement  les  notions  généralement 
admises.;  il  passe ,  dans  sa  seconde  d«vi5ion  à  Fliistoire  lie  la  chaleur. 
Dans  la  troisième  partie,  M.  Dcspretz  s'occnpe  de  Tatmosphère  ,'dn  ba- 
romètre, ^des  pompes  k  air  et  à  eau,  des  machines  à  vapeur.  La  quatrième 
section  est  consiocree  à  1  électricité , -au  galvanisme,  au-  magnétisme  et 
aux  phénomènes  électio-dynamiques-  Les  nouvelles  découvertes  des 
physiciens  qtfi  ont  constaté  ridenttté  ou  les  rapports  ^directs  entre 
rélectricité  et  le  magnétisme-ne  sontpas  oubliées. 

Enfin,  le  cinquième  article  présente  les  phénomènes  de  l'Optique,  le 
tixièuie  ceux  des  vibrations  sonores  ou 'de  Tacoustique  ;  la  dertiière 
paftie  offre  -le  résumé  de  nos  connaissances  sur  la  météorologie ,  la 
température  do  glob^,  les -sources  de  la  chaleur  et  d'autres  questions 
Analogues  oubliées  dans  quelques  an CVes  livres  de  physique. 

Cette  division  ,  qui  eût  pu  être  plus  méthodique  et  fiire  éviter  des 
répétitions,  ne  présente  cependant  aucun  inconvénient  Les  expériences 
,qui  avaient "beAoin  d*étre  représentées  pour  plus  de  clarté  sont  tracées  , 
avec  les  appareils  ou  instrumens  »  dans  seize  planches.  ■Lali^'nami.que  » 
la  statique,  etc.,  ont  été  mal  à^ propos  séparées  des  autres  parties  de 
la  physique,  en  quelques  traités  modernes,  fous  le  prétexte  que  ce 
sont  des  branches  des  mathématiques  appliquées;  mais  la  théorie  des* 
forces  a  un  c6té'pnrement  expérimental  qa  il' convient  de  conserver 
dons  la  pratique,  et  il  ne  faut  pas  Caire  de  la  physique  avec  de  parcs 
foi  mules  algébrique),  pour  les  élèves. 

£n  résam^,.  cette  édition  améliorée  ne  peut  qtt*acorottre  le  succès 
d*aa  oovrage  déjà  bien  apprécîié  et  que  noos  recommandons  aa  public. 

J.-J.  V. 

Nouveau  mcTioviiAïaE  portatif  des  termes  tecrsiqoks  et  usuels  d% 
K^DECisE  ET  d\  CHiBifaGiE,  auXquels  On  a  joiot  tous  les  termes  eAi* 
ployés  dans  les  sciences  accessoiies  ^et  spécialement  ceux  de  physique^ 
de  chimie.  d'hi.stoire  naturelle,  de  bot;inique  ,  daNatomi^  et  de  mé- 
decine vétéiinaire  ;  contenant  la  définition,  l'étymologie  ,  les  diverses 
acceptions .  Torigine  ou  la  source  de  chaque  mot ,  les  synonymies 
Jafcine  et  grecque,  avec  la  description  succincte  des  principaux  sujets 
scientifiques  qiù  s*y  rattachent,  ouvragé  rédigé  sur  le  plan  des  dic- 
tionnaires publiés  par  MM.  IVysten ,  Réclard ,  Chon^el ,  Cloquet,  Orfila,. 
Bégin,  Boisseau  ,  Jourdan,  etc.,'  d'après  Tétat  actuel  de  ces  sciences 
et  leurs  progrès  recens;  par  S.  Aosoiir,  docteur  en  médecine  de  U 
•faculté  de  Paris.. TJn  très-fort  volume  în-]6,  prix- broché ,  7  fr.  5o  c. 
Paris,  iB3jy  ciwx'Méqsif^n-MarTiffy  librâire^éditeiir,  rne  du  Jardi- 
net, no.  i3. 

Tous  les  joart ,  soit  que  les  sciences  fassent  des  progrès ,  toit  que  les 
aotejirs  ,  à  défaut  de  découveites  créent  de  nouveaux  noms,  il  devient 
plus  certain  que  bientôt  on  né  s'entendrait  plus  duo^  la  médecine,  comme 
dans  les  autres  branches  des  connaissances  humaines ,  sans  le  secours 
des  vocabulatrea  donnant  la  clef  et  l'étymologie  des  termes  maintenant 
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usités.  Ressuscitex  BoecfaaaTe.ov  Sydsoham,  il  le«r  fandra  recourir  p«r. 
fois  à  un  dictioiuarairte  nouveau  de.  médecine  pour  entendre  tontes  ces 
expressions  récemment  inventées.  Il  y  a  , d'ailleurs  de  nouvelles  sab- 
staaces  découvertes  en  chimie,  en  bisloire  naturelle.  Depuis  même  les 
dictionnaires  {oubliés  par  JEVysten,  Béclard,  Bégin.etc.  «  des  locuttoos 
inconnues  ont  sur^i,  en  même  temps  que  d'anciennes  ont. péri-.  Il  faut 
cependant  les  recueillir  toutes,  car  les.mprts  ressuscitent. 

Le  petit  dictionnaire  publié  par  M.  Auboin  n'est  pas  l'on  de#  moins 

utiles;  sons  un  format  portatif,  imprimé  à  deux  colonneii,  avecjoin,  il 

offre  un  travail  qui  nousJi  paru  très-ezaçt;  les  étymologies  grecques 

s'y  troi)v«nt  fort  bien  -exposées.  Ce  n'est  pas  gu'on  ne  puisse  rencontrer 

des  mots  sur  lesquels  s*élèv£nt  d^s  doutes  pour  leur  origine,  leur 

acception  dicecte  ou  détçuniee*  car  .tout  est  mobile  selon  l'emploi  quVn 

.peut  faire  chaque  auteur,  mais  M.  A|iboin  a  eu  l^  bon  esprit  de  puiser 

'dans  les  écrits  qui  font  le  mieux  autorité  ;  il  cite  les  dénominations  1^ 

plus  récentes  en  botanique',  en  zoologie,  en  chimie  ,  en  médecine,  etc. 

ils  est  concis,  mais  il  suffit  po.ur  quiconque  veut  sur-le-champ  avoir 

ridée  d'un  objet  désigné-  - ,  , 

■  1*9 ous  ne  jpouvons  que  nous  .en  référer  d'ailleurs  à  l'annonce  faite 

précédemment  dans  ce  journal",  c'est- en  effet  l'un  des  meilleurs  die- 

tfonnaîres  de  ce  genre. 

J.-J.  V. 


FORMULE  DES   PILULES    MERGURIELLES 

Connues  sons  le  nom  do  dragées  d«  D**.  Yaorne,  /orml^é  eommiutiquèe  par 

'  hiailame  veu9e  Vacmc. 


'    ^  Mercure  revivifié  du  cinabre.  / J  j 

Sirop  de  raiftin ,.  .  „ •  .  .  Ib  j   , 

Amandes  douces  éco^ées.  •      •.;...'.••..  ^  jv 

Fiel  de  bœuf.    ....  - .-...' g  " j 

Triturez  pour  éteindre  le  mert^ure  et  former  une  masse  lûen  homogène. 
Ajoutez. 

Riz  en  poudre.* .  .  .  ' ^  zij 

Raeinede  guimauve  en  poudre.  '..-....'..     ^  iij 

Cette  quantité  doit  fournir  g^bpt%  pilules,  auxquelles  on  donne Tas- 
pect  de  dragée»  en  lés  recouvrant  dH»  enduit  composé  Me,  sucre  et  de 
gomme  arabique,  appliqué -à  la  manière  des  confiseurs. 

JP.-F.-G.  B. 
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ÙE  PARIAI 


r  M.  KoviQJitr  j  secrétaire  générai  ^  et  par  une 
Commission  spéciale^ 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERtTAL. 

Séance  du   1 1  auril   i83a/' 

»l|]É8IDfeirCE    DE    H. -ftOBtlIEr. 
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Le  secret AÎre  général  donne  lectare  de* la  correspon- 
dance -imprimée  et  maouaçrite  qui  le  compo^  s^ . 

I*.  D^une -lettre  Vie  la  société  médico«-I>6taniqiie  de 
Londres ,  qui  envoie  un  progranme  pour  plusieurs  sujets 
de  prix; 

-  9^«  D'une  lettre  de  M.  Bieonl-Madiana  ,  qui  adresse 
à  la  Société  un  tfayail  sur  riristoire  naturelle  et  toxique 
dxt  pantmiflier  des  nègres-  feupfaorbia  niyHifolia]|,  ludsi 
que  son  analyse  chimique  i  il  joint  à  cet  envoi  quelques 
autres  mémoires,  sur  diverses  eùphorbiacées  de  la  Gila«- 
deloupe  ; 

3^.  Det  Anpalés  de  pharmacie  de  MM.  Brandes ,  Geiger 
«t  Liéhif^; 

4^  Du  Répertoire  de  pharmacie  de  Buebner; 

5^.  D'un-  précis  analytique  des  travaux  de  U  société 
île  ilo^ien. 

'  ^M.R61riqùet  communique  ii  la  Société  une  lettre  que 
lui  adresse  M.  Merck  de  Darrasladt,  eu  lui  envoyant  un 

ao 
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écbantillonde  la  même  ntircoline  analysée  par  M.  hltbig, 
et  dans  laquelle  ce  chimiste  a  trouvé  une  proportioa 
d^âzote  bien  moindre  que  celle  indiquée  par  MM.  Pelletier 
et  Dumas'.  It  lai  annonce  qu*ayant  combiné  cette  nar- 
cotine  avec  diflerens  acides ,  il  'a  bien  obtenu  des  corn- 
posés  cri«l^lins  analogues  à  ceux  indiqués  par  M.  Robi« 
quely.:mais  -sans  jaijiais '«irriver  à  ramener  »u  bleu  la 
.couleur  du  tournesol  rougie  préalablement.  Il  lui  semble 
alors  que.  la  narcotine  ne  doit  pas^  être  assimilée  aux 
âilcaloïdes ,  mj)is  bien  plutôt*  à  Turée  qui  se  , combine  à 
quelques  acides  Sans  masquer  leurs  propriétés.' 

M.  Sërùllas  fait  part  de  la  mort  de  M.  Gros^Luimbert, 
enl'evé  à  ses  nombreux  amis  par  la  cruelle  maFadie  ré- 
gnante. En  rappelant  les  qualités  morales,  finstructioo 
et  les  connaissances  rariées  de  ce  confrère,  il  fait  sentir 
ja  perte  queprouyji  aujourd'hui  la  Société,  et-combien 
elle  doit  lui  causer  d'aiBiction. 

Le  même  présente  quelques  échantillons  en  cristaux 
très- volumineux  et  très-beaux  A'^hjdriodaU  d'hydrogène 
phosphore*  ILrapelle  qu'on  se  procure  fiicileraent  ce  com- 
posé en  distillant  un  mélange  dei  5  parties  deiphospliore, 
et  de  Go  d'iode  triturées  avec  du  verre  pilé  et  légèrement 
lium.eclé  cfeau, -8  àc)  parties.  Les  crisUHix  obtenus  «'iprès 
lii  condensation  des  produits  gazeux  -ont  été  exp'osés  à 
une  douce  chaleur  danâ  un  vase  assez  large,  et  ont 
.donné  la  cristallisation  que  M.  Sérullas  montre  à  la 
Société» 

'  ^oici  les  principales  propriétés  de  cette  combinaison: 
Tbjdrjodate  d'hydrogène  pho^horé  est  cristallisé  en 
cubes  diaphanes,  il  est  décomposé  par  l'eau  en  acide 
hydriodique  qui  se- dissout  et  en  gaz  hydrogène  proto* 
phosphore  qiii  se  dégage.  U  se  volatilise  et  peut  passer 
à  travers  un  tube  fortement  chaufié  sans  éprouver  de 
décomposition /et  sa  yapeur  &  enflemme  facilement  par 

'  rapproche  d'un  corps^  en  ignilion.  L'alcool  concentré  le 
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transforme  à  Taidé  dé  la  ohaléur  en  éther  bjrdriodique  et 
en  gas  hydrogène  phosphore.  • 

Traité  par  le  nkriited argent,  il  donne  de  Tioduce  et 
dti  phosphaté  de  ce. métal. 

Avec  les  cyanures  de  mercure ,  de.  potassium ,  les  chlo- 
rures dé  mercure,  il  y  a  formation d'todures,  d'acide hy^ 
drocyaniquebu  hy^roehlorique  etde  gaz  proto-phosplioré  ; 
enfin  avec  I  acide  sulfurique  il  se  produit  pi usîisur&coin* 
poçés ,  et  d'ahord  des»  gaz  sulfureux  et  d*hydrogèoe  sul* 
furé;  puis  pn  dép&t  diode,  de  soufre  et  de  phosphore  qui 
restent  en  partie  solubles  dans  l'eau,  et  de  1  acide  hydrio* 
dique  que  lexcès  dWide  sulfurique  décompose  successi- 
Teroent.  •      - 

M,  Sérullas  expose  ensuite  un  flacon  conteoai^t  de 
l'acide  iodîque  cristallisé,  qu'il  a  obtenu  avec  beaucoup 
de^acilité  en  traitant  l'iode  par  de  l'acidip  nitrique  chargé 
de  deutoxide  d'azote.  Ge  chimiste  annonce  que  daprès 
un  fait  qu'il  tenait  de  M:  MUtcrIich,  il  a  essayé  lactian 
de  l'acide  nitrique  sur  l'iode;  ^près^une  oporalion  trèS'?. 
longue,  ayant  formé  de  Tacide  iodique,  quoiqu'en  très? 
petite  (juantité ,  il  a  essayé  alors.avec  succès  l'ficide  chaj^gé 
de  deHloxide  d'azote.    • 

Lordre  du  jour  appelle  les  rapports  des  connhissaires 
près  les  sociétés- Savantes.  *    .  • 

M.  Lodibert  rend  compte  des  séances  de  l-Ai;adénriQ 
royale  de  médecine-.  Elles  sont  dit  plus  baut  intérêt,  au* 
jourd'liui  que  la  nviladie^qui  a  ravagé  une  grande  partie 
de  notre  vieille  Europe  a  éclaté  avec  fureur  sur  Paris 
et  gitgné  en  rayonnant  lesdéparlemens  qui  l-fnvironnent. 
La  question  de  s«ivcnr  si  elle  n'est  qu'une  gastro*entén le 
ail  plus  haut  degré  a  été  agitée;  M.  Renauldin  l'a  déclarée 
teUeen  annoriiçant  que,  sur  4^  individus  morts  du  cboléra^ 
37  avaient  présenté  reslomac^t  les  intestins  enflammés 
sur  presque  toute  la  membrane  muqueuse.  M.  Guénaud 
de  Mttssy  a  fait  observer  que  si  telle  était  sa  .nature  le 
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càk*actère  inflamoiatoirerdc  celte .  meiiilinine  «uniit  é&  cef 
présenter  non-seulement  sur  ij  mais  sur  ^^.  Il  penche 
«î  la  c6nsidéfer  comme  ;iiie>  maladie'  essentiellement  ou 
primitivement  nerveuse.  Cette  discussion ^  k<  laquelle  ont 
pris  part  un  grand  nombre  de-  membres,  n'anm  pas  levé 
les  incertitudes  des 'mjédecins  et  du  public,  d autant  plus 
que  M.  Sanson  a  présence  des  {M>nioBS  d'intestin  qui 
peuTent, les  unes  siège  dune  vive  iolflanunation  et  les 
autres  à  peine  pblogosées ,  servir  à  déleadre  deux  opi- 
nions apposées.  M..TouBé,  jeune  méd^u  étranger  à 
l'Académie ,  a  obtekiu  la  parole  pour  faire  connaître  ua 
fait  intéressant  &  il  était  question  d'un  homme  guéri  d!uii 
choléra  bien  prononcé  par  Tinspiration  du  gaz  oiigène  r 
l'exposé  de  ee  faiV  était  précédé  de  considérations  qui 
étid>lis8aicnt  que  cette  maladie,  doiit  le  siège  et  k  cause 
ont  encore  besoin  d'être  étudiées ,  est  due  à  un  empoi-^ 
sonnement  qui  a  iine  grande  analogie  avec  celui  pae 
l'aeide  hydrosalfurique ,  et  qu'elle  doit  être  traitée  de  k 
même  manière*  Cette  opinion  n'a  pas  fait  fortune,  ee 
n'est  qu'à  grand'  peine  que  Mi^  Touzé  a  pu ,  malgré  le 
•ang-froid  qu'il  a  eànservé,  donner. une  courte  deacrip^ 
tion  de  l'appareil  qui  sert  à  introduire  le  gaa  vÎTilBaiii 
dans  les  bronches.  Sa  méthode  a  été  plus  TÎctorieuaeaént 
combattue  par  le  défaut  de  succèa  qu'elle  a  eU  dans  an 
^and  nombre  de  cas  où  elle  a  été  employée  tant  à  Paris 
qu'à  Berlin ,  que  par  robsenratioo  que  lui  a  faite  M.  LodiV 
bert,  que  le  sang  n'arrivant  phis  au  poumon  par  défaut 
des  contractions , de  l'organe  qui  l'y  pousse,  l'oaigène 
n'avait  plus  d'action  à  exercer  sur  cette  humeur; 

Ce  compte  rendu  ■  conduit  plusieurs  membres  de  la 
Société  à  donner  aussi  leur  avis  sur  cette  singulière  ina<* 
ladie  et  sur  plusieurs  modes  kessayer  pour  la  faire  cesser* 
Les  uns  prient  de  l'emploi  du  charbon,  du  chlore, 
a^inistrés  déjà  avec  ou- sans  succès;  d'autres  indiquent 
que  l'ammoniaque  et   son  acéttote  ont  eié  donnée  avee 
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rétisnte  piMir  calmar  ies  crampes^  .les  érajcuntions  alyines 
el  provoquer  les^aueiirs;  pltt.9ieOF8,  en  faisant  c^onjiaitre 
Tétat  acide. dFuL  sang^  indiqua  par  M.  Lecanu,  proposent 
l'emploi  du  bi^carbonale  de  soude;  enfin  eh  àdmetlant 
.dans' remploi  .de  Toxigèhe  quelques  avantages ,  et   en- 
reoofiDaissant  toutefois  la  dilSiGulté  d'inspirer  les  gfkz  sur- 
tout cheE  des  individus  malades  et  sans  forces^/M;  Se*' 
ralias  annonce  avoir  préparé  Ap$'  solutfons  chargées  de- 
protoxide  d'axoté,  mais  dont  îHgnore  encore  lès  résultats  ' 
de  1  administration. 


f      •  . 

REMARQUÉS 

'       *  ' 

Sur  quelques  ei^hwbes  q$d  se  trouvent  à.  la  Gatideloupe , 

Par  M»  fticoftp-MADiAjiifA. 

Les  espèces  du  genre  euphorbia  qui  se  trouvent  à  lu 
Guatjeloupe  ou  dans  les  autres  îles  des  Antilles,  sont  : 
1°.  Y  euphorbia  pîlulifer/i  de  Peirsoon  et  d*Aublet,  ou  la 
mal-notn/née  des  pègres  yk  Yïle  de  France ,  Y  herbe  a  Jean- 
Henaud.  Voici  d'où  lui  vient  le  nom  de  mal-nommée. 
«Entre  deux  feuilles  dç  cette  plante,  il  croît  une 'petite 
»  ombelle  de  .petites  fleurs  vertes  et  rouges,  toutes  velues, 
»  (dit  le  père  Dutertre  ;  et  c'est  ce  qui  lui,  a  fait  donner 
»  un  vilain  nom;  les  plus  discrets  Tappellent/^oi/^cAar, 
»  d'autres  la  ppèlleiit  la 'mal -nonptmée.  » 

Synonymie  :  euphorbe  à  fleurs-  en  tête  ,  euphorbia 
capitata,  Laraarck;  araouebara^  caatia  des  Caraïbes^ 
(Nicolson).  Dichotomâ,  foL  serrulatis  ot^ali^oblongis  ; 
pedunc.  bicapitatis  axillaribus  ^  coule  erecto^  apice  uilloso^ 
Jacq.  Cette  plante  si  commune  à  la' Guadeloupe  se  trouve 
flans  toutes  les  Antilles,  et  elle  croit  aussi  aux  Inoes 


26i  BULLETIN    DES    TEAVÀliX 

•  %        •  •        •  » 

orieotales.  Elle  s  élève  .quelquefois  à  la  hauteur  de  deoz 
pieds.,  quoique  M.  deLamarck  ne  lui  doune  que  de  cioq 
à  sept  pouces.  Ses  fleurs  extréa^em^nt  petites,  presque 
sans. odeur,  sont  nombreuses,  placées  aux  extrémités  des 
tiges,  ramassées  en  t^te-en  forraè.de  pilules,  de  làJe  nom 
iepiluU/era.-  La  nialnlQmméé  est  en  fleurs  presque  toute. 
Tannée.  Sa  tige  contient  un  sac  laiteux  trés-blanc  ^  assez 
abondant,  qui  sort  aussi  des  pétioles  des  feuilles  lors- 
qu'on les  sépare  des  tiges,' ainsi  que  des  racines*  Soi>' 
odeur  est  faible.  l'en  ai  mis  quelques  gouttes  sur  ma 
langue,  te  qui  n'a  produit  qu  un  léger,  picotement  qui 
n'a  pas  été  de  longue  durée. 

II  n*y  a  guères  que.quelques  guérisseurs  qui  emploient 
encore  la  mal-nommée  à  la  Guadeloupe,  ujuoiqu'elle  j 
fut -beaucoup  plus  usi-téé  anciennement.  Ces  médicastres 
la  donnent  comme  diurétique.  Quelques-uns  la  réduisent 
en  cendres  en  la  brûlant,, et  appliquent  ces  cendres  sur 
les  ulcères  vénériens.  È^le  est  détersiye  ^elon  le  P.  Ni* 
colson,  et  selon  Pisbn  c'est  un  l>on  -antidote  contrç  la 
morsure  des  serpens  ;  femède  dont  les  nègres  guérisseurs 
de  la  Martinique  font  encore  usage  pour  la  morsure  de 
la  vipère  fer  de  lance ^  selon  M.  Moreau  de  JonnèS. 
«  C'est  un  trésor,  dit  le  père  Du  ter  Ire,  qui  n'a  été  que 
»  trop  long-temps  caclié,  particulièrement  jiux,  habilans 
N  de  la  Martinique,  dont  plusieurs  sont  péris  faute  de 
n  sedours,  foulant  tous  les  jours  aux  pieds  Vantidote 
»  contre  le  venin  qui  les  faisait  mourir:  car  cette  plante 
»  est  toiité  remplie  d'un  lait  qui  coule  à  )a  rupture 
»  de  ses  branches,  et  qui  (de  îes  serpens.  Le  R.  père 
>  Feuillée  m'a  assuré  qu'il  en  avait  vu  faire  l'épreuve 
»  sur  un  petit  serpent,  qu'une  seule  goutte  de  et  Imt  Gt 
»  nK)urlr  à  l'instant.  La  plante  lm>yée,  et  appliquée  avec 
1»  son  suc  sur  )a  morsure ,  attire  le  venin  et  guérit  absolu- 
»^cnt  la  plaie;  et  si  le  cœurétait  atteint  du  venin,  un 
«  peu  de  poudre  de  cette  plante  sèche  le  fortifie,  et  lui 
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»  r«iid  tes  forces  q^ill  a  perdues  par  le  venin.  »  (Du  Ter- 
Ire^'Tol.  II,  page  91  )r  Et  voilà  Toriginc  des  propriélés 
prétendues  aleiilères  de  la  maUnomméer  Oq  verra  ^  dans 
mon  mémôhe  sur  les  serpens  des  Antilles,  ce  qui  en  est 
véritablement  pour  un  grand  nombre  d'expériences. 

Toulesr  ces  propriétés  médicinales  accordées  à  tant  de 
plantes  inutiles ,  ne  sont  que  des  répétitions  qui' passent 
d'Un  livre  à  l-aalrê,  et  ne  peuvent,  convenir  qu'aux  cré- 
dules médecins  bumeristes,  aux  browniens' et  aux  empi- 
riques. Les  médecins,  physiologistes  s'accommodent'  fort 
peu  de  ces  sortes  de  remèdes. 

.  Expériences  apeé  le  suc  laiteux  de  la  maUnofninée. 

1'*.  Expérience.  J'ai  fait  tomber  d'une  tige  de  cette 
plante  quelques  gouttes  de  son  suclaiteuji:  dans  la  gueule 
d'un  petit  lézard  goitreux.  Cette  dose  n'ayant  eu  aucuii. 
effet,  une  heure  apris  je. lui  en  ai  donné  une  seconde., 
qui  n'a  rien  produit  non  plus.  J'ai  répété  cette  expérience 
sur  plusieurs  autres  lésardd  sans  aucun  effet. 

a*.  Expérience.  lai  pilé  urie  once  de  'mal-nommée, 
tiges,  racines,  feuilles  et  fleurs  tout  ensemble,  avec  un 
peu  d'esHx,  et  j'en  ai  fait  une  pâte  que  j'ai  fait  ataler  à 
nh  très^jeune'  chien.  Je  n'ai  rien  aperçu  autre  ^e  TeSet 
de  cette  dose,  si  ce  n'est  q'ù'il  «1  uriné  deux  fois  très- 
abondamment.  Est-ce  la  propriété  diurétique  de  cette, 
euphorbe?  Il  faudrait  faire  un  pi  us  grand  nombre  d'expé« 
riences  pour 's'en  assurer. 

3*.  Expérience.  De  fortes  décoctions  avec  les"  plantes 
entières  de  maUnbihmée  n'ont  produit  auctiâ  efi'et  sur 
de  très-jeunes  chiens  et  sur  des  chats ,  et  j'ai  un  excellent 
cheval*  créole  et  une  belle  chèvre  européenne  qui  mangent 
la  mal-nommée  sans  en  être  nullement  incommodés; 
ainsi  donc  on  peut  affirmer  que  cet  euphorbe  n^est  point 
délétère.  . 
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HUtoire  naturelle  de^  lapy^de  de  la  mal-nommée. 

Xe  8  septembre  1826,  j'ai  trouvé  sur  une  feuiUe  de 
.mul-nommée  ui>e  pelite  chenille  de  cinq  lignes  .de  long, 

'  d'un  vert  roussâtre,  la  tête  rojigeàtre,  quelques  taciies 
■çur  le  premier  anneau^  légèrement  velue ,  à  poils  écartés  ; 
six  pâtes  écailleuses,  hoit  mamelonnées,  deux  posté* 
rieures  ou  supports.  Cette  chenille  a  beaucoup  de  vi va-, 
cité  çommfr  celles  des  pyrales  en  général.  Mise  dans  un 
bocal  en  verre  avec  une  branche  de  nud-nomoiée  »  elle 
s'est  prompteraeut  collée  une  feuille  sur  celle  où  elle 
mangeait.  Le  9-,  je  l'ai^  trouv.ee  roulée  entre  quatre 
feuilles;  l'ayant  faite  sortir  de   sa  demeure,   elle   s  est 

.  laissé  ton)ber  ^n  s  accompagnant  «v^c.  un  fil  qu*çUe  a 
fait  sortir  ide  sa  filière,  comme  font  lef  chenilles  des 
pyralés,  puis  elle  est  remontée  dans  les  feuille$  à  Taide 
de  ce  m^e  fil'.  JU^  10,  eï\e  s'élit  x^uftcmée  entire  deux 
i[euilles'et  avait  fait  une  coque  en  dedans»  Je  l'af  ouverte 
avec  précaution.  La  chenille  était  racccHrrcie,  et  avait  pris 
un^  couïeur  jaune;. ce  qui  m'annonçait  quelle  allait  se 
chau^^r  en  chrysalide.  En  effet,  le  leodemain  elle  était 
^insi  métan^rpbosée,  cette  chrysalide  avait  trois  lignes 
de  long,  et  elle  était  d'une  conl^eur  roug^tre.  Le  18  sep- 
tembre, elle  a  donné  une  pyrale  de  trois  lignes  de  long 
(Ijine  couleur  rousse-vineuse  et  dan^assée  par  une  teinte 
plus  obscure,  ayajOLt  sur  TeXtrémité  de  chaqu^iaile  supé- 
rieure une  tache  circulaire  en  forme  d'œil  ;  les  ailes  infér 
peur^  d'un  noir  luisant  bordées  en  blanc;  le  dessous  du 
corps  de  ce^iapillon  était  grisâtre..  Je  l'ai  nominé  pyrale 
damasséèi  II  est *à. remarquer  que  ce  papillon  ressemble 
un  peu ,  au  premier  coup  d'<Bil ,  à  celui  du  mancenillier 
{hippomane  jnancinella) ^  dont  j'ai  donné  l'histoire  na- 
turelle dans  mon  deuxième  mémoire,  qù  j'ai  parlé  du 
genre  pyralis  en  général.  Je  ne  dirai  rien  actuellement 
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àe  AchâiiUle  qui  rit  fîir  hi  pautbuflier^  euphortna  nujrfti'» 
folia ,  vu  que  je  ne  Tai  point  encore  Feneontrée^  quoique 
jaie  en  oceasion  de  Voir  sur  cett«*planle  des  coque^^de 
chrysalides  roulées  entre  plusieurs  feuilles  v  et  d'une 
diialne  de  lignes  de  long.  On  a  beau  chercher,  on  ne 
trouve  pas  tout.  Hèureuv  celui  qui  en  cherchant  beau- 
eoup  découvre  quelqu^  chose  d  utile^l      ' 

.a*.  Veaphor4na  maçulata  j  (Aiiblet).  Dichotoma^  foL 
oppositis^  serratis  ^  oblongis  ,  pilosis  y^flor.  axiUaribus 
soUtqruê ,Jramispatulis,  hàC(f*y.  hoti^  p.  i86.  Fui.  t&nera, 
notata  maculaJUsca  \  Pers  oon  * 

Bile  porte  aussi  lehom  de  maUnommée  à  la  Guade- 
loupe, par  sa  i^rande  ressemblance  avec  celle  première 
espèce.  Cependant  elle  est  facile  à  en  être  distinguée.  EHe 
ne  s'élève  ^ères  qu'il  sept  ou  huit  pouces,  ses  tiges  ne 
sont  pas  droites  comme  ceUede  l'^spèee  précédente ,  elles 
sent  un  peu  penchées ,  et  ses  feuiHes  sont  .parsemées  de 
tâches  rougeAtres  ;  de  là  le  nom  de  macuUua.  Les  fleurs 
sont  aussi  en  paquet  ou  piluK-formes  ;  mai»  elles  ont  une- 
couleur  plus  foncée  que  celles  de;  Veuphorbi^  pilulifora. 

3*^.  L'euphorbia  k  feuilles  d'ôrpin^  euphoiOa  ahaeampU 
feroides. 

Le  père  Plumier  Ta  observé  dans  les  Antilles  et  parti* 
cuiiérement  à  Is|-  Marliùique.  Dillee  soupçonne  qu'il  est 
ortgipairt  delTnde.  Toute  la  plante  est  rempti^d'unsii^ 
laitenji  très-l>lamc  (  Lamarà  ).  Je  n'ai  point  fait  de  r^ 
ofaerciies  sur  eâ  euphorbe.  On  le  trouve  aua  lieux  pier^ 
reux-et  maritimes. 

4*.  L'euphorbe  hétérophylle ,  MpAor&ù»  heterophyUav 
Gequ  il  y  a  de  fort  remarquablô^dans  cette  eapècè, -comme 
Ta  fait  observer  M.  Lamarck,  c'est  que  lesfeuilles  qui 
avoisinent  les  fleurs ,  et  qui  communément  sont'.rnpproT 
chées  comme  en  rosette  an  sommet  des  rariie«iux ,  sont 
marquées  chacune  à  leur  base  d'une  tache  rhomboïde 
assez  grande,  et  d'un  rouge  écarlate  fort  éclatant.  Cet 
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euphorbe  ^vM  dans' les  Antilles,  il  selère  k  la  haateur 
de  deux  ou  trois  pieds. 

'  5*.  L'euphoi:be  à  feuilles  de  fustel ,  euphorbia  cotoni" 
foHa,  Liir.  Cette  belle  espècç  d'eupborhe  croit  à  Tile  de 
Curaçao*  ' 

â"".  L'euphorbe  articulé,  eupherhia' articulata ^  Lin/, 
croît  en  abondance  dans  File  dé  Saint-Christophe,  vers 
les  bords  de  la  mer^  il  ^  élève  à  six  pieds  de  haut  environ. 
>"  ^""^  L'euphorbe  à  feuilles  de  buis',  eitpharbia  buxifolia^ 
Lin.  Il  est  commun  aux  Antilles,  dans  les  sables  des 
rivages  de  la  mer.  »  - 

-    8*.  Ueùphorbia  getiiculàta  se  trouvé  dans  l'Hede  Cuba. 

9°.  I^éuphorbia  punicea  ^  à- la  Jamaïque  dans  les  ter- 
rains pierreux. 
«Lo**.  Euphorbia  linifolia  à  Saint-Domingue» 

II''.  iEiip/toriia /inedrii,  aux  Antilles.    « 

i^^^  ^Euphoibia  glabre  à  la  Jamaïque. 

j3».  £i<pAoriia/i^^riC£/o/ia,  aux  Antilles. 

1 4®.  J^ifpAoriiA/?ro$fra(a,  aux  Antilles. 

|5^  Euphorbid  obliteratçL  ^  aux  Antilles. 

là  euphorbia  picta  et  Yéuphorbia  uirgata'se  sont  re- 
produites trois  ans  de  suite  dans  mon  jardin  botanique 
du  Petit-Bourg,  sans,  que  je  lés  replantasse.  Il  existe 
certainement  bien  d*autres  espèces  d'euphorbes  aux  An- 
tilles soil  décrites  ou  non  décrites,  et  lé  loxicologiste 
habile  qui  perfectionnera  Touvrage  que  je  ne  fais  qu'es«» 
qujsser  aura  bien  plus  à  faire  sur  :pe  genrç  de  plante 
que  je  n'ai  fait.  Un  pareil  ouvrage  ne  peut  s'accomplir 
«qu'à  l'aide  d'un  gouvernement  protecteur  des  sciences 
utiles  au  .genre  humain. 
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Lettre  adressée  a  MM*  les  membres  de  C^icadèmie  de 
médecine,  le  24  av^ril  liiZ'A,  par  M.  Bqbiqult. 

*  ■  "  ■-.••.  ^  ■ 

Messieurs,  ^ 

Dèsr  rinviision  du  choléra  en  Europe ,  I!Académ,îe  de 
Ynédecilie  a  senli  qu'it  était  de  sOn  devoir  de  mettre  tout 
en  '  oeuvre  pour  acquérir  des  connaissances  exactes  sur 
cette  terrible  maladie  /afin  dé  pouvoir  en  arrêter  le  cours 
ou  au  moin^  en  diminuer  les  ravages.  Certes,  on  ne 
peut  qu  applaudir^ aux  eiTorts  tentés'juçqu  alors  ;  maif 
malheureusement  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  et  je 
crois  que  TAcadémie  ne  saurait  apporter  trcrpde  soin  à 
recueillir  tous  les  docunnens  qui  lui  parviennent  et  à  im- 
primer une*  bonne  direction  aux  observateurs ,  puis  un 
temps  viendra  où  elle  pourra  à  loisir  tout  comparer,  tout 
juger  et  sans  doute  tirer  d'heureuses  conséquences  de 
tant  de  matériaux  drvers  :  ce  traVailsera  le  ffi^it  de  Tex- 
périence  et  du  temps*.  Mais  ,  si  nous  ne  pouvons  en  de- 
vancer le  terme,  ne  nous  serait-^îl  pas  au  moins  permis 
d'en  .suivre  pas  cH  pas  les  progrès  el  de  les  mettre  aussitôt 
à  profit ,  car  le  fléau  n'attend  point. 

Privé  comme  is  le  suis*  maintenant  d'assister  aux  séances 
de  l'Académie ,  j'ignore  en  grande  partie  te  qui  s'y  passe 
et  peut-être  le  vœu  que  je  vais  exprimer  ie  trouve- t'il 
déjà  rempli.  Mais,,  puisqu'il  s'agit  de  l'intérêt  commiin,^ 
mes  collègues  voudront  bien  m'excuser  en. faveur  de  la 
bonne  intention  qui  m'anime;  :  '  -  ' 

Il  règne  parmi  les  médecins  eux-iùémea  une  grande 
incertitude  sur  le  mode  de  traitement  à  «dopter  dan«  le 
choléra.  Les  praticiens  les  plus  éclairés  suivent  des  mar- 
ches difiérentes .  et  souyesnt  diamélraUment  opposées; 


mais  lequel  d'entre  eux  obtient  le  plus  dé  succès?  Voilà 
ce  qu'il  importe'  de  savoir  ;  voilà  ce  qu'il  est  du  devoir 
de  l'Académie  de  fixer  et  ce  qu'elle  ne  saiTrait  trop  tôt 
fair«  connaître»  H  serait  donc  a  désirfei^  qu'une  commis- 
sion  d'enquête,  prise  dansl^sein  de  TAcadéniie,  fut  char- 
gée de  r^digep^  une  statistique  médicale*  consciencieuse 
où  s^Mrveraient  exactement  consignés  : 

1^  Le  nombre  des  malades;    *         ;; 
îi".  Leur  profession  ;  "  ' 

3*.  Leur  âge  ;  # 

•  _  ■ 

4*"*  Quels  sym|>tômes  ils  offraient; 
b"".  A  quelle  époque  dé  ^invasion  de  la  maladie  ils  ont 
été  soumis  à  un  traitement  ;  '    / 

$"*.  Quel  a  été  le  mode  de  traitement  suivi  ^   .      . 

•  » 

j\  Quels  en  ont  été  les  résultats ,  etc.  »  ei£*  ; 

Cette  èon^mission  ferait  soo  rapport  chaque  stmaîiie 
à  buis  clçs  ou  pub.liqi;LemeiVt|  suivant  qu'on  le  jugaraii 
•convenable ,  et  cette  statistique  laite  eommç  je  la  conçois 
ferait  bientôt  connaître  '  quelle  efijt  la  métbode  curalive 
qui  convient  le  mieux  à  notre  ciimat.^  Une  fois  la  bonne 
-route  signalée,  nos  coura|pra3(  médecins  n'en  seraient  plus, 
réduits  à  déployer  un  sèle  et  un  dévouement  trop  souvent 
inutiles. 

11  y  aura  sans  doute ,  pour  exécuter  r eUgieusem«itt  ce 
travail  Y  plus  d'un  (^st'ade  à  vaincre^  peut^tre  même 
quelques-amours  propieè  k  froisser;  mats  qu'importe 
jersqu'il  s'agit  du  salut  d^  tous  ?  f ci  ^  cbaean  cbci««li9  ^  le 
plus  beiireux  trouve. 

Je  voudrais  encore  qu'une  deuxième  commission  fui 
ebargée  du  soin  de  receuillir  les  faits  en  quelque  terte 
tbéoriqaetf,  qui  plus  tard  viendraient  servir  de  complu 
meut  à  la  précédente  enquête  Ainsi  chalsiui  ptétmàà 
avoir  trouvé  la  cause  de  cette  maladie  t  l'ui»  la  voit  dans 
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la  coiifUlulion  ^atmosphérique ,  l'autre  dàtis  1^  yariationt; 
d^  températitré  ou  dans  le  chaogemeDt  de  direction  du 
.vent;  celui-là  dans  l'état  du  globevcelui-ci danâ  réiectri" 
cité  ou  dans  le  inagnétisiiie ,  etc.,  etc.  Tant  de^  richesses 
prouvent  notre  misère,  c'est  en  vain -qu'on  cherche  dans 
ce  vague,  immense  une  seule  véri(é  bien  constatée,  il  ne 

m 

faut  rien  adopter ,  rien  rejeter;  continuons  de  recueillir ^ 
puis  nous  raisonnerons*  Que  l'on  constate  donc  avec  soin 
toutes  les  variations  météorologiTjUes  qui  -peuvent  survenir 
et  qu'on  les  eompare  jour  par  jour ,  heure  par  heure ,  avec 
le  iiomhre  de»,  malades  et  on  ^econntittra  sans  doute 
quelles  sont  les  influences  les  plus  funestes  ei  peut  «être 
par  suite  quel»  sont  le»  moyens  d'y  résister.  On  a  parlé  - 
d'analyser  l'air  et  cette  analyse  a/ été  &rte  :  on  y  airetrouvé 
comme  d'babittide  o^sii  d'oxigàne  :  qu'en  conclure?  que 
l'air  a  conservé  son  état  normal,-  qu'en  savonsHcious ? 
lî aurait-il  pas.faHtt  pour  arrivera  cette  conclusion  que  , 
■lair  eût  été  examiné ' sons  toutes  sed  faces.  Toutes  ses 
propriétés  ont-elles  été  scrutées  une  à  une  ?  -Ses  princi<^ 
paux  éliêmen^  s'y  trouvenfc^ls  dans  le  même  état  de 
condensation  ?  et  qui  peut  ignorer  que  le^lns  léger  chan- 
gement  sous  Ce  rapport  peut  en-  amener  d'immenses  dans 
les  propriétés.  Le  protoxide  et  le  deuxtoxide  d^zote  sont 
là  pour  en  attester.  L'acide  carbonique  ne  se  trouverait-il 
pas fémplacé^en  tout  ou  en  partie  par  telleoa  telté^autfe 
combinaison  du  carbone  qui  devieudrait  plus  nuisible? 
ces  deux  seules  idées  en  feraient  naître  vingt  autres,  et  on 
entrevoit  qu'il  y  à  tout  à  espérer  d'une  étude  scrupuleuse» 
Si ,  d'un  autre  côlé. ,  l'air ,.  en  tant  que  formé  d'oxigène 
d'azote  et  d'acide  carbonique  ,  n'est  pas  lui-  même  la  ma- 
tière délétère,  il  en  sera  au  moins  le  véhicule ,  et  il  y  a  là 
très-probablement  quelque  chose  de  malérrel  que  nous 
devons  pouvoir  saisir;  on  nous  a  dit.  que  cet  air  méphiti-» 
qub  contient  des  insectes  ou  des  animalcules,  etdn  pro- 
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pose  sérieusement  le  camphre  comme  atitîdobè,  toutea 
avouant  l'impuissance  du  chlore ,  lui  X£ui  détruit  t^ut  ce 
qui  est  matière  organique  !. 

La  manière  4pnt  ce  fliau  s'est  développa  chez  nous 
démontre  de  restée  que  cet  agent  inct)nnu  est  chairié  par 
l'air  et  que  rbumidité  est  le  puissant  -auxiliaire  qui  lui 
prèle  contre  nous  son  fatal  secours.   Pourquoi  ne  cher» 
che.rions-nous.  pas  k  l'isoler  en  le  puisant  dans*^  Tatmo- 
sphère  et  en^  le,  réunissant,  s'il  le  faut,  ayeC'Cette  humidité 
dont  il  est  si  avide  et  .qui  est  comme  le  Téhicule  obligé 
d'uasi  grand  nombre  de  combinaisons.  Mais,  dira-t'-on,  il 
n'est  sans  doute  dans  l'air  qu'en  quantité  minime  puisque 
nous  ne  l'apercevons  pas  dana  les  analyses  ordinaires^  Il 
se  peut  ;  m>is  estril  donc  impossible  de  faire  passer  succes- 
sivement à  l'aide  d'un  vientilateur  uHe  grande  masse  d'air 
au  travers  d'un  petit  appareil  de  condensation  ?  et  si  c'est 
un  gaz  coercibl^,  un  simple  soufflet  mis  en  communica- 
tion avec  un  tube-roulé  en  spirale,  et  plongé  dans- un 
mélange   refroidissant ,    me  paraîtrait   suffisant.    If  ous 
possédons , /on  le  «ait,  des  moyens  de  refroidissement 
très-énergiques s  qu'on. essaie  donc,  c'est  en  cherchant 
qu'on   trouvera.   La  science,  à  mon  avis,   peut  seule 
nous  sortir  de  ce  labyrinthe,  et  il  serait  vraimentdigne 
de  f  Académie  de  remplir  une  tâche  et  «i   belle  et   si 
glorieuse.  Je  forme  donc  des  vœux,  pour  que  cette  corn* 
mission  soit  créée,  et  pour,  que  toutes  nos  connaissances 
jf  soient  mises  à  profit;  on  ne-saurait  réunir  trop^ d'efforts 
pour  démasquer  l'hydre  et  lui  arracher  le  vaste^  linceul 
donjt  il  yeut  envelopper  nôtr^  malheureuse  patrie* 
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Forge  du  pyrognoste ,  ou  chalumeau  composé» 

Par  J.»P.  GOOBBBK. 

Berzélius  décrit  plusieurs  cbalumeaux  dans  son  excel- 
lent ouvrage  qui  traite  de  ce  précieux  instrument  ;  après 
les  avoir  tcrus  examinés  et  en  avoir  donné  une  description 
succincte  )  il  s'arrête  à  celui  de  Ganh  et  l'adopte  pour  son 
usage. 

Le  chalumead  de  Ganb ,  connu  en  France  sous  le  nom 
de  chalumeau  de  Berzélius,  se  compose  de  trois  pièces 
principales  :  la  figure  i  représente  ce  chalumeau.  Il  est 
très-simple  et  ofire  d'ailleurs  le  grand  avantage  d'être 
très-portatif  .et  peu  coûteux.  Beaucoup  de  minéralogistes 
l'emploient  et  le  placent  dans  leur  trousse  destinée  aux 
recherches  chimiques  par  la  voie  sèche  (i). 

Bien  que  le  chalumeau  de  Ganh  et  de  Berzélius  pré- 
senté des  avantages  réels  dans  son  emploi,  on  lui  a 
reconi^u  toutefois  quelques  défauts  dans  sa  simple  con- 
struction ,  qu'un  habile  observateur  aussi  modeste  que 
savant  a  cherché  à  corriger  ;  mais ,  malgré  l'ingénieux 
perfectionnement  que  M.  Le  Baillj  a  apporté  au  cha- 
lumeau de  Berzélius ,  il  conserve  encore  le  léger  incon- 
rénient  qu'il  a  voulu  dissimuler,  et  celui  bien  grand 
d'occuper  la  main  la  plus  adroite  de  l'artiste.  En  effet. 
le  chalumeau  perfectionné  par  Le  Bailly,  jette  beaucoup 
d'eau  par  son  extrémité  comme  celui  de  Ganh,  et  n'est 
d^ailletirs  pas  plus  commode. 


(i)  MM.  Girardin  et  Lecoq,  dans  lears  élénens  de  minéralogie  ap- 
pliquée aux  sciences  chimiques,  ont  préféré,  je  ne  sais  pourquoi,  le 
«haiiimean  de  Tennant,  lorsque  tons  les  savans  s'accordent  à  donner 
la  supériorité  à  celui  bien  connu  de  Berzélius. 

XVÏIP.  Année.— Mai  i83a.  ai 
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L'obligation  à  laquelle  on  est  soumis,  de  sacri^er  entiè- 
rement sa  plus  habile  main  pour  tenir  et  conduire  conve- 
nablement les  chalumeaux  ordinaires ,  n  a  pas  paru  bien 
pénible  à  Berzélii|s;  cependant,  il  faut  l'avouer,  cette 
petite  gène  peut  enlever  beaucoup  de  moyens  d'exécu- 
tions dans  les  essais  pyrognos tiques  ;  je  dirai  même  qu'il 
est  impossible  de  faire  certaines  expériences  avec  les 
chalumeaux  ordinaires,  et  que  dans  beaucoup  d'autres, 
on' ne  peut  y  apporter  toute  la  vitesse  d'exécution  que 
mériterait  peut-être  l'essai ,  pour  sa  parfaite  et  prompte 
réussite.  Cet  inconvénient ,  que  plusieurs  chimistes,  avec 
de  Saussure,  avaient  remarqué,  s'évanouit,  je  le  sais, 
dans  les  mains  habiles  du  célèbre  Suédois /mais  combien 
peu  de  savans  peuvent  se  flatter  de  réunir  le  génie ,  le 
savoir,  l'adresse  et  la  grande  expérience  de  ce  chimiste 
remarquable. 

Quant  à  moi ,  j'avoue  franchement  que  j'ai  été  con- 
stamment gêné  dans  les  recherches  pyrogoostiques  que 
j'ai  faites  avec  les  chalumeaux  déjà  connus ,  et  j'avoue 
aussi  qu'il  m'a  été  impossible  de  construire  des  instru- 
mens  en  verre,  souvent  indispensables,  dans  les  analyses 
par  la  voie  sèche.  On  m'objectera  peut-être  ici  que  ces 
petits  instrumens  ,  qui  se  bornent  à  quelques  ballons  et 
quelques  tubes ,  se  trouvent  partout  où  les  «ciences  sont 
cultivées;  que  par  conséquent  en  s'en  munissant  d'a- 
vance on  est  sur  de  ne  pas  en  manquer  au  besoin  :  sans 
doute  ;  mais  ces  instrumens  coûtent  cher ,  sont  très-fra- 
giles et^  occupent  beaucoup  de  place  dans  une  trousse 
destinée  aux  voyages  minéralogiques  ;  de  plus ,  le  chi- 
miste n'est  pas  toujours  sûr  de  trouver  chez  les  mar- . 
chands  les  appareils  qu'il  désire  ou  que  commande 
l'expérience.  Au  reste ,  n'est-il  pas  plus  simple  et  même 
plus  économique,  lorsqu'on  sait  souffler  à  la  lampe  et 
travailler  le  verre,  art  charmant  presque  indispensable 


DE    LA   SOCiBTé    DB    PHABMACIE.  Hyg 

au  chimiste^  «de  9e  muair  de  tubes  de  tous  diamètres 
afin  qu'an  besoin  ou  puisse  leur  donner  toutes  les  formes 
désirables  pour  la  réussite  d'une  expérience. 

Ce  sont  toutes  ces  considérations  qui  m'ont  engagé  à 
apporter  quelques  cbangemens  aux  chalumeaux  ordi- 
naires el  à  en  construire  un  nouveau  qui  put  au  besoin 
remplacer  la  lampe  si  utile  de  lemaîlleur-  Celui  que*  je 
soumets  aux  jugemens  des  savans  me  parait  très-propre 
à  remplir  toutes  ces  conditions,  et  me  semble, par  consé« 
quent,  bien  supérieur  à  tous  ceux  déjà  connus.  C'est 
celui  qui  me  sert  toujours  quand  je  veux  parvenir  à  la 
connaissance  des  espèces  minérales^ 

Ce  nouveau  chalumeau,  qui  est  muni  d'une  lampe 
cylindrique  dans  le  gen^e  de  celle  de  Berzélius,  et  à 
double  mèche ,  donne  à  volonté  une  flamme  assez  large 
pour  construire  tous  les  instrumens  en  verre  utiles  aux 
minéralogistes,  et  pour  souder  aussi  certains  instrumens 
de  précision  tels  que  baromètres,  thermomètres,  burettes, 
pipettes ,  etc.  ' 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long-temps  sur  les  avan- 
tages que  me  parait  présenter  le  chalumeau  que  j'ai  fait 
construire  pour  mon  psage  ;  il  me  suffira  de  dire  en  ré- 
sumé ,  que  la  forge  du  pyrognoste  peut  remplacer  dans 
bien  des  cas  la  lampe  d'émailleur,  et  que  les  chimistes, 
les  minéralogistes ,  les  orfèvres,  les  horlogers,  trouveront 
en  elle  un  instrument  commode,  élégant  et  de  peu 
d'embarras. 

Ce  chalumeau  composé,  que  je  ^'eusse  pas  fait  con- 
nattre  sans  les  conseils  de  plusieurs  personnes  de  mérite, 
offre  toutefois ,  malgré  les  grands  avantages  que  je  lui 
suppose,  le  désagrément  d'être  un  peu  compliqué  et 
coûteux  :  je  crains  réellement  que  les  chimistes  ne  me 
fassent  quelques  reproches  sur  ces  deux  points.  Cepen* 
dant ,  si  Ton  considère  que  le  chalumeau  de  Berzélius  ne 
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se  suffit  pas  à  lui-même,  puisqu'il  lui  faut  aussi  une 
lampe ,  que  la  lampe  qui  en  est  détachée  se  vend  à  part  ; 
que  celte  lampe  se  compose  de  plusieurs  pièces, qu'enfin, 
lorsqu'elle  est  en  fer-blanc  peint,  elle  coûte  i5  francs  ; 
si  on  ajoute  en  outre  que  le  chalumeau,  s'il  est  en  cuivre, 
se  vend  au  moins  lo  fr. ,  on  sera  peut-être  moins  sévère 
à  mon  égard;  surtout  si,  comme  je  l'espère,  on  trouve 
dans  la  forge  du  pjrrognoste  on  instrument  d'un  usage 
facile  et  utile  (i). 

Avant  de  parler  de  la  manière  de  se  servir  de  cet 
instrument,  je  crois  devoir  en  donner  la  description. 
Il  est  composé  de  huit  pièces  principales. 

A  A'  A"  colonne  support ,  courbée  à  angle  droit  à  son 
sommet^A'. 

F,  cylindre  de  jonction ,  passant  dans  un  trou  pratiqué 
perpendiculairement  dans  l'extrémité  arrondie  de  la  par- 
tie A"  de  la  colonne  support. 

^,  vis  de  pression  destinée  à  arrêter  le  cylindre  à  la 
hauteur  convenable. 

B ,  réservoir  sphérique  d'air  muni  de  trois  tubulures 

G ,  bouchon  attaché  à  l'aide  d'une  chaîne  légère  à  la 
tubulure  inférieure  «". 

Cette  tubulure  est  destinée  à  faciliter  le  nettoyage  du 
réservoir;  c'est  l'ouverture  que  M.  Le  B'ailly  a  fait  ajou- 
ter au  chalumeau  de  Berzélius. 

tj  Tubulure  latérale  destinée  à  recevoir  à  frottement 


.  (i)  La  forge  du  pyrognoste  se  Tcndchei  M-.  Deleuil,  constrncteav, 
breveté ,  rue  Dauphine ,  n*>.  33.  * 

On  trouve  chez  le  même  opticien  tous  les  accessoires  du  chalumeau 
qui  constituent,  avec  lui,  le  laboratoire  du  minéralogiste. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  recommander  M.  Deleuil  aux 
chimistes  et  aux  physiciens,  car  je  n*ai  qu*à  me  louer  des  soins  et  du 
goût  qu  il  apporte  dans  tous  les  instrumens  que  je  lui  fais  construire. 
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« 

le  bec  du  chalumeau  muni  de  son  eT^trémité  en  platine 
propre  à  verser  sûr  la  mèche  enflammée  Fair  nécessaire 
pour  l'obtention  d'une  belle,  flamme. 

i  tubulure   supérieure  dans   laquelle  doit    se  visser 
le  cylindre  de  jonction  muni  d'une  rondelle  de  cuir. 
£ ,  bec  du  chalumeau  muni  de  son  extrémité  en  platine. 
G ,  réservoir  cylindrique  destiné  à  dessécher  l'air  qu'on 
insuffle  dans  l'appareil. 

Il  se  compose  de  trois  pièces  :  d'un  couvercle  tubulé 
c^  d'une  base  semblable  c\  que  la  tubulure  traverse 
en  s'élancant  perpendiculairement  jusqu'au  milieu  du 
réservoir  qui  constitue  la  troisième  et  principale  pièce. 
Cette  tubulure  se  termine  par  une  boule  percée  de  6  à 
8  trous  latéralement.  Ces  deux  couvercles  se  vissent 
parfaitement  aux  deux  extrémités  du  cylindre.  La  tubu- 
lure inférieure  i  de  la  base,  entre  à  frottement  dans  la 
partie  supérieure  du  cylindre  de  jonction ,  et  la  tubulure 
supérieure  \>  reçoit  à  frottement  le  tube  buccal. 

D,  tube  buccal  légèrement  recourbé  afin  de  faciliter 
l'emploi  de  l'instrument. 

fi ,  réservoir  d'hujle  muni  d'un  porte-mèche  assez  large 
pour  recevoir  deux  mèches  à  la  fois. 

Cette  lampe  porte  à  sa  base  et  dans  toute  sa  longueur 
une  douille  carrée. 

T,  tige  carrée  entrant  à  frottement  dans  la  douille  de 
la  lampe  et  terminée  elle-même  par  une  douiUe  à  res- 
sort d^  dans  laquelle  passe  la  colonne  support  qui  fornie 
avec  elle  un  angle  de  90"". 

P,  support  en  bois  de  6  pouces  carrés  sur  lequel  la 
colonne  se  visse  ou  entre  à  frottement  dans  un  espace 
convenable  pour  fixer  tout  l'instrument. 

D'après  cette  description,  ou  doit  voir  que  la  forge 
du  pyrognpste  est  un  instrument  très-maniable,  ce  qui 
doit  en  rendre   l'emploi  commode.   En  efiet,  si'  on  a 
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bien  ràisi  la  description,  oa  doit  avoir  remarque  que 
le  réservoir  d'air,  à  l'aide  du  cylindre  de  jonction  el  de 
la  vis  qui  le. presse,  peut  monter  et  descendre  à  volonté; 
que  la  lampe ,  par  sa  disposition ,  peut  suivre  le  chalu- 
meau dans  sa  course,  qu  elle  peut  s'avancer  ou  se  recu- 
ler près  de  la  colonne  et  par  conséquent  près  du  bec 
qui  verse  le  vent  sur  la  flamme,  et  qu'enfin  elle  peut 
tourner  tout  autour  de  la  même  colonne  :  ce  qui  donne 
beaucoup  de  facilité  pour  arranger  convenablemmt  la 
mèche. 

Quand  on  veut  se  servir  de  ce  «^lalumeau,  il  suffit  de 
réunir  toutes  les  pièces  dans  l'ordre  que  je  viens  d'indi- 
quer ^  après  avoir  eu  le  soin  d'emplir  le  réservcûr  C  de 
chlorure  de  calcium  ;  ensuite  on  le  place  commodément 
devant  sei.  Alors  on  arrange  la  mèche ,  en  l'écartant 
légèrement  afin  que  le  bec  du  chalumeau  se  trouve 
entre  les  deux  mèches  (1),  et,  on  l'approche  plus  ou 
moins  selon  que  l'on  désire  le  dart  minéralogique  ou  le 
flamber. 

Il  est  inutile  que  je  m'arrête  sur  la  construction  du 
réservoir  à  chlorure,  car  il  sera  facile  de  voir,  dans  ce 
cylindre ,  un  double  réservoir  qui  est  comme  le  récep* 
tacle  de  l'eau,  qui  se  forme  toujours  quand^on  prolonge 
les  expériences  ;  disposition  indispensable  pour  em- 
pêcher, la  chute  de  ce  bquide  dans  le  corps  de  tout 
l'appareil. 

L'air  sec  n'est  pas  toujours  indispensable  dans  les  essai» 
pyrognostiques  ;  dans  ce  cas  on  supprimerait  le  sel  de 
chaux  et  l'appareil  fonctionnerait  également  bien;  mais  or- 
dinairement je  fais  emploi  d'un  second  tube  buccal ,  qui 
entre  à  frottement  dans  le  cylindre  de  jonction ,  et  qui , 

(1)  J'ai  dit  plas  haat  qae  le  porte-mèche  était  assez  large  poar  pou-^ 
voir  y  introduire  deux  mèckes  accolées  par  leurs  plas  larges  éiccs. 
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par  sa  lenteur,  ne  change  rien  dans  les  dimensions  de 
rinatrupuent  :  par  ce  moyen  je  donne  k  la  forge  plus  de 
gràee  et  de  légèreté*  z  représente  ce  seccmd  tube  buccal, 
et  la  figure  a  représente  la  forge  du  pyrognoste  toute 
prête  à  fonctionner. 

Le  chalumeau  est  peu  connu  des  élèves  qui  étudient 
les  sciences ,  cependant  c'est  un  instrument  très«-utile  aux 
personnes  qui  s'occupent  d analyse  chimique;  car  si  avec 
lui  on  ne  peut  arriver  à  la  connaissance'  exacte  d'un  mi* 
néral,du  moins  peut-il  en  dévoiler  tous  les  principes, 
et  par  cela  même  aider  k  tracer  un  plan  fidèle  d'analyse 
rigoureuse.  On  sait  tout  le  parti  qu'en  a  tiré  Beriséiitts, 
.  et  son  excellent  traité  sur  le  chalumeau  inspire  asscB  le 
désir  de  tenter  quelques  essais  en  ce  genre. 

C'est  donc  pouf  rendre  plus  commode  ces  recherches^, 
que  j'ai  imaginé  l'instrument  que  je  publie  sous  le  nom 
de  Jorge  du  pyrognoste. 

Prix  proposés,  par    la     Société    médico-botanique  de 

Londres. 

Dans  une  assemblée  tenue  par  le  conseil  de  la  société 
médico*botanique  de  Londres ,  vendredi  6  février  i83a, 
et  dont  M.  Humphry-Gibbs  était  le  président,  il  a  été 
décidé  : 

Que  la  médaille  d  or  de  la  société  serait  offerte  pour 
le  meilleur  essai  écrit  eu  anglais,  allemand,  français  ou 
latin,  sur  cette  question.  Quelle  substance  végétale  serait 
employée  auec  le  plus  de  succès  contre  le  choléra  ?  et  la 
médaille  d'argent  pour  le  meilleur  mémoire  sur  l'analyse 
d'uue  substance  végétale   dont  le  principe  puisse  être 
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employé  avec  succès  dans  la  guérison  d'une  maladie  quel* 
conque;  mais  il  faut  que  ces  essais  possèdent  un  certain 
degré  de  ihérite  et  qu'ils  soient  reçus  avant  la  fin^de 
Tannée  i833.  Les  médailles  seront  distribuées  à  l'anni- 
versaire du  i6  février  i834. 

Il  a  été  également  décidé  que  comme  cette  autre  ques-> 
tion  :  Quelle  est  la  substance  végétale  qui  peut  être  em- 
pUyyée  avec  succès  pour  la  guérisonde  la  rage,  est  un 
sujet  de  grande  importance ,  le  terme  du  concours  spra 
prorogé  jusqu'à  la  fin  de  décembre  i832. 

Chaque  mémoire  devra  être  accompagné  d*un  billet 
contenant  le  nom  ,  l'adresse  de  1  auteur  et  une  devise 
semblable  à  celle  qui  est  sur  le  mémoire.  Les  mémoires 
qui  n'auront  point  été  couronnés  seront  lus  dans  une 
assemblée  générale  ou  remis  à^l'àuteur  selon  son  désir« 
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RÉFLEXIONS  ET  PAli?S 

Jiu  siijjGt  de  l'analyse  élémentaire  dps  matières 'orga* 

niques. 

Par  M.  HEiraT  fil«.  ^      * 

'  Lorsqae  des  hommes  dent,  le  nom  fait  aàCorité  daos  \i^ 
sciencç'  élévebt  atir  des.  travaux  quelque^  oblerv«|ibaft 
crrtk|ues^  >méme  légères,. oo  cpnfcnt  lampress^oa  Aètà^ 
vorable  qu'il  doit  en  résulter  pour  ces  travaux  et  «téitoe 
pour  ceux  que  leurs  auteurs  pourront  pqbiier  par  la 
suite.  Il  est  donc  important  de  chercher  à  détruire  ces 
impressions  fâcheii^es ,  en  examinant  si  elles  sont  ou  non 
fondées. 

Une  erreur  de  composition  dans  l'aftalyse  élémentaire 
de  l'acide  kinique  a  vahi  à  M«  Plisson  et  à  moi,  de  la  part 
de  MM.  Liébig  et  Dumas,  plttsieur9  critiques  sévères  qui 
ae  sont  étendues  aux  modifications  que  nous  afions  pré^ 
•entéas  depuis  pour  1  analyse  organique  et  qui  ont  fait 
X\m\  Année.— Juin  i8:>'A  ai 


le  sufet  d'un  IrftTail  asses  étendu.  Attacliaiit  quelqu'im- 
portance  à  ~cc  travail ,  et  mû  aussi  par,  celte  sollicitude 
souvent  aveugle ,  .mais  naturelle  à  chacun  pour  ses  ou- 
vrages ,  j'ai  abord^  de  nojiveau  la  q;iestion  de  l'analyse 
élémentaire.  Les  applications  intéressantes  que  cette 
analyse  fournit  chaque  jour  à  TexameYi  de  la  nature  orga- 
ni|[u6,  et  la  couleur  nouvelle  qu'elle  a  répandue  sur  cett^ 
branche  de  la  chimie ,  devraient  peut-^tre  faire  réserver  le 
soin  de.  cette,  étude  seulement  aux  chimistes  du  premier 
oilirè;;et  je  dots  san^ -doute  attribuer  la  sévérité  des  cri- 
tiques dont  nous  avons  été  l'objet  à  une  prétention  qu'on 
nous  a. supposée  bien  à  tort;  car  si  l'on  v^tit  se  rappeler 
tout  ce  que  nous  avons  écrit  à  ce  sujet ,  on  pourra  faci- 
lement se  convaincre  de  nos  intentions. 

Effrayés  en  quelque  sor^te  par  les  obstacles  et  les  soins 
que  nécessitait  l'analyse  élémentaire  organique  dans  plu-" 
sieurs  des  procédés  publiés  antérieurement,  et  prévoyant 
que  l'exactitude  des  résultats  ne  pouvait  presque  tou- 
jours se  rencontrer  qu'avec  les  mains  habiles  et  exercées 
des  premiers  maîtres ,  nous  avions  cherché  les  moyens 
de  simplifier  ces  méthodes  d  analyse  sans  leur  faire  per- 
dre de  leur  précision  /  mais  en  les^ndaot  pour  ainsi 
dire  praticables  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude 
de  It'chimie'.  Après  nous  être  bien  pénétrés  des  teavaux 
antérieurs  sur  ce  sujet,  nous  avions  "ipis  à  profit  les 
éeueils  signalés  et  nous  nous  étions  éloignés  le  moins  pos- 
sible des  bases  établies  par  les- autres. chimistes.  C'était 
donc  bien  plutât  uh  motif  de  défiance  dans  nos  propres 
forces  qu'une  prétention  déplacée  qui  nous  avait  animés. 
Ainsi  noiJs  avions  appliqué  les  modes  ordinaires  de 
combustion  pour  les  matières  organiques ,  telles  que  le 
chlorate,  le  deutoxide  de  cuivre,  le  cuivre  métallique 
divisé ,  etc. ,  ett;.  ;  et  notre  appareil  consistait  en  unsimple 
tube ,  fermé  par  une  extrémité  et  muni  à  l'aide  d'un 
bouchon  exact ,  d'un  petit  tube  recourbé  conducteur  des 
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gax.  Ce  tube  était  seul ,  on  adapté  lui-même  dan»  quel* 
quesicasà  un  autre  intermédiaire  placé  pour  apprécier 
r^u  formée  daiasropératioD. 

Pour  éviter  .toutes  les  pesées  acce$soire8  autres  ffw 
celles  de  la  matière  organique  pure  séchée  à  iOQ<',  nous 
semplissions  l'appareil  soit  avant  et  après,  soit  après 
seulement,  d'un  gaz  connu  capaHle  d'expulser  1  air  01^ 
tou^  les  produits  gazeur 'ii  examiner.  X^e  tube  paovait 
alors  éUre  déformé  impunément,  et  il  était  nég^Ugé  pour 
les  résultats  de  lanalj^e^ 

Le  carbone  était  obtenu  en  Tolûme  par  un  équivalent 
gazeux  (1  acide  carbonique)  comme  à  l'ordinaire ,  en  brà^ 
'  lant  la  matière  au  moyen  du  deuxtoxide  de  cuivre  et 
chassant  les  gaz  par  un  courant  soutenu  d  oxigène  pur 
aeç,  qui  permettait  à  la  fois,  en  expulsant  tout  lacide 
carbonique  formé ,  de  brûler  les  parcelles  ^  ^cail>one 
qui  auraient  pu  encore  échapper*      ^  9    ^ 

Nota.  Tous  ceux  en  effet  qui  ont  pratiqué  des  analyses 
organiques,  dans  un  tube  nu  surtout,  ont  pu  remarquer 
que  presque  constamment  au  moment  où  Ton  chauSe  le 
mélange  d'oxide  de  cuivre  et  de  matière  organique,  celle* 
ci  se  eharbonne  prdmptement  avant  que  l'action  de  la  cha- 
leur ait  disposé  Toxide  à  être  réduit  sOus  cette  influence  ; 
le  tube  se  recouvre  alors  de  petites  taches  brunes  de  car- 
bone qui  ne  disparaissent  souvent  tout-à-fait  que  lors 
du  courant  4*o^igène.  (  Voyez  Journal  de  Pharmacie 
tom.  iB ,  page  589.) 

Hydrogène.  On  l'apprécie,  comme  on  le  sait^  soit  en 
recneillant  l'eau  formée  dans  un  lube.^  rempli  xle 
chlorure  de  calcium  et  exactement  taré;  ppis -effilant fe 
tube  de  la  décomposition  de  manière  à  ce  que  ^  toute 
l'eajtt  soit  entraînée;  soit  en  volume,  au  moyen  de  l'alf- 
liage  de  potassium  et  d'anlimôine  miilé  au  fluate  de  chaux- 
ou  au, verre  secs  réduite  en  poudre.  (  Yoyez  Jourrial  de 
Pharmacie j  tom.  17  ,  page^44^  et  446.) 

2a. 


y^zote.  P<||ur  «îppreder  cet  élément  rtoixi  avons  ^îgnftM 
ravantage  de  faire  usage  du  cuivre  très^dwisé^  comme 
M.  Liébig  l'a  confirmé  depurs.  Mais  pour  rendre* t'opéra'' 
tioi^  facile ,  et  éviter  soit  la  Connaissance  de  la  capacité  du 
(ttbe ,  etc. ,  etc. ,  soit  les^  divisions  du  mélj^nge-,  ou  enfin 
les  causes  d  erreur  produites  par  le  changement  de  forme 
du  tube,  nous  avons  proposé  d'expulser  d'abord  l'air  de 
fappareil  par  un  courant  d'acide  carbonique  pjir ,  pifis 
'  les'gaz  produits  par  lemôtné  éomposé.  Ou  fait  passer  en 
premier  Jieu  les  pxides  et  acides  nitreuk  sur  un 'peu  de 
d€  cuii&re  réduit ,  puis  sur  une  couche  de  s«ilfnre  de  bâ^ 
ryum  tiède ,  et  il  n'échappe  aucune  trace  d'oxide^nitrique* 
(Voyez  Jow^nal  de  Pharmacie^  tom.  ry.  ) 

Oxigène.  -Enfin  pour  ce  damier  élément ,  lorsqu'on 
veut  l'apprécier' afin  d'avoir  une  contrè-éprèuve,  on  em- 
ploie un  à^de  modifié  de  celui  de  MM.  Dumas  et  Pèl-^ 
letier^laWcluctiôn  totale.de  Tbiide  de  ctiivrie  par  l'hj* 
drogène  ;  et  l'on  arrive  ainsi  indirectement  avec  ce  corps 
gazeux  à  juger  l'oxigène  en  volume  (Voyez  Joiifhql  dû 
Pharmacie,  tom^  17,  448»)    " 

La  disposition  de  l'appareil  dans  toutes  ces  circon-* 
stances  ^n'exige  qu'un  temps  tempB  très-court  et  permet 
aussi  de  pi'éserver  l'oxide  de  cuivre  de  l'absorption  de 
Thumidité  et  de  l'acide  carbonique  extérieurs. 

Quant  aux  précautions  à  prendre,  telles  quélapropreté 
des  vases ^  dés  tubes,  la  bonne  qualité  des  houchons,. 
des  luts,  la  pureté  des  substances  à  einployer,  etc.,  etc., 
#  elles  devaient  être  prévues  et  ont  été  indiquées  dans  les 
divers  mémoires  que  nous  avons  publiés  sur 'l'analysé 
organique.  {Wo-^ez  Journal  de  Pharmacie^  tom.  16.) 

Enfin  le  tube  n'ayant  qu'une  ou  au  plus  deux  tubu« 
lures ,  les  chances  de  perle  ou  de  fuite  du^a^  soât  bien 
moins  multipliées  que  dans  beaucoup  d'autres  appareils; 
et  les  gaz  expulseurs  se  produisent  de  plus  dans  le  tube 
lui-même  à  la  culasse.*  ' 


"S 


V 


»»    ♦ 
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Disposition  duyj^roçédé. 


En  résumé,  poHr  1  analyse  uUime  des  substances  organi- 
ques ,  nous  prenons  un  tu]>e-  en  verre  yert  ou  blanc  assez 
épais ,  de  16  à  1 8  pouces  de  longueur  et  fermé  à  lune  de 
ses  extrémités  ;  après  l'ayoir  passé  coÛTenablement  au  feu 
pour  le^sécber  et  détruire  toute  matière  organique^  on 
y  introduit  pfomptement,  pour  apprécier  i".  le  carbone,^ 
un  mélange  de  sable  et  de  cblonite.  de  potasse  purs  de 
chaque  js<''^^'à^  grammes  estempts  d'eau.  On  le  recouvre 
d'un  poue^  à  peu  près  de  verre'^pilé ,  lavé  ^  etc. ,  etc.,  bien 
sec,  puis  on  ajoute  rapidement  le  mélange  bien  exact  de 
Id  matière  organique  o^'/i^S  avec  20  ou  25  grammes  de 
deutoxide  de  cuivre  (i)  ;  on  recouvre  de  quelques  pouces 
d'oxide  de  cuivre  «eul  (toujours  très-sec),  et  w  remplit 
le  tube  avec  du  verre  pilé ,  puis  on  adapte  le  bouchon  et 
le  petit  tube  récourbé.  2«.  Si  l'on  veut  obtenir  X azote ^  on 
remplace  le  chlorate' par  du.  bi-carbonate  de  potasse  cri«* 
slallisé^  a  à  3  grammes  séchés^  à  Tétnve;  on  recouvre  la 
dernière  couché  d'oxide  d'un  peu  de  cuivre  déduit 
très*divisé,.piffs  de  sulfure  de  baryum  ou  de  strontium 
disposés  comii^e  il  a  été  dit  {Journal  de  Pharmacie^ 
tom.  17 ,  page  44^).  3^.  Enfin  pour  apprécier  Vhydrogène 
p,ar  l'eau  on  étire  le  tube,  on  en  recourbe  la  pointe  effilée 
qui  s'engage  à  l'aide  d'un  bon  bouchon  dans  la  partie  don^ 
leiliant  le  chlorure  de  calcium  et'  ttk  contact  avec  quelques 
lanières  de  papier  ou  de  coton,  etc.  {YojezJoumql  de 
PTiarmacie ,  tom.  17 ,  page  44^*  ) 

Dans  le  premier  et  le  troisième  cas ,  on  chauffe  d'abord 
la   couche  antérieure  d'oxide ,  puis  le  mélange  et  enfin 

-      ^  ... 

j 

(1)  La  matière  étant  séchée  à  Tavance  et  pesée  rigoureusement,  OA 
la  tritare  dans  un  mortier  d*agate  avec  l'oiide  encore  légèrement  tiède,. 
•i  elle  n'est  p^tf  volatile  y.  et  calcine  toujours  a?ant~chaque  analyse^ 


la  partie  où  e^t  le  chlorate.  (II  n'est  ùlile  de  bien  dessé- 
cher le  chlorate  et  leVerre'que  lorsqu'on  yeut  apprécier 
k  la^foîs  le  carbone  et  l'hydrogène.  )  Dans  le^deuiciëme  cas, 
on  chauffe  à  l'aidle  de  quelques  charbons  la  moitré  du 
bi*cdrbonate ,  puis  on  rejette  le  gaz'  produit;  loisqcifîi 
est  absorbé  entièrement  par  la  potasse ,  on  tient  le  sul- 
fure de  baryum  tiède,  et  l'on  châuflTe  ensuite  les  couches 
dé  euhrre ,  d'oxîde  et  dç  mélaege  à  la  manière  ordinaire; 
on  reçoit  Tes  gaz  sous  le  mercure  d?ms  une  $olution  de  po^ 
t^sse  qui  absorbe  de  suite  Tâcide  hjdrosulfiirique  et  Tem- 
pèche  de  réagir  sur  le  métal  lui-même  ;  enfin  on  expulse 
les  gaz|^par  la  décomposition  du  reste  du  bi-carbonate  (i)* 

On  mesure  ensuite  l'azote  non  absorbé  et  on  peut 
ressayer  au  besoiji  «i  Foù  y  soupçonnait  la  préseiice  de 
l'oxide  de  carbone  ou  de  l'hydrogène ,  ce  que  je  n'ai  pas 
encore  remarqué. 

'  C'est  arec  'cet  appareil  que  M,  Plisson  et  moi  avons 
opéré  fandlyse  élémentaire  d*un  grand  nombre  de  sub- 
stances et  notamment  de  quelque^  alcaloïdes  ;  les  résul- 
tats annoncés  depuis  par  M.  Liébig  sur  ce  même  sujet 
ont  avec  les  nôtres  beaucoup  de  concordance,  comme*  le 
tableau  cy-joiut  l'indique,  surtout  si  l'on  reut  remarquer 
que  nous  avons  pris  coqstamment  ces  corps  séchés  à  loo^ 
et  le  chimiste  âlfemand  à  f  20"*. 

Quelque  temp^  après  la  publication  de  iiotre  dernier 
mémoire  sur  l'analyse' élémentaire  organique,  M.  Liébig 
a  présenté  un  autre  appareil  pour  l'effectuer  :  ce  chi- 
miste, voulant  agir  sur  une  portion  de  matière  plus  con-« 
sidérable ,.  évalue  l'acide  carbonique  en  poids^  en  le  faisant 


(1)  Je  pense  qn'avec  le  calibre  des  tabès  qae  j'emploie  on  est  sûr  de 
décomposer  bien  complètement  la  matière  organique  dans  tous  le» 
pqjnts  i  il  faut  qae  l'opération  soit  condaite  assez  doncemeht  poar  qae 
içsjsaz  se  dégagent  botle  âbaile,  qa*]ls  soient  sam  odeur,  et  avdnt.de 
les  analyser  on  doit  toujours^  comme  nôtis,  rtfvçns  dit,  les  mêler  exac- 
tement. 
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absorber  dans  vai  foluté  de  potasse  caustique  pesé  exao 
temenl  ;  cjuant  à  Tazote  il  suit  un  mode  modifié  de  celui 
de  M.  Gay-Lusisa<; ,  (yojez  'annales  de  chimie  et  de 
physique ^  iom^  fyj^î\^\n  i83i),  et  toujours  en  décom- 
lisant  une  assez  grande  quantité  de  substances. organi- 
ques. Dans  cette  métbode  Tatiteur  a  voulu  se  préserver 
des  causes  4Vrreur  que  pourrait  causer  Tair  adhérant  aux 
matières  mélangées.  Cet  inconvénient  à  coup  sur  serait 
très-grand;  mais. on  va  voir  plus  loin  par  l'expérience 
qu'il  peut  ne  pas  existerl 

Dans  1  appareil  proposé  par  M.'  Liébig ,  on  pourrait 
peut-être  craindre,  i"*.  qu'en  agissant  sur  une  assez 
grande  échelle ,  et  le  tube  étant  d'un  diamètre  un  peu 
fort,  il  faille,  pour  être  toujours  sûr  dé  chauffer  le  mé-. 
lange  oonvenablemenl  au  centre  ,  s'exposer  à  le  bour- 
souffler  et  à  changer  plus  ou  moins .  sa  capacité ,  ce  qui 
dans  ce  ça^  peut  produire  une  .certaine  cause  d'erreur^ 
a*",  que  la  matière  organique  lorsqu'elle  est  légère  sur- 
tout ,  occupe  dans  le  tube  xm  espace  assez  grand  qui  dis- 
paraît par  sa  décomposition  et  se  trouve  remplacé  après 
l'expérience  par  un  volume  égal  de  gaz ,  ce  qui  n'était 
pas  avant  la  combustion  ^  S'*,  enfin  que.  le  cuivre  réduit 
contenu  dans  le  mélange  ne  s'oxtde  aux  dépens  du  volume 
d'air  de  l'apparéi].       ' 

Notjfi,  W  arrive  souvent  de  plus  que  les  tiibes  en  re- 
froidissant se  fendent  ;  c'est  un  inconvénient  qui  oblige 
alors  ici  4e  recommencer  l'expérience. 

Dans^nolre  procédé  ces  chances  n^existent  pas  ;  et  le 
tube  peut-être  '  déformé  ou  -non  et  cassé  après  l'expé- 
rience sans  inconvénient.  Démontrons  seulement  qu'il 
ne  reste  pas  dair  adhérent- après  l'action  de  l'acide  car- 
bonique, et  ses  avantages,  nâême  en  agissant  sûr  une 
petite  échelle ,  pourront  être ,  j^ose  le  dite ,  reconnus. 


^9'  j^vmiiAL    ' 

'  »  '     ■     . 

Un  tiibe  de  i8  pouces  de  long  et  3  lignes  de  dîamàtre, 
portant  une  culasse,  fut  diposéjavec  a  grammes  debi-car- 
bonate  de  potasse  cristallisé  et  couvert  de  verre  pilé  eC 
de,  4^  grammes  de  deutpiLÎde  de  cuivre  pur  introduit 
comme  dans  les  analyses  ultimes.  Après  Fexpulsion  de 
Tair  par  l'acide  carboniqiie;  j'ai  chaufié  l'oxide  assez  for- 
tement^ puis  le  reste  du  bi-carbonate.  Les  produits  trai- 
tés par  la  potasse  pure'  ont  été  absorbés  complètement 
à  l'exception  d'i^ne  bxule  pour  ainsi  dire  inappréciable*. 

Il  ne  restait  donc  aucune  trace  d'air  adhérant  à  l*oxide 
après' l'action  du  gaz  expulseur.   . 

Les  résultats  des  analyses  des.  alcaloïdes  obtenus  par 
'M.lLiébig,elquirqntconduitàdes  conséquences  tbéorirpies 
extrêmement  curieuses  sur  ceâ'alcalis  végétaux^  présentent^ 
comme  je  l'ai  dit ,  avec  les  nôtres  une  concordance  assez 
exacte  pour  que  nous  ne  deviens  pas  nous  âatteir  beaucoup 
de  ce  raprocbement.  11  est  cependant  quelques  anomalies 
où  nos  rapports  sont  plus  conformes  à  ceux  annoncés  par 
MM.  Pelletier  et  Dqmas,  également  recom mandates  et 
dignes  de  foi  ;  présumant  donc  que  nous  avions  peut-être 
été  tous  ainsi  éloignés  quelquefois  moins'pnr  les  procédés 
d'analyse  suivis,  que  par  la'  nature  même'  des  matières 
soumises  adressai  ^  je  qbercb ai  à  analyser  par  notre  pro- 
cédé unç  des  mêmes  substances  que  M.  Liébig  avait  exa- 
^  minées  ,  en  n*y  déterminant  toutefois  que  le  carbone  et 
l'azote;  à  cet  effet  M.  Robiquet  eut  Textréme  obligeance 
de  me  couGer  un  échantillon  éfi  narcotine^  préparée  par 
M.  Merck  et  envoyée  à  la  Société  de  pharmacie  avec 
l'indication  qu'elle  avait  servi  ^  l'analyse  publiée  récem- 
ment par  M.  Liébig^ 

•  b£UXIÈM£   EXPiUlElfCE.  '.  - 

Cette  narcotine  était  blanche,  en  petits  cristaux  pris- 
matiques ;  elle  se  fondit  facilement  à  une  cbaleùr  conve- 
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Dable  en  une.  résine  jaaqe  ^.qur  ^ar  le  refroidissement 
reprit  son  opacitç  f  derint  blanchâtre ,  et  sè^réduisit  f^ei- 
lemept  en  poudre. 
M.  Liébig  Ta  annoncée  compoaée  dé  : 

-    Carbone^  .  •  \  65,oo       ^  -  Azote 2V5i« 

Hydrogène.    .     5,5o  Oxigéne. .  .  26,99 

;oi^%  1 25  fondus  comme  il  a  dit  ont  été  analysés  par  notm 
procédé.  *  •       ^ 

.    Trois  essais  ttès^rapprocbés  m'oçt  conduit  S  la  trouvef, 
fororée  prescfue  comme  ci-desaus  savoir  : . 

Carbone*  •  «  .  /^  ••.•..••  •     65,99  -• 

Azote •  • a,6o  (i).  . 

Un  autre  échantillon  de  narcotîYie  très-Manche  9*pré- 
parée  il  y  a  c^uelcjues  années  à  là  pharmacie  centrale  ^ 
fondue  égafement  et  analysée  comparativement,  m'a 
fourni  pour  moyenne  : 

Garbode.  .......,•...•.     65,8o2 

A^ote >  .  •  ^  .  .  .      2,546  . 

»  *     .       •  ■        * 

TROISIÈHK  E:itP£RIÊirCE. 

Enfin  j'ui  voulu  répéter  1  analyse  de  1  arîde^  kinique , 
non  que  je  doutasse  de  rexactitûde-  de  Ja  dernière 
faite  par  M.  Liébig,  mais  pour  agir  djp  nouveau  éur  la 
même  substance  que  ce  chimiste  et  pour  prouver  que 
des  csruses  étrangères  à  notre  appareil  actuel  nous  Ont 
seules  induites  en  erreur,  il  y  a*trois  a.ns.  ' 
*  o«'-,i25  m'ont ^nné  (sèches à  loo». ). 
D  ou  l'on  a  pour  100  : 

Carbone ^  ,  ^  .  •. .  .     4^,3o 

Hydrogène..  .  .^  ......  .      -6,71 

Oxigènc.    .  *.  .  .  ., .     47,99 


I^H 


<i)  Poar  afptécier  exactfsnent  l'axote  eu  quantité  miniiaè^  je  me  sera 
il*iin  petit  apiKtreii  très-ifimple  cQmpoiéd'an  cloche  sarmoiitée  i*un 
tobe  étroit  vissant  k  volonté  et  exactement.  Ce  tube  est  gradué  en  di- 
vîsion^qui  perttietteiit  dëvnlaer  dep  liuitièmes  de  mîUilitres  facilement. 


;.'  Conclurions* 

•        •  ^   •  *  •      »  -  • 

t)  après  ce  qui  précède ,  je  nlié$ite  pas  à  dire  que  le 
procédé  d'analyse;  que  noUs  aTpns  présenté ,  M.  Plisson 
el^ftiçi ,  conduit  à  des  résultats  tout  aussi  précis  que  par 
les  nréthodès  connues  ou  publiées  récemment.  Se  le  re- 
garde donc  comme  avantageux  à  cause  de  &a  simplicité , 
aë^lsr  promptitude  de  son  exécution  et  de  la  facilité  âyec 
laquelle  on  peut  le  inettré  en  pratit^ue.  Je  me  proposé 
'  eu  .conséquence ,  certain  dé  la  rectitude.  quUl  peut  pré- 
snet^er,  de  l'appliquer  dans  peu  à  1  analyse  ulthne  de  la 
delphine  et  de  la  solanine  q^ej'ai  obtenues  par  un  mode 
sijpple  à  suivre,  et  dont  on  li^a  pas  encore  cherché  la 
Imposition  élémentaire. 


^m 


Analyse  comparatwes  de  plusieurs  alcaloïdes. 


p 


ItROaiHATIOa* 


et 

'DCHAt. 


LIBBin. 


Expérience, 

Qoiu».  .  .  «ydrort».  «.«6 
i  Axote.  .  .  0,45^ 
^OzigèAe.    .  io,43 

Kina  gritt 

Carbone.   .  76.97 

Ciicboiûiie.  .f?^^^~-    «•" 
Azote.    .  .     9,q2 

Oxigène.    ;    7,79 


Morphine.  •  . 


SbjolumMr. 


Carbone.    .  72:02 

Ato(e      .  .     5,43 
^->C0vf*ne.    .   1434 

V*. 

Fi^.Sainl-ffmmee, 

Carbone.  r'jS^Ski 
Hjdrogtee.  o«54 
AcoCe.  •  .'  8,99 
Osigtee.    ..6,38 

Ftut$*é  mmguttufé, 

(Carbone.  .  75,04 
Hydrogène.  6,6a 
Aaote.  .  .  7,aa 
Oai(in«.    •  ii,ai 

I 


Bisp^iehee, 

/75.7.6 
7,5a 
8,;i 
9,^1 


77,8* 
8,8 


,07    . 


Théorie. 

J74.30 
7,a5 
8,6a 

^.74 


HSnRT  FIL! 

et 

-pLUSONi 


OÏÏSERVJTiOI^sX 


72,34 
6,36 

16,3 1 


76,43 
6,70 
5,8f 

iiio6 


7o38 
6,66 
5,07 

«7i39 


78,67 

.7,06 

0,11 

5,16 


7a,ao 
«,a4 

4>»> 
16,66 


77,10 
6,7a 
5,95 

iOfi3 


5.14 

17,40 


£»périe¥tee» 

74,55a 
8^32 
8,295 
8,721 

'Kîna  Jâumém 

78,880 
8,876 
9,352 
2:862 


7àM 

7  «9^8 
,4,786 
16,706 

Yof'jr  rompue. 

76^  40 
7,878 
7.5o4 
8,219 

iVeic  wûmii^ut,' 

7048 
7»8i 
6.76 

l4f93 


I*.  t>an«  les  cnaii 
de  M.  Uàbig  le» 
ipatièreÉ    ont    été 

'  deihéchéesà  120«, 
<i«ni  lei  nAtrea  à! 
100°. 

a».  M.  humj  a  troo- 
▼é  la  morphine 
eompetée  de:  -car- 
bone 69,0 ,  azote 
4,5o ,  hjfdnigène. 
6,5o  et  ozlgène 
20,a. 


3".  J'ai  indiqué  les 
Té^tanx  d'où  oh 
avait  isolé  les  aloa- 
loldes  ;  oaf  bien 
qo'tk  fnaent  port 
eteHstallisés,'peat- 
étreipen^enlpils  of- 
frir qaelqaea  nnan- 
QBS  de  Vowiposirton 
ai|iTantrcapèoe  qui 
Ln  a  (bnmis^ 
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I 

De  Faction  de  tkjdroekhrMe  de  protoxide  a^cdti  sur 
qweiqum  tm^binoisoru  métalliques, 

Par  M*  YooBL  de. Munich. 

Le  Tait ,  ql^e  Thydrocblorate  d'étam  ^n  raf son  de  sa. 
^ande  aflSnité  poiir  lougène  réduit  d^fféfens  o^ides/, 
est  géDéralemeat  connu  de  tîlus  lés  t^kimistes.  C'est  aibsi 
que  ce  sel  ramène  le  deutoxide  d'azote  à  l^état  de-prdto»^ 
xide,  qu'il  décolore  les  acides  de  cbrôme,  de  man^-« 
nèse  et  même,  de  Vindigo,  en  leur  enlevant  utie  quantié 
•  d'oxigène,  etc.  Mais  comme  l'action  du  sél  detain  sur 
quelques  autres. oxides  et  combinaisons  métalliques  est. 
moins  appréciée,  je  Bs,  pour  remplir  celte  lacune,,  et 
pour  mieux  apprendre  à  connaître  les  phénomènes,  qui 
se  passent  pendant  cette  action  mutuelle ,  les* expériences 
suivantes '(!)•  ^     .  '    *. 

J)e  Viaction  du  sel  iTétain  survie  catomeL        -* 

Si  Ton  verse  une  dissolution  ffoide  de  seL  d'étàîn  sur 
le  cajomel  porphyrisé  et  préparé  par  sublimation,  ce 
composé  mefcuriel  prélid «au  bout  de  quelques  minutes 
une  couleur  grise,  qui  passe  successivement  au  noir. 
Après'  quelques  jours,  on  aperçoit  dans  le  dépôt  noir 
de  petits  globules  de  mercure  métallique,  î^ccompagnés 
d'une  poudre  blanche'légère,  consistant  en  sous-bydrp- 
cbloraté  de  detitoxide'  d'étain^  que  Toii  peut  dissoudre 
dans  de  l'acide  hydrochlorique.  Cdtte  action  est-  beau- 
coup plus  vive  si  l'on  porte  le  catomel  par  petites  porti<>n9 
■  j  I  .1       I     .■■■  •     I  ■        .  t  I    ■        I  I 

,'(i)  Le  sel  4*étain  employé  pour  la  plupart  de  ces  expériences  ^tait 
dissous  dans  six  parties  d*eav.     ^  ^  '       , 
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dans  îine  dissolotion  bouillàote  de  sel  d'étain;  daas  ce 
casil  se  forme  sorrJbs-cbainp  4m dépôt  jfMij  et  en  conti- 
puant  rébullîtjon  le  calomel  se  décompose  entièrement, 
èl  kmlT  iç  mereore  en  est  séparé  en  glol>Hdes.métalliqQes. 

Sublifhé  corrosif. 

Le  sel  .d'étnin  versé  fin  petite  quantité  dans  une  disso- 
lution de  sublimé  corrosif  y  formé ,  coiiime  M«  Thenard. 
Tavait  déjà  remarqué ,  ud  précipité  blanc,  et  en  augnfen- 
tant  la  quantité  de  sel  d'étain  le  prépipiié  devient  noir. 
J  ai  examiné  le  précipité  blanc  qui  se  ibrme  en  premier 
lieu,  et  après  lavoir  bien  lavé  et  desséché  il  devînt 
noir  en  l'arrosant  avec  .de  l'ammoniaque;  chauffé  dans 
un  petit  tube  de  verre  il^se  sublime  en  totalité  sans 
laisser  le  moindre  résidu  ;  c'était  .donc  du  calomel  par-r 
faitement  pur,  sans  être  accompagné  d'bxide  d'étain^  En 
faisant  bouillir  la  dissolution  de  sublimé  corrosif  avec 
une  grande  quantité  de  sel  d'étain,  le  précipité  noir  qui 
se  forme,  ires  te  long- temps  en  suspension  en  raisoa  des 
flocons  blancs,  du  deutoxide  d  etain ,  et  il  est  difficile  de  > 
séparer  entièrement  par  les  lavages  ce  dernier,  du  mer^ 
cure  métallique.  -    . 

Ojcide  rougé  de  merc^^e. 

Quand  on  arrose  1  oxide  rouge  de  mercure  avec  une 
dissolution  de  sel  d'étain,  IL  se  forme  de  suite  une  poudre 
noire  et  une  poudre  blanche,  plus  légère.  La  dernière 
peut  en  être  séparée  par  des  lavages  réitérés.  Jl  se  dé- 
pose ici,  comme  dans  beaucoup  djiutres  circonstances 
analogues ,  une  quantité  de  sons-hydrochlorate  insoluble  ; 
cela  se  conçoit  aisément,  car  la  formation' de  ce  précipité 
a  lieu  assez  prompteiiient.daiois  une  ^dissolution  de  sel  d'é^ 
tain,  quand  même  elle  est  renfermée  dans  des  vases  coo^ 


tenant  u&  peu  d  air.  L'action  do'gel  d*étnSù  sui*  J^onde 
rouge  de  mercure  est  en  général  très-viTe,  et  elle  eit 
aecompagôrée  d*uQ  grand  dégagement  de  chaleur  ^  si  Ton' 
jette,  par  exemple  ^  d^tns  une  dissolution  fcoid<s  d'élaift 
très-concentrée  beaucoup  d'oxide  rouge  de  mfercurèy 
en  remuant  le  mélange,  avec  un  thermomètre,^ celui-ci 
s'élève. de  -|-  i6*  "C.  jusqu'à +  75*,  et  il  reste  paf  Une 
évaporaCion'  prompte  et  sj)ontanée  d'eau  une  tuasse 
dure*  noirâtre.  Quand  on  (ait  bouillir  une 'dissolution  de 
sel  d'étain  avec  Fozide  fôuge  de  meircure ,  te  dernier  s^ 
réduit  entièrement  à  Fétat  métallique  ;  et  le  sel  d'état!! 

est  porté  à  un  degré  supérieur  d'oxidàtion. 

».        ,       ,  ,  .      . 

ffydrocyanate  de  mercure. 

^  Lorsque  f  on  verse  sur  ctu  cyanure  de  mercure  pulvé- 
risé ,  mis  dans  une  cornue  de  verre ,  une  dissolution  de 
sel  detain ,  il  se  développe  de  suite,  comme  Bl.  Thennrd 
l'avait  déjà  remarqué,  une  odçur  pénétrante  d'acide  hydro<^ 
cyanique^  et  il  se  forme  Une  pqudre  noire.  En  chauffant 
légèrement  )a  cornue,  il  passe  beaucoup  d'aCide  hydro- 
cyanique  dans  le  récipient  entouré-dé  glace.  Cette  odeur 
forte  d'acide  hydrocyanique  se  manifeste  aussi  'quand  oh 
verse  le  se^ d'étain  dissous  dans  une  dissolutinn  d'faydro- 
cyanate  dé  mercure ,  et  un  précipité  noir  se  dépose. 
Comme  ces  phénomènes  ont  lieu  de  même  quand  les  deux 
dissolutions  sônt*étendues  d'une  grande  quantité  d'eau  ^ 
on  pourrait  employei^  le  sel.d^élain  comme  f éactrf  pour 
découvrir  l'hydrocyana te  de  mercure,  dans  une  liqueur 
qui  n'en  contient  qîie  quelques  traces.  Le  précipité  noir 
qui  se  forme  est  un  mélange  de  mercure  métallique  et  de 
deutoxide  d'étain. 

.   '         .   Cînnabre.  ^ 

La  dissolution  du  sel  d'étain ,  renfermée  dans  un  flacon 
avec  du  cinnabre ,  n'agit  que  très^faïblément  sur  loi;  ce 


n'éett  qn^au  bout  de  .quelquiss  joun  que  le  ciiinabre  perd 
quelque  dbose  de  sa,  couleur  roug^^inteaae ,.  et  il  se  forme 
'  une  pelite  quantité  4oiide  blanc  d*étain.  Si  Ton  fait 
bouillir  une  dissolution  de  sel  d'étain  ayec^  du  ciiinabre  • 
il  se  dégage-du  gâx  bydrocblorique,  et  du  g^^.bjdrogèae 
sulffire  )  en  poussant  Tébullition  plus  Ipia,  Tacide  bydro- 

.r  ^^cUorique  passe  en  quantité  considérable ,  et  I^.cinnabre 
qui  çeste  enfin  présente  une  masse  d'un  brun  de  chocolat» 
Lorsqi^e  Ton  fait  bouillir  ce  résidu  avec  d^  Teau  pour  lui 
enlever:  le  Sel  .dNétain ,  latnatière  insoluble  qui  résiste  à 
l'action  de  l'eau  est  d'un  brun  foncé;  elle  contient  beau- 
coup  de  globules  métalliques  de  mercure  et  en  outre  du 
proto-sulfure  ^d'étain ,  qui  par  "son  mélange  avec  le  cin* 
nabre  non  décotoipesé. lui  dolnçe*  une  couleur  brune.  En 
obaufiànt  dans  un^s  cornue  sur  des  charbons  ardens  Un 
mélange  sec  de  sel  d'étain  avec,  du  cinnabre,  il  ne  se  dé- 
;gâge  pas  du  gaz  hydrogène  sulfufé,'  mais  du  gaz  hjdro- 
/  cUorique  mêlé  d'une  petite  quantité  de  gaz  acide  sul- 

'\    fureux  ;  peu  de  ciDn<âbre  se  sublime  afors  avec  une  petite 

V    quantité  de seld'étain ,  et  le  résidu  dans  la  Cornue  présente 
des  lames  Jaunes^  brillanles  de  deuto-sulfure  d'étain ,  mé- 

'-^es  de  prôto-sulfure  d'étain.  J'avais  d'at>ord-cru  que  la 
^^atière  brune  qiii  se  forme  quand  on  fait  bouillir  le  cin- 

.  '  nabre  avec  une  dissolution  d'étain ,  et  dans  laquelle  on  ap- 
perçoit  des  globules  de  mercure,  devait.étre  du  cinnabre 
'avec  une*  quantité  moindre  de  mercure  qu'il  y  en  a  dans 
le  cinnab/e;  mais  les  expériences  que  j.eû^à  c.è  sujet  me 
prouvèrent  qu'il  contenait  du  proto-sulfure  d'ét^iin  avec 
du  mercure  métallique  ;  car  l'acide  nitrique  eii  dissout  le 
mercure  qui  a  été  mis  en  liberté ^  et  le  résidu  insoluble 
dans  l'acide  citrique  conserve  encore  sa  couleur  brune. 
La  dissolution  de  potasse  caustique  mise  en  ébuUition 
avec  la  matière  brune  en  diçsout  du  proto-sulfure  d'étain, 
et  l'acide  hydrochlorique  forme  dan&  le  liquide  filtré  un 
précipité .  d'un  brun  noirâtre ,  et  l's^cétate  de  plomb  y  pro- 


duH  aussi  un  précipité  noir.  Diaprée  ce  qui  précède,  il^ 
parait  dbbc  que  le  sdi  d'étain  ^git  snlr  le  cimMibi^  de  la 
manière  suiyaole  :  tandis  que  le  .6eltl!étaii:i  cMtient  enco0é 
de  Teau ,  une  partie  d^au  est  débomposée  en  ce  'que  Tfay f- 
drogène  s  unit  au  soufre  du  ditfiabre  pour  former  du  ga^ 
hydrogène  sulfuré,  et  ToxigèneHle  Teau  se  porte' sur  Yéi$m 
et  forme  Toxide  il'etain.  JPar  -cette  .perte  du  soufra ,  une 
partie  de  mercure  est  séparée  du  oinnabre.  En  portant  la 
température  du'nnélange  sec  presque  jusqu'au  roûge,  te 
cinnabre  se  décompose  entièrement  en  ce  que  le  tfOufce  se 
combine  aVéc  Péiaiq ,  pour,  fermer  le  proto  et  le  deuto- 
sulfure  d'étain:       *  '        ,   ' 

Oxûfés  de  plomb.  Minium^ 

Quand  o^  projette  du  minium  dans  une  dissolution 
concentrée  de  sel  d'étain ,  le  thermomètre  monte  de  -r  iS  > 
jiisquà -|- a8®.  En  laissant  le  mélange  pendant  quelque 
temps  dans  un  vase  fermé ,  le  minium  devient  blanc  ;  ce 
qui  a  lieu  encore  plus  rapidement  en  cbaufTant  le  liquide 
juscju'à  rébullilion.  I^orsque  Ton  filtre^  la  liqueur  toute 
bouillante ,  il  s'efi  dépose  par  le<»refroidissement  de  petits 
cristaus  bvillans  soyeux  dbjdrochlorate  de  plomb-, '^ 
parce  que  le  minium  en  partie  désoxidé  fit  combine  ^aveC 
1  acide  hydrochlocique  ;  il  se  forme  en  méme'témp^du 
dçutoxide  d'étain  ,•  mais  il  ne  se  trouve  'point  de  plomb 
métallique  dans  le  résidu.  ' 

L'oxide  puce  de  plomb  9  itiis  en  ébuUition  atec  uDe  dis- 
solution de  sel  d'étain,  se  convertit  aussi  en  une  masse 
brillante  d'hydrocBlorate  de  plomb  ,  mais  on  |ie  peut 
pas  non  plus  .y  apercevoir  hi  moindre  i'mce  de  plotnb 
métallique.  j 


3oo  jounirii 

.  Peroxide  de  manganèséà,  axidôi  de  fer  et'ae  zinc. 

Quoiqu'il  «oit  tr&s-facite.  de  réduire  .rbxide  de  mânga-* 
nèse  par  le  seld'étain,  Faction  de  ce  sel  siir  le  perozidé 
de  iBangànèse  est  néanmcins  trés-fai))le  ;  car^  quand  on  le 
faiflMïuillir  long- temps  avec  ùné 'dissolution  d'étain,  il 
njr  a  qu'une  petite  quantité  réduite  k  Tétat  de  protoxide 
unie  à  l'acide -hydrocUorique.  L'action  du  sel  4  e tain  est 
(QDcore  plus  faible  sur  Toxide  rouge  de  ftr,  et  surtout  sur 
loxiae  de  zinc j  dans  le  dernier  cas  au^cune  réduction  n'a 
Ceu.  On  voit  donc  que  les  oxides  ^ont  les  jnétaux  décom'* 
posent  Feau  ne  se  réduisent  qu'avec  difficulté  par  le  sel 
d'étain  à  un  état  inférieur  d'oxidation. 

^  Deutoxide  de  cviure. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  lé  deutoxide  de  buivre  avec 
une  dissolution  dé  sel* d'étain,  il  perd  bientôt  tfa  couleur 
npire,  s^  dissout,  en  partie  dans  le  liquide  qui  contient 
alors  de  rhydr^cblorate  de  protoxide  de  cuivre  ;  il  se 
dépose  en  même  temps  une^uantité  dé  deutoxide  d'étain; 
de  la^  même  manière  èTe  comporte  la'  dissolution  d  clain 
avec  Jç  uerCrde-gris ,  l'acétate  de  cuivre  et  en  général  avec 
les  sefs  cuivreux;  tous  ^obt  décolorés  et  conTérti3en  sels 
à  base  de  protoxide  de  cuivre,  xîiais  dans  aucun  cas  le 
cuivre  n^est  réduit  à  Tétat  métallique»   '  .      ^ 

Magistère  de  hùmuth.        '  ^ 

Le  magittër^  de  ^bismuth.,  arrose  d'une  dissdiitîoa 
frcndéde  sel  d'étain,  prend  desirite  Une  couleur  orange 
foncée  ;  mais  %i  l'on  porte  la  liqueur  à  l'ébuUition,  le  nuK 
gistère  devient  brun  et  passe  enfin  au  noir;  il  devient 
aussi  noir  quigad  on  le  laisse  plusieurs  jours  dans  un 
flacon  fermé,  avec  le  sel  d'étain.  Pour  conserver  c^tte 


matière  pendant  quelque  temps  dans  son  état  noir,  il 
feut  en  décanter  le  liquide  bouillant  et  le  laver  à  plusieurt 
reprises  avec  de  petites  quantités  d'eau  privée  d  air,  alors 
la  dessécher  promptement,rénveIopper  et  la  comprimer 
entre  plusieurs  feuilles  de  papier  Joseph.  Cette  poudre 
reste  noire  plusieurs  jours  dans  le  papier  ;  elle  se  dissout 
entièrement  à  laide  de  la  chaleur  dans  Tacide  hy^ro- 
chlorique^  chauffieé*  sur  une  lame  de  platine  av^e  la 
lampe  à  resprit-de-vin ,  elle  brûle  d'une  flamme  verdAtre 
et  se  convertit  par  là  en  poudre  jaune  ;  au  contact  .de 
Tair  elle  dévient  ég^alement  bientôt  jaune.  D'après  ces 
expériences ,'  la  poudre  noire  ne  peut  donc  pas  être  con- 
ndérée  comme  dû  J>ismuth  métal  à  Tétatv  très-divisé ,  il 
semble  plutôt  qu'il  faudrait  l'envisager  comme  un  50usr 
oxide  de  bismuth.  Il  se  forme  aussi  un  précipité  jaune , 
quand  on  verse  une  quantité  suffisante  de  "Sel  d  etain  dans 
une  dissolution  concentrée  «de  nitrate  de  bismuth. 

< 

Résumé. 

Il  résulte  des  expériences  ci-dessus  : 

Que  le  sél  d'étain  agit  sur  le  calomel ,  le  sublimé  et  le 
çinnabre,  et  en  séparé  du  mercui^e  métallique.  Que  pen- 
dant l)a  décomposition  du  cinnaBre  il  y  a  de  l'hydrogène 
sulfuré  et  du  sulfure  d'étâin  de  formés. 

Que'Toxide  rouge  de  mercure  en  est  complètement 
réduit  avec  un  dégagement  de  chaleur  considérable.  ' 

Qu'il' est  très-difficile  de.  réduire  par  le  sel  d'étain  le 
peroxide  de.  manganèse  ainsi  que  Toxide  rouge  de  fer  et 
l'oxide  de  zinc  et  de  les  porter  à  un  état  inférieur  tl'oxi:-* 
dation.  .  .  /         .        ^ 

Enfin ,  que  -le  magistère  de  bismuth  est  conterti  pair 
le  sel  d'étain  en  une  poudré  :  noire,  hrùlant  d'une  flamme 
Yerdà'tre,  qui  semble  être  un  joic^-oxide  de  bismuth. 
XYHI*.  Année. — Juin  i832.  a3 
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NOTE 

Suc  Sio^ure  de,  potassmm  par  M.    Mahosej»^  anden 

élè\fe  dé  i'Ecêle  polytechnique:^ 

'  '  '  •         *•■'.' 

Oa  sait  (jue  le  conuacfce  ^ffi^e^souT^eit  l'iodiiFtt  de  po« 

tasskua  mélangié  av«Q  des  substance»  élrangires  ,  et  no*» 

tammeAl  av«c  4e  chlorure  de  sodimn.  Gomnt#.  ee  sel  est 

employé  ep  médecine.^  il  serait,  à  désûrei!  ^elfoa  put  fi^> 

cilement  reconnsaUre  s'il  est  à  Tétat  de  pucet»,  9ity  dai» 

le  Cas  contraire ,  dans  quel  lappori  yiodute  pur.oislflp 

dan^  £e][inélange. 

'  Ber,aéliu&'  rapelle  deux  mojfens,  indiqués-  pairTbi^x^ 

pour  airi ver  à  ce  résultai*, 

ïJun  consiste  à  diasovdise  ('i%&re  dai^  K)^mm>  feta  son» 
poids  d'eau  y  et  à  verser  dans  Xa  iTolution-  quelques  goultes 
de  chlorure  de  platine  :  siFiodure  est  pur,  la  liqueur  doit 
se  colorer  en  rouge. 

L'autre  moyen  est  de  dissoudre  une  partie  d'iodore- 
dans  40^000  parties  d'eau ,  et  de  verser  ensuite  dan&  la 
liqueur  du  proto-nitrate  de  mercure  :  avec  un  iodure  pur, 
on  doit  obtenir  un  précipité  verdâtre  ^'  qui  ne  disparaît 
pas  par  l'addition  de  ao,ooo  nouvelles  partiel  d  eau. 

Le  premier  de  ces  procédés  ne  m'a  pas  réussi  1^  et 
loutre ,  quoique  plus  sensible,  ne  m'a  pas  ofiert  à  beau- 
coup près*le  degiré  d'àpproximalion  nécessaire* 

Voici  tme  autre  méthode  très- simple  et  qigi  va  beau- 
coup plus  directement  et: plus  suremefrt  ^u  butd^iFé. 
EUfe  cst'fondée  sur  la  réactioa  qtte  le  bi-ciïlonire  de  mer- 
cure exerce  sur  Fiodure  de  potassium.  On  sait  queïors- 
qtt'<Ufe  versé  dass  une  sotatiott  de  cet  iadure  npe  sofistion 
deiiî^dilerure  de' mercure,  on  nfobtiekit  pas  d'abonàde 
précipité,  ou  du^moins  que  le* précipité  qmi  sefonoe  se  ve» 


di»9ra4aaoftitM;  pHi»  qm'ëi^firé  it  ul^éerlaiii  degré  ^  il  è^ 
manisfeste  un  précipité  ré^ge  àboBdaaft  ée  l&^'iodiipe  de 
mercure*      ' 

Si!  l'on  Ofite  ttVté  dé#  9elilli(in»tilrée#,  «i  quel W  noter 
le»  prayor  fions  réagissttates' of^  iracl▼era^^ 

I».  Que  Ton  n'obtîeM  pM  do  pribtpité  en  mélftd^eaBt 
quatre  atomes  dHodure  de  potassium  avec  un  atome  de 
bi-cUorura  de  iMC6ure>  et  qfue  le»  produits  de  la  réac- 
tion sont  deux  atomes  de  chlorure  de  potassium ,  et  un 
seliofÊtAé*  i^toà  at<$me  d^  )»i'-i<)idnve  de  nM»6«f#  et  <ie  éktn 
atome^d'ito>deire  de.p'otspsMin».    « 

4lk  +  ch^HgdeTienneDt  2ohk-t-(PHg4-2lk)." 

a*"'.  Que  l'addition  d'un  nouvel  atome  debi-chlorure  de 
mercure  précipite  Tiode  complètement  ;  c'est-à-dire  que 

L'addition  d'une  fnrte  proportion  de  sel  m'arin  ne 
change  pas  sensiblemeat  les  râultats. 

D'après  cela ,  rien  de  plus  simple  que  dfe  titrer  un  mé- 
lange d'iodure  de  potassium  et  de  sel  marin. 

On  fera  dissoudre  dans  une  même  qjoantité  di^eau  (uit 
quart* de  litre  par  exemple) 

D'one  part.  Jodore  de  yotauinior.  .  .    41*^        -^^^    i  gramme. 
De  l'attire.   Bi-chlorore  de  merc'are.    ich^Hg    34a    Oi4a>- 

On  prendra  u»  i^ume  qu^çoi^que  de  la  dissolution 
d'iodure  (  5o  o:  c^  par  exemple.)  ,et  on  tvrsera  dans?  cette  ' 
dissolution  celle  du  bi-oblorure  de  mercure ,.  taftt  que  le 
précipité  qui  se. développe  au  contact  de6  liqueurs  se  re- 
dissoudra par  l'agitation  y  et  on  s'arrêtera  lorsque  le  mé- 
lange commencera  à  prendre  i]me  teinte  rougeàtre.     "  ^ 

Si  l'on  a  employé  une  quantité  de  dissolutiônde  bi-cblo- 
rure  préoi«ément  égal ç  à  celle  de  Tiodure  t  on  en  conclura 
que  cet  iodure  est  sensiblement  nur.  Si  on  n'avait  em- 
ployé que  la*  moitié  du  volume  delà  solution  de  riodure, 

ai. 
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on  saurait  que  cet  ioduré  contîentvmoitié-de  son  poids  dé 
substances  étrangères  et  ainsi  de  suite. 

La  burette  qui  fait  partie  du  èl^loromètre  de  Gay- 
LussaC)  et  que  Ton  trouve  chez  M.  CoUa.rdeau,  est  très- 
commode  pour  ce  ^enre. d'essai,  qui  ne  demande  quç  pe^ 

de  temps ,  et  qui  n'offre  aucune  difficulté. 

-,  ,  * 

Influence  chimique  et  physiologique  de  quelques  nour^ 
ritures  végétales  sur  l'Iwmme  et  les  animaux, 

■  • 

Par  J.-J.  ViiBT,'D.-M. 

Depuis  la  découverte,  de  la  pomme-de-terre  et  son 
introduction  dans  les  cultures  en  Europe  pour  l'alimçn- 
tation  de  l'homme  et  des  bestiaux  ^  on  a  pu  faire  des 
observations  sur  ses  résultats  comme  nourriture. 

L'Irlande,  la  basse  Allemagne^  une  partie  du  nord  de 
l'Europe  ayant  généralisé  la  culture,  de  ce  tubercule ,  il 
y  a  eu  production  *  immense  de  matière  alimentaire, 
jusque  sur 'deis  terrains  jadis  réputés  incapables  de  toute 
production  nutritive  pour  Thomme-;  les  jachères  ont 
partout  été  diminuées  ;  l'iigricalture  a  fourni  dès  lors  une 
masse  bien  plus  ^  considérable  de  subsistances  pour  les 
hommes  '  et  les  bestiaur. 

Il  en  est  résulté  que,  pouvant  désormais  vivre  à  bien, 
plus  bas  prix  à  faidè  de  pomnaes-de-terre  que  par'  le 
moyen  des  céréales  /  sur  un  même  espace  de  terrain ,  et 
cette  moisson  souterraine  étant  moins  exposée  que  le 
blé  aux.  intempéries  atmosphériques,'  Texistence  des 
hommes  et  des  bestiaux  a  été  beaucoup  plus  sissurée. 
Dès  lors  la  population  s'est  amoncelée  énormément  en 
certains  c«i'ntons ,  à  tel  degré  qu'on  a  sérieusement  songé , 
en  Atigletérre,  à  exporter  un  million  d'hàbitans  dé  Tir- 
lande   au  loin  dans   Ses  colonies,  par  le  fait  de  cette 
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ezcessire  propagation  de  laquelle  on  ùe  sait  plus  que 
faire.  . 

La  subdivision  en  parcelles  minimes*,  de  grands  fer- 
mages, où  d autres  terraii^s,  mis  en  culture  avec  la 
pomme-dè-terre  jusque  sur  des  pentes  de  montagnes 
abruptes, jadis  improductives,  a  donc  faitnattre  une  très- 
grande  masse  d'individus  ;  mais ,  par  la  même  raison ,  elle 
a  morcelé^  excessivement  leurs  petites  fortunes  au  point 
que  l'extrême  misère  s'accrott  en  même  proportion  que 
cette  extrême  multiplication  d'individus  qui  n'ont  ni  pro- 
priété, ni  moyçns  même  d'utiliser  leurs  bras.  Ces  bras 
surabondent  en  Angleterre  jusque  pour  les  manufactures 
et  s'offrent  à  très- vil  prïx;  ainsi  en  faisant  sortir  de  la 
terre  des  nourritures  par  la  culture,  on  en  fait  sortir  djes 
hommes  ;  car  \d  nourriture  se  tourne  en  él^mens  produc- 
teurs et  les  peuples  se  multiplient  là  où  les  allmens 
abonident. 

La  propagation  des  hommes ,  de  même  que  celle  des 
races  animales,  doit-elle  tendre  au  plus  grand  nombre 
sans  considération  des  intérêts  d'utilité  générale  et  du 
bien-être  particulier  des  individus?  La  société  humaine 
est-elle  d'autant  plus  parfaite^  plus  conforme  à  son  but, 
qu'elle  procure  l'existence  'k  une  plus  abondante  foule 
de  ses  membres?  On  voit  la  nature  aspirer,  en  effet,  à  la 
multiplication  la  plus  considérable  chez  toutes  les  espèces 
par-  l'attrait.puîssant^  de  l'amour  et  par  upe  pullulation 
excessive  de  germes ,  ch^z  les  insectes ,  les  poissons,  ou 
jusque  ^ans  les  menues  races  de  rcMigeurs,  rats,  souris, 
campagnols ,  etc.  ' 

Les  bons  gouvernemens  étant  ceux  qui  faciUtent  davan- 
.tage  ieë  bieiifaits  de  la  vie ,  en  répartissant  les  biens  avec 
le  moins  d'inégalité,  afin  qu'une  plus  grande  quantité 
d'individus  en  jouissent ,  et  que  les  propriétés  deviennent 
plus  assurées  dans  un  équilibré  général ,  tout  ce  qui 
peut  multiplier  les  nourritures  à  bas  prix  concourt  i 
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procuxâr^es  mêmes  avantages  saciaiiE  z  era$$^  M  amki^ 
pliez  est  le  vœu  de  tous  les  êtres  sensibles.  La  Gliiiie'^tft 
ja/dis  rÉgyptc ,  la  Mésopotamie ,  beaucoup  d'antres  can- 
ttées  dfi  l'Oneat  comme  de  l'Asie  mit  regergé  d'faabiians , 
par  )a  fertiliië  de  leur  sol  layarisee  au  faoyen  de  eudtiiref 
suivies  et  gaiantLeà  sous  des  goureraismens  protecteurs 
delà  population,  jia 

Toutes  ces  uatioasivNombreâses  en  indi^dus  devaient 
leur  accrois»en|e|Ut  à  des  prodoctiôns.  végétâtes  afaen** 
daubes  :  le  ris,  lejii|^,  le  coracau ,  le  ooub«cou;i,  le  dur« 
rafa|  le  sorgho ^ .e^^^  et  eu  Afrique,  oonyme  le  fromeat 
et  les. autres,  êjftt^es'  en  Igurope^  U  maïs  en  A«ui«> 
riqiàfe ,'^Tee  le  maniée,  les  patates,  les  ignames,  ete.^ 

Géueralemeat  ces  peuples  granÎTores,  multipliés  par 
mjrrtad^es  danj  les  Indes  etUAfrique,  ont  été  plus  faibles  et 
timidemqne  les  babitans  carnivores ,  biep  que  moine  npm» 
breux,  des  climats  plus  froids;  tels  sont  ou  furent  les 
Scythes,  les  Tartares,  les  peuplades  belliqueuses  du 
nord  de  l'Europe ,  de  la  haute  Asie ,  de  VAmériqu^e  eep* 
tentrionale.  Les  nomades  chasseum  ont  de  t0k  temps 
fait  des  irruptions  et  des  ^conquêtes  ches  les  nations  cul*»^ 
tivatrices  attachées  i  la  glM>e  de  leurs  champs. 

Or,  puisqu'il  est  démontré  que  les  animaui  cafnassiem 
sont  plus  vigouveùx  et  plus  belliqueux  que  les  heriu^ores 
on  frugivores  qiA  deviennent  la  proie  des  premiers,  les 
mêmes  phénomènes  de  la  nourriture  de  chair  comparée 
à  ceHe  des  végétaux  se  manifestent  dans  1^  comparaison 
des  peuples  frugivores  et  des  nations  carnivores ,  puifquf 
c'est  le  fond  habituel  de  leur  subsistance. 

*  ■ 

Uoe  nourriture  contenant  plus  d'asote,  ou  étant  plus 
animalisé^  qu'une  autre,  attrilîuera  donc  plus  de  vigueur 
muscuiaire  et  4'énergie  nerveuse  à  Porganîsme^  que  oe 
dernfeF  aliment ,  tontes  choses  d'ailleurs  égalesr 

Ce  qui  60  remarque  en  comparant  la  ehair  à  une 
substance    végétale  ,  •  se   reproduit    pareillement  dans 


Ja  c«mp«in«|0»  "«tttve  les  fécuks  miimMUdiiM  ^sdon 
qu'elles  reqferment  plus  ou  meîns  et  prittcipts  ànixuK 
ièaé%  Km  «xotés.  Ainsi, le  Iroment  oonleiMiat  àài- gluten j 
matière  animalieie  mantfesàtemeat ,  procuve  arttssi  un  al^ 
ment  liîen  plm  £Mtifl|int  qot  le  m ,  Vorf^ ,  le  tnil  et  d'autres 
^Faîttes  de  f  ramînéet  presque  tautes  privées  dé  ce  prin- 
cipe azoté.  Les  pevples  man^urs  de  froment  seront  donc 
plos  robustes  (oomme  les  Çôn^^enê)^  que  les  peuples 
forjzkfotts  d'Asie.  CSes  peuplesjritani  de.ria  se  montrent 
<encore«supërî(ears  ans  peuples  mangenrs  de  mil,  ou  de 
xouz-Gonx  d'Afrique  \  tels  que,  la  plupart  des  nègres  €t 
même  que  ceux  vivant  de  fécules  des  racines  de  manioc, 
de  patates  «t  d'ignames ,  esclaves  des  races  carnivores. 

Les  graines  et  semences  qui  contiennent  de  la  fiieule 
amylacée  en  donnent  davantage^  sous  le  même  volume, 
que  les  racines  les  plus  féculentes ,  comm^  les  ignames, 
les  patates,  les  pemmes-de^terte  i  Iç  manioe,  le  taro 
(arum  eato/af|luyn)  q[ui  s'emploient  pnut  nourniures  Iuh- 
bttudles  chez  diverses  nations'  du  globe.  Le*  manioc  et 
l'igname  fournissent  une  abondante  quantité  de  nonrri<* 
tare,  comme  Ta  vu  M«  de  Humbéldt# 

Ainsi,  les  nègres  qu'on  nourrit  de  eassave,  ou  de, 
patates 9  de  même  que  les  pauvres  eu  Irlande,  en 
Allemagne  et  nlleurs  ^i  Tirent  presque  uniquement 
de  pommesKle-teire ,  et  les  sauvages  des  Iles  de  l'Océan 
Pacifique  qui  font  cuire  les. racines  dé  (uto  ou  celles  de 
quelques  fougères  pour  leur  subsistance,  sopt  làoini 
roburtas,  moins  actifs,  moins  vivacês  que  les  peuples 
sùbstantés  de  graines  dés  èéréales;  Us  leur  o)>éi6sent. 
Génémlement  lés  cacémes  alanguissent  la  circulation  et 
les  foûotions  de  l'organisme.  Le  sang  reste  pile  et  p^fu 
fibreux. 

j 

Des  «xpériences  ont  constaté  qu'il  iaut  quatre  à  cinq 
fois  plus  de  pommes«<le*terr^  cuites  (  en  poids  ) ,  que  d^ 
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palo ,  poi&r  donner  aux  indmdua  la  tâème  propcurtioii  de 
nourriture  «  et  de  râleur. 

Celte  alimentatioa  maigre  y  restât -elle  toujours  dans 
cette  même  proportion,  ne  serait  encore  pas  également 
productrice  des  forces  musculaires  et  par  conséquent  de 
travail.  De  méme^  des  chevaux  nourris  de  pommes*de- 
terre,  de  carottes,  en  quantité,  ne  se  montrent  jainais 
aussi  robustes  et  aussi  nerveux  au  travail  que  lorsqu'ils 
vivent,  de  loin,  d'avoine  et  dorge^  ou  de  graminées 
contenant  de  la  fécule,  et  des  principes  plus  ou  moins 
azotés,  selon  leur  destination  natureUe.  L'expérience  tj/L 
a  été  faite  directement. 

On  ne  peut  comparer  aux  nations  carnivores  les 
JiabitanS' des  pays  où  l'on  consomme  habitueUement,  au 
lieu  de  pain,-  des  pommes-de-terre,  et  au  lieu  de  viande 
des  légumes^  des  p&tes  féculentes  arec  du  laitage.  Les 
enfans ,  les  femmes  et  jusqu'aux  hommes  les  mieux  oonsti* 
tués,  tous  sent  plus  ou  moins  bouffis ,  emphysémateux, 
pftles  ;  leurs  chairs  paraissent  d'ordinaire  mollasses  ou 
flasques  ;  l'élaboration  est  ;  apàutrie  ou  imparfaite  ; 
leurs  glandes  sont  engorgéies ,  leurs  articulations  lâches  ; 
Tabdomen  devient  volumineux;  la  démarche  lente  et  trat* 
nante,  ainsi  que  la  circulation  du  sang,  là  voix  et  tous 
les  actes  de  l'économie;  le  tissu ^celluleux  est  gonflé  de 
Ijmphe  qui  les  dispose  à  l'anasarque  ou  à  la  leucophleg=- 
matie;  les  facultés  intellectuelles  restent  obtuses  et  pé- 
nibles^; il  y  a  disposition  aux  strumes  et  au  goitre,  sur- 
tout s*il  ^'y  joint  une  habitation  humide  et  un  air  épais, 
nébuleux  ou  stagnant»  Les  digestions  y  deviennent 
laborieuses  et  fetigantes.  Ces  populations  végètent  inac- 
tives, faibles  et  passivement  asservies  pour  la  plupart. 
En  général  les  alimens  végétaux  rendent  les  humeurs 
douces,  comme  là  bile,  lé  sang,  le  lait;  les  excrémens 
sont  moins  fétides,  l'haleine  mOins  acre,  les  excrétions 
moins  putrides  ou  alcalescente^. 
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La  ôonrritare  de  racines  féculentes  est  surtout  htt« 
mide ,  pâteuse ,  insipide^  pesante  comme  la  colle  et  les 
bouillies  qui  farcissent  les  intestins  ^  qui  développent  les 
affections  yermineusieç ,  amènent  les  cachexies,  ramé* 
nôrrkée  chez  les*  femmes  ,.  les  stases  d'humeurs  lyin- 
pbatiques ,  indolentes  ou  chroniqiies  ,  la  disposition 
scrofiûeuse,  etc.  Llnnery^tion  est  débile  et  la  sensibilité 
obscure.  ^      .  "     ' 

Les  peuples  radidvores  ^paraissent  encore  de  beaucoup  . 
inférieurs  pour  les  facultés  |diysiques  et  intellectuelles 
aux  nations  granivores.  Ils  sont  macérés  et  grêles. , 

D'ailleurs  cette  extrême  pullulation ,  qui  résulte  de 
Fabondance  des  nourritures ,  multiplie  inânimçnt  les 
prolétaires  ou  les  pauvres  (  puisque  plus  les  fortunes  se 
partagent  entre  un  grand  nombre  d'enfans^  et  moins 
ceux-ci  sont  en  état  de  se  procurer,  sinoapar  de  continuels 
labeurs ,  les  élémens  du  bt^n-étre  ou  les  jouissances 
sociales).  Il  ne  suffit  donc  point  d avoir  à  manger. 

Il  faut  être  fort  et  c'e^t  la  chair  qui  peut  seule  donner  Té- 
tkergie.  Il/aut  le  chauffage  et  l'habitation  surtout  en  hiver, 
un  ciel  rigoureux  exige  une  vigueur  qu'on  n'obtient  point 
san^  des  nourritures  animales ,  des  boissons  plus  ou  moins 
excitantes  et  spîritueuses.  Le  développement  de  Findus» 
trie  demande  aussi  de  l'instruction ,  uhe  carrière  d'activité 
et  d'indépendance  pour  conquérir  tous  les  biens  néces- 
saires au  complément  de  l'existence,  à  l'union. des  sexes , 
à  l'éducation  de  l'enfance,  au  soutien  de  la  vieillesse  ou  - 
des  infirmités ,  etc.  ^ 

Donc,  cette  énorme  production  des  hommes  amenée  ' 
par  lar multiplication  des  subsistances ,  surtout  des  racines 
féculentes,  outre  qu'elle  les  expose  à  d'horribles  disettes 
(dans  les  années  improductives) ,  çt  aux  révoltes  des. pro- 
létaires contre  les .  propriétaire^ ,  diminue  pour  chaque 
individu  la  somme  d'aisance,  amoindrit  son  bien-êtrè, 
les  condamne  à  un  plus  grand  nombre  de  besoins  et  de 
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naladîetf   là  'pauvreté  èain   aoerolt  la  mortalité  des 
individus. 

''C«ttc  grande  population  derknt'  ira  odotraire  «tite, 
9(Àt  iors<pw'  lé  territoire  e«t  stsseï  raste,  B^l  quand  1« 
oommeree,  les  manufactures)  Tiqdustrie,  la  navigation 
«^éleVAUt  à  un  plus  brillant  esaor,  diaeun  est  forcé  dt 
ê'kigémer  davantage;  mais^  dans  cette  nécessité  de  sub* 
sîster  souvent  les  uns  aux  dépens  des  autres,  on  lutte 
ÎMissi  d'astuce,  de  tromperie^  comme  chez  les  Chinois  et 
tous  les  peuples  commeiogips-^^^^'seulement  les  sen« 
timens  moraui:  et  nobles  s^éteignent,  ..mais  encore  les 
'  générations  s'afiaiUissent ,  la  vitalité  perd  de  son  éneigie 
nerveuse,  et  l'evistence  de' sa  longévité. 
'  En  règle^univèrselte ,  on  voit  tes  nations  fragivores  des 
dimats  chauds  ;  tcrujours  moins  actives ,  moins  laborieuses^ 
moins  vivaces ,  moins  courageuses  que  les  peuples  ro«* 
bustes ,  carnivores,  belliqueux  des  climats  plus  froids.  Il 
en  est  de  mém$  des  animaux  herbivores  comparés  aui 
races^  des  carnassiers. 

.  n  en  résulte  qu'en  faisant  prédominer  tel  ou  tel  régime, 
dans  une  contrée,  ou  qu'en  muitipliarit  les  productiona 
de  l'un  ou  de  l'autre  régne  suivant  les  circonstances  des 
localités ,  les  institutions  civiles  et  politiques  pourront 
rendre  à  volonté  les  hommes  laborieux  ou  oisifs ,  vail- 
lans  ou  timides ,  fiers  et  ardens  pour  leur  indépendance 
on  courbés  sous  la  Jangueur  de  la /servitude,  enfin 
adonnés  aux  en^trepfises  audacieuses  dans  lesquelles  on 
aQ'ronte  là  mort,  ou  préférant  les  pratiques  tranquilles 
d'une  vie  sobre  et  religieuse.  , 

Considérations  spéciales  sur  tes  ejffets  de  chaque  genre 

d'alimens.  ' 

On  a  cru  pouvoir  conclure ,  de  plusieurs  essaie  d'ali« 
mcntaiioii  chez  l'homme  et  chez  des  animaux ,  que  les 
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prixMâf^  imméàiskU  T^gétattâ^  lç«  plus  «implei ,  ^mme 
lu  gélatiiie  pure,  la  fécule,  le  sacre,  la  fommé,  l'huile 
û%e^  «le^  pri$i^léfl3«iit  poiu*  $ufa0i»UB»ce  uMfue,  étaient 
incapables  de  soutenir  la  vie;  Ottire  que  raoîmal  se  refuèe 
à  ce9  alimens  ^p  uçifbrjwes ,  ou  qu^ila  repurent  bi^- 
iôt  BJÀ  goûi|  U  parak.q:iie  TestoBuic  finit  par  les  mal 
^gérevi  nms  m^  «uj^^dcea  niélançées  deviennent'  des 
liourrîture^  w4^\Us^  fiw  rapides  ou  pltis  capable^  de 
^  as^ioûl^r  4a9«  W  orgaoea  digeatifa.  On  conçoit  que  la 
gélatil^  9  Vpi  fécule  ^  I4  ^omm^^  l'huile ,  absorbées  '  futës , 
fono^ni  d^ê  masses  notas  altaqnaUes  im  racine  disso- 
}}$hU$  dW9  Lm  9m§  de  resiomac  et  des  intestins,  que 
Ieur#  compost-*  pliis  aîséil&eôt'disaoeiable»,  plos  ferment 
ts#ciUe«;  Aus^i  h  ^attire  n'offre  (çuine'ces  principes  im- 
piédiaU  49M  l^ui"  simplieité  ahsekie  et  complète.  Mais  il 
p'eo  est  paa  moioa  cerUin  que ,  sauf  leur  degré  de  4i^ 
gffstibilité  y  0^  principes  sont  essentiellement  alimen^ 
t^ireç^  '  £0  les  in^rant  plus  abondamment  les  '  uns  que 
les  autres  «  on  fait  donc  prédonûfler  daiis  Torfi^antimte  de 
l'animal  le«  principes  qui  les  constituent.  G^est  ainsi 
qp'uoe  aJimeiEitaUeii  qtû  serait  habituellement  oléagineuse, 
çofl^qie.  celle  àea  Chartreux  (mettant  à  l'huile  presque 
toutes  leurs  nourritures  dans  leur  régime,  maigre  ) ,  reti«' 
drait  le  corps  gro^  et  .flasque,  p4le;  ces  religieux  en 
offraient  mu  exemple  manifeste. 

De  méme^  Tbabltude  du  chocolat,'  pour  une  alimen* 
tfitiou  presque  unique  chez  d^sEspagnols,  soit  ei|  Europe, 
40it  eu  Amérique ,  contribue  à  rendre  leur  digestion  la* 
borieoseï  et  par  cette  raisqp  la  yie  lente,  le  rentre  pares-^ 
s^u:i  (  car  lê$  Américains  naturels ,  qui  fraient  aussi  de 
caeao  rôti  *  prés^taient ce  oàractÀne  de  lenteur  et  de  téna» 
cité  qMi  senible  inhérent  k  des  élaborations  difficiles. 
p^i:H>n|ie  n  ignohi  que  le^  peuples  limitrophes  des  mers 
PQWir^f  da  Nwd^  vivant  du  land  des  phoques  el  des  ba- 
IçiaâSj  Wt  teutei  leurs  humeurs  imprégnées  d'huile  ^ 
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tellement  que  leAii  des  femmes  en  présente,  dit-on ,  des 
preuves ,  comme  levhiit  des  cliiennes  et  des  chattes  V  ou 
d'autres  carniTores,\'est  bien  autrement  anîmalisé  que 
celui  des  espèces  herJ>ivores. 

Si  l'on  ne  sautait  nier  qu'une  partie  des  matières  ali* 
mèntaires ,  comme  dés  médicamens,  ne  pénètre  l'économie 
animale  de  leurs  propriétés  encore  indécomposées,  il  s'en- 
suivra que  rhbmme  et  Tànimal  en  seront  modifiables 
(jusqu'à  certaine  linîtte  du  moins  ),  au  moyen  de  certaines 
nourritures  continuées,  {a. nature,  en  chaque  climat  et 
en  chaque  saison^,  odrant  un  genre  de  substances  végé- 
tales en  fruits  ou  légumes,  par  exemple,  en  beaucoup  de 
cu^urbitacées  (  melons ,  pastèques  ,  concombres ,  etc.  ) , 
coîime  en  effet,  les  habitans  dé  l'Egypte,  de  la  Perse, 
en  été  ne  vivent  presque  rien  que  de  ces  fruits  en  abon- 
dance; ils  deviennent  pour  ainsi  dire  des  citrouilles 
vivantes ,  iSBfjfittf'!^  corps  est  gorgé  de  fluides  mucilagi* 
neux«  Dans  leur  indolence  molasse ,  ce  sont  des  êtres  tout 
pétris  pour  subir  le  despotisme  sans  résistance.  Les  Russes, 
comme  les  musulmans ,  vivent  aussi  de  nourritures  végé- 
taies;  les  nombreux  carêmes  du  rit  grec  les -astreignent 
au  régime  maigre  et  à  l'usage  du  poisson ,  plus  énervant 
que  ne  le  'comporterait  un  climat  froid ,  qui  d'ordinaire 
fkit  préférer  la  nourriture  de  chair. 

De  là  résultent  des  genres  spéciaux  d'incommodités 
ou  de  inaladies ,  comme  aussi' des  habitudes  morales  en 
rapport  avec  ces  modifications  de  leur  organisme.  On  a 
souvent  eu  le  tort  de'ne  considérer  que  l'influence  seule 
des  climats  ou  des  tei)ipératures  sur  la  législation  ou  les 
mœurs  des  peuples ,  d  après  Hippocraté,  Bodin,  Montes- 
quieu et  une  foule  de  niiédecins.  L'action  des  nourritures 
habituelles  soit  végétales,  soit  animales  (ou  Carnivore, 
ou  piscivore) ,  soit  lactées, la  vie  frugivore,  ou  radicivore , 
Ou  granivore  (  riz ,  ou  blé ,  ou  mil ,  ou  maîs ,  etc.  ) ,  mani- 
festent certainement  des  caractères  tout  particuliers.  Ainsi 
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\e$  populations  vivant  de  châtaignes  fraîches  ont  toutes 
leur3  humeurs  acescentes.  De  même  l'usage  abondant  de 
la  bière,  ou  du  cidre   apporte  dans  les  tempéramens 
des  dispositions  tout  autres  que  celles  qu'on  remarque 
chez  les  nations  vinicoles.  Les  analyses  qu'on  a  faites  des 
urinée  ,  du  lait,  du  sang, -de  la  bile  dans  l'espèce  humaine, 
ne  seront  point  parfaitement    identiques   en  Suède  et 
en  France,'  d'après  la  diflérence  des  alimens  solides  et 
liquides. usités  en  ces  deux  p^js.  Personne  n'ignore  que 
les  proportions  d'urée  ne  peuvent  être  égales  dans  l'urine 
d'un  homme  vivant  de  matièreft  animales  ou  végétales 
uniquement.  Si  le  carbone  très-divisé  pénètre  dans   les 
vaisseaux  ou  filières  des  plantes  des  terrains  tourbeux , 
si  les  sauvages  d'Amérique  subsistant. des  figues  pourpres  ' 
des  cactus  en  sont  tellement  imprégnés,  qu'ils  rendent 
même  des  urines  purpurines,  les  corps  vfvans  sont  donc 
des  cribles  dans  les  mailles  ou  pores  desquels  se  logent 
divers  matériaux.  //  n0  se  peut,  disait  un  orateur,  que 
celui  qui  boit  du  yin  pense  comme  celui  qui  boit  de  teau. 
Chaque  substance  fournit  son  idée,  c'est-à-dire  modifie , 
en  bn  sens  spécial,  notre  système  nerveux  et  la  sensibilité 
dont  il  est  l'instrument.  De  même  U  nègre  ou^l'homme 
imprégné  d'humeurs  ncnres  ou  jaunes  ne  voit  pas  les 
objets  de'  la  même  nuance  que  l'homme  aux  yeux  gris  et 
à  peau  très-blanche.  Les  peililres  n'ont  point  tous  le  même 
coloris  pour  les  mêmes  objets ,  en  comparant  Téogle  fla- 
mande à  l'école  romaine,  ou  Rubens  à  Poussin;  les  pre» 
miers  boivent  de  la  bière  et  mangent  du  fromage,  tandis 
que  les  autres  ont  des  nourritures  moins  humectantes  et 
des  humeurs  moins  délayées ,  etc. 

Tous  ces  faits,  et  beaucoup  d'autres  faciles  à  citer, 
montrent  combien  les  sciences  chimiques  et  les  arts 
doivent  tenir  compte  des  modifications  apportées  par  les 
divers  genres  d^  nourriture  dans  l'organisation  humaine 
comme  dans  celle  des  animaux* 
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EXTRAITS  DES  ANNALES  DE  CHIMIE 
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Esprit  ppro^iwétiam.  ^^  M/  Liébig  ei  M.  Dama^  oBt 
analyse  cnacun  de;  lear  côté  Vesprk  pjf ro-aceiîaM  y  Hb 
Tont  .trouvé  composé  de  i 

3  at<  carlrone. 

6  at.  hydrogène.    . 

I  ai.  oxigène* 

On  peut  se  représefiter  de  plusieurs  mamiévéS'  le  mod« 
de  combinaison  des  élémens.  Li'un  des-  plus  satjisfarsans 
serait  de  re^rderTesprit  pyro-acetiguecommtf  une  espèce 
d'étber  acétique  contenant  ]lioi|;n$  a^eaûf  que  l'édier  acé- 
tique ordianiref  dam  cette  sup^sitioil  it  serait   aiAsi 

formé  : 

»  • 

I  tfl.^  acide  acétfepîe.  .  •  .  •     C    4  +  0  3-uH   jS 
9 at.  ff» oiéÛMî.   .....     G  9  -t-i^'^ 

1  at.  cw;- Or+H,  2 


> 


0  ia  +  0  4r-i-Ha4 

En  ajoutant  à  sa  coiliposiiion'  celle  de  l'acide  carbcH^ 
ïjique  on  a  l'^acide  acétique.  Aussi  l'acétate  de  b.aryte 
anhydre  donne,  à  la  di^stillation  ,.dfe  l'esprit  pyro-acétiq.ue 
p»Pét  du  carbonate  de  baryCê. 

-  t.'esprit pyroaeétiquebput à 55,6 (Liebig), à 56 (Dumash 
sAxjeDsité  est  de  Oyjgvi  ;  cfell'e  de  sar  vnrpeur  est  2,019.  il 
se  dissout  en  toute  propoTtioâ  dfintt-  l'eau,  l'alcool  et 
Téther.  Il  ^'enflamme  spontanément  et  brûle  avec  ttne 
flam'me  jaune,  les  alcalis  ne  lallérent  pas, il  se  rapproche 
de  l'alcool  en  ce  qu'il  peut  se  mêler  à  Téau  en  toutes 
proportipp.  ri  ressemble  à  l'iétÈer  en  ce  qu'il  refuse  de 
dÎAsottdire  la  plupart  des  seltf  qoi  sont  solubles  d^dis  Talcool. 

Chloral.  —Le  liquide  que  l'on' obtient  par  l'action  du 
chlore  sftir  l'alcool  eut  connu  soutf  le  nom  d'éther  chlorique, 
et  il  est  encore  mal  connu  diana  sa  natuf^e  ;  vnàin  en:  faisami 
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passer  diLchlove  dan»  de  Talcool  abeola,  arec  la  précai»* 
tioa  de /chasser  Bar  la  chaleur  raeideixjdroclikNrMfuequi 
se  farme,  jusqu'à  ce  que  le  chlore  refuse  d'agir,  M.  Liébsg 
a  obtenu  un  liquide  dense,  qui  après  quelques  jour»  se 
prend  en  une  massé  Blanche.  Cette  masse  est  le  ehloral. 
en  combinaison  avec  de Teau  :  on  l'obtient  pur  en  l'agitant 
avec  de  l'acide  sulfurique,  et  en  le  distillant  avec  de  la 
liaryte  et  de  la  chaux  caustique.  D  retient  opiniâtrement 
des  traceli  d^eau  et  d'afcool  dont  oane  le  débarrasse  xjuea 
le  traitant. à  plusieurs  reprises  par  Tacide  sulfurique.  * 

Le  chloraF  se  compose  de  9  al.  carbone,  la  at«  chlore 
et  4  at-  oxigène.  II  est  liquide,  sans  couleur,  ffras  au  tou* 
cher,  n  tacne  le  papier  a  la  maniéré  des  huiles.  Sa  den- 
sité ^sC  f,5oi.  Il  bout  ^  94i  ^^^  odeur  est  puante  et 
excite  I^e  larmoiement.  II  s^e  dissout  dans  Teau;  ayec.uhe^ 
petite  quantité  de  ce  liquide  ;  il  doune  un  hydrate  blapc 
erfstalKn.  Les  oxîdes  aîcalÎA^.  ne  le  décomposent  qu'au-* 
tant  qu'ils  sont  mis  en  contact  avec  s^  vapeur  :  cependant 
sous  TinAuence  de  Teau  il  y  a  réaction  et  tout  est  changé 
en  un  chlorure  metaljiqne,.  en  formiale  et  en  un  tioùveait 
chlorure  de  carbone  composé  de  si  at.  carbone  et  5  at.  de 
chloré.  Le  chlorure  de  carbobe  peut  s'bbteQir  également 
en  distillant^  soit  Talcool^  soit  Fésprit  pyro-acétique  aree 
du  chlorile  de  chaux  y  mais  ,  pour  1  avoir  pur,  il  est  indis- 
pensable de  distillef  Te  produit  bien  lavé  avec  8  volumes 
<f acide  ^sulfurique.  C'est  un ^  corps  d'uoe  odeur  suave*,' 
d^une  saveur  Sucrée,  qui  bout  à  60,8.  Sa  densité  est  de 
1,480.  Exposé  au  sokit  avec  un  excès  de  chlore,;  ir  se 
chimge  en  chlorure  solide  parfaitement  sec. 

Liqueur  de&  BoUandais.^v^M,  Liéb^  l'a  trouvée  eoii^ 

{^osée  de  S'at.  carbone  ,8  at.  de  chlore  et  1 5  at.  hydrogène.. 
I  la  considère  comme  un  composé  formé  de  i  at.  chlo^ 
ru re  de  carbone  (2  C^-SOJL^  avec  un  composé  d*acide 
hydrochlorique  et  de  gas  oléfiant  ,CPH*  +  6«  +  H^*. 

M.  Li^ig  attribue  la  difFérenee  des^  Maltais  qu'il  a 
obtenus  à  celte  H:irconstance ,  que  jusqu'à  présent  cette 
matière  n'avait  pas  été  obtenue  pore,  mais  tottiuurs  avec 
un  mélange  d'une  autre  substance  qui  jonit  de  la  pro^ 
pr^été  de  décomposer  l'eau ,  et  de  se  transformer  en  étber 
acétique  et. eu  acide  hydrochlorique^.  Il  faut  distiller  le 
produit  ordinaire  avec  beaucoup  d  eau  ^  le  laver  avec  une 
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forte  disftoluti<m  de  potasse  et  ensuite  avec  de  l'eau  ;  le 
distiller  avec  6  à  8*  TOiumefi  d'acide  sulfurique ,  le  laver  de 
nouveau  et  le  distiller  encore  avec  l'acide  aulfurique« 

Sa  densité  est  alors  de  1,^47  ^4"  '^9  ^  ^Ue  bout 

Acide  iodique. — O'  Connel  a  fait  connaître  que  l'on  pou- 
vait obtenir  l'acide  iodique  en  traitant  l'iode  par  l'acide 
nitrique  ;  mais  le  procéaé.  n'est  pas  avantageux  à  cause 
de  la  grande  quantité  d'iode  qui  se  volatilise.  M.  Sérullas 
vient  de  lerendre  d'un  usage  très-^commode  en  substituant 
à  Tacide  nitrique  l'acide  nitreux  obtenu  en  faisant  passer 
du  deutoxide  d'azote  dans  Facide  nitrique  (i). 

Préparation  de  la  potasse  catistique.  —  Quand  on 
cbaufie  le  carbonate  de  potasse  dissous  dans  Veau  avec 
de  la  cbaux ,  sa  décompodtion  et  sa  transformation  en 
potasse  caustique  ne  se  fait  qu'autant  que  la  liqueur  est 
suffisamn^ent  étendue.  En  effet ^  une  solution  concentrée 
de  potasse  caustique  décompose' le  carbonate  de  cbaux 
en  s  emparant  de  iacide  carbonique^  tandis  que  la  chaux 
décompose  au  contraire  le  carbonate  de  potasse  quand  la 
dissolution  de  celui-ci  est  suffisamment  étendue.  M.  Lié- 
big  Vest,  assuré  qu'il  faut  10  parties  d'eau- et  une  partie 
de  carbonate  de  potasse,  pour  que  l'opération  se  fasse 
bien;  avec  une  plus  forte  proportion  d'eau  on  réussit 
également.  Cette  observation  avait  déjà  été  faite  il  y  a 
long-temps  jpar  Déçroisilles,  qui  l'a  consignée  dans  sa 
notice  sur  1  alcalimètre.  Il  fixait  à  7  parties  l'eau  néces- 
saire pour  obtenir  la  transformation  de  la  potasse  en 
alcali  caustique.  Cette  observation  de  Decroisilles  paraît 
avoir  passé  inaperçue  de  beaucoup  dé  personnes  ,  car 
les  ouvrages  de  chimie,  n'en  font  pas  mention  /  malgré 
son  utilité.' 


^■^F 


(1)  Je  vieus  de  découvrir  le  moyen  de  conrerdr  trèft-promptement  » 
et  avec  la  plus  (^ande  facilité,  fipdure  de  potassium  en  lodate  de 
potasse ,  en  le  chauflfant  conveq^blement  avec  certains  corps  oxigénans 
et  principalement  avec  le  chlorate  de  potasse.  L'iodate  formé  permet 
en  très-pen  d'instans  d*obteilir  ract<^  iodique ,  soit  par  le  procédé  de 
M.  Liébig,  soit  par  d'antres  aussi  simples.  Je  me  propose  de  donner 
prochainement  les  résultats  détaillés ,  qui  trouveront,  je  respère»  quel- 
qtt*ntile  application ,  et  quelques  faits  applicables  a  d'antres  sels. 

,     O.  H. 
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*  Pairiçmkhn  du  mHr^defumé&qitecle.  goudràrl  d^bom-, 

— ^^^  M.  vRéichenbach  ^décri t  ain«i.fte.  procédé  «ja'il  a -fait 
çK^uter.  .Un  'f0i\r,d^^i'^^^^  recevoir  les  coiabust\}^s  ;  : 
est  joint  à  u(|  ji^servtiir  par.um  tuyau  ou  -  uqt -conduit - 
lua^pnp^,  loD^  de  iS  à  18^.  pieds  sur  a  pieTs,  captés  de 
section.  I  03  ne  laisse  pénétrer  daû9  rixiiérieulr  du  foyeç 
qû^  Tair 'absolu ment  nécossaire  .pout  ^qûe  laSamme  i^^ 
a  éteigne  pïir.  Le  feu  est'  ^tfetenu^:  de  cette  maoière 
nuit  et-j6uC)  pend^int  d^s  semaines  entières;  le  c;dndiii| 
-par  lequel  .passent  les  produits  de  la  combustii^a-est  . 
cbauSé  au^moins  au  rouge  *hlanc.  C'est  de  s^  Iop{!;ueujr 
'■^  et' du  degr^  de  cSafeùr  que  dépend  le  succès';  s'il  est  trojî 
court  ou-*trop  froid',  le  noir  est /huileux  et  fb^me  des 
grumeaux.  ^Sll  est.Ioni^  *i  bi<^n  c^iauQé  on  obtient'  i^n 
lioir  &$6.  en  flacons  très--iég^i^â.  C'est  que ,  '  Toxigène  dans 
lé  foyer -ne  pouvant  brûler  toutes  les  matières  builéu^es^ 
il  faut  qu'elles  soient  décomposées  dans  le  conduite 

Naphtalif}er.  — ;  M.  3.eichenbach  pense  que  la  n9pht4^ 
liue  n'est  pas.,  toute  *.forméj3  .dans,  le*  goudron.  lU  a  (Su 
rextratjre  dvi: goudron  de  bois,  du  gc^(n*on  de  houiUe  et 
de  rb^ile  empyteumatiqùie  provenant  4^  la  distillation 
des 
des 

naturel  ae  penser  quelle,  n  esc  p] 
*    de  ces  m^ières ,  mais  qu'elle  prçnd  naissance  pendant  4a 
transformation  Su  goudron  en  noir  de. fumée. -C'^st  :un 
produit  secondaire  qui  se  forme  par.  la   décomposition' 
des  produits^  liquides  »^et   volatils  de  :1a    carbonii?alil>n.' 
'Cependant  M.  Laurent  es)'paryen4i  à  extraife  de  là  n(ipli|«  ' 
taline  du  goijdroh  par  iïne-simple'^.di5M'Uatîon,du;gou- , 
drop  à. une  tamjfératiirè  peu  élevée ,  niais  il*  n'en  a  ol^enir 
qu'unB  petite^  quantité.  .En-ttartant4|huire  distillçe  dn^ 
goudf oq-  par .  le  chlore ,  en  ^^rvient/biep  plus  ittciljbment 
à  ëQ  extraire  ia  naphtaline.      '   *     *   '   ,  :  •  :    *;y\'    ./- 

IVf.  Oppérman  a  trouvé  que  la  nap^taIiTîe\cslr,fpfméi  - 
de  3  at.  carbone  {Q^^  et  aaÇ.  hydrQ^oe  (5,  L)VM/Laucent 

.  e^t  de  son  c6i«  «ifrivé'  au;^  *méxtfe.8;T€suUjàt9..qv^Q  PavT^; 

/savoir,  S  at-^carbone*  (93,75)  et  ^  ^^'  dïïydroffèhe,(j5,»5)*  - 
MM/,  «liiclng  et, -WedïlerjdiLrisnïné. analyse  dé  lacjde  sulfo^ 

.   haphlaliqirè/aîit  \idmis   ïtanalyse   de  "^arad^y  cdiiimc 
exacte  i-inais:  leur -expérience  n'est  pas  de  nature ''à  per-. 
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mettre  dedécider  emire  lés  réaaltalts  de  M.  Oppermann 
et  joeuz  de  M-.  Leurenl.  I     "  •     ^   r 

L'acide  suIfoBaplitaliaué,  d'après  l'analyse  de  MM.  Li^ 
big  et  Wobler.  est  fonx^  d'acide  siUfurique  et  dé  naplita-^ 
Une  sans  eau.  L'eictréme  analogie  qiUL  existe  entre  ce 
corps  et  Tacidë  sul&yiDique  doit' faire  penser  que  celoi*ci 
est  alors  une  Combinaison  d'acide  ^ùlfuôque  et  d-hjdro* 
g^W  per-»carboné  arec  de  l'eau ,  et  non  une  d'aeide  sulfn- 
rftjue  et  d'étber.  \ 

Procédé  pour  étendre  à.  f^olonté  lei  houteiUes  de  caout» 
cAoïic.  .—<  On  prend  des 'bouteilles  sans  dessin,  on  lés 
lais9e  i6  à  214  beures  dafis  l'étber'  pur  pour  les  ramdllir. 
On  a  soin  que  le  col  ^e  soit  pas  *  ausù  axnoUi  que  léî; 
autves parties,  en  le  Is^ssan}  ^^ever au-dessus  de  létber, 
sans  quoi  la  bouteille  sfi  déchire  facilement.  On  l'attacbe 
à  un  tube  de  laiton  igftrni  d'un  robinet  ^:et  on  Tenie  len- 
tement par  intervalle  jusqu'à  ce  qii'elle.  ait  acquis  l'ex- 
tension YOulûe.^Si  le  souffle  était  précipité  les  bouteilles 
S^élargiraient  iné^^alement  ;  si  ati  contraire  on  i^e  souffle 
qu'à  dé  longs  intervalles  elles  s'étendent  d'une' manière 
ufii£bnne,et  peuvent  devenir- assez  légères  pour  s'élevàr 
datis-  Tair  quand  on  les  a  remplies  d'hydrogène/ 

JfOTICE  ]5rÉCR'0Lt)GI<|tJE. 

Sur  '  G.-S<  S^ocf  AS ,  pkarmaçUn  Mt  chef  et^gJ^esseurà  Chépitai  «it/«tafrr 
d'm^lHietiom  du  Vul-dt^rdccf  membre  deJÏnsfitui^  etc,   :■ 
-.."'.-../'    I.  .    ' ^  .  -  ,  -'    »  * 

•    ■   ■     .         Par  J.J.  V^BBT.* 

'  IrcoAô^-SiMov  Siwah^àâ  était  né  en  1794  ^  Poium^-^iit  viHage  du 
.dé^^enepl  de  T Ain ,  prêt  Nantua  ;  il  fut  condicîple'  de  J'illustre'  ium- 
lomiftte  Xavier  Biphat,  son  ^6iiij>atriote  .  ce  paya^  ent  ainsi  )a  gloire 
de  doter  iiftire  siècle  de  denx  homni^s  de-^nie. 

'  Toutefois ,  éfk  milien  de  odbe  -preimère  léiroliition ,  la  jeanesse  de 
6éMlas  fot  entraînée  an  ^éi^lce  des  liôpitanx  des  années.;  fik  d'un  no- 
taire» jb^  vi^e  întêlii^ii&e.  <son  ajgatitnde  anx  .sciences  le  mirent  dés 
Tannée  1793  en  état^e  lirillêr  dans  Tart  yhatmâceatiqae.  Parmentier 
et  Bayen  reèaqnnrentles  ^rmes  de  son  talent |.i  Vâge  àejsa  ans,  il'fu^. 
nomitté  pharmacien  major.  Mais  dans  le  veste  mpnveipent  de  nos  con- 
quêtes-» parmi' tant  d'érénemens  lamiiltaeilz».  la  yie  errante  des  camps 
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j^n^ait  SéruilAs  de  tont  jaoyêii  d'accompUr  «m  jmnx  dlnftnùlioii.  iàa 
âne  avide  d'impressions  et  de  cona^Msances  se  pysiortnait  pour  toatcè 
qui  é|ait  capable  de  l'exUlaniiùer.  £n Italie,  il  s'adcymait  a?èo  fqiwar  a 
la  miuiqaç  ;  il  iallajt^  un  emploi  à  sa  dévorante  activité.  Ne  s'inspirant 
Jamais  qÙQ  de  sentimens^nobles  et  généreux,  dans  Vage  despassiooÀ 
il £onnut  l^moat ,  jaiÂais  If  débauche.  '.,    '  - 

Son  génie   cependant    tjeàtait^  enfoui,  malgré    quelque^ mén^ret 
sur  le  sirop- de  raisin  qui  lui  n\éritérent  dès  médaille  d'éâcouragefpent 
par  la  Société  d'agricultor^  .et  celle  de  pharmaliç  de  Paris.  H  lui  ùllift' 
'   encore,  en  qualité  jjle  pharmacien  principal  du  corps  d armée  «du  ma-- 
réclial  riey<  user  vainement  ■son-ardeur. dans; les, guerres  d'Allemagne" 
,  et  de  Russie  y  et  commettre  une  existence  faite  pour  d'autres  destinées. 
A  la  chute  de  l'empire,    il  dut  espérer  un' sort  plus  conforme  a  ses 
goûts.  Il  avait  à  peine,,  dans  ie  courts  intervalles  de -loisir  au  milieu, 
des  eampsr^  |^u  s'informet*  des  pjpqgrès  des  sei^nces  chimiques.  Appelé- 
en  '1814  comn^e  professeur  à  Thôpltal  mi^taire  d'instruction  de  Metz, 
libre  ienfib  de  s'abandonner  à  des  études^  chéries  ,  il  se  précipite  dan« 
Ift  carrière  où  i  entraîné 'son  talent.  Bientôt  il  i^ent  la  nécessité  dce-' 
cofB^oBtr  sa.  vie  ioteHectuelle ,  et  à  l'âge  4^  -ips  iV  a  Ici  côufaffè  dé  se 
.  remettre. a  l'étude  de  la  langue  grecque  et  des  mathématiques. 

Pour  Sérullas^  les  étddes  êtaiei^^  dès  passions  ;  Ies^jo|irs,  lés  nuits  s^y- 
consumaient' sans  épargner^  ili 'fatigues.,  ni  dépjenses,  ni  santé.  Auisi      ,"^.^0 
.  s'élèva-t-il  bientôt;  non  pas"  seulement  au   niveau  des  connaissances       ^  '^, 
at;quises ,  mais  au  icoînt  dç  devancer  ses  m^Urçs.  Il,  ouvre  des  coûos 
publics  à 'l'hôpital  de  Metz  ^.  et  rintépét  de&  expériences  nouvelles  i^%'     ^ 
téespar  ce  professeur  né  de  lui  sen^  attire  à  ^e^  leçons  le^.  élèves  de 
l'École  d'application"  .du  génie  militaire  ,p  tous,  formés  à,  fÉcole^polyteoh* 
nique*  Ils  admiraient  la  science  de  ^rallas,  eux  jcjui  avaient  entendu  les 
leçons  dés  plus  sâvans  chimistes  et  pliysiciens  de  la  capitale. 

Ceux  de&'j^hAcmojciens  qui  se«distin^uent  daps  les  hèpitajix  militaires' 
.par  leur  savoir  ou  leurs  talens  déploient  d'autant  plus  d'habileté  et  de 
mérite  que  cette  carrière  est  plus  ingrate ,  plus  .'diifioile  à  parcourir 
afec  succès;  des  occupatioiis continuelles,  'mais  très-bornées ,  par  leurs 
détail»  assujettissons,  au  milieu  dû  tumulte  des  armées, 'les  laissent  vé- 
géter ïoug-tSmps,  exposés  à^de^fr^quens  déplacemens,  sans  secours  d*in- 
strnct/on  ,  dans  les  garnirons,  les  établissemens.  temporaires ,  les  ambu- 
lances, etc.  ;  un  avancement  toujours -rare,  par  le  petit  nombre  des 
places,  des  honoraires  très-modiques,  toute  autre  entreprise 'presque 
interdite  <!  tels-. sont  les  obstacles  qu'on  ne  peut  guère  roinpre  sans  des 
efforts  prodigieux.  > 

SéruUas  avait  tout  vaincu.  Dès  i8ao  ^  il  reconnaît  la  présence  du  po- 
tassium dans  1  antimoine  fondu  avec  le  tartre  ;  il  en  expose  les  fisiits  en- 
riettz  et  dénonce  l'existence  de  l'arsenic' daniL  la  plupart  des  préparations 
antimoniales,  excepté  l'^métique.  Il  obtient  de  ce  derniet»  chauffé  en  un 
vase  clos  avec  un  mélange  de  charbon,  un -vrai  pyrophpre  fulminant 
par  une  seule  goutte  d'eau.  Par  ce  moyen,  il  trouve  lé  secret  d'enllammer 
sou»  l'eaii  la.  poudre  à  canon.  Se»  heaux  travaux  sur  les  pér-hydriodure 
et  prbtô-hydriod|ire,de  carbone  »  ceux  sur  4^edure  de  cyanogène ,  com- 
posé éxtiémemeîit  délétère ,  le  firent  'd'«]M>rd  semaf quer*  de  l'Institut. 
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n  iMftMtnit  ftc»  déooatertcir  «bt  Ie'bi>ôme»  enf  Â^ilmanjl;  liti  éther  fiydro- 
bromiqae' et  da  brAmiOré  de  feyanog^ë  ^  fl  revendique  saf  lecélèbf^ 
Dayy  1»  prieiité  des  lait»  refaitiii  an  tnonremeitt  gy/atoire  des  alliais 
de  potassinm-/  sitr  le  mereare  et  réaii^  en  prouVanl  qu'ils  dépei^daient 
d'une  action  électro-ehiniiqae. 

Il  serait  difficile  de  relater  ici,  «néme  siftciurtement,.  tdntes  les  C(ta&« 
btkiaisôiia  entreprises  ^r  S^jallas  avec  Tiode  ,  le  brdme ,-  le  cKlorê ,  te 
cyanogène  ,  on  les  hydràçîdes^  soit  entre -em^  soit  ayec^e  carbone  ,  tes 
métaux/ etc.  -Ainsi,  'son  per-çhlomre  de  cyanogène,  obtenu %n  beaar 
X    ^prismes  d*afi.  bbine  éclatant,   forme  Fnn  des  ^composés  lesplq^  per- 
.nieieux'que  Ton  connaisse  ;  isa  seale'odénc  tae  sur-le-charap.  Ses  inrestF- 
gatioBs  noaveftes-sar'réther  stalfuriqne  ne  -sont  pas  moins  carieases. 
Il  en  obtient  du  solfate  d'hydrogène  carboné  i^ei&tre ,  et  nte  matière  ^ 
cristalline  très-remarquable'  formée  d'hydrogène  bi- carboné. 
-   rjOutre  ses  nouveaux  composés,  tels  que  les. bromure  ^.iodurede' 
carbone ,, son  cblornre   et   son    per-chlorure  de' cyanogène,   Séru lias 
sot  isoler  l'acide  cyanique  ,  et  combiner*  le  chlore  avec  le  phosphores 
au  soufre;  il  obtint  un  iodnre  et  uil  chlorure  d'azote  très-dahgereux 
par  sa*fo^)nination,'  dfis  iodates  de  potasse  et  de  l'acide  iodîqne  d'aprèls 
un  procédé  ingénieux.'  'tl  ^montra  que  •optOei^e  fait  découvrir  dans  un 
liquide  les  plus  petites  quantité!  de  toiorphine  ,  et  que  les  alcalis  végé- 
^'^         •  taux ,  dans  ledr  dissolution  alcoolique,  sont  facilemedt  précipités  par 
Vacîde  iodique  pur;  celni-ci  s^obiient.  en  niettûit^c  per-chlorùre  d'iode 
en  contact  avec  l'eau  qu'il  décompose.  Les.mëinoires  sur  Tacide  per- 
chlorique  et; les  iodatés,  les- chlorates'  des  alCalil  végétaux  présentent 
des  composés  salins  jusqu'alors  ignorés-;  4a  cristallisation  de  l'acide  oxy- 
chtorlqne  et  le  raO}  en  de  .séparer  la  potisse  de  la  sonde  par  ce  réactif, 
enfin  le  bromure   de  «ilicium  et  'Vhydrobrômate  diiydrogéne  phos- 
phore manifestent  également  des  Combinaisons  neuves  et  curieuses 
publiées  dans  ces  demierti  temps  où'il  commençait  à  recueillir  les  fruits 
de  sa  célébrité.  •     -    •  . 

A  la  mort  de  l'illustre  Vanquelin ,  en  1829 ,  les  yè'ux  se  tournèrent 
a  rinstitut  vers  SéruUas;  il -était  comme  booillànt  de  recherebes  et  de 
découvertes.  Rien joe  lui  coûtait  pour  se  procurer,  quoique  sans  autre 
fortune  que  son  emploi ,  les  instrumens  les  plus  exacts*,  les  substances 
neuves  et  rares  qu'il  examinait.  Dans  son  ardeur,  il  exposait  jusqu'à  la 
témérité  sa  vie  par  des  expériences  4<iDgci'€asc»,  soit  d'explosion  ,  -soit 
de  vapeurs  délétères.  Plus  dHine  fois  il  faillit  pér^r  dans  celles  des  com- 
posés dé  cyanogène ,  on  de  chlore  ,  d'azote ,  etc.  Rien  ne  l'arrêta  jatnais, 
car  il  joussait  d'un  bonheur  inexprimable  lorsqu'il  découvrait  un  pbé- 
BObiènè  inattendu.  £e  caractère  de  son  talent  était  ingénieux  ;  il  dé- 
voila des  nouveautés  miraculeuses  aux  regarda  du  vulgaire  quand,  avec 
des  acides  limpides  comme  l'eau  (Tiodique,  le  chlorique,  etc.  ),  il  en- 
flammait soudain  des  anbstances  ,  ovl  excitait  des  fuUninations  ^  solidi- 
fiait des  gaz,  etc.  ••..'- 

Aimant  à  se  créer  une  gloire  Incontestable  ,  il  'sut  choisir  des  sub- 
sunces  vierges ,  tju  pénétra  dans  àe%  voies  encore  inexplorées.  Il  entrai 
ainsi  triomphant  à  l'Institut.  Loin  de  s'endormir  sur  le  fauteuil  acadé- 
mique, chaque  ^mainè  presque  voyait  lédore  deno«vellei$"reclfèrclies:1a 
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mine  était  ouverte  ;  i)  y  piûsait  incessamment  des  richesses  plas  pro- 
fiÀdes.  Nie. refusant  aucan  rapport',  il  ammait  pai  ses  âo^es  le  aâe  des 
jeunes  chimistes  et  se  mêlait  sans  orgueil  à  leurs  nA>indres  essais  à  la 
Société  de  pharm'acie.de.  Paris. 

Tant  de  fatifpues  aux  armées ,  pois  dans  §ee  .travaux  de  laboratoicé-, 
avaient^-miné  sa*  constitution  robuste  et  énergiqiker  Son  tempérament 
bilieux,  ardent f  son  caractère  généreux  avec  brusquerie  ,*  se  consumait 
ïpar  son  impétuosité  même.  Combien  de  f(>is,  oublieux  de  id  santé, 
ik  se  sentit  empoisonné  "ou  (ilsphyxié  dans  ses  hasardehses  expérimenta- 
Cimwt.  0o  cette  néf^igeiioe  pour  |iti-méme  /il  était  résulté  une  indispo- 
^^jitiob  gattriqoejcbrpnique ,  qui  TaVait  réduit  à  renoncer  à  toute  bois^n 
•piritu^9se  et  à  faire  usage  du  lait  ot  do  regtnie  végétal.  Une-  eitrème 
sobriété  d'ailleurs  était  pour  If&faatnreUeetauraitpu  lé  faire  «exister 
aussi  longuement  que  son  père  octogénaire.  '^ 

D'apr^  cet  état  deir  organe^  digertifs  on  comprend  que  Séruljas  ^jt 
été  plus  que  d'autres  '  précÇsposé  aux  fatal^  atteintes  du  choléra  ;  il 
^û^ofÊêetxait  quelque  appréhension.  Son  humeur  gaie,  ex]jouée%  était 
d«v«i^ue'aorabre*et  l'avéhir  lui  paraissait  4ioiroi  de  sinistrés  orages.  Ainsi 
'utfecté  et  souffrant,  il  se  présenta  aux  obsèques  de  l-illustre  Cuviér;  au 
jardin  deC Riantes. .Déjà  Îa  chaire  de  chimie'  gêné ral« ,'  Vacante  paV  le 
décès  récent  de -M.  Laugter,  iuiléttdt  destinée;  alors  se  préparait 'la 
plue  brillante  •  carfîère  pour  l'avenir  de  SérùUas  ;  il  se  réjouissait,  dans 
ï'e^évanee  d'agrandir  encore  sa  renommée  par  de' noiiVeifes  conquêtes' 
•câeiitifique^  et'  de  faire  lé  bonheur  *de  ses  parens ,  cifr  son  cœur  aV^it 
besoin  d'aiflier ,  comme  sa  tête  d'acquérir  de  la  science.  ' 

*Qni  eût  p^nsé  quo  eè  iou^  même  if  eût  été  frappé  eh  revenant  de 
^elte  solennité  triste  et  funèbre  i  II  avait  éprouvé  du  froid  et  de  l'hu- 
ttiidifé."  Les  aecour^*^  les*  plus,  emp^ssé?  de  Fart  et  de  la  'plus  teiidre 
aniitié  lui  furent  en  vain  prodigué9,  contre^ les  coups  d'un  fléau.redon- 
tMe»  Pepdant  neuf  jokVs  U  lutta  ebntré'  la  ûiort  qui  le  ravit,  le  95  ^i, 
AUX  sciences  et  à  l'amitié  (i). 

Probe  «  irréprocbabie ,  il''Savait  aimer  et  il  fut  chéri  de  toUs'.  Il' trouva 
lé  trépaa'dans  ce  qui  fait  sa  gloire  idfiliortelle.^  Son  nom  resterà'céfèbre 
par  ses  découvertes ,.  c'est  sa  seule  fortuney  l'unique  Coui^nfne  de  sa  vie. 
Un  deuil  désin^essé  et^vétitable,  de9  regrets  Uiiiinitnes  et  vii^ement 
exprimés  sàr  sa  tombe.ont  éclatai  à  ses  funérailles;  il  est  inhumé,  près 
du  grand  naturaliste  dont  la  mort  semble-  avoir  i^rainé^ia  sienne.  ■ 


(i)  Uoareiture  dn  eorpf  -  a  montré  à  M.  le  dootèur  Bégtor  dâ  alUratiMia'  oonsidê* 
rablca ,  ose  leinte  ardobée  dans  font  rettoma»»,'  ét'àevvuÊtk'mùtt  Yen  ■oa.mil-de-«ao  ; 
des  plaques  injectées  et  pointillées  for  plonem»  :  parties  du  dnpdénnm  et  des  intes- 
tins grêles;  une  portion  même  de  ces  derniers  était'  ooipplètemenl  désorginisée ,  ^lu- 
oélée,  noire ,  tombant' e^  pntrilage;  le  eîoeat'  d'j^ne  rabflefse  ieUe'qvil  se. déchirait  an 
moindre  attànchement  ;  les  reins  gorgée 'de- sang  ,'jeto.  Il  n'j  ayait/ rien  de  remarqua- 
ble dans  le  cerveau  et  les  antres  parties  dn  sjsliime  Imctoux.  Séndbi  JivafC 

tud  l'inlêcifté  de  set  faealtés.    '  '       ,    .^ 
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Petit  màhuel  Q^EtTOikHs  vmopaTLACTi^vE  côaima  les  lipiDiMiis.'  ôivÂ^* 
lears  meÙlears  préfçcratifs^  p»r  J.^I  yriET\  .D.-M^P.  membre  de 
f  académie  de  9iêdecUier««  de  k»  .iéf;îoR-d*Hoiuieiir  et  .de  la  Cfah'nlire 
des  Députés ,  etc.  Un  petit  volume  ia-i8 ,  Paris ,  ches  CrbdHird ,'  li- 
brsiire^  place  de  rÉcote-de-Médecioe •  nK  i3,  prix,  franc  de  port 
•  a  franc  5e  c.  •  '  -         . 

V  V     ,        .      ■ 

LXnt^ar  s'attache  à'  démontrer,  qae  les  plo»  $nn.  pi^rratifs  consis- 
tent dans  lés  iàU  d'une ^  hygiène  mppropiiée  aux  diverses,  drcimsiauees  ^»- 
dèn^quçi.  Mais  ce  cboix  des  moyens  n'est  point  chose  vaj^ne  ni  arbî- 
Xraire,  comlne  les  préceptes  vulgaires  dans  leur  banalité.  Qoiitre  rè- 
gles principales  sur  \si  pureté  ou  propreté ,  la^  êobriM^  .oa  le  genre  de  ré- 
gime le  plu»  convenable  j  K  chasteté  ou  continence, ,  ïéquaHkHité ,  ou 
l*égalit$  des  actes  physiques  ét'mbi'anx  de  Féconomie ,  présentent  «des 
vemarqtfes  nidicienses ,  les  plus  saines  qn*on  ait  développées  jiisqu  a  ce 
jour.' Fruit  de  rexpérience  et  4'un^'P^P^6nte  obsét?ation,..lebonsaiis 
et  pne  raison 'sans  préjugés  font  le  mérite  ^e  ce  petit  mais  salutaire 
écrit.^      î  ' 

liEçoHs  sqa  le  caÔLKaà-xoEEvs  «  faîtes  an  collège  de  France ,  par.  DiP.'P.  ^ 
M4.GEHDIC  ,  revues  par  le  protessenr ,  recaeilftes  et  publiées  avec  son^ 
autorisation. par' M •;  Eugène  Cadrés,  étudlsiit  en  médecine,' et 
M.  Hippolyte  Prévost ,.  tous  deut  sléoographes  -  rédacteurs  au 
Moniteur.  Première  leçon.  Conditions  de  ta  souscription  :  le  cours 
complet  se  composera  de  huit  leçons  env-rion ,  qui.  réunies,  for-, 
meront  à  peu  pré^  an  v^laii|e  in-S*».  de^  16  feuilles.  Le  prix  eaC 
de  5  ffancs ,  et  franc  de  port  par  la  pofl^e  5  fmnca  75  cent.  On 
sôuterit  à  Paris  r  <^itt  «Méquignon-ManFis»  libraire-éditeur ,  me 
du  Jardîinçt.,  i&o.  i3.  . 
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DE 
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BXTRÀiT  DU  PRÛGÎ:S  VEBBA^  / 

Séance  du  Ck  moi  i83a. 

•  •>  ' 

/  -,  »  » 

rRÊtlSBirCB    DB    M.    BO^IirBT. 

^  Le  secrétaite  général,  donne .  lecture  de  k  correspon*  * 
dance  «an  uscrite  et  împrimée.qiii  se  compose  : 

ft*.  ^'une  lettre  de  ]\f.  Duncan'd^Édîmboarg,  apnoii-  . 
font  l'envoi  de  l'àna^se  du  Tadix  onudionr  {dscl^iag 
pgantea),  ( Renvoyée  à;  l'examen ' de  MtMv  Bonastre  et 
Guibourt  )  ;  .  '     '  - 

a*.  D'un  numéro  des  Annales  de  pharmacie  de  MM. 
Brande^  Qeîger  et  J.  Liébig;        '  ' 

3*.  Du  num<^o  d'avril  du  Journal  de  *Pliai7nacie  ; 

4*.  De  la  collection  d'ilh  nouveau  Journal' allemand; 

5*.  .D'une  brochure,  de  M.  Fée  sur  le  choléra-morb^s  ; 

6"*.'  Du  vingtrdeuiième  numàro  du.  Jourpal  de  médecine 
et  de  chirurgie  d'Edimbourg'. 

M.  Virey  prései^te  à  1^  Sodétéuâséch^tillondeTo/- 
denlandia  wnb^llata  de  Roxburgh  ^  plante  eniployéë-  dans 
llnde  pour  teindre  en  jaune  le  coton.       * 

Sur  la' proposition  de  M.  1^  président,  la -Société  dé* 
cide  que  les'  rapports.des  commissaires  prè^'les  diverses 
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Sociétés  sàyantei^  seront  r^miè  àSa.i|Mrdàl¥aine  séance ,  et 
,^uela  parole  sera  immédiatémentâccordée  à  M.  Guiboart, 
rapporteur.de  la  commission' de^  prix.  Les' conclusions  de 
ce  rapyhyrt  .ayatft  doniiiélieu  à  quelquesL^observatioBS , 
leur  mise  en  délibératioa  «sH*  ajônrtiée  Jusqu'à  la  inoo- 
'Chaine. séance 9  et  1V|.  Pelletier  est  ptié  de  vouloir  bien 
'ifadioîndre^à  la  commission.  "        '. 

M*  Lodiberti  eB.annoniç^ant  à  la  Société  la  p^erte  qu'elle 
a  faite  dans  )a  personne  de  M.  Laugier,  directeur  de 
rÉcole  de  pbarmacie  et  professeur  de  chimie  au  Jardin 
des  Plantes,  propose  de  charger  une  députation  de  se 
trâlp^porier  auprès  d^^'la  famille  du  défuntes  pour  lui  ex- 
primer au  nom  de  la  Société  ses  TÎfs  et  profonds  regrets. 
;  Cette,  proposition  est  adoptée.  arruBani'mité,  MSI.' les 
membres  du  bureau  devront  former  la  députation. 

M.  le.préisident  diemandi;  à  ce  sv^et  qja' une  séance  pu^ 
bliqUe  de  la  Société  soit  en  partie  c(>nsacrée  à  l'éloge  du 
f^vfmi  professeur  doni  ellcr  déplece  ia  pe^eLsét^entevet 
que  dans  la, même' séance  il  smi,  distribué  des  Tnédaittes 
aiMc  auteurs  des  meitteùia  «iémoires  «■  vnvés  au.  octtcoors. 

Cette  nouvelle  'propositian  est  également  adoptée»  Le. 
JWLS  de  la  aéaoee  §èca 


BXPÉRIENGES 

jSSemnvï  àjkins  fiahnàitre  lés' conditions^  les  pkts  propres^ 
À  f  extraction  des prin:eipts  ntédicanusnteàx  ^  la  salse- 
'pareille par teénteùmmune-,  '  .  ."^ 


•  *  ■  t 

FÀJSaiu  Mots^aù»  fils»  plMiniiftdtn,  à  Lyom 


■i 


L'attentioa  des  praticiens  ne  sàivrait  ti^opse  portnr 
sur-  les  agens  médicamenteux  qui  figurent  ^u  premier 
rang  des  richesses  thérapeutiques.  Ainsi  vi^^9^'^  ^  9^^ 


BB  Zk  tOOà'Bi   PB   mAMACIE.  0^6 

bosl  eoBiiaisMaoeff  ikwtà  aièDt  tôadiiît  k  Femploi  le  fine 
rationnel  etjk  on^  «nùlys^^é^i^cte  de  la  safoej^areiHe,  nous 
aiiircins  à  donimueir  nosréçheicfaies  sur  ce  point  ïmportàqt, 
.teeoiÉragiéfi  qiîe  im»us  'devons  être  d'aillears  pslr^lestra» 
«MJu  Qftilea  cpii  fxnt  été  cptrepiia  de  nos  jours  -pour-ffp- 
rÎTerà  ce 'but  désirable.  /'''..        .     t.  ' 

*  En  repoiriant  noa./e|prd9  aov  le  passée  nous  TOjon< 
crue  la  salsèparjûlle  /fut  .dès  loaf^'^ temps  précenrsëç  et 
mise  en  nsa^  tout  vaiisst /bien  qc'à  notre  épeqoe ,  quoi«* 
qu'elle -ait  en  pourtant  ^tielques  détracteurs;  maî^bofts 
n'srperceTons  pas .  qu'en  aucun  temps  elle  ait  été  aqtant 
éliidîée  .soit  chimiquemeiit ,  soit  pbamiaceutiquement , 
qu'elle  Test  depuis  quelques  années;  et  bien  qn 'il  nous 
eeate  encore  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  son 
analysé^  nous  nie- pouvons. nier ^ que  n6u«^ n'ayons  fait  un 
graAd  pas  .dans  Ja  recbercbedes  moyoïs  propres  àenjre-* 
tirer,  de  la  manière  la  mieux  entendue ,.  les  principes 
qiûoowtUttèntaeâproprîétéa^médicales.  ' 

Depuis  ifue  d'honoraibles  eoIl^;tiès,  entlre  autres 
MM«*  Uenry  et  Guiboprt  y  ont  posé  eb  principe  qaeUa 
Blacération ,  la  dif^tion  et  l'iiSfusion^  sont  {çénéralefiient 
l&réfécaBlea  ik  la  décoctioiÉ,  dans  Je  traitement  des  snb- 
atancesMré^étalee  par  Téau.,  l'emploi  dela^AlsepareilIeil 
dà  nécessairement  avenir' plus  profitable' qu'aùic  temps, 
passés.  Mais  ce  n'était'paaassè^  de  Cette  ^ràéfioration.  \ 
a  était  réserve  à  «d'estitnaMes  coilaboraieur^  dé  "faire 
mieux  ^  et  MM/  BéralySdnbeîraii'' et  auttes  sont  Ténud. 
nous  prouver  successivement  qulenrecouriint  soit  ati  vin^ 
aoit  à  Talcool  affaibli ,  on  pouv^t  parvenir^  priver  beau* 
coup  mieux  cette  racine  de  ses  parties  actives  qu'il  nV^st 
possible  de  W  faire  par  l'eaii  «eale.  /Plias  réôemment  en^ 
core',  M.  Thubèiof  ndus  a  dén^ontré  qu'en  traitant  ta  sal* 
sèpaineîUeVd'fnie  manière  successive,  et  pisir  l'eau,  et  par 
Uâdnèol  Jiydroolisé ,  on  pârveftâSt  à  «l'épuiser  de  telle  ma* 
nière  de  tous  ses  principes  .extraetift  ;  qile.ce -moyen  ^peu^ 


y 
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¥idl  élre  âppIieaUe'  k  l'appcéciaUoii  exacte  dêa«  diverses 
•alaepareiUes  introduites  dans  Tusage  médical. . 
;  Il  résulte 'trèS"OertaiBenient  des  arantages  i>ien  réels 
du  concours  de  ces  dtTers  travaux  «  et  nous  en'  devons  ^ 
JiMâmage  à  leurs  aut^rs  ;  maïs  îl  me  palalt-qu'aii  milieu 
de- ces  faits  utiles  jie  trouve  une  lacune  «pill  convient  de 
remplir,  dans  £intérét*dejaphatfluicie  comme  dans  ce^ 
lui' des  matades  èux*ménies,  et. c'est  là  un  des  motifs^ 
qui  m'engagent  à  présenter  iL  la  Société  de  pharmacie 
une  série  d-expériences,  entreprises  avec  l'intention  d'arV 
.kîver  à  ce  résultat. . 

•  Bien  qu'il  soit  prescrit  par  des  pharinacologiétes  trèsr 
recommandablès ,  soit  d'écraser  la* salsepareille,  soit  de 
la-  fiendre,  soit  de  Texposer  -pendant  tel  laps'd^Hemps 
à.l'acUon  dis#olv2tnte  de  l'eau,  soiienfindene  pasl»sour 
mettre^tfU' lav^e  en  recourant  à  son  emploi,  on. peut 
se  demander  avec. quelque  autorité  si  ces  recommanda- 
tions partjBDt  vraiment  d'une  expérience  basée  sur  des 
eèsaift- essentiellement  pratiques.  Quant  k  moi,  qui. ne 
saiè  pas  sur*  quelles  données-  s'appuie  l'opinion  des  aur 
teurs  à  cet  égard,  j'avoue  franchement  que  j'ai  pa'la- 
considérer  coïntte  .un  peu  hasardée ,  malgré  toute  la'  con- 
fiance que 'm'inspire  leur.  savtMr^^  et  dèr'loré  il  lù'a 
paru  naturel  de  tenter  quelques  essslis  propres  à  dé- 
truire mes  doutes  sûr  ce  point.  Si  les  résultats  répon- 
dent complètement  aux  ,espérànce's  que  j'ai  pu  concevoir 
Jà-desshs,  la  pharmacie  pourra  se  trouver  dégagée*  de 
quelques  erreuts  qui  ne  doivent -.plus •  s'accréditer  de  no» 
jours,-  et  j'en  aurai  en  grande  partie  l'obligation  à 'notre 
savant  cpllègùe  M.  Guibourt,  l'opinion  qu'il  émet  (/o|ir- 
^nalde  chimie  médicale,  tom*6,  î*.  168 )f  contrairement 
aux  principaux  motifs  qui^  m'ôdt  déterminé  à  proposer 
quelques  modifications  pour  la  préparation  des.  sirops 
de  salsepareille,  et  de  cuisinier  (même  cahier^  f^.  'i49)  > 
m'ayant  donné  l'idée  de  ce  travail  w  • 


L'asoein^Bi  qae  peut  çtereerle  jaffement  d'un  hùtmtie 


de  milite  aur  Tesprît  de  ses  confrères  e^t  trop  puissant 
pour  ne  pas,  prévaÎQÎr  sur  j»<M«aMMtions,  si  je  «e  les 
appuie  de  iiiiÙ.kréCnij^bliM;  maUsuusij^estime.ts^ 
fraiidiise.de  M.XxuilKiurt  potir-p vafaidre  sa  dédsîén.  apob 
l'exposé  de  ces  mentes  faiuFyrOU  tout/ aU  nwis  àpHia 
qu'il  aura  pu  ea  reconnàtiïe  re^aetitvde  par  seâ^psiH 
près  épreuves.  Ainsi  donc ,  si  je  tiens  i  propTer  qu'il 
a  pu  se  tromper  en^ie-partaipeant  pas  mon  opinion,  sur 
les..aTantagés  des  procédés  cités,  ce  ;  n'est  eertàUlemiBpt 
pas  par  amoutrpropre ,  mais  bien  pèrun  Sentiment' de 
conviction,^  et  d'ailleurs  avec  le  désir  unique  de  soutenir 
tme  chose  qui  me  paratt  a,ssex  intéressante.  ..l'ose*  espéret  . 
que  M.,  Guibourt  me  rendra  assçs  de  |Hstice  pour  ap- 
précier ces  motifs 9. et  pour  étr^.  conraiiicii  que  ce  n'est 
qu'avec  regret  que  je  me  t^rOuvedans  te  «cas  de  combattre  ' 
sa  maçièr^  de  voir  sur  cette  iiiâlvèrê., 

Guê),  donc  ayec. cette  confiance  :qne  je.vais* exposer^ 
lef  épiienvès  qui  font  )e'  sujet  de  ce  mépioire.    ., 

Qliatre  expériences  ont- d'abord  été. feitès,  à  chacune 

desquelles  on  jà  employé  6  liilogrammes  d'pau  et  5op 

-grammes  de  salsepareille  dç  Honduras  ^  provenaYit  d'imê  s 

seuleçt  même,  botte,  et- dépouillée  .entièrement  de  ses 

téteà,  de  sob  chevela  çpnmie  de-tous  corps  étrangers.  - 

A*chacune  de  ces*  opérations ,  on  a  eu  recours  S  deux 
digestions  de  dot»e  heut^s^^  Je*  digeste 'étant  exposé  fc 
Faction  d'un  bain-marié , 'et  ii  âo  degrés  de  .température 
bien  '  soutenus.  Après.  Chaque  digestion ,  le  liquide  a  été 
recualli  soigneusement  en  exprîmpnt-la  racine  dans^uR 
linge^  à  Taidè  d'un^forte  torsion,  lies  liqueurs* provenant 
des  deux  digestions  ont  été  réunies ,  .poTt^s  scU:  le  feu 
pour  être  chauffées  jusqu^a  ébuHition  et  passées  à  travers 
trois  filtres  de.  papier  Joseph  places  dans  des  entOdneirs 
à  doubles  paroia,  qui  ont, été  é>^.e tenus  ^constamment 
chauds  avec  de-Teéu  bouillante  souveai  jeenôitrelée    le. 


*  '  .  *  ■  •  * 

èsposé^ au  buBrittarie ^  iar^^^eà  modère,  €t  cmstaift^ 
mtM  agité ,  juaj^u'à  eooBÎataticie  pilalaire^  *  -  *        ^    . 

Ofx  s'eat  acfujMdgàa'—ieDt  attaché  à  (ionaecl»  méiae 
cènualaaiGc  à  diaque  produit /«afia  da  pooiroir.  établir 
iiné'appik^rciation^  pnrfatténiiKKBt  exacte  ^eé  4ifléreotes 
^iHipttlés  4'e^tnifls:<ii»téDue8^  -     - 


0  é 


0  • 


PaEMIÈRÉ  .£XPiRI£VGe«      . 

SoistpareiUe  découpée  H  nonfmdue*.. 

^  Cîlkij  neures  ont  suffi,- a  La -complète  filtration  du  di- 
geste ^ûi ,  après  six  heures  de'  repos ,  laissait  apercevoir 
unltrès-Iéger  dépôt  noirâtre 'au  fond'.du  va^e  :  du  reste 
transparence  presque  parfaite..    - 

Dans  cette  première  opération  on^a  recueilli  soixante 
et  quinze  gninimes  d^teztrait  .presque  pilidaire,  très-b^au 
ef  très-rapide.   '        . 


OBUXIÈltE    £XPiRIE9C£.  ' 


jSals^jiv'fiiUé  découpée  et  lavée  àpljufimtr$  eaux^\ 

JLè^  cùracières  du  drgésté ,  avant  et  après  la  filtraiion, 
étaient  à  peu  près  ceui  observés  précédemment^  si  cd 
ti'est  que  la  transparence  parai^^sait  plus  parfaite.  La  fiU 
■tration'  totale  à  dure  moins  de  ciïiq  heures  y  et  le  cepos 
9L  laissé  apercevoir  un  dépÂi  'tcès-léger. 

On  a  retiré  soixante-neuf  granunes  d'extrait  de  jcette 
seconde  é'pi^uve.        "^  . 


0  * 


TROISIÈME 'EXFEâltlidft^     \ 

'  .SctUepareiUe  fendue' eJb  déèottpée.^  .        ' 

Qif^té  moina  traDslucide  qu^  les  préc^denac  Après 
jfiltration ,  qui  a*  duré  c^tte  fois  près  dé  hëit  heuves ,  la 
^piauryélait  p^r&iimaeiit  tjr«iupareii|e.^précipité<coBtm(e 
dan». les  pnreauèfe  et  deiuaiéipe  é|ireiiyas«. 


M   iâà  êCfCXitÈ   BEI  PttABMAîCIE.  3^^ 

0  S0ixitett**lMiît  f  réirines  de  produit 'obC  été  Iç.réiQltat 
de  ceil«'';tr«bîèifa6  coipérfeiice.  - 


^  < 


■  .  ■  ■  .      '  '  '  " 

SalsepttreiUe  dééëupée  et  éerqiée  soùs'lepihh. 

Liqueur  jsbsolHineiit  troiibie,  dan^  la  première  conuhe 
dans  la  deuxième  ili^estioii^'filtr»tioir  lente  et  seulénient 
opérée  au  bout  de  treize  beures.  Des  tracer  fte!h9ibles*dq 
dépôt  se  laissaient  apercevoir  au  bout  de  quelqucfs  beuret 
dé  r<;pos^^  et  la  di^èstiai;i  Qe  présentait  pas  ,  .à'bo'auecrnp. 
près  la  transparence  des  trois,  qui  lé  pr^édaient. .  *        •  *  ''     ^ 
(    C'est  ici  que  M.  Guiboutt  pourrait  dirx;^  avec  quelque 
espèce  de  raison^  qUe. la. filtra tidn  au  papier  ûe  saurait 
être  appliquée  ài^nfusé-aqueux  de  «akepâreille-,  la  pré** 
sence  d'une  grande  quantité  de  liiaUère  féculente  ^  jqinti^ 
à  la' partie  g^ompcieuse ,  tètadarit  |e*  liquide  très^cmphrae- 
tique /par  leffet  delà  (^uib^s^attoh  de  là  salsepareille*. 
Néanmo)ne,<|ue^cetinftisést|  trouvât  destiné' ii  là  prépa*^ 
ration  d'un  sirop  ou  d'uii  extrait ,  ^^pf éférérài»!  la  filtra- 
tion ,  ni^lglré  ses  incbnvéniîens ,  à  la  cjarifieatibn  parl'albt;*  . 
mine  y  pour  he  strop.^  du  à  Ta  vicieuse  babitû^ie' d^ntco^  > 
diiîre  dans  l'extrait  des  parties  âmylaci^e^  qtie  je  considère 
pbur'ainsi  djreeotnîne  totalement  ioertjês*9  tnal^^é  les  as* 
sortions  cMtratres  du  docteur  Hairicôck.    *    . 

Jaidbtenu  de  ce  quatrième  essai  seulèment-cinquante*^ 
six  ^ramifte^s  d'extrait  ^  soitueize  grammer  d'e  misins  .que 
du'ptemi'er.  '.♦*-'  "^ 

^    Tds.'aônt'les  réèliltats  qui  ne  paraissent  décider  la 

question  qui  s'est  élevé<e  entr^^.  Guiboûrt  et  moi. 
^  4ii|  précision  )â  'plus  parfaite  ayant  tôujqnrç  présidé 
à 'Ces  dit^rm  ikiani{>\il)itîoDS  /  je  ite' peii^e  pi^s  qu^elIes 
puissent  paraUre  inexacte^  ëù  àucutie  matii^e,  et  je 
efote  ptfutoir  "^gÂronlîr  - ja  même  réussite  à  quiconque 
voudra  fSEÔTe  des  essais-  semblables  ;  'fetsant  toutefois  olh 
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nerret  qu'il  contiendra  de 'faire  «ei^rrr  Jt^es-ie<périenc6s 
deia-^fdepârdfte^de  Hoiidura«,-  et  aôn  de  la' Garage, 
-quiL-est  astes  soi]r>i:ent  confondue  'ayec^elle ,  afin  de  pôu- 
Toir  compter-  8Ùr  lel*  mêmes  quâB^Ués^  ae  -produits. 

;Une^çiîn<{uièqi^'expen€pcer  restait  à  Êiire ,  que' j'ai  en- 
treprise.dans  "le- desAn  'de  satisfaire  k  cette  question: 
JLà  «alseparetUè  se'.trouVert^eUe  réellement  bien  épuisée 
'^  par»  deific*  'digestions'  de  Ab^asm-  heures  {  et  'ne.  serait *-îI 
pus. plus  wiftonnel  dè'pTQlonger  plus*  loàg-temps  ces 
op^r^^ons  ?    .        .  '  r  '      '      . 

]^arl^er  tdàte  iîMs^ftttudQ  à  cet  égard;  on  a  eu  re- 
côUrsau moyan suivani  : 


•  \ 


CIlfQCtÈME  -EXPiRISSÇE. 

'•  Salsepareille  découpée. 


*..     -V* 


.  jCiûq  cents  grammes  de. ^jilsf pareille,  'seulement  dé*, 
cottpéé^  ^t  provexlBuitd^  la  botte  d'où  avaient  été  retirées 
les  quatre  livres  dont  nous'  nogs  sdmmes'  servi  ffour  les  - 
épreuves'précjpde^meot  décrilesV  ont  été^myi  en  digesr 
tionid^mssia  livres. d'eau,  pepdautTingt^quatre  heures ,> 
toujoucs  à  Ço  degrés  dentigrades.'La  a^éme  opiêration  a. 
élé  réitérée.  Les.  çolatures  onf  enâurt€f  été  céuniei^  'et. 
portées  à  rébûlUtion^  pour  être  jetées  sur  troisvfiltre^J  ' 

>Du' reste, ..à.. peu  près  les  marnes -^  remarques  qu^aux 
deii^x  première»,  épreuves V  -  toutefois  avec  cette  difiértàce 
que  l'agitation  çzercéé  pour  fiivoriser  l'é vapocation  j  aVatt 
produit'UBe  quantité  d'écume  telle  que  le  ^vasc  évapora* 
toireen  était  déborde,  bien. que  Jç digeste |ie  le  reiiipltt 
qu'à  moitié.  '    .  •  ' 

.Expliquera  qui  pourra  cetteslugulière  Somalie ,  îdlis 
il  est  certain  que  ce  travail  u'a  eu  pc^r  résultat .  que 
soixante-huit  grammes  de  produis,  tandis  qu'il  semble* 
rait  en  proinettrépour  1^  moins  un  peu  ^ius  qiie  la  pre< 
mière  expérience.  Quant,  i  nous',  çons  ^somnies  assuré 


• , 


-/  • 

d'ayoir  opérôde  maniérf  à  poÙToir  repousser  arec  jiiifiM 

tout  reproche  dlnezaeCitudé  ^  ef  noo^dûnnons  oomme^itè»* 

certains  tous  le»  faits  que  ikAis  Tendtts  de  p|t«ser  en  revue. 

'  D'aprèr  cet  expo$é ,  il  npus  .semble  qu'on  peut  étaklH:  ? 

!«•  Qu'il  est  doublçmedt  abusif  de  fçndre  cette- raeine^ 
et  qu'il-conyiehtrde  Templojer  dorénayant  seulémeiit  dé* 
coupée  I 

a<».  Qde  le  latage  préliminaire  n'est  pas,  "Comnié 
le  pense  M.  Guibourt,  «lisceplible  de  lui  énleuer  une 
grande  partie  de  son  ^twité;^  et  qu'il  me^paratt  pLusnar- 
turel  de  supposer  que  si  la  salsepareille' non  la véiç  fournit 
un  peu  plus  ile  matière  extractiye  que  celle  4111  a  ^té 
éonmise  il  plusieurs  lotions,  on  peut  trouver  la  cause  de 
celte  surabondance  dans  les  impuretés  quil^adhèrent'ea- 
tre  les  cannelures  de  ce  produit  végétal ,  la  substance 
solublc'de  l'épidermê  ne  pouvant^  pour  ainsi  dire,  rien 
céder  à  l'eau  froide  pjendanf  un  lavai^e  précipité  ; 

3"^.'  Qu'il  ne  peut  résulter  de  la  cpncassatron  qu'un  dom- 
mage très-grand,  soit  pour  la  quiintité,  soit  pour  la  q^ia- 
lité  du  médicament,  car  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
jl^rieusement  croire  que  les  propriétés  de  ce  précieux 
exotique  /ésident  tout  aussi  bien  dans  son  axe  ligneux 
que  dans  hi  partie  corticale',  ou  se  trouve  toute  la  sapf- 
dité  du  végétal ,  et  partant  tous  ses  principes  actifs  ; 

4".  Que  la  filtràtion  au  papier  peut  et  doit  s'appliquer 
au  digèsté  ou  à  l'infusé  aqueux  de  i^alsepareille ,  par  les 
motifs  qui  se  trouvent  déduite  précédemment  ;     . 

S"".  Enfin ,  qu'en  traitant  cette  racine  par  Teau,  et  par 
deux  digestions  de  douae  heures ,  on  parvient  à  l'épuiser . 
complètement  de  tout  ce  qu'elle  peuè  céder  ^  à  ce  mens- 
trûe,  et  inieux  que  ne  pourrait  le  faire  un  traitement 
plus  prolongé,  peut-être  parce  que' dans  ce  dernier  cas 
Taction  de  Veau  s'exerce  sur  une  partie  de  la  matièresfé- 
cttlenle  après  avoir  opéré  la  complète  solution  des  piarties 
qu'elle  peut  attaquer:  - 


5is  lil&URIR  DÛ   «UVAUX     ' 

Qd  pwt  xroife  qa'en  TOilà  iuffisavaneDt  (kmr  «mif 
fixersiir  les'mpyeQs à ili^Ure-eD  pratique  daûle  tniite« 
nfeeiit  d».1a>flaltfepareiUe  à  Veaa,  et  oomme  il  piindl 
pfoavé  que  le  cobcouM  sueopanf  dé  ce  yéhièule  et  4fun 
Uquide  alcoolique  e$L  indispensdile  pour  retirer  de  la 
saï^epareiUe  tout  cq  qui  en  coottilne  reffibacité^  il  pour^ 
rait  toujours  être  utfle  daroir  de  pareilles  dbaùépt^ 
euBsioDs-nous  à  reuoufeertolalèmeut  au  seul  ettiploi  de 
Teau.  '^^     .  •  . 


1   • 


-  ^ 

Ejàr^ùt  dune  lettre  adressée,  à  la  Société  dç  pharmacie  ^ 

Je  lî  ai  eu  coimaissaDce  qu^un  peu  tard  de  la  sésance 
de  rioslitut,  dan»  laquelle  M..  Cbeyreul  a  Jfait  une 
communicalion  6ur  Je  cuivce  ^n^  les  viandes  et  le  fro- 
mepl.  J  al  sans  doute  beaucoup  de  respect  ppur  le  beau 
'ialeixt  d^  M.  Chevreul ,-  mais  je  jGie  puis  m  empêcher  de 
croire  quil  a  été  trop>prpnipt  k  annoncer  les  résultats 
de  quelques  çssàis.  A  la  yérilé  je  ne  ure  suis  jamais  avisé 
d'aller  cueillir'hioi-mênie-ie  grain  dans  Tépi,  mais  j  aflinne 
avoir  toujours  trouvé  le.  cuivre  dans  les  nombreux  écban^ 
tillons  de  froment  que  j  ai  examinés,  et  qui'  venaient  de 
tous  les  pays.  AVant  d'entreprendre  une  r^çhercbe  de 
ce  genre,  je  m  assure  de  tout^  des  réactifs  ^^  des  filtres^ 
des  creuse  tS|  etc.,  je  m'entoure  de  toutes  précautions.  Ainsi 
je  ne  puis  attrib^ier  le  cuivre  qu'au  froments  Puisquç 
M^  Cbevreul  jî'en  a  pas  trouvé  dans  les  grains  ciieilUs 
par  lùi^  et  en  supposant  qu'il  ait  le  même  résultat  en 
opérant  sur  une  plus  grande  quantité,  il  faudra  admettre 
que  le  travail  que  subit  le  grain  pour  ^sortir  de  lepi  ^ 
devenir  gr^ne  marchande;  ^  suffit  pour  y  introduire  uni- 
formément et  partout  là  même,  quantité  de  cuivre,  ce 
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qui  n'est  pas  prohable.  Après  ai^oir  dit  cpie  la  commission 
pour  la  gélatine  a  constaté  la  présence  du  cuivre  dans  ]a 
viande  de  boucherie,  M.  Chevreol  ajoute  Cfu'il  n'en  a  pas 
trouvé 9^  depuis  le  rapport  de  la  commission,  dans  des 
^juanlités  égales  de  chair  de  bceuf,  de  mouton,  de  veau 
enlevées  par  lui  sur  les  cadaves.  Le  raisonnement  est  ici 
le  même,  car  on  est  obligé  de  dire  que  ce  sont  les  instru-> 
mens  des  bouchers  qui  y  mettent  le  cuivfe.  J'ai  Je  plus 
vif  désir  de  m  assurer  de  ces  faits,  j'entreprends  un  nou- 
veau travail  et  je  m'empresserai  d'en  donner  commùnica^ 
tion  à  la  Société  aussitôt  qu'il  sera  terminé. 

OBSERVATIONS     " 
Sur  du  baume  de  la  Mecque  antique  découi^ert  eh  Egypte , 

Par  M.  BovASTAi. 

"  Dana  rexameo-  suocinct^que  j'ai  fait  dernièrement  du 
baume  de  la  Mecque  à  l'état  récept,  j  ai  annoncé  que 
je  présenterais  à  la  Société  quelques  observations  sur  le 
baume  dç  la  Mecque  à  l'état  irès^ucieh.  Je  me  proposais 
*4  cette  époque  de  faire  précéder -mon  travail  de  quel- ^ 
ques  rechérehcs  historiques ^sur  ce  baume  à  une  époque 
antérieure,  à  .  l'établissement  du  christianisme 'dans  ce 
pays,  c est-à-dire  à, des  tecAps  purement  égyptiens.  J'es- 
pérais aussi,  aidé  des  lumières  de  M.  GhampolHon  le 
jeune,  découvrir  le  nom  du  baume  de  la  Aleeque^  parmi 
les  noms  qui  font  partie  des  textes  hiéroglyphiques, ainsi 
que  je  l'ai  tiouvé  rapporté  dans  des  versions  coptes, 
grecques  et  hébraïques.  Mais  la  perte  immense  et  peut- 
être  à  januais  irréparable  que  la  science  et  les  études 
égyptiennes  viennent  défaire  en  la  personne de-M.  Cbam- 
pollion  le  jeune,  nécessite  momentanément,  de  ma  part, 
d abandonner  toute  recherche  à  cet  égard.:  je  ne  m'ec- 
X\l\l\  Année.— Juini^'ii^  a5 
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tniperai  ^lon»  cette  note  que  de  la  partie  parttieiit  ana- 
lytique. 

La  matière  résineuse  ou  balsamique  qui  en  fait  r<^et 
ma  été  remise  il  y  a  quelque  temps ,  de  la  part  de 
M.  GhampoUion  le  jeune ,  par  M.  Dubois,  sous-^nser- 
Tatear  du  Musée  égyptien  de  Paris.  ^ 

Cette  matière  était  renfermée  dans,  une  bouteille  en 
terre  rouge  d'Egypte ,  d'une  forme  particulière,  à  étroite 
yOttt«rture;  cette  ouverture  avait  été  hermétiquement 
lamée  au  moyen  d'un  tampon  de  linge  fin,  très-com- 
oripiié  et  recouvert  ensuite  par  une  petite  ^ièce  de  toile 
de  lin  à  raie  bleue.  De  cette  manière  l'air  et  la  lumière 
ne  purent  péirëtrer  dans  l'intérieur  de  hi  bôuteiHe  pen*  * 
dant  une  lon§Ue  suite  de  siècl/es. 

Après  avoir  débouclié  la  bouteille,  j'introduisis  un 
tube  de  verre,  et  je  reconnus  que  la  matière  qtii  y  était 
contenue  avait  une  consistance  p&teuse  même  assez  ferme. 
La  cbaleur  lui  donnant  plus  du  fluidité- je^  me' servis  de 
ce  moyen  pour  la  faire  couler  en  totalité ,  néanmoins  la 
tnatière  cessait  de  couler  à  de  certains  intervalles ,  et  la 
cause  en  était  due  à  la  présence  de  quelques  masses  de 
dis  cristauK  blanchâtres,  fongueux ,  ayant  l'apparence  de 
«houx'fleurs.  La  matière  contenue  dans  la  bouteille  était 
donc  formée  de  deux  substances,  Pune  fluide  ou^molasse 
et  transparente,  l'autre  concrète  et  opaque.    " 

Ca  substance  que  j'appelle  fluide  est ,  comme  on  te 
.yoit)  d'une  couleur  brune  noirâtre,  transparente;  sa 
consistance  est  assez  ferme  à  lo  degrés  au-dessus  de 
xéro ,  mais  i  20 ,.  a5  et  3o  elle  acquiert  une  a^sea  gràirde 
fluidité. 

Son  odeur  il  fmid  est  presque  nulle,  mais  par  la  cha- 
leur elle  en  développe  une  qui  «st  assez  franche  et  n'est  ^ 
nullement  désagréable  :  elle  adhère  fortement  <iux  doigts, 
et  die  la  poisse  à  la  manière  >des  résines  fluides  et  qui 
^XMktiennent  de  l'huile  essentielle. 
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SoD  od«i>r  qui  )  cottme  je  l'ai  dil^  se  déreloppaitdaTan* 
tage  par  la  chaleur,  m'avait  conduit,  faute  d'autres  carae* 
tères,  k  phnsei:  que  1«  substance  en  question  se  rappro- 
chait phitdt  du  baume  de  la  Mecque  que  de  toute  autre 
substance  balsamique  ou  résineuse  ;  et  y  comme  sa  fluidité 
augmentait  par -une  élévation  de, température,  je  fus 
porté  à  croire  qu'il  n'y  aurait  peut-être  pas  impossibilité 
à  croire  qu'elle  contient  encore  une  huile  volatile  quel- 
conque.' 

\  En  conséquence  j'en  pris  3  gros,  quantité  dont  il  me  fat 
seulement  permis  de  disposer,  le  l'introduisis,  dans  une 
cotnue^  pour  la  soumettre  à.  la  distillation ,  mais  après 
plusieurs  heures  d'ébullition  il  ne  passa  dans  le  récipient 
aucun  atome  d'huile  essentiel!^. 

L'eau  qui  fivait  servi  à  la  disiitlation  et  qui  éUiit  restée 
dans  la  cornue  rougissait  si  vivement  le  papier  de  tour* 
nesQl,.queje  cri4s  .un  instant  à  la  présence  d'une  grande 
quantité  d'acide  benzoïque.  Je  commis  en  cela  une  faute 
d'autaiit  plus  grande  qu'après  avoir  filtré  le  liquide ,  et 
l'avoir  fait  évaporer  à  vase  ouvert ,  je  perdis  Ja  plus  grande 
partie  de  l'acide  qui  était  volatil,  et  n'eus  pour  résidu- 
qu'une  certaine  quantité  d^extrait  amer ,  mais  point  d'ap* 
parence  d'acide  benzoliqgie'^  ni  de  matière  cristalline  quel- 
conque. 

Ayant  eu  l'idée  d'essayer  aux  réactifs  le  liquide  passé 
dans  le  récipient  ^  je  m'aperçus  qu'il  rougissait  le  papier 
de  '  tournesol  ;  il  me  fut  facUe  de  constater  la  Hatâre  de 
l'acide,  qui,  ainsi  que  je  m'ei|  suis  assuré,  était  de 
Tacide  acétique.  Cet  acide  était,  peut-être  pour  quel- 
que chose  dans  l'odeur  ijragrante  et  agréable  que  cette 
substance  développait  par  un^  légère  élévation  de  temr 
pérature. 

Cette  substance  résin^suse  molasse  et  transpajrente  -se 
cKssolvait  bien  dans  l'alcool,  et  en  plus  grande  propor- 
tion que  ne  le  fait  le  baume  récent.  Cette  dissolution, 
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comBfie  je  l'ai  diè,  rouj^issait  fortement  le  papier  de  tour- 
nesol ,  et  Ton  en  conçoit  la  raison. 

L'alcool  dissolvit  en  même  temps  une  partie  des  petites 
masses  cristallines  et  granulées  qui  s'étaient  formées 
dans  cette  substance,  et  qui  y  étaient  éparses  çà  et  li; 
il  ne  resta  enGn  qu'excessiyetneQt  peu  de  résine  inso- 
luble qui  se  dissolvit  dans  l'alcool  à  chaud. 

Comme  ce  baume  contenait  une  certaine  quantité  dia- 
cide acétique  libre,  soit  qu'il  ^y^fùt  formé  naturellement 
ou  par  toute  autre  raison  que  je  ne  saurais  expliquer  (i), 
ce  baume  abandonnait  à  Feau  bouillante  une  quantité 
plus  forte  de  principe  amer  et  soluble  qu'il  ne  le  fait 
dans  son  état  naturel  et  récent. 

La  matière  cristalline  étaijt  réunie  en  mas^e  fon{;ueuse 
comme  des  choux-fleurs ,  ou  affectant  une  forme  mame- 
lonnée; elle  était  parsemée  d'une  multitude  de  cristaux, 
trop  petits  pour  pouvoir  être  déterminés,  mais  qui  sem- 
blaient partir  d'un  point  central. 

Ces  cristaux  n'avaient  presque  point  désaveur,  ils 
étaient  légèrement  acides ,  s'étant  formés  au  milieu 
d'&ne . substance  résineuse  fluide  qui  était  elle-même 
très-acide.  .         .  •      \,^    , 

Ils  se  dissolvirent  dans  Taltoûl  et  dans  l'eau  et  plus  à 
chaud  qu'à  froid.    ^      ^  "  . 

Je  profitai  de  cette  propriété  pour  les  faire  bouillir 
dans  l'alcool  avec  du  noir  animal,  et  les  filtrer  et  éva- 
porer;  mais\ils.se  réunirent  en  masse  opaque,  unie, 
sans  apparence  de  cristallisation  régulière. 

L'eau  bouillante  les  dissolvit  aussiv  très-bien,  et  si  l'on 
fait  concentrer  la  dissolution  avec  précaution  on  re- 
marque sur  le  bord  de  la  capsule  des  rudimens  soyeux, 
indice  d'un  commencement  de  cristallisation. 

— : ' .       ■       '  '  '  ■ 

(i)  En  général  j'ai  remarqué  ^ue  tous  les  fruits,   feuilles,  graines ^ 
résines ,  etc.  i  qui  nous   sont  parvenus  de  Tantiquité  égyptienne  sont 
.  remarquables  par  «ne  excessive  acidité.  " 
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^  Cette  matière  .cristalline .  est  âpre  auJoHcher,  elle  se. 
rapproche  plutôt  de  la  séeberesse-^  des  sous^^r^mes  dd 
genre  amyris ,  quoique  à  degré  ioijérieur,  que  de  Ifi  cérine 
ou  de  la  myricine.  .•     . 

Néanmoins  '  on  oe- s'aperçoit  point  que  dans  robscu«* 
rite  elle  soit  phosphorescente  par  lé  froitement.  - 

Exposée  à  UQ^ç  chaleur  dé  90  degrés  elle  n'est  point 
entrée  en  fu^iop,  .         '       '  . 

A  une  chaleur  plus,  élevée  elle  9  est  fondue,  et  en  se 
refroidissant,  elle  s  est. réunie  en  ma^se  deniti-traASparente 
sans  apparence  cristalline.  ^    •  .,' 

Son  état  de. fusion. quelque  tenîtis  prolongé  ne  donna 
lieu  à  aucune  sublimation.  . 

Si  sa  fusion  a  été  limite  avec  soin  l'odeur  qu'elle  émet 
eât  peu  sensible  ;  cettç  ^odeur  est^  plutôt  douce  que 
celle  que  Ton  appelle  vulgairement  résineuse  ou  balsa- 
mique. .      ^    -    .      ^         -  '         ,         ' 

Si  au  contraire  fa  fusion  a  été  iaite  sur  des  charbons 
ardens^  les  vapeurs  quelle  répand  sont  plus  sensibles 
sans  avoir  le  piquant  qu'on  remarque  d'ans  l'acide  ben* 
zoïque.  '.'        .      .      •  ^.  .    «      i 

Telles  sont  les  "principales  propriétés  de  hi  matière 
résipeuse  qui  était  contenue  dans  là  bouteille  égyptienne. 
'  Il  suit  de  çet^tat  de^bose^,  que  le.baume^e  la  Mecqt^e 
peut  acquérir  par  une  longue  suite.de  siècles,  quelques 
propriétés  nouvelles  comme  akssi  quelques  produits  qu'il 
ne  possède  pas>dans  le  principe  :  de>ce  -noiphre  est 
i<*.  l'acide  acétique  qui  s'y  -est  produit  en  l'absetice  de 
l'influeûce.de  la. lumière;  or*. la  matière  cristalline. 

Quant  à  cette  dernière,  on  on^peut  croire  <}u'elle  existe 
dans  le  principe,  mais  que  nos  moyens  d'investigation^ 
la  rareté  et  la  cherté  de  ce  produit  nous  empéchebt  de 
varier  assez  nos  expériences  pour  pouvoir  se  la  procurer. 

Il  serait  possible  aussi'  que  cette  matière  se  soit  for- 
mée  ^M%  dépens  de  l'biiile   volatile  mème^   ainsi  que 
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cela  arrive)  et  qu'on  en  a  des  eiieAiples ,  parmi  d  aiitre9 
huiles' Tolatiles  qui  6e'c6nTertissent>n  matière  cristal* 
Une.  par  ^n  laps  de  (eteips  plus  ou  -moins  long ,  et  sous 
l'influence  de  certains  agens. 

Quelcpie  personnes  pourraient  concevoir  des  doutes^ 
assurément  bien  naturels,  surl'authenHcité  de  ih  matière 
dont  je  viens* d'entretenir  la  Société  comme  étant  du 
baUme  de  la- Mecque  véritable.  J  ai  été  le  premier  à  ne 
point  ine  dissimuler  ces  doutée,  et  <:'esi  après  y  avoir 
réfléchi  avec  ^tlêntioa  et  examiné  avec  soin  le^  princi- 
pales propriétés  de  la  matière  résineuse,  son  aspect,  etc., 
que  j'ai  cru  la* reconnaître  pour  du  baume  de  la  Mecque 
naturel  (i). 

J'ai  été  conduit  aussi  à  cette  manière  de  voir  par  la 
connaissance  que  Ton  a  acquise^  et  par  la  nomenclatare  des^ 
autres  sub^tajpces  considérées  comme  balsamiques  chez 
les  anciens  Egyptiens  j  et  de  telles  servait  à  parfumer 
les  temples  :  enfin  parce  que  ces  substances  n'étant  point 
très-nombreilsc^  avaient  des  caractères  physiques  asses 
tranchés  pour  ne  point  les  confondre  les  uns  avec  les 
autres.  Je  possède  quelques-unes  de  ces  substances  que 
j'ai  trouvées  en  nature  dans  des  petits  coffrets  égyptiens; 
de-ce  nombre  sont  quelques  résines  du  genre /imud,  tk^iei,' 
eedrus^  qui  servaient,  non-seulement  aux  embaumemens, 
mais  encore  à  parfumer  les  temples  en  répandant  beau-» 
coup  de  vapeurs,  des  gommes  résines  telles  que  la 
myrrhe  et  le  bdelPium;- plusieurs  vernis  resipèux;  enfin 
la  matière  qui. fait  l'objet  de  cette  note,  et  queje  rap- 


-  f  f)  Par  ane  circonstance  assez  dësavantagease  la  bonteille  de  terre 
d'Egypte  qai  «ontenfit  le  ban  are  ne  {k>rtaU  aacune  inscription  lûéfo- 
glyphiqne.  qui  pût  donner  quelque  renséignentent  -sur  le  nom .  que  le 
baume  devait  porter  dans  les  temps  anciens. 

On  avait  seulenlent  gravé  en  dehors  et  en  érenx  on  signe  égyi^en^ 
appelé  par  les  ardiéologue»  croix  aasée  ^  qui  est  ordinairement  tf na 
dans  la  main  des  principales  divinités  égyptiennes^  et  qoi  suivant 
M.  ChampûlUoQ  le  jeune  était  le  symbole  de  Id  vie  ou  de  Timmortalité* 
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port«  9u  bauine  de  là  Mecque  ou  à  celui  4e  Gdé^d  »  qui 
n'en  est-  pteut'-éire  qu'une  vanété.  - 
•  Je  sais  qu'il  sérail  facile  d'objecter  que  celtè>  maiièné 
«st  plutôt  uôe  téi'^bentlûne.dugenrepiitacia^ arbre  autre-' 
fois  très-cujlivé  en  Egypte  Tmais  outre  que  nous  ne  con- 
naissons pas  bien  encore  cette  sorte  de  térébenthine, 
dont  il  esl  ai  difficile  de  se  prùburer,  je  suis  porté  à  croire, 
nu  moins  si  j'en  juge  par  la  seule 'résine  de  pistachier 
que  nous  coiînàîssioqs  réèllein^nt,  celle  Anpiitacia  len^ 
ticus  ou  mastic ,  que  ces  sorfes  de.  résines  ont  beaucoup 
de  tendance  à  durcir  par  le  temps ,  ce  qui  n'eist  point 
ordinaire  au  bauîne  de>  1;^  Mecque. 

Cette  matière  s'éloigneraJt  èncére  davantagiedea  autres 
substances  appelées  baume ,  qui  cbez  les  anciens  n'étfiient 
que  des  huiles  grasses  dans  iesquellés  on  faisait  ma- 
cérer plusieurs  aromates  ,  telles  que  les  pétales  des iis, 
de«  roses  ^  de  jasmûw,  de  cinnàmomes  «  de  eostus,  etc.  (i>, 
baumes'  gras^qni  nous  pirrrienneiit  tle  l'antiquité  dans  tm 


■■^ 


-<i)  Oanme  dep«is  qoel^ae  te«pf  pliiifiein*s-4e  nos  coiifrèref ,  et  no^ 
tamtfiéat  MM*  Féè  et  Guiboart»  se  soût  occapés  de  cç  q«e  Ton  deyftit 
entendre  par  catlus,  ainsi  que  «les  végétiHix  anxqads^  g^  devait  rap- 
porter ces  aromates ,  je'  dirai  que ,  sans  me  prononcer  en  faveur  on 
contre-  qui  qu<&  ce  soit,  et  en 'consultant  differens  vocabulaires  coptes 
des>  Ëf^ptîens  f  j'ai  tronv^  q«e  ces  diflEëreiftes  espèces  de  costur  étaient 
désipiées  lûi^i-  <  Itf  m^  servirai  pour  1^  itappôrter  ^le  U  cotuftwisnce 
française.  ) 

1».  Le  pi-ouHs  ég}[ptien  répond  an  costwn  'amarum  des  latins. 
a<>*  ICMéHe  ,  fd.  costum  maritimum^ 

3*.  hechalbané 

ongalbtuii?  .  id.        .  costum  dulcf. 

En  conséquence  ce  dernier,  qui  est  le  costùs  deux  dès  anciens ,  don- 
netmit  à  penser  (  si  Voû  s*en  rapportait  a  Tétymologie  égyptienne  )  que 
ce  costus  poni^t1»ien  appartenir  à  une  plante  du  genre  buicn  de  Linné. 
B.  gttiUtmm  macêdoHiemm  ;  qusnd  an  mot  arabe  de  cari  qui  signifie 
.bien  ^ssi  eastm^  comme  i(  est  employé  génériquement  dajis  les  textes 
pour  désigner  lestrois  espèces  précédentes,  il  est  de  toute  inutilité  puis- 
qu'jil  n*en  désignis  au€lu\<ï  de  spéciale.  On  peut  seulement  conclure 
d*après  ^es'Âr&bês  que  \e'piôuris  ,  Vatkênê  et  le  haïbani  sont  des  cart  ou 
coi/iff  ♦  et  qu'il  y  erf  avait  t^ois  espèce». 
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état  de  raDddtté  difficile  à  en  supporter  Todeur,  et  qui 
eor  Un  mot  nous  présentent  des  caractères  physiques  et 
chimiques  totalement'  diSérens.de  ceux  que  nous  offrent 
'  iaoûL^  Tes  mêmes  eîrconslancés  des^resines ,  !a  myrrhe,  le 
bdêlliumou  le  banme.  de  la  Mecque.  (- .  ' 

'  ÉMraîi  du  rapport  fait  à  la  Société  ^ur  le  Journal  de 

pharmacie,  de  Thitadelphie  y 

Pat  A.  Gh£H£au. 

•  ^ 

Messieurs, 

s.  ' 

ITotts  devons  à*  la  Société  de  pharmacie  de  Philadel- 
phie-Tenvoi  du  second  volume  de  son  journal'  publié 
Îoiir  i83p  et  iS3t,  pltis:les  numéros* neuf  et  dix  dés  mois 
^avril  et  juillet  de  cette  dernière  année.  Chargé  Ae  Vous 
en  rendr^e  compte ,  j  ai*  reconnu  que  ces  cahiers  conte- 
naient plusieurs'  mémoires  dignes  d'intérêt,  mais  qui 
^avaient  d^jà  été  rendus  publics,  tel^  que  celui  de  Lowig 
êUF  le  brome,  du  proiesseur  Emmet  sur  la  Jirioden* 
drine,  etc.,  etc.  Un  gratid  nembl'e  aussi  d'observations 
sont  extraites  ^é  nos  journaux  et -quelques-unes  même 
*  sont  dues  à  des  membres  de  cette  honorable  Société.  Il 
ne  nous  reste  donc  plus  à  vous  i^tretenir  que  des  ciommu- 
nicatioBs  originales  -mi  neuves  qui  s  y  trouvent,  et  qui 
'   m'ont  paru  mériter  votre  attention. 

Je  ferai  mention  d'abord  d'un  mémoire  de  M.  Daniel 
Sinith  où  il  rappelle  l'incertitude  qui  a  régné  long-temps 
sur  la  plante  qui^fournit  le  jalap.  Elle  fut  assimilée 
tantôt  à  une  bryoné,  tantôt  à  un  mecboacan.  On  la 
considère'aujoura  hui  comme  uji  liseron.  M.  Smith  donne 
à  connaitre  ,que  la  plante,  envoyée  par  Michaux  ,  du 
'  nord  de  WFloride  aiv Jardfn  des  Plantes  de  Paris ,. décrite, 
et  figurée  par  M.  Desfontaines  dans  les  Annales  du  mu«- 
séiim ,  ct.reproduite  dans  le  Magasin  botanique  de  Curt , 

Paraît  être  Te  coni^oli^ulus  mechoacann a  â^  Linné;  on 
avait  considérée  autrefois  coin'me  une  bryone,  biyonia 
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mechoaçanna  nigricans.  Ceux  <|ui  récoltent  le  jalapen 
aiéient  fréquertmeni avec  lui;  c'est  ceqttiexpfigae  l'en* 
reur  daas  laquelle  sont  tombés  des  botanistes. célèbres. 
M.  Smilli  annonce  que  toutes  incertitude  ya  disparaîtra* 
Le  docteur  fiedomcoxe,  de  TUniveraité  de 'Pensylvanie , 
s'est  pipcuré  dans  Tété  de.  1827  un  asses  grand  nombre 
de  plants  dci  jalap.pris  à  Xalappa  même  et  qu'il  a  cultivés 
dans  son  jardin*  La  plante  a  oru  pendant  trois  années 
dans  le  plus  bel-état ,  mais*  il  n  a.pu-  obtenir  les  seqrences 
dans  leur  maturité:  Le  docteur  donne  un  journal  de  sa' 
culture  dàn»  lequel  oîl  peiit  suivre  ses  developpemens^ 

La  plante  ressemble  à  un  con^o/^ii/if^^-mais  elle  s'élève 
h  moins  de  hauteur,  de  six^à  dix-ppuces  avéc^pliisieurs  . 
petites  feuilles  cordiformes  implantées  sur  chaque  ti^e. 

M.  Nuttal ,  dont  les  connaissances  en  botanique  sont 
très-profondes,  a'  pu  la  .voir  et  la  décrire  dans  son  plua 
bel  état  de  croissance  et  de  floraisoii'/Ën  k  comparant* 
avec  celle  qiii  est  figurée  -dans  le'Magasin  .botanique  4e 
Curt ,  il  a  déçaonti^é  qu  elles  nVyMent  ensemble  aucune 
«inalpgie ,  et  que  celle  dont  nous  parlops  était  le  véritable 
jalap ,  et  deiFait  être  appelée  ipùnnêa  jalapa. 

La  racine  de.  Vipomœa  jatapa  est  ui;i  peu  arrondie^  en 
poire  ou  inbériforme,  noiràlrctrà  l'extérieur^  blanche  en 
aedaûs  quand  elle  est  récente,  verruqueuse  (mais  c'est 
un  efiet  alor^  de  la  dessiccs^lion)  ;  elle  pousse  au  dehors  de 
longues  fibres  .qui  partent  des ^ parties  inclinées,  tandis 
que  dés  parties  supérieures  on  voit  naître  des  tiges. . 

'  Une  gravure  est  jointe  à  ce  mémoire  où  .se  trouve 
figurée  la  racine ,  et  à  côté  la'  plante  garnie  de  «es 
feuilles  et  .fleurs  coloriées. 

Dans  une  note  qui  suit,  M.  Etl.  Durand  propose  de. 
substituer  au  savon, de  jalap  usité  en  médecine  Tearlraïf 
alhalin  de  jalap  ^  ^^^^  emploie  avec  succès  dans  un  éta^ 
blissement  méaicaili.  Londres  (i)i  II  proposé  poyr  pré- 
parer cet-extrait  le  procédé  suivant  qui  lui  appartient  : 

Il  fait  digérer  pendant  plusieurs  jours  deux  livres  de 
jalap  réduitr  en  poudre  dans  un  gallon  (huitlivresj  d^al- 
cool,  à  22  degrés.  .11  passe  ensuite  et  filtre  les. liqueurs 


(1)  Lonîdon^  Piccaditfy,  n».  .170. 

XVIIl*.  Année. — Juin  i83a. 
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q^'oB  éy^poDre  ^w  baôwoam  juequ^  coofôtftanfie  pifu^ 
laiTf ,  aji^ant  40m  d'agioter  de  belites  parlm  de  cariMNMte  - 
de  polatse^  chaque  fois  4fueia  r^ioe  tend  à  te  réparer. 
Oi»  obtient  û^fA  entiroa  sepi  enées  et  demie  d'un  bel 
fxtraH  sûugci  bfuii,aya^t  uae  aayeur  alkaline,  iaai»qa» 
u'jM^  poiùi  naiij»çaboode  comice  c^Ua-  de  la  peudre ,  ot 
ÎTfûtan.le  cornue  Teat  aa  t^mUire.  > 

Le  docteur  Rçes  Fadmifiistre  seus  Arme  de  pilules  de 
troia  grains  ;  il  en  donne  une  où  plusieurs  selon  que  le 
'^as.rexig^  et  lorsqu'il  ne  çonyjeat  pas  d'employer  iés 
dfSistiqu^s.  *  "^ 

'  ,  Le  Journal  américain  renferme  au^si  ufi  niouYel  article 
de  M.  SnritH^  Sur  la  >àbat1iie  angulaire ,  qui  a  été  décrite 
dans  le  species  pltmiafum^  sous'  le  nom  de  ehironia  i^ul-^ 
garis  de  l'ordre  natiirêl  dies^entianées  et  de  br  pentandrie 
mbnogynte,  L.Les  Anglais  nmnment  eettcr  niante  cen- 
ts w^e  h  cause  de  se« 'propriétés  ana'logùer  à  Ja  nôtre,  fr 
Verjakréa  ^entaUrium;  maif  'Pnsb', l'a  âistrafte  des  cen- 
taurées pour  la  rapporter  au  genVe'xâ^Aki-d'Adanson;: 
tranapoistion  qoi  a  obtenu  l'assentiment  dés  -bdtàHMtes. 
Berlin  l'a  déprite  dans,  éi  Flore  médicale.    ' 

'  La  sabalbie  çrott  abondamment  dans  les^  fonds  et  les 
terres  buniides*  Chaque  partie  de  la  plante  contient Uàe 
amertume  franche  "çt  «nlière  ;  elle  est  certainement  pré- 
férable  à  la  centaurée  d'Europe*  Cette  pbntb  cède  ega* 
liment  ses  principes  a  l'eau  et  à  l 'alcool,  mais  o^^ ^eut 
l'employer  avec  avantage  sous  la  forme  d*exthiit.  La  pnar>> 
'marepée.améf-icaine  T»  comprise  dans  aa  liste  offieinalè 
des  drogitiea.  jSlIe  peut  d'ailleurs  remfJacer  la  centaurée 
dans  ioules  les  pi^éparati)ns  où  cette'  dernière  eftt  e» 
usage ,  .et  en>  suivant  pâur  elle  les  mêmes  procédéav 

Le  docteur  William  Gregorj,  membre  du  eollçge  rnyal^ 
des  médecins  d'E)dtmboùrg  et- professeur  de  cfaim|e ,  a  pu- 
blié un  procède  pour  préparer  rhydrœblQnite  de  mor*- 
pbinè  sans  recourir  à  l'alcool.  L'analogie  de  sa  méthode 
arec  Celle  que  lyjM.  Henry  fils  ei  Pltsson  ont  antérieure* 
m^t  in4>Hée,lJo(iirial  iie  P/uiimacie,  tom.JT^  <8^d)» 
ra^ -dispense :df  la  rapporter^ ce  Sfiyaot  vt«Eit  d'ailleorS' 
de  nous  adresser  directement  son  procédé.      '      ^ 

L'anguslura  est  une  de  ces  plantes  qui  a  reçu  Ua  des 


m  JLA  sociéfé  M  maimacib.  $4$ 

Bpmt  bolàniqnès  divers ,  et  tifflii  elleêii  eêl  à  célii-dé 
gatipœa  eUâpariu;  uniîs  ce  tenm  ëe  eiijrpétna  'défiTé  ^ 
mot  cuspa  employé  par  les  naturels  dd  pafs^  prdiMi*^ 
blemejDt  d'origine tatfiAïaqii^,  est  selon  IM.Hatlçdrk  ttaé 
cauâe.d'errfsuc»  Pmcbnt  on  séjour  de  trois  ans  à  Saiat«^ 
Thomas.  d'Angustora , Oiiyasiia  espagnole,  il.a^fiiit  pl«M 
sieurs  eiicursions;danr  I^s  ihisfions  d^  Gàrony)  niais  il  ira 
jamais  entendu  prOnoneer.l^Jnolii  d^  •ènipa  ^  niais  Uèn 
celui  de  ora^ricri.  Piusieurft^qréoles  Kappellont  enobfee  eiis«> 
carille,  quinquina  ca'rony^v  Le  cv^a!  esl  uoe>  ariim  .qui 
croit  à  Cumana ,  il  a  une,  éborçe  amèro  qbi  teint  en  jaune; 
il  est  beaucoup  plus  petit  que  Fa/yifuri-èi  sa  sa▼•ue.n&tt«^ 
séabonde  est  différente,  l*^  babltiEiBs  J»  mé)ent  à  l'^ooroa 
de cardnji^ mais  il  est  reconYiu qu'ellea  desqi|alité.s  Irèa^ 
inférieures.         '  .      -        '  -      ' 

L'auguslOffa  cfott  abondanuneiit  dans  les  envi^'kiS' do 
Saibt-Jacques  4^  Garonj^  situé  ôitrele  7*.'' et  le  8*.  éàf^ 
dit  latitude  du  nord.  Il  elàle  av^pnoftiaion  éofieuradml* 
letmois  d'aouiet.dejuiHèl,  et/foamiKq  ii  aonport  élé^ 
put;  il  ajoute  aux  beautés  que  la  nature  tlaveloppe  dana 
la  saisop.  M.  Hancock  en  donfie  I4  deacripItoD  botanique 
et  en  sifflé  Içi^  diliérejrices-'    '  * 

En  définitive  il  adopte  pour  nom  du  çenre  le  terme 
gtttipœa j,mai&  pour  le  nom  spécifique  il  croit  devoir 
substituer  ce!  ai  d'o^cma/i^  »  çefai  àé  cuspoiia  .nrec  la 
description  qui  suit  :;  '      '      . 

Galiptca  oJpcinalU ,  foliis  ^JbUolaiis ,  isçcemis  pedun*, 
culqtis et  termiaalibùs ;  calice^  S-JfiniaXo ,  stomù^lmi  a^k 
nectariis  b ,  staitHnibus  sterilibus.  •'    '. 

Ou  trouve  daiis  les  misceUané^,  ou  varStés'  du  wtk^ 
nat/  lancée  suivante  sur  la.RÎcpttne.  MM.  Vosselt  ^ 
Tdmanii  sonfr  parvenus  très-beùreusemètit  a  isoler  le 
principe  nl^aloYde  que  M.  Yauqueliq  avait  .entrevu  en 
faisant  1  analyse  du  tabac,  mais  que  cet  illustre  mattre 
n'avait  pas  séparé,  t^a  nouvelle  substance,  la  nicotine^ 
telle  quelle  est  décrite  par  «es  auteurs,  est  un  liquido^ 
à  44  degrés  du  tliermomèlre  de  Fahrenheit^  transparent^ 
d'un  brun  rougeAtre ,  d'une  odeur  désagréable  et  piquante 
qui  tient  MU  peu  du  tabac,  sa  iav€ur  e^t  extrêmement 
acre,  .persista nie V  La  nicotine  tache  le  papier  à  la  ma-^ 
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niire  det  corps  gras,'  mais  elle  disparatt  en  moins  dû 
d^ze  heures  ;  sa  pesanteur  spéci6que  est  plus  grande 
quç  celle  de  Féaux  Elle  se  Volatilise  à  Vair  en  abandon* 
oaqt  u,n  peu  de  résine.'La  nicotine  entre  en  ébuUîtîon 
à  460  degrés  du.  thermomètre  cité  plus  haut.  Elle  s'en^ 
flamme^  siop  Tajp^proche  d'up  cprps ieh  ipnitiota,  eii  ré^ 
pandadt.d^ahondàntes  vapeurs  blanches.  Elle  est  soluble 
dans  l'eaû  eu  Ipnte^  proportions ,. ainsi  que  dans  l'alcoil}^ 
Té ther  ^t  l'huile  d^1mandes'« douces.    . 

Neutralisée  par  Tacide  pfaosphoriqiie,  le  nouvel  ydlka- 
Ipïde iburnît  un  sirop  légèrement -coloré  qui  exposé  au 
sôléil  fournit  dfes  cristaux ^  Le  sulfate  de»  nicotine  est  sous 
la  forme  d'une  niasse  amorphe  .un  peu  atidè.  Etifin  la 
nijSDtiné'avçc l'acide  .oxiailiquè  est  convertie  en  u#  composé 
cristallin  soluble;  L'acide  .nitrique  ne  peut  se  combiner 
arvec  elle^  mais  il  en  opèrcula  décom position. 

«;  .Les.J0uràaUf  de  Philadelphie  conti^nneiit  «mcore  une 
dissertation  sur  tles  quinquinas  due  à  M.  George  Wood; 
un  jnémoire  .sur  les  .caAthandès  a^c;figtLjrea  9  pat  fH.  Du- 
rand ;•  je  citerai  encore  un*  travail'  étendit  et  très4nstrùçtif 
•ùr  fa^  poids  et  mesurées  de  M%  JB'écjamin  Ëlfis  dans  le- 


important  que  M/B.  Ellis  s'est  aidé  lui-même  du  rapr<- 
.port  fait  au  Sénat  sufles  poids  et  mesures 9  en  1821 , 
par  Jobn.  Qùincy  Àdâqpis^  lorsqu'il  était  >  secrétaire  des 
Etat8«-Unis.  Si  de  l'examen  de  ces  matériaux  il  résultait 
qUeloues  faits  houv'eaux  pour  la  science  9  j'aurais  plus 
tard  l'honneur  d'en  rendre  compte  à  lâ  Société.  En  atfen- 
dant,  cet  extrait  lie  peut 'être  considçjré  que  comme  la 
première- partie  ae  mon  rapport.  , 
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EXPÉRIENCES 

«Sur  la  transformation  facile  des  iodures  de  sodium  et  de 
potassium  en  oxisels  j  par  V action  de  certains  corps 
oscigénants  et  notamment  du  chlorate  dépotasse, 

s 

l 

Par  M.  Heurt  fils. 

Voulant  pour  plusieurs  essais  préparer  Use  certaine- 
quantité  d'acide  iodique ,  j'avais  mis  en  pratique  les  der- 
niers procédés  décrits   et  j'avais  obtenu  ce  corps  ainsi 
que  les  auteurs  Font  annoncé  ;  mais  je  n'avais  pu  m'em- 
pécher   de  reconnaître  que  ces   procédés  *  offraient  une 
exécution  assez  longue   et   dispendieuse.  Réfléchissant 
alors  à  la  dernière  note  publiée  par  M.  Sérullas   (  An- 
imales de  chimie  et*  de  physique ,  février  \Vl%  ) ,  à  qui  la 
est  science  redevable  de  tant  de  découvertes  originales  et 
dont  nous  déplorerons  long^temps  la  mort  prématurée,  je 
pensai  que  puisque  l'iode  était  susceptible  de  s'oxigéner 
par  des  corps  oxigénants  ou  par  l'oxigène  Iui*méme,  ainsi 
XVIII*.  Année, — Juillet  i83a.  27 
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que  M.  Sementini  (  i  )  la  annoncé  .récemment  (Journaf 
de  chimie  médicale  mai  i832),  il  serait  peut-être  pos- 
sible d'arriver  au  même  but  j  et   plus  facilement  encore 
en  agissant  sur  l'iode  combiné  à  certains  métaux  et  no- 
tamment au  potassium  ;  ToxigiDe  présenté  à  l'état  nais- 
sant y  à  une  température  convenable ,  devait  transfornîer 
l'iodure  en    un  iodate  correspondant.  Les  applications 
faites  par  M'.  Liébig ,  du  chlorate  de  potasse  pour  l^oxi- 
dation  de    divers    corps    furent    également    mises    en 
pratique,  et  de  plusienfs  composas  susceptibles  de  cé- 
der de  Toxigëne,  le  chlorate  fut  celui  qui  me  réussit  le 
mieux.  Je  chaufiai  donc  convenablement  un  mélange  d'io- 
dure  de  potassium  et  de  ce.  sel ,  et  je  reconnus  fticUement 
qu'en  peu  d'instans  il  s'était  fait  une  certaine  quantité  d'io- 
datede  potasse,  d'où  Ton  pouvait  isoler  lacide  à  l'aide  de 
quelques  transformations  successives  comme  il  sera  dit 
plus  loin.  Cette  transformation  d'un  iodure  en  unoxisel  eut* 
lieu  de  même  avec  le  bromure  de  potassium   qui   au 
moyen  de  quejques  précaution*s  fournit  un  bromate  po- 
tassiqiie.  J'espère  qu'elle  pourra  s'étendre  ausM  au  chlo- 
rure et  au  cyanure.de  potassium,   sinon  à  l'aide  du  chlo- 
rate, du  moins  par  des  corps 'capables  d'agir  d'une  ma- 
nière analogue.  Je  né  m'occuperai  dans  cette  note  que  de 
l'iodure  de  potassium . 

lYansformalionJacile  de  quelques  iodures ,  >et  surtout  de  iio- 
dure  de  potassium,  en  iodates ,  pour  obtenir  prompiement 
r  acide  iodique. 

« 

Iodure  de  potassium  ^ 

i*».  Chlorate  de  potasse.   Cette  transformation  paraît 
fondée  sur  Toxigénation  facile  de  l'iode  mis  en  présence 


(i)  Déjà  même  le  chimiste  a  annoncé,  il  y  a. plusieurs  années  ,  un  ré-- 
sultat  tinalogue ,  en  trnitant  Tiode  par  te  chlorate  de  potasse. 
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<Ie  l'oxii^ène  k  Tétat  naissant^  et  sur  la  {propriété  de  Tio- 
date  potassique  de  se  décomposer  au  feu  moins  facile* 
ment  que  le  chlorate  de  la  même  base. 

Pour  opérer  cette  oxigénation  voici  le  mode  qui  m'a 
semblé  le  plus  convenable  :  on  prend  une  partie  d'iodure 
de  potassiug»  (  ce  sel  est  très«commun  aujourd'hui  dans  le 
commerce)  et  une  partie  et  demie  à  deux  tiers  de  chlo- 
rate. Après  avoir  fondu  l'ioduredans  un  creuset  de  Hesse 
d'une  assez  grande  capacité ,  on  retire  du  feu  et  lorsque, 
le  sel  est  encore  demi-liquide  on  y  projette  par  portions 
le  chlorate  réduit  en  poudre,  puis  on  agite;  le  mélange 
parait  se  liquéGer  de  suite ,  et  bouillonnneavec  une  effeit* 
vescence  ^ive  qui  le  turaéQe;  au  bout  de  plusieurs  addi- 
tions semblables ,  la  masse  s'épaissit ,  devient  blanche 
opaque,  celluleuse;  on  laisse  refroidi v,  on  enlève  le  sel 
du  creuset  avec  facilité  et  on  le  traite  par  Teau ,  après 
Tavoir  réduit  en  poudre.  Si  l'eau  est  froide  it  ne  se  dis*, 
sout  qu'en  partie;  si  elle  est  très-chaude,  il  est  soluble 
et  par  le.  refroidissement  cristalliae  en  petits  cristaux 
mamelonnés.  L'alcool  le  précipite  en  blanc  abondamment; 
recueilli  et  lavé  convenablement  à  l'alcool,  il  a  été  analysé 
de  la  manière  suivante  :  i*".  par  une  calcination  fortement 
soutenue;  a°.  par  diverses  décompositions. 

PREMIER    ESSAI. 

'à  grammes  de  cet  iodate  séché  à.  lao»  environ  «t 
chauQes  fortement  laissèrent  un  résidu  pesant  is*"  ,5i  ,  et 
entièrement  soluble  dans  l'alcool  (i).  ; 

USUXllte&  £8SAI. 

a  grammes  du  même  sel  dissous  et  traité  avec  soin  par 

. : r 

(i)  Cette  calcination  doit  être  faite  a  y  ec  précaution,  car  une  partie 
du  sel  est  entraînée  on  projetée  par  le  dégagement  d'oxigène  qui  se 
produit  L*iodate  de  potasse  étant  formé  de  :  acide  i,555o8,  et  de  potasse 
o,4449'>  >  on  de?ait*avoir  iodure  de  potassium  i,55o7. 

»7- 


54^  JOURNAL 

le  muriate  de  baryte ,  a  donné^  iodaie  de  bapyte^ecor^iS, 
d'où  acide  iodique  1)49^  assez  près  de  i.,55. 
L'iodate  de  baryte  est  formé  de  :' 

.    Baryte. 3i,5f 

Acide 68,49 

L'iodate  de  potasse  était  donc  bien  h  l'état  Tneulre. 

Les  liqueurs  alcooliques  donnent,  n^près  un  traitemehC 
conrenable ,  Tiodure  de  potassium  qui  n'a  pas  été  changé 
enoxisel;  ri  peut  servir  à  une  nouvelle  opération  sem- 
blablei' 

2®.  Nitrate  dépotasse.  En  chauffant  ce  sel  jusqu'à  ce 
qu'il  manifeste  une  décomposition  visible,  et  y  projetant 
hors  du  feu  de  Fiodure  d^ potassium  réduit  en  poudre^ 
j'ai  obtenu  dans  la  liqueur  une  petite  quantité  d'iodate 
dépotasse,  mais  j'ignore  pourquoi  la  proportion  en  a  été 
si  faible.  J'ai  varié  la  fusron  et  le  n;iode  de  mélange  sans 
un  succès  plus  apparent.  ^ 

3*.  Nitrate  de  baryte.  Ce  sel ,.  mêlé  avec  TioJure  et 
chauffé  dans  un  petit*creuset  jusqu'à  production  de  gaz 
acide  nitreux  et  de  vapeurs  violacées ,  donna  après 
l'action  de  leau  un  précipité  contenant  une  certaine 
quantité  d'iodate  de  baryte. 

4''.  Deutoxide  de  bojyum,  J*ai  mêlé  l'hydrate  de  cet 
oxide  avec  Tiodure  de  potassium ,  et ,  après  avoir  chauffé 
légèrement,  j'ai  traité  par  Teau  froide,  puis  par  l'eau 
bouillante;  la  liqueur  additionnée  d'alcool  laissa  préci- 
.  piter  un  'peu  d'iodate  potassique  et  j'en  obtins  assez  dé- 
cide iodique  pour  constater  la  formation  de  Tiodure  en 
oxisel.  Il  existait  sans  doute  aussi  de  l'iodate  de  baryte 
dans  la  portion  insoluble  dans  l'eau. 

lodure  de  Sotlium, 

Chlorate  de  potasse.  En  faisant   chauffer  fortement 
Tiodure  et  y  projetant  le  chlorate ,  |'ai  retiré  après  trai- 
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temeat  par  l'eau  d abord  froide,  puis  chaude  et  l'alcool^ 
UDe  certaine  proportîôD*  d'iodate  de  potasse  ,  qui<  s'était 
produit  par  double  décomposition  en  raison  probable- 
ment de  la  faible  solubilité  de  Tiodate  de  potasse.  Ea> 
effet  Tiodate  de  soude,  dissous  dans  Teau  et  ajouté  à  du 
chlorure  de  potassium ,  forme  un  précipité  assez  abon- 
dsàii ,  si  la  liqueur  est  peu  étendue. 

Moyen  d'obtenir  V acide  iodique. 

Lorsqu'on  a  chauffe  comme  il  a  été  dit  plus  haut 
Tiodur^  de  potassium  arec  le  chlorate ,  la  masse  blanche 
celluleuse  dissoute  dans  Teau  bouillante  et  filtrée  est  trai- 
tée soit  par  un  un  sd  de  baryte  soluble,  puis  Tiodate 
de  .baryte  formé  est  décomposé  comme  la  indiqué 
M.  Liébig  (Voyez  Journal  de  Pharmacie^  avril  i83a, 
pag.  21 5}  ;  soit  par  un  sel  de  chaux  (le  muriate  de  chaux 
par  exemple) ,  et  laissant  refroidir;  l'iodate  calcaire  se  dé- 
pose en  petits  grains. offrant  un  aspect  cristallin;  on  facilite 
la  précipitation  par  un  peu  d'alcool.  Ce  sel  recueilli  est 
traité  h,  chaud  par  lacide  nitrique  pur ,  puis  additionné 
d'une  certaine  quantité  d'alcool  (i).  L'acide  iodique  est 
alors  précipité  en  flocons  ou  en  poudre  blanche ,  on  le 
reçoit  sur.  un  filtre  et  on  le  fait  ensuite  cristalliser  dans 
l'eau  bouillante. 

Ses  caractères  sont  indiqués  dans  les  ouvrages  de  chî^ 
'  mie  et  dans  différens  mémoires  publiés  récemment,  je  ne 
les  signalerai  pas. 

Les  eaux  provenant  de  la  décomposition  par  le  sel 
de  baryte  ou  par  celui  de  chaux,  sont  rapprochées  à  sic- 
cité  à  une  chaleur  convenable  dans  une  capsule,   et  en 


(i)  L'acide  muriatiqne  pur  le  donne  aussi  ,  mais  il>est  jaauatrc  %t 
U  Itqaiife  prend  aussi  mne  teinte  semblable. 
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les  traifaal;  de  souveau  par  te  chlorate  an  peut  y  pro- 
duire une  nouvelle  quantité  d'iodaie  île  potaMe^.  * 

9 

Conclusions* 

m 

Ces  essais  démpDtrent  que  Tiodure  de  potassiumi,  et 
proLablement  plusieurs  autres  du  même  genre  ainsi  que 
d'autres  sels  haloïdes  comme  je  le  recherche  maintenant, 
sont  susceptibles  d'absorber  Toxigène  sous  certaines  in- 
iSneuces  et  de  se  transformer  en  oxisels  ^  ainsi  que  cela  à 
lieu  pour  les  composés  tels  que  les  sulfures ,  les  borures , 
phosphures,  etc. 9  etc. 

BIBLIOTHÈQUE  UNIVERSELLE,  Mars  i832,  pag.  271. 

Eatrait  nTun  mémoire  sur  t analyse  chimiqtÊC  de  f  atmo- 
sphère (1). 

Par  M.  BRVHiTBn,  professeur  de  chimie  à  Berne. 

' La  recherche  de  la  composition  chimique  de-  latmo- 
•phère  pimente  on  si  grand  intérêt ,  qu'il  <i  «st  pas  éton- 
nant qœ  l'on  tronre  dans  Thistoire  des  sciences  physi* 
ques  un  grand  nombre  de  tentatives  faites  dans  le  but 
de  lui  donner  le  plus  haut  degré  de  perfection  qu'il  soit 
possible.  €  est  surtout  sur  les  quatre  substances  qui  con- 
stituent l'atmosphère  dans  son  état  ordinaire ,  que  les 
physiciens  ont  fixé  leur  attention  ;  ce  sont  <»s  substances 
dont  ils  ont  tâché  d'évaluer  les  proportions,  d'une  ma- 
nière aussi  exacte  que  l'état  de  nos  connaissances  et  de 
nos.instrumens  le  permettent. 


(i)  La  dernière  kttre  de  M.  Robiqaet  sur  le  cholëra-môrbns ,  insérée 
en  mai  iSSa ,  nous  a  engagés  à  publier  ces  expériences  qui  peuvent 
condurre  à  résoudre  plusieurs  des  questions  proposées  sur  la  nature  de 
Vatmosphérc. 
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«  L azote  et  loxigène  forment,  comme  on  sait,  la 
grande.  œa$6e  de  ce  fluide^  et  s  y  trouvent  dans  une  pro<- 
portion  relative  qui  parait  presqu'enlièrement  constante; 
du  moins  nos  méthodes  eudiométriques  ont-elles  été  in- 
suffisantes pour  démontrer  des  variations  sensibles,  et 
telles  que  ces  variations  mêmes  surpassent  d'une  quantité 
assez  douteuse  les  erreurs  inséparables  de  rexpérience. 
Néanmoins  les  changemens  que  nous  observons  dans 
latmosphire ,  les  phénomènes  variés  de  la  météorologie  , 
nous  conduisent  naturellement  à  penser  que  cette  pro- 
portion relative  des  deux  élëmens  principaux  pourrait 
fort  bien  subir  quelques  changemens.  Qu<nque  cette  sup- 
position naturelle  n'ait  pas  été  justifiée  par  rèxpérienoe , 
il  est  bon  cependant  de  ne  pas  la  perdre  de  vue  et  de  tâcher, 
en  perfectionnant  les  méthodes ,  d'arriver  à  un  point  où 
il  soit  possible  de  juger  avec  certitude  les  variations , 
môme  très-petites,  que  la  nature  pourrait  nous  offrir. 
C'est  à  une  branche  spéciale  de  la  physique ,  à  leudio- 
métrie,  à  s'occuper  de  ces  recherches. 

»  Les  deux  autres  substances  qui ,  jointes  aux  précé- 
dentes ,  constituent  l'atmosphère ,  et  que  Ton  regarde  gé- 
néralement comme  des  parties  constituantes  acide  n  tel  les, 
l'eau  et  l'acide  carbonique,  ont  également  occupé  les  phy- 
siciens. L'évaluation  de  l'eau  constitue ,  comme  on  le  sait,- 
une  autre  branche  spéciale  de  la  science  physique ,  l'hy- 
grométrie, sur  laquelle  nous  possédons  une  grand  nombre 
de  travaux  précieux.  C'est  la  détermination  de  l'acide  car- 
bonique qui  jusqu'à  présent  a  été  la  moins  étudiée.  Ce- 
pendant nous  devons  à  M.  Th.  de  Saussure  un  fort  beau 
mémoire  sur  cette  partie. 

»  C'est  dans  ce  but  (c'est  toujours  l'auteur  qui  parie) 
que  j'ai  entrepris  une  série  d  expériences  propres  à  faire 
connaître  des  moyens  faciles  et  sûrs  pour  déterminer 
d'un  manière  directe  la  quantité  d'eau  et  d'acide  carbo- 
nique contenus  dans  un  volume  donné  de  l'atmosphère.» 


353  JOURNAL 

I.  Jfétermination  rie  la  t^apeur  d'eau  contenue  dans  tat-^ 

inosphère.  , 

On  a  unvase  cylindrique  de  verre  ou  de  métal ,  de  fer- 
blanc  par  exemple ,  ayant  deux  ouvertures,  la  dernière 
garnie  d'un  robinet. Il  doit  contenir  environ  3o  litres  d'eau. 

L'orifice  supérieur  ét^nt  en  communication  avec  un 
tube  de  verre  horizontal ,  il  est  clair  que  l'eau  qui  s'écou- 
le par  le  robinet  est  r^nplacée  dan3  le  vase  par  un  vo- 
lume égal  d'air  passant  à  travers  le  tube.  En  remplissant 
celui-ci  d'une  substance  hygrométrique ,  capable  de  re- 
tenir la  vapeur  d'eau  que  cet  air  contient,  on  obtiendra , 
par  l'augmentation  de  poids  de  ce  tube,  directement  la 
proportion  d'eau  contenue  dans  le  volume  de  l'air  ég&l  à 
celui  de  l'eau  écoulée. 

Pour  se  servir  avec  sûreté  de  cet  appareil  très-simple, 
il  faut  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

I®.  Le  vase  doit  contenir  au  moins  3o  litres ,  afin  d'agir 
sur  un  volume  d'air  un  peu  considérable* 

a"".  L'eau  écoulée  est  reçue  dans  une  grande  bouteille 
mesurée  exactement  et  marquée  à  son  col  d'un  trait  de 
lime. 

3"*.  Le  tube  hygrométrique  a  ii  à  12  pouces  de  long 
sur  3  à  3  lignes  et  demie  de  diamètre  intérieur;  il  est  mu- 
ni de  deux  rei^flemens  près  des  deux  bouts ,  qui  sont  des- 
tinés à  recevoir  le  liquide  hygroscopique ,  quand  le  tube 
ne  se  trouve  pas  dans  une  position  parfaitement  hori- 
zontale. 

4".  C'est  l'acide  sulfurique  ordinaire  qui  sert  de  sub- 
stance hygrométrique.  On  introduit  dans  le  tube  une 
quantité  aamiante  suffisante  pour  en  garnir  les  parois , 
et  on  l'humecte  en  y  laissant  tomber  5o  gouttes  d'acide  ;. 
il  est  facile  de  mouiller  l'amiante  Uniformément  dans 
toute  la  longueur  du  tube,  par  des  inclinaisons  conve- 
nables. Le  t|ibe  ainsi  préparé  et  assujetti  aux  deux  bouts 
est  pesé  sur  une  balance  qui  indique  le^milligrammes. 

L'écoulement  de  l'eau  doit  être  réglé  d'une  certaine 
manière  :  s'il  s'effectuait  trop  vite  on  pourrait  craindre, 
qu'une  partie  de  la  vapeur  d  eau  n'éch.ippât  à  Faction  de 
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l'acide  sulfurique;  si  au  coBtraireil  avait  lieu  trop  len- 
tement, on  perdrait  du  temps  inutilement,  et  Ton  agi* 
rait  sur  Tair  dans  un  intervalle  pendant  lequel  on  pour- 
rait soupçonner  quelque  variation  dans  la  constitution  de 
l'atmosphère. 

L'augmentation  du  poids  du  tube  hygrométrique,  en 
faisant  couler  12972,6  grammes  d'eau,  se  trouve,  dans 
les  circonstances  ordinaires,  renfermé  dans  des  limites 
de  60  à  100  milligrammes ,  nombre  qui  parait  as^sez  con- 
sidérable pour  être  peu  influencé  -pe^v  le&  erreurs  de  l'ob- 
servation. J'ai  obtenu  l3  milligramme^ ,  en  opérant  sur  Je 
même  volume  d'air ,  le  26  décembre  i83o,  par  un  temps 
superbe,  à, une  température  de  16®  cent. 

II.  Détermination  de  Fcicide  carbonique. 

L'évaluation  de  l'acide  carbonique  contenu  dans  l'at- 
mosphère a  été  beaucoup  moins  étudiée  jusqu'ici  que 
celle  des  autres  élémens ,  soit  quelle  ait  ofiert  plus  d'ob- 
stacles aux  physiciens ,  soit  qu  on  Tait  jugée  d'un  intérêt 
moins  direct. 

La  méthode. de  M.  de  Saussure  exigeant  une  suite 
d'opérations  qui,  dans  les  mains  de  tout  autre  observa- 
teur qtie  lui  peuvent  produire  des  erreurs  très- sensibles., 
et  qui  d  après  son  mémoire,  même  dails  les  siennes,,  de- 
mandent neuf  jours  de  temps  pour  chaque  expérience , 
j'ai  essayé  l'appareil  hygrométrique  qui  vient  d'être 
décrit.  Il  s'agissait  de  trouver  une  substance  qui,  placée 
dans  les  mêmes  circonstances  que  l'acide  sulfurique  ci- 
dessus  ,  fut  capable  de  retenir  l'acide  carbonique  amené 
par  l'atmosphère,  et  d'oil'rir,  par  son  augmentation  de 
poids,  le  moyen  d'en  évaluer  la  quantité  d'une  manière 
suffisamment  sure.  La  très-petite  quantité  de  ces  élé- 
mens contenue  diins  une  grande  masse  dtiir  oITre  un 
obstacle  qui  est  plus  grand  qu'on  oe  pense  ,  avant  de 
l'avoir  éprouvé.  Qn  remplit  un  tube  Je  verre  long  de 
trois  pieds,  et  du  même  Calibre  que  le  tube  hygrométri- 
que, dans  les  deux  premiers  tiers  de  sa  longueur,  d'Hy- 
urate  de  chaux  ;  on  dispose  le  reste  pour  servir  de  tube 
liygrométriqHe,    en  y  mettant    de    l'amiante   humectée 
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-d  acide  sulifurique.  On  sépare  I  amiante  humectée  de  la 
cbaux ,  par  quelque  fragment  de  Terre  ou  de  porcelaine. 
C'est  par  raûgmeotation  de  poids  de  ce  tilbe,  lorsqu'on 
y  fait  passer  un  courant  mesui^  d'air ,  que  i  on  déter- 
mine la  proportion  de  Tacide  carbonique  qu'il  contient. 
JDiaos  une  0éri«  d'expériences  entreprises  dans  le  but 
d'étudier  son  appareil ,  M.  Brunner  a  constamment  ob- 
tenu des  résultats  renfermés  dans  les  limites  de  ceux  ob* 
ténus  par  M.  de  Sauàsure. 

.  11  paraît  donc  que  la  méthode  qui  vient  d'être  décrite 
ofire  des  moyens  fs^ciles  et  surs  pour  reconnaître  la  pro- 
portion des  deux  principes  accidentels  de  l'atmosphère  ; 
l'auteur  pense  qu'elle. est  susceptible  d'être  étendue  aux 
eudiométriques  proprement  dits.  Peut-être  l'on  pourra 
en  déduire  une  méthode  plus  exacte  que  celles  connues 
actuellement,  pour  déterminer  le  rapport  de  l'oxigëne 
qui  jusqu'à  ce  jour  n'a  pu  être  évalué  qu'à  un  centième 
près  avec  un  degré  d'exactitude  rigoureuse.  Il  s^ait  «afin 
désirable  que  1  on  se  servit  de  procédés  analogues  pour 
rechercher  les  autres  éiémens  que  l'atmosphère  paraît 
coâtei|ir« 

On  sait  que ,  dans  les  dernières  années ,  quelques  ten- 
tatives ûiites  sur  l'air  au-dessus  de  la  mer  Bal  tique  ont 
donné  des  résultats  très-curiepx  et  qu'il  serait  important 
de  poursuivre. 

Dans  une  foule  d'autres  circonstances  ces  recherches 
pourraient  offrir  de  l'intérêt.  C'est  ainsi  que  M.  Brunner 
a  essayé  dé  soumettre  le  brouillard  d'automne ,  dont  cha- 
cun connaît  l'odeur  particulière ,  à  l'influence  de  quelques 
réactifs.  Ce  professeur  distingué  a  fait  traverser  de  l'air 
chargé  de  ce  brouillard  dans  des  solutions  de  nitrate 
d'argent  et  de  chlorure  d'argent  dissous  dans  l'ammonia- 
que.causlique  ;  il  n'a  rien  obtenu  de  positif.  Aurestç,  fau- 
teur ne  mentionne  ces  essais  incomplets  que  pour  indi- 
quer la  route  qui  devrait  être  suivie  dans  ce  genre  deTe- 
cfaerches. 

O.  H. 
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EXTRAITS  DES   ANNALES   DE  CHIMIE 

■•  •  1.'.  • 

ET     DE     PHYSIQUE. 

■ 

Cyanure  de  potassium, 

M.  Geiger  vient  de  publier  des*  observations  fori  in- 
téressantes sur  le  cyanure  de  potassium.  On  rçcommande 
ordinairement  de  cbauHer  Ta  matière  jusqu'à  ce"  qu'elle 
cesse  de  déga|rer  du  gaz  azote'; .  M.  Geiger  sVst  assuré 
qu'une  chaleur  modérée  est  suffisante  pour  la  décojnposi- 
tion  du  prussiate  ferrugineux  de  potasse,  et  sa  trans- 
formation en  cyanure  de  potassium  et  en  carbure  de  fer. 
Si  l'on  ne  cbaulTait  pas  assez ,  il  resterait  en  effet  d^  fer- 
rocjanate  indécomposé;  mais  si  on  porte  la  température 
jusqu'au  rouge  blanc ,  il  se  décompose  du  cyanure  simple 
de  potassium;  il  se  tefait  du  ferrocyanalè  et  ea  même 
temps  un  composé  de  potasàium  el  <1«  carbure  de  fer 
qui  jouit  de  la  propriété  d«  décomposer  Veau  avec  déga* 
gement  d'bydrogèn«. 

Cette  transforcftaiion  du  cyaBure  simple  en  ferrocya*- 
nate  se  fslit  également  par  la  voie  kumide«  Elle  est  à 
peine  sensible,  si  on  .a  1  attention  de  pulvériser  la  masse 
noire  qui  est  dans  la  cornu«,  et  de  la  traiter  par  leau 
froide^sans  profooger  le  ooDtact  :  si  on  fait  usage  d'eaia 
cbaude,  cette  formation  est  lout-à-fait  impossible  à  éviter. 

Une  autre  difficulté  survient  quand  ii  s'agit  d  obtenir 
ht  cyanure  simple  de  potassium  de  s^-dissolntion  .  Celle* 
ci  ne  parait  pas  s'altérer  en  vase  cïos  à  la  température 
ordinaire  ;  jnais  si  on  la  chaufie,  les  élémens  de  Teàu  et 
du  cyanogène  se  décomposent  mutuellement  en  ammo- 
Diaque  et  en  formiate  de  potasse,  suivant  les  observa tioffs 
de  M.  Pelouze  et  de  M<  Geiger.  M.  Geiger  a  observé  en 
outre  qu'il  se  dégage  un  peu  d'acide  bydrocyanique  et 
que  le  résidu  est  formé  de  cyanure  de  potassium,  defor*- 
miate  die  potasse ,  d'un  peu  de  potasse  caustique  et  d'une 
trés-toetite  quantité  de  carbonate  de  potasse.  Si  on 
chaQii'e  au  contact  de  l'air,  il  se  dégage  proportionnelle- 
ment moins  d'ammoniaque  et  plus  d'acide  prussique.  Le 
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résidu  contient  les  mêmes  produits ,  avec  une  plus  forte 

Sroportion  de  carbonate  de  potasse;  à  la  température  or- 
inaîre  l'air  n'a  d'autre  influence  que  de  décomposer  le 
cyanure  par  son  acide  carbonique ,  mais  il  ne  se  fait  pas 
de  formiate.   . 

Ou  évapore  la  dissolution  de  cyanure  de  potassium 
dans  une  cornue ,  jusqu'à  ce  qu'il  «e  forme  à  la  surface 
une  couché  cristalline.  Pat  le  refroidissement ,  il  reste 
une  masse  blanche  pâteuse.  On  verse  sur  elle  de  l'alcéol 
à  78  degrés.  On  agite  bien  et  on  jette  le.  tout  sur  un 
filtre ,  on  lave  avec  le  même  alcool,  on  exprime  entre  des 
feuilles  de  papier  sans  colle  et  on  dessèche  aussi  rapi- 
dement que  possible.  Ce  procédé  est  basé  sur  ce  que  le 
cyaquré  de  potassium  n'est  pas  sensiblement  soluble 
dans  l'alcool;  sur  ce  que  le  formiate  de  potasse  s'y  dis- 
sout bien,  tandis  que  le  carbonate  de  potasse  s'empare 
de  son  eau  de  cristallisation  pour  se  résoudre  enliqueur. 

Classification  des  gommes  par  M\  GuÊanr. 

Le  caractère  le  plus  tranché  des  gommes  est  leur  trans- 
formation en  aéide  mucique  par  l'acide  nitrique.  Cepen- 
dant, comme  le  sucre  de  lait  jouit  également  ae  cette  pro- 
priété ,  il  faut  y  ajouter  comme  principal  caractère  géné- 
rique la  solubilité  dans  l'eau ,  1  état  lîiucilagineux  de  la 
dissolution  et  son  refus  absolu  de  cristalliser. 

M.  Cuérin  distingue  trois  espèces  principales  de  gom- 
mes >  savoir  l'arabine,  la  bassdrine  et  la  cérasine.  L'ara- 
bine  est  incolore  ,  insipide ,  inodore  et  transparente ,  sa 
cassure  est  vitreuse.  Kntre  i5o  à  aoo**,  elle  se  ramollit 
et  se  tire  en  fils.  Elle  est  très-soluble  dans  l'eau ,  la  dis- 
solution s  acidifie  lentement  à  lair  L'acide  sulfurique  con- 
centré In  convertit  en. matière  gommeuse,  et  par  un  trai- 
tement subséquent  en  un  matière  sucrée  cristaliisable , 
mais  qui  ne  peut  éprouver  la  fermentation  alcoolique. 
L'acide  nitrique  la  change  en  acid^  mucique  ;  100  parties 
d  arabine  traitée  par  4oO  parties  d'acide  nitrique  ont  donné 
16,88  parties  d'acide  mucique.  Une  plus  grande  quantité 
d'acide  nitrique  diminue  la  proportion  de  cet  acide  9  et 
augmente  celle  de  l'acide  oxalique.  L'arabine  a  donné  à 
l'analyse  six  atomes  carbone,  cinq  atomes  oxî^ne  et  dix 
atomes  d'bydrogènfe.  On  y  a  trouvé  encore  un  centième 
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et  demi  d'azote  qui  parait  être  du  à  quelque  matière 
étraDgèce.  L'arabine  constitue  '  pour  la  ptesque  totalité 
la  gommé  arabique  et  la  çommçde  Sénégal.  C'est  en  Cette 
substance. que  consiste  lu  partie  soluble  dans  Teau  des 
gommes  de<Dassora  et  adraganthe-»  et  du  mucilage  de 
graine  de  lin. 

La  bassorine  a  donné  à  Tânalyse  dix  a  tomes. carbone, 
onze  atomes  d'axigène  et  vingt-deux  atomes,  d'hydro- 
gène. Elle  est  solide,  incoiok'e  ,  delni-transparetile,  in- 
sipide et  inodore.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau;  mais 
elle  en  absorbe,  et  augmente  beaucoup  de  Volume.,  Elle 
fournit  avçc  lacide  sulfurique  uné'matière  ancrée  cris*- 
tallisablc  .non  fermentesclble.  La  bassorine  constitue  la 
partie  insoluble  de  la  gomme  de Bassora  et  delà  gomme 
adragantbe.  Celle-ci  contient  en  outre  des  graine  d'ami- 
don. On  extrait  la  bassorine  de  la  gomme  de  Bassora  du 
commerce  ,  en  lavant  celle-ci  à  froid  avec  deTeau  ,  tant 
que  celle-ci  enlève  quelque  matière  soluble.  On  laisse 
egoutler^on  exprime  entre  des  toiles  et  l'on  fait  sécher. 

La  céràsine  est  solide,  incolore ,  demi^transparente,  in* 
sipide,  facile  à  pulvériser;  l'alcool  est  sans  action  sur 
elle.  EHe  se  gonfle  dans  l'ieau  froide  sans  s'y  dissoudre. 
L'eau  bouillante  par  une  dissolution  prolongée  la  change 
en  urabine  sans,  que  son  poids  augmente  et  sans  quil 
diminue.  Cest  une  véritable  transformation  isomérique , 
car  l'analyse  démontre  une  composition  identique  daqs 
larabine  et  h>  céràsine.  Il  semble,  dit  M.  Guérin,  que 
l'on  peut  se  rendre  compte  de  cette  transformation  en 
ayant  égard  aux  circonstances  où  les  gommes  ont  pris 
naissance.  Les  gommes  Arabique  èi  de  Sénégal  découlent 
de  certains  arbres  dans  les  pays  où  la  température  est  plus 
élevée  que  dans  nos  climats;  et  puisqu'eii  faisant  bouillir 
la  céràsine  dans  l'eau ,  on  obtient  de  l'arabine ,  ne  peut- 
on  pas  conclure  que  la  chaleur  artificielle  remplace  jus- 
qu  a  un  certain  point  la  chaleur  naturelle  aux  climat»  de 
1  Aisie  et  de  l'Afrique. 

Le  céràsine  mélangée  avec  de  l'arabine  et  des  propor- 
tions variables  constitue  les  gommes  du  pays ,  toumies 
par  le  cerisier ,  l'abricotier ,  l'amandier  et  le  prunier. 

-  E.  S. 
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I   • 

V 

Nomination  de  Pharmaciens  eh  chef  et  d'Élcues  en 
pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Paris ,  et  distribution 
des  prix  aux  élèves  en  pharmacie  des  hôpitaux. 

Par  arriftié  cTuConseil  génénal  des  hôpitaux  dû  mois 
de  janvier  i83^ ,  et  sur  la  présentation  du  jurj ,  M.  Plisson, 
aidfe  a  la  Pharmacie  centrale,  a  été  nommé  pharmacien 
en  chef  dç  l'hôpilal  à  la  Pitié;  '         -  . 

Par  arrêté  du  Conseil  général  des  hôpitaux  du  mois 
d  avril  1 83» ,  et  sur  la  présentation  du  jury,  M.  Guiart  fils 
a  'été  nommé  pharmacien  en  chef  de  Thôpilal  Saint- 
Antoine. 

X 

•  Les  élèves  en  pharmacie  nommés  dans  les  hôpitaux  de 
Pari^,  en  avril  i83a,  après  un  concours  où  ifs  ont  été 
examinés  suf  la  chimie,  les  préparations  pharmaceutiques 
et  rhistoire  naturelle  des  médicamens ,  sont  : 

'  MM^  Bcrthier  (Jehi^-Lébnard). 
Voilant  CGeorge-Simon  ). 
Bourdin  (Benjamin-Amédée). 
Martin  (Charles-Adolphe-Fraûçois). 
Azema  (Jean- Alexandre-Justin). 
Si  paon,  (Eugène). 
André  dit  François. 

Hûfimann  (Lo^is-Antoine-Hermejpegilde). 
Blaches  (Jean-Baptiste- Toussaint). 
Jaileau  (Désiré-Auguste). 

ht  prix  accordé  par  le  conseil  général  des  hôpitaux , 
.   sur  la  présentalfon  du  jury  d examen,  s^  étéohtenu  par 
M«  DuDourg  dit  Maldan  (Pierre-Camille),  élève  de  la 
Maison  royale  de  Santé. 

Des  livres  à  titre  d  accessit  ont  été  accordés  k  M,  Lafète 
(Pierre- Jacques),  élève  de  la  Maison  royale  de  Santé. 

Une  mention  honorable  a  été  faite  de  M.  Omouton 
(Marie-François),  élève  de  Thôpital  Su ii>1- Louis,  et  de 
M.  Durand  (François-Louis),  élève  de  Thôpital  de  la 
Charité.  E.  S. 
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NOTE  NÉCROLOGIQUE. 

M.    PlUloB  (Aagaste-Arthar) ,   nommé  il  y  a  qaelqvè»  moii,  par 
concours,  pharmacien  en  chef  d'un  des  hôpitaux  de  Parb ,  devait  à  son 
senl  talent  cette^place,  but  de  toute  son.  ambition  ;  mais  le  sort  avait 
décidé  qnil  ne  jouirait  pas  long-temps  de  cette  récompense  d'un  tra- 
vail assiân  et  consciencieux.  Après  avoir  établi  et  conduit  pendant  plus 
de  trois  mois  avec  on  zèle  infatigable  l'hôpital  temporaire  établi  à  la 
réserve  pour  recevoir  1er  malades  attaqués  de  Tépidémie  régnante,  cjest 
lorsque  ce  fléau  commençait  à  -s'éloigner  qu'Û-  vient   d'être    frappé 
subitement  d'une  violente  attaque  de  choléra  ,  et  quelqjues  heures  ont 
suffi  pour  l'enlever  à  ses  amis  et  à  ses  nombreux  camârad«s.  De  tous 
ceux  qui  ont  connu  M.  Plisson  nul  mieox  que  moi  ne  peut  juger  cette 
perte  cruelle.  Pendant  ^n  séjour  de  huit  années  à  la  Pharmacie  cen- 
trale ,  il  s'était  tout  entier  consacré  an  service  de  cet  établissement  et 
avait  par  sa  bonne  conduite  et  ses  connaissances  su  mériter  l'estime 
et  Tamitié  de  mon  père  ;  uni  dès  cette  époque  avec  lui  d'afieclion ,  je 
reçus  de  sa  part  des  preuves  .certaines  dé  son  attachement ,  et  chaque 
jour  je  pus  apprécier  davantage  la  bonté  de. son  cœur,  l'égalité  et  la 
loyauté  de  son  caractère.  Privé  jeune  de  ses  ^arens  et  n  i^ant  près* 
qu.'aucun  appui,  M.  Plisson  s'était  formé  seul;  avec  un  gftàt  prononcé* 
pour  letnde ,  manquant  peut-être  de  cette  rapidité  de  conception  qui 
abrège  beaucoup  d'obstacles ,  il  les  avait  snrmohtés  tous  par  son  travail, 
et  so»  esprit  n'était  pas   seulement  orné  de   faits  scientifiques  mais 
d'une  foule  de  connaissances  accessoires  ou  littéraires.  IVf .  Plisson  a  pu- 
blié dans  le  Journal  de  Pharmacie  plusieurs  mémoires ,  qui  lui  méritèrent  ^ 
des  encouragemens  honorables,  et  dont  quelques-uns  même  lui  va- 
lurent l'honneur  d'être  discutés  par  plusieurs  mai  très  du  premier  ordre 
Passionné  pour  l'étude  de   la  chimie  >  il  comptait  mettre  â  profit  sa 
nouvelle  position  pour  continuer  ses  travaux,  et  nul  doute  qu'il  n'eut 
enrichi  la  science  de  plusieurs  décowertes  importantes.  Sa  carrière  a 
été  de  trop  courte  durée,  pour  que  je  me  permette  d'étendre  plus 
longuement  cette  notice  ;  mais  j'ai  trop  bien  apprécié'son  cœur  et  son 
instruction  popr  ne  pas  avoir  voulu  payer  au  moins  ce  faible  tribut  â  la 
roémoiie  d'un  pmi  dont  je  conserverai  toute  ma  vie  le- souvenir. 

O.  H.    . 

ANNONCE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Masue.1.  i»e  MATiuB  sfÉoicALB  OU  description  ■  abrégée  des  méd^^mefi» 
avec  des  tableaux  synoptiques  montrant  les  caractères  physiques. 
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chimiques  et  botaniqaes  des  prii*cipales  sabstances  médicamenteoses 
oa  des  plantes  c^  les  fournissent  ;  des  considérations  sur  Tart  de 
formuler,  et  Findication  de  la  composition  et  dii  mode  d*cmploi  des 
principales  préparations  ofHcinales  des  pliarmacopées  de  Parit ,  de 
ïondresn  A'JSdimbourg^  de  BerUn^  de  f^ie/tne ,  de  Saint- Pétersbourg ^  etc.. 

?iar  H.   Milke-Edwards  et  P.  VAVASSBua,  DD.-MM.  Troisième  édi- 
ion-y  revue,  corrigée  et  augmentée,  Paris  i83i ,  à  la  librairie  médicale 
de  GaocHARD,.rae  et  place  de  l'École  de  Médecine,  hp.  i3. 

Cet  ouvrage  n'est  plus  à  juger  ;  son  usage  cqmmode  est  reconnu  de 
la  plupart  des  jeunes  praticiens,  qui  y  trouvent  sous  un  petit  volume 
des  matériaoïE  nombreux  et  utilement  compilés.  Les  auteurs  ont  élassé 
les  médicaœens  d'après  leurs  principales  propriétés*  Toutefois  il  en  est 
qui  jouiss^t ,  d  après  leurs  diV^erses  prépaj*atians ,  de  qualités  bien  dif- 
'  férentes,  témoins  celles  du  mercure.  Au  reste  les  faits  principaux  «ont 
assez  bien  résumés;  les  doses  étales  com^positions  de  chaque, substance 
sont  indiquées ,  en  soi^té  qu'on  se  les  rappelle  sans  peine.  Il  suffisait  de 
profiter  de  toutes  les  améliorations  des  traités  modernes  du  même  genre 
po^r  donner  sTce  manuel  le  degré  d'uHlité  dont  ri  ^t  susceptible  ;  c'est 
ce  que  les  auteurs  ont' exécuté  avec  soin. 

.  J.^.  V. 

NoovBAO  PORBioLAiEB  pRàTiQOE  DBS  HÔPITAUX  et  choix  de  formules 
des  hôpitaux  civils  et  militaires  de  France,  d'Angleterre,  d*Allemagne, 
d'Italie,  etc.,  par  MM.  Milnx-EdWarus  et  P.  Yavassecr,  DD.-MM. 
Paris,  iSSa.  Librairie  de  Crochard,  place  de  rÉcol&de-Médecine , 
n**;  i3.  Un  volume  petit  in-i8. 

Ce  volume  très-petit  et  portatif  contient  un  nombre  fort  étendu  de 
prescriptions  et  de  formules  réunies  dans  un  cadre  étroit,  sous  des 
ckefs  thérapeutiques  tels  que  diurétiques,  vomitifs,  excitans, 'toni> 
ques ,  etc.  Sans  doute  ces  titres  sont  vagues ,  et  lorsqu'on  voit  sous  le 
même  gen^ e  le  lichen  d'Islande  et  le  polygala ,  et  faunée  et  le  quin- 
quina, et  la  bardane,  la  saponaire ,  etc.,  dans  leurs  préparations  magis- 
trales, également  enregistrées,  on  pourrait  désirer  une  méthode  plus 
rationnelle.' Toutefois ,  l'ouvrage  nous  a  paru  exact;  il  rapproche  plu- 
sieurs compositions  de  même  nature ,  usitées  en  des  hospices  de  divers 
pays-  Rien  de  bien  nouveau  sans  doute ,  et  qui  ne  soit  déjà  publié 
ailleurs,  mais  les  praticiens  auront  un  vade  meetun  utile  qui  leur  épiur- 
gnera  des  recherches.  Les  doses  sont  exprimées  avec  soin. 

J.-J.  V. 

Lsçoirs  SUR  ht  CBOLÉRi-MORBOs,  fàitcs  au  collecte  de  France,  par  M.  F. 
Magehdie  ,  revues  par  le  professeur,  recueillies  et  publiées  avec  son 
autorisation  par  M.  Eugène  Cadrés,  étudiant  en  médecine,  et 
M.  Hippoly  te  .  Prévost,  tous  deux  sténographes  -  rédacteurs  au 
Moniteur.  Paris  ,  in-S".  Chez  Méquignon-Marvis ,  libraire-éditeur , 
rue  du  Jardinet ,  n».  i3.  Leçon  i  à  4-  Le  qours 'complet  sera  d'environ 
8  leçons.  Prix ,  5  francs ,  et  5  4'rancs   76  cent,   par  la  poste. 

Nous  annoAçons  la  suite  de  cette  publication,  contenant  des  re« 
cherches  expérimentales  pathologiques  fort  curieuses  sur  cette  funeste 
épidémie.  Le  savant  physiologiste  y  rattache  des  considérations  neuves 
et  des.  aperçus  propres  à  éclairer  l'étiologie  de  la  maladie.  Nous  ne 
pouvons  entrer  ici  dans  le  détail ,  mais  c'est  un  travail  qui  mérite  un 
grand  intérêt. 
■  .  J  -J.  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL^ 

# 

Séance  du  i3  juin  .i83a.       .      ^ 

* 

fin  Tabsence  de  M.  Eobinet/  président.  M.  Baget,  Ttce-président 

occape  le  £iiite«îl. 

La  Société  '  reçoit  :  i^,  un  noméro  des  %  Annales  de 
VAuTergne.  (M.  Boudet,  rapporteur);  a®,  un  numéro 
.des  Annales  de  Pharmacie  de  MM.  Brande,  Geiger  et 
J.  Liébig.  (Renvoyé  à  M,  Vallet),  3".  le  numéro  de  mai 
du  Journal  de  Pharmacie;  4^.  un  exemplaire  de  la  Ti^  de 
Linnée,  par  M.  Fée.  (Des  rem'erctmens  seront  adressés 
à  lauteur);  5°.  plusieurs  elemplaires  du  discours  pro- 
noncé par  M.  Virey*,  su^  la  tondre  ide  M«  Sérullas. 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  : 

i^.  D'une  lettre  de  M.  Régimbeau,  pharmacien  à  Mont-> 
pellier,  renfermant  le  détail  de  nouvelles  expériences 
sur  la  sève  de  vigne.  M.  Régimbeau  ayant  manifesté  le 
désir  d'obtenir  le  titre  de  membre  correspondant  de  la 
Société ,  M.  Soubeiran  est  prié  de  faire  un  Rapport  d  ad- 
mission dans  la  prochaine  séance. 

a°;  D'une  autre  lettre  de  M.  Mouchon  fils  de  Lyon , 
tendant  également  à  obtenir  le  titre  de  correspondant , 
M.  Chevallier  est  chargé  du  rappoH  d'admission; 
XVIIP.  Année.  ^Juillet  i83a.  a8 
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3*.  De  quelques  obsetvatioDs  de  M.  l*apie  de  Bordeaux , 
sur  Tanalyse  du  nitrate  de  potasse,  ,de  Ypiain  du  com- 
uercc,  et  du  résidu  de  la  distillation  île  Teau  de  fleurs 
d'oranger  *.  celle-ci,  selon  M.  Tapie,  lui  aurait  été  âe«- 
mandée  par  le  dir^ècteur  de  lliâpital  militaire;  il. ne  leur 
est  donné  aucune  suite.  M.  Lodibert  fait  obbenrer  que 
le  directetir  de  ThôpTCat  milîtaipe  de  Bordeaux  ia^tmit  àùtj 
en  sa  qualité  d'oflhsrèrd'adznmstratîon^  tenant  son  titre 
dv-jnÎBistre  de  la  guerre,  s'adresser  à  M.  Monteâud^ 
pharmacien  en  chef  de  cet  hôpital ,  dent  les  connais- 
sance chimiques  donnaient  une  grande  garantie,  pour 
l'exactitude  du  trafail  analytique  auquel  il  se  àerait 
litre. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  trapports  de  MM.  les  com- 
missaires près  le»  Sociétés  savantes. 

M.  Bussy,  délégué  près  l'Académie  des  sciences,  est 
absent. 

M.  Lodibert  annoùce  que  les  séances  dç  TAcadémiè  de 
médecine  ont  été  presqu'exclusivement  consacrées  à  la 
lecture  de  rapports  sur  les  remèdes  secrets  ,^  sur  lé.nou- 
tel  appareil  à  bains  de  vàpeufis  nommé  sudatoiiùm  et 
sur  l'établissement  des  Néothermes. 

A  la  Société  de  médecine  il  ne  s'est  rien  passé  de  na- 
ture à  intéresser  la  Société. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  trayaux. 

M.  Cap ,  au  nom  de  M.  Guillermond  de  Lyon ,  donne 
communication  d^tu  mémoire  présenté  par  ce  pharma- 
cien à  la  société  de  phArmacie  de  Lyon ,  sur  Temploi  da 
charbon  animât  comme  moyen  de  faciliter  Tex traction 
des  sels  végétaux  ^  et  plus  particulièrement  celui  de 
Fopium.  M.  Guibourt  fait  observer  à  ce  sujet  que  le  sel 
obtenu  de  l'opium  p«ir  M.  Guillermond,  et  décrit  par  lui, 
pourrait  bien  n  être  autre  chose  que  de  l'hydrochlorate 
de  morphine  du  à  la  décomposition  du  méconate  par 
l'acide  hydrochlorique  ayant  servi  au  lavage  du  charbon. 
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Ce  nriémoire  a  uo  des  correspoadans  de  la  Société  est 
renvoyé  à  la  Commission  des  travaux. 

M.  Yallet  donne  ensuite- lecture  des  ex.traits  qu'il  a 
faits  des  mémoires  insérés  dans  les  journaux  allemands. 
(  Ces  extraits  sont  renvoyés  à -la  commission  des  travaux.) 
M.  Soubeiran  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de 
M.  Cédié,  sur  un  calcul  urinaire.  (Renvoyé  à  la  com- 
mission des  travauic.) 

La  parole  est  à  M.  Guibourt,  rapporteur  de  la  corn- 
mission  des  prix.  Le  rapporteur  expose  que  la  commis- 
sion, kJaquelie  avait  bien  voulu  s'adjoindre  M.  Pellçtier, 
a  répété  les  expériences  décrites  dans  l'un  des  mémoires 
envoyés  au  concours,  et  que  les  nouveaux  résultats  n'ont 
pas  sensiblement  diSéré  de  ceux  primitivement  observés, 
de  telle  sorte  qu'elle  croit  devoir  persister  dans  ses  pre- 
mières conclusions  »  qui  avaient  été  d'accorder  à  titre  d'en- 
couragement à  chacun  des  auteurs  des  mémoires  n**.  2  et  4 
une  médaille  d'encouragement  de  4^  francs,  et  à  ïa^  *! . .  j^^x 
teur  du  mémoire  n^  5  une  médaille  de  200  francs ,  enfin  ''  ^'^  *'■. 
de  ne  rien*  accorder  au  contraire  à  Tauteur  du  mémoire  ^ 

n*".  I ,  beaucoup  trop  incomplet  et'ne  renfermant  d'ailleurs 
que  des  idées  théoriques  sMs  résultais  d'expériences. 

Les  conclusions  du  rapport  j  à  la  suite  d'une  discussion 
assez  longue,  et  dans'  laquelle  plusieurs  membres  ont 
manifesté  le  désirde  voir  encourager  le  plus  honorable- 
ment possible  les  efforts  des  coiicurrèns  lofs  même  que 
leurs  mémoires  n'auraient  pas  complètement  résolu  les 
questions  mises  au  concours ,  dès  que  du  moins  leurs  expé« 
riehces  avaient  constaté  des  faits  encore  inconnus  ou  mat 
déterminés,  ont  été  adoptées. 

Enfin  la  séance  a  été  terminée  par  la  lecture,  accueillie 
avec  empressement,  de  la  proposition  faite  par  MlVf  ;Blon- 
deau  et  Lecanu,  d'aviser  ciux  moyens  de  faire  exécuter  le 
por,trait  de  l'illustre' chimiste  dont  elle  déplore  la  perte  ré* 
cemTe  (M.  Sérullas) ,  et  de  le  placer  dans  la  saille  ordinaire 

a8.  ^ 
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de  ses  séances ,  à  calé  de  ceux  4«s  sayans  professeurs  de 
1  école. 

Il  a  de  plus  été  décidé  que  M.  Lodibert^  colline  et 
ami  de  l'illustre  défunt,  serait  prié  de  payer  à  sa  mé- 
moire un  juste  tribtti  d'éloges  dans  la  séance,  publique 
de  là  Société. 


<»^\\^V>^\v»wv»%»%%^»<»».%\i»wi»%%%w»»%%»%\w%%i»%i)»»»t%»%»<^^<IMi^<i»»»»»^  iW^<»»%%»<%»^ 


RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ^.^or  la 

commission:  des  prix  ^ 

GonippM#  de  MM.  Bdotiom,  JdwcAtKri»  lacium»  SAauu^s 

El  GUIBQUaT  nfpoctsof.. 

PREMIÈRE    PARTIE. 
•  Sujet  du  concours  et  amalys0  des  mémoires  reçus, 

La  Société  de  pharmacie,  dans  le  choix  des  questions 
qu'elle  met  au  coiicours,  a  généralement  pour  but  de* 
claircir  des  faits  dont  là  détermination  importe  à  la 
théorie,  générale  de  la  chimie,  ou  qui  peuvent  oQHr  des 
applications  utiles  à  l'industrie  manu&cturière  ;  quelque- 
fois  môme  elle  a  été  asaçz  heureuse  pour  obtenir  une 
solution  également  aTantageose  à  ces  deux. directions  : 
c'est  ionjours  animée  par  les  mêmes  motifs  qu'elle  a  pro- 
posé pour  sujet  de  prix,  au  commencement  de  l'année 
i8a6,  la  détermination  des  phénomènes  qui  accom- 
pagnent l'acétification.  Voici  les  questions  telles  que  le 
programme  de  i8^a6  les  avait  pesées. 

1^.  Déterminer  quels  sont  les  phénomènes  essentiels 
qui  accompagnent  la  transformation  des  substances  orga- 
nique en  acide  acétique  dans  l'acte  de  la  fermanlation. 

ïik".  La  formation  dç  l'acide  acétique  est-elle  toujours 
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précédée  de  )a  prodaetion  de  Faleool  ^  comme  la  produc- 
tion du  sucré  précède  celle  de  i'aleool  dans  la  fenneobHicM& 
alcoolique? 

S*".  Quelles  sont  les  matins  qui  peuvent  servir  de 
ferment  pour  la-fermentation  acétique  5  et  quels  sont  les 
caractères  essentiels  de  ces  sortes  de  fermens  ? 

4*.  Quelle  est  l'infiuence  de  Tair  dans  la  fermentation 
acide?  Est-il  indispensable?  Dans  ce  cas ,  comment  agit* 
il?  Joue-t-il  le  même  rôle  que  dans  la  fermentation 
alcoolique,  ou  bien,  s'il  est  absorbé,  devietit-il  partie 
constituante 'dé  Tacide  ,  ou  forme- t-ij.  des -produits 
étrangers? 

5^.  Établir  en  résumé  une  théorie  de  la  fermentation 
acide ,  en  harmonie  avec  tous  les  £fiits> observés.  ' 

Au  premier  SL^ril  i9%fj^  terme  fixé  pour  le  concours , 
"deux  mémoires  étaient  parvenus  h  la  Société  ;  mais  l'un 
d'eux  ne  contenant  guères  que  des  considérations  théo- 
riques dénuées  de  preuves,  et  l'autre  olirant  plutôt  un 
bon  résumé  des  connaissances  acquises  que  des  faits 
nouveaux ,  la  commission  n'a  pas  cru  devoir  leur  décernier 
le  prix  ;  de  plus,  pour  faciliter'  aux  concurrens  les  moyens 
d atteindre  le  but.  Tes  questions  précédentes  orit  été 
restreintes ,  de  tous  les  cas  d'acétiBcation  par  ^Itération 
spontanée  à  la.seufe  acétification  des  liqueurs  vineuses; 
en  engageant  les  eoncurrens  à  étudier  quelle  est  l'în- 
fluepce  exercée  sur  la  fermentation  acide  par  chacune 
des  «ubstançés  qhi  entrent  dans  la  composition  de  ces 
sortes  de  liqueurs ,  et  en  quoi  peut  y  cbneourir  Tair  atmo- 
sphérique. {Journal  de Pàarmacie j  tom.  ijf  9  pag.  36o.  ) 

Deux  nouveaux  mémoires  ont.été  adressés  à  la  Société, 
et  leur  examen  a  été  suivi  de  là  remise  de  la  question 
au  concours.  Un  .seul  travail-  non  (Couronné  en  a  été  le 
résultat ,  et  la  Société,  après  ces  ttoîâ  essais  infructUe\ix , 
a  encore  cru  devoir  restreindre  la  question ,  de  racétifix;a- 
tion  des  liqueurs  vineuses  en  général ,  au  seul  fait  de  fa 
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conversion  de  llialcool  en  acide  acétique.  Voici  donc,  en 
définitive ,  le  proçrammeTauquel  les  concurréns  actuels 
étaient  tenus  de  répondre  : 

i"*.  Indiquer  d'une  manière  précise  les  conditions  qui 
déterminent  la  transformation  de  l'alcool -en  acide  acé- 
tique; 

a^  Indiquer  les  phénomènes  qui  açcompajpaent  cette 

transformation  et  toud  les  produits  qui  en  résultent^ 

Le  terme  du  concours,  primitivement  fixéaCi  i*r.  juin 
]83i9  a  été  prorogé,  ^ar  décision  de  la  Société,  ^a 
I".  octobre  suivant.  Q notre cinémoires  Ont. été  reçus,  qui 
ont  été  numérotés  i  ^  n,  ^  et  ij  au  moment  de  leur  re-; 
mise  à  M.  le  secrétaire -général.       . 

Le  xi'*^  3 ,  qui  ne  setrôuve  pas  id^  a  été  dojiné  au  mé- 
moire surles  alcalis  végétaux,  lequel  a  fait  le  sujet, d'un 
rapport  particulier  adopté  dans  une  deâ  précédentes 
séances  de  la  Société.  - 

MÉMOIRE    N^     !• 

Ce  raémoire.a  été  reçu  le  5  mai;  il  est  écrit  en  latin ,  et 
son  titre  rappelle. les  questions  du  programme. 

Dissert ATio  chèmiça  de  condàionibus  sub  quibus  alco- 
hol  in  acidum  qeetiçum  transit  ;  de  phœnojmenis  quœ 
ùnmutationem  sequuritur  et  producùis  ex  eadem  ema-r 
nantibus^ 

L'auteur  ^de  cette  dissertation ,  qui.  est  fort  courte  , 
établit  sur  des  données  généralement  connues,  que  ]es 
conditions  •  essentielles  de  la  transformation  d  un  liquide 
alcoolique  en  acide  acétique  sont  Toxigèiie  atmospiié- 
riqae,  le  calorique -et  la  dilution  dansTeau.  Suivant  lui, 
les  fermens,  regardés, par  la, plupart  des  chimistes  comme 
des agens  indispensables  de  lacétification,  sont  tout-à-fait 
superflus,  et  il  en  donne  pour  raison  que  toutes  les 
recherches  tentéçs  pour /:onnattre  Ja  nature  de  ces  corps 
nont  donné  que  des  résultats  peu  certains,  et  qu^on  vou- 
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drait  luiitaeineni  expliquer  l^actioa  de  corps  dcOit  la  tiature 
esC  înconnaç.  Sans  faire  ressortir  ce  que  ce  raisplUiemeiit 
ofice  de  fautif,  nous  nous  contenterons  ^e  dire  que  l'as- 
sertion donnée  par  fauteur  nVst  appuyéed  aucune  preuve. 
Le  mémoire  d'ailleurs  ne  contient  aucun  fait  nouTeàu  et 
se  termine  par  un*  exposé  trop  incomplet  des  pl^éQomènes 
dé  raoétificatioii. 

MÉHOIBE  !!♦••• 

CcL  méiQôire  porte  pour  épigraphe  *^i7  tav%  difficile  est 
gmnquœrendo  mi>estigari  possit*  Il  a  été  reçu  le  39  sep- 
tembre i83i  ,^  et  suivi  presqu'immédiatemenr,  mais  ce- 
pendant aprèji  l'époque,  de  rigueur  fi^xée'poiirle  concours , 
d'un  second  ménipire  ^uf  les  fermens.  et  tes  fermenta^ 
lions ,  que  \sk  çpqimission,  n'a  cru  devoir  adiqe(tre  qu^ 
CQmme  pièce  "à  coqsulter.  L'auteur  de  ces  deux  mémoires 
est  arrivé  à  une  conclusion  contraire  à  l'idée  qu'on  se 
£ût  généralement  de l«t fermentation  acide,  et  qu'il  s'^( 
par  oela  in^mft  refusé  d'adnieUre  pendaot  lon^-temps  ; 
mais  enfin  il  n'a  pu  s'empi^chér^d^  l'adopter,  après  uq 
grand  jciombre  djei^pèiiencês  quji  l'y  ramenaient  constami- 
ment»  C^tte' coQclvrsîon  est  que,  dans  la  fermentatioq. 
acide ,  Talcool  est  toutrà-fait  étraiiger  à  la  fortoation  de 
l'dcidfi  acétique.  Un  seqiblable  résultat ,  s'il  était  ^éel, 
aurait  une  grande  importance  pour  notre  industrie,  çt 
nous  l'avons  examiné  avec  upç  attention  d'autant  jrfus 
sérieuse  que ,  jusqu'à  préseï)!  aucune  expérience  précise 
n'a  établi  jusqu^à  quel  point  l'alcool  dî^P^^^^  àzp%  l'acé* 
tifîcation;  tandis  qbL'on  trouve  au  4:0^ traire ,  dans,  les 
annales  de  Chirnie  f  iùm..  iQy-pag.  9179  une  note  ainsi 
conçue  : 

M  Depuis  lotig-temps,  M.  Lbis^itz  extrait  de  ralcool  du 
»  vinaigre  d'une  manière  plus  écoQomiqù'e  que  du  vin. 
I»  De  100  livres  de'pblégme  provenant  de  la. distillation 
»  du  vinaigre  concentré  par  la  gelée,  il  a  retiré  5o livres 
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»  (Fésprit  qu'if  à  converti  en  élhèr  par  '  J'acklé  sulfîi- 
»  rique*  » 

Ce  fait  ne  paraît  pas  avoir  été  remarqué  de  I  auteur 
du  'mémoire  n"".  s  ;  iDais  "void  ceux  qui  l-ont  co^'duit  h 
admettre  unte  conclàftion  qui  mènerait  nécessairement  au 
méùie  résultât^  /    . .  -      * 

i"..On  avait  annoncé,  sûr  la  foi  d'Sébèr  de  Berlin 
[Ann,  de  Chim.y  tomt  3o.,  pag.  2114)9  qu'un  mélange 
de  7a  parties  d^eau  etde  4  parties  d  alcool  de  grain  rec- 
tifié, exposé  pendant  deuxlnois  h  une  température  conve- 
nable ,  se  convertissait  entièrement  en  vinaigre.  L'àutetir 
a  mis  de  l'alcool ,  à  toutes  aortes  'de  degrés ,  dans  des  clo- 
ches ,  au-dessus  du  mereulre ,  avec  trois  fois  son  volume 
de  g«n2f  oxigène;  tous  ces  mélanges  dnt  été  exposés  penn 
danl  un  moiè,  à  une  température  de  35  degrés  centi- 
grades et  soumis  pendant  ua- an  aux  variatioos^  atmo- 
'sphériqueé.  Dans  tous  les  dis ,  il  n^y  eut  aucune  absorption 
d'oxigène  et  Talcoot  conserva  èa  pureté. 

v>.  L'auteur  ayant  exposé  pendant  1^  mois,  à  une 
température  de  35  degrés  centigrades,  et  avec  cinq  fois 
son  volume  d'oxigène,  delalcôol  à  ta  degf es  saturé  d'a- 
cide carbonique  >  l'alcool  n'a  pas  plus  changé  de  nature 
que* dans  le  cas  précédent. 

'    Il  en  a  été  de  même  de  Talcobl  chargé  à* acides  tartrique, 
maliquê  et  oxalique. 

3".  '  On  sait  que  beaucoup  de  -  subslaiicts  végétales 
(gomme,  sucre,  amidon), niises  eu  contact  avec  la  plu- 
part des  principes  immédiats  azotés,  et  soiis  l'influence 
de  l'air  et  d'une  température  convehable.,  se  convertissent 
en  vln«Tigre  :  l'auteur  a.  donc  mis*  de  Païcool  h  difTérens 
degrés,  en  contact  avec  de  la  gélatine  animale,  de  la 
fibrine,  de  V albumine^  du  caséum^  deValbumine  et  de  hi 
gélatine  i'êgétûfe  {glaîadine  ou  gliadinc  de  Taddei  ),  du 
gluten ,  de  la  leyure ,  et  avec  ces  mêmes  corps  en  état  de 
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putréfactiOD  ;  dan^  aucun  cas  Tttlcool  n'a  été  convcrlt  en 
acide  acétique^ 

4*«  Q^  ^î^^  '*  mère  àe.  vinaigre  (suLstanee  nincilagi^ 
lieuse  qui  %e  dépose  dans  les  tonneaux  rfù  Fpjd  convertit 
le  vin  eh  Tinaigre)  comme  un 'ferment  acide  très-éneri»- 
gique  ;  mats  cette  matière  bien  laVé'e  est  inodote ,  insipide 
et  ne  fait  éprouver -aûcutte  alleratiou'  it  Teau  silcoolisée. 
EHe  ne  doit  pas  aVoir  plus  ^d'influendle  par  elle-même 
dans^  TacéUfication  du  vin  ;  si.  elle  est  ^employée  avée 
succès  pour  ^rccélérer  cette  opération ,  elle  le  doit  uni«' 
qnement  à  ce  qu'elle  renferme  dans  ses  pores  une  qUttn- 
tité  considérable  de  vinaigre.     **  '     . 

5*.  T^auteuf  a  fait  les  deux.  éxpédenceS  soivanles'  : 
d^une'part ,  il  a  mêlé  4o  mesures  de  soluté  de  sucre  avec 
de  la  levure  de  bière,  et  de  l'autre  il  a  ajouté  à  un  mé- 
lange semblable  4o.  mesures  d'akool  à  la  degrés.  Le^deux 
mélanges ,  après  avoir  éprouvé  la  fermentation  alcoolique, 
ont  été  exposés  au  contact  du  gaz  oxigène  et  à  Une  tempé- 
rature de'35  degrés.  Après  un^certain  Temps  b^s  liquides 
ayant  été  examinés;  10  mesures  du  premier  et  20  me- 
sures du  second  ont  exigé  ;  pour  être  exactement  néutr«i« 
iisé^s ,  la  même- quantité  de  jcarbonate  alcalin. , 
*  -&*.  Toutes  ceâ'  expériences  ayant  ..convaincu  IVuteur 
que  '  l'alpool  n'^tratt  pour^'rien  dans  la  fermentation 
acide;  il  a  voulu 'en  acc(uérir  une  dernière  preuve  en  dé- 
terminant la  quantité  d'alcool  contenue  dsins  le  vijn ,  avant 
et  aprèss  sa  conversion  en  vinaigré.  A-  ceteflSbt,  il  a  pris 
un  titre  de  vin  rouge  d' A  vallon' et  l'a  soumis  à  la  distîUa- 
tion.r  II  en  a  retiré  un  liquide  spiritueux  répondant  h 
o**'-,o03  d'iilcool  absolu.  ■ 

D'une  autre  part,  â  a  mis  sous  uUe  cloche' up  litre  du 
même  Vin  avec  un*  litre  de  gaz  oxigène  et  a  soumit'  le 
tout  h  une  température  dé  3o  degrés.  Au  bout  d*un  mois , 
le  quart  du  gaz  était  absorbé  et  le  liquide  était  converti 
en  bon  vinaigre.  Il  a  été  satiiré'  par  du  carbonate  de  chaux 
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«t  fsiouinis  à  tuidiistillaticilD^  00  €a  a  retiré  ^o  **^,ogâ  d  alcool 
absolu.  •      .   .     '  .  - 

Çeflp  expérience  répétée  plusieurs^ fois  a.  toujours, 
donné  une  égale  quantité  "d'alcool  ^près  l'acétificatiQQ 
tjp'^ijiparaYant.  D'après  lauteur,  (iTon  a  crû  jusqu'ici  que 
Talçool  disparaissfai.t  dans* la  ibrioatioii  du  yinaigce^^cest 
qu'on  a  opère  dans  des  vases  ouvert^  ;  «t  si ,  cependant  ^ 
les  vins  alcooliques  donnent  les  meilleurs  vinaigres,  ^pela 
est  du  à -ce. qu'ils  contiennent  moins  d'eau  qui  est  im^- 
propre  à  tout,  et*  à  <2e  "que- l'alcûol  qui  reste  dans  1& 
vlciaigre- lui  procure  pliis  de  montant,  et  lui^a/isure  une 
plus  longue  conservation.  .     '    L 

«Xi'aube.ur^Mipcès.avpir  ainsi  concla  de  ses  e^i^périenoes 
que  Falçool.est  tout-à-fait  étranger  à  raçétification,-a 
voulu  xléterminçrla  par t^que.  l'air  peut  prendre  au  même 
phénomène.  '    .    . 

Du  vin  blanc  d'Â vallon ,  naturellement  saMiré  d'acide 
carbonique,  a  été  exposé  pendant  six  heures  à  l'ai r^  éh 
y  faisant  macérer  quelques. feuilles  de  jigne.  L'excès  de 
gaz  s'é tant  dissipé^  un  quart  de  litre  decevîna  été  in- 
troduit sous  une  aloçhe.  avec  un  4efiai-litre  d^  gaz  oxigène, 
et  abandonné  pendant  pn  mois  sans  que  le  volume  du 
gaz  ait  varié  sensiblement»  iÇe  gaz  eumine^contenait  en- 
viron «p;  d  acide  carbonique  et  7^  doxigène. 

Cette,  expérience  répétée  avec  des  vins  nto  .saturés 
d'acide. carbonique,  a  toujours^pi*ésenté  une  absorption 
qui  s'explique  p'ar  la  solijd)ilité<la  gaz  dans  le  liquida* 

Malgré  ce  dernier  fait,  qui  avait  2ussi  été  observé 
dans  Texpérience  n**.  6,  l'autieur*  n'en  conclut  pas  moins 
que ,  dans  l'acélification,  Foxigène  de  l'air  ne  devient  pas 
partie  constituante  de  lacide  acétique  y  puisqu'il  est  rem- 
placé par  un  volume  égal  d'acide  carbonique.  Ce  résultat 
avait-déjfr  été  admis  par  M.  de  Saussure  dans  ses  jÇe- 
cherchesjur  la  végétation,  et  l'auteur  trouve  qu'il  appuie 
beaucoup  sa  précédente  proposition ,  que  l'alcool  ne  sert 
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eA  riçn  -à  la  production .  <)e  l'acide  flcéûque.  JX  est  en 
çffet  impossible  de  concilier  ja  transformation  de  lalcoqL 
en  acijle  acétique  par-Toiigène  de  I^aîir,.  aTec la  supppsi** 
tion  qu'il  se  pcaduit.un  volume  égal  d'acide  parbooique;. 
il  reste  alors  une  énorme,  quantité  d*bydrogène  dont  on 
né  peut  iixdiquei:  Temploi.'  Mais  si,  comme,  tout. semble 
Tûidiquer,  la  production  de  lacide  carbonique  est  acçis- 
di^nteHe  et  indépendante  de  cellje.  de  TSicide  acétique;  si , 
d'iua  autre  côté , Tabsorption  de  l'oxigène  de  l'air  et  la 
disparition  de  l'alcool  sont  bien  des  èQets  simultj^nés  de^ 
Tacétification^  alors  .il  devient  pius  facile  d'expliquer  la 
conrersiofl^ d'un  produit  dan^  l'autre,  puisque,  dans  uqc 
autre  partjede  son, mémoire,  l'auteur  reconnaît  lut-méipe 
qu'il  suffit  d'ajouter  un.Tolume  dpxigène  à  un  volume  de 
vapeur  alcoolique  pour  former  It^s  élémens  de  lacîde.acé* 
tique  et  deTeau.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  après  avoir 
déduit  de  ses  expériences  que  l'alcool  n'entre  pour  rien 
d^ns  l'acétiGcation  des  liqueurs  vinejuses,  a  senti  qu'on 
lui  objederait  la  transformation  4^  l'alcool  en  acide. acé- 
tique par  plusieurs  agens  inorganiques,  oxigénés  ;  ators. 
il  s'est'demandé 'si  c'est  bien  de  l'acide  acétique,  qui  se 
produit  dan^  ee. cas. 

L'auteur  a  d'abord  voulu  répéter  les  expériepces  de 
Doèbereiner  sûr  la  combustion  de J'alcoql ,  par  lemoje^ 
de  l'éponge  de.  platine  et. dû  noir  de.  pkitine^  Ces  suh-^ 
stances,  imprégnées  daltôol^tniises  dans  le^a^  oxigène , 
ont  déterminé  une  absorption:  et  le  platine  avait  acquis. 
une  odeur  mixte  d'acide  et  d'éjher  ascétique.  Uaç  autre 
fois  la^formation  d'acide  n'a  {jas  e)i  Keuj  il  y  eut  cepen- 
dant absorptTon  d'oxigène  etdisparilion  de  l'odeur  de  l'al- 
cool; maïs  elle  était  j^eniplacée  pafune  odeur  particulière 
suffocante,  analogue  à  celle  des  graisses  rances. 

Le  noir  de  platine  préparé  d'après  M.  Zëize ,  en  chauf-, 
faut  une/  partie  de.  chlorure.de.  platine  dans  la  parties 
d'alcool  rectifié ,  est  très-énergique  ;  inais  il  se  forme  aussi 
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dé  fàtidé  cartiont€[tièl  Cehii  prépafë  par  la -méthode  de 
M.  Liébig  est  aura  très-propre  h  favoriser  la  combiiiaison 
de  l'oxigëne  avec. lès  élémeAs  dé  1  alcool;^ mais  Tautear 
n'a  pu  déterminer  avec  certitude  sHl  se  formait  delaeide 
a€éti€[uç"  où  formique.  Où  pourrait' croire,  cependant, 
que  c'est  plutôt  le  premier,  parce -qU'Un  vplame de  va- 
peur ateoolrque  n'a  besoin  que*  d'un  volume  d'ôicigène 
pour  produire  de  1  acide  acétique,  tandis  quil  Ifli  en  faut 
deux  pour  ^devenir  acide  formique;  et  que, .'dans  une 
expé/ience  faite. sur  le  mercure,  il  a  paru  que  c'était  la 
première  quantité.  U'ozigéne  qui  ^tait  absorbée;  .çiaia 
lauteirr  regarde  SQn  expérience  comme  peu  sûi^; 

L  alcool  en  vapeurs  qui  traverse  de  J'oxide  de  mercUFé 
chaud  t)e  se  change  pas  en  acide;  mais  celui  qu'on  fait 
bouillir  avec  de  l'acide  sulfuriquè  affaibli  et  du  peroxide 
de'*manganèse  s'acidifie ^  et  l'acide' formé  est  l'acide  for-* 
mique*  ' 

Malgré  les  jexpériences  précédentes  qhi  paraissent  pins 
favorables  i'Ià  pirdducCion  de  l'acide  acétique,  l'auteur 
éçnchit  de  ce  dernier  fait  '  que ,  lorsqu'on  présente  de 
Ibxigène  naissant  aux  élémens  de  Palcool ,  e'ést  de  l'acide 
formique  qui  se  forme  et  non  de  Tacide  stcétiqtie.  H  pense 
qu'il  doit  en  être  dé  même  avec  l'éponge  de  platine;  il 
n'a  pu  détem]iner>  si ,  dans  l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
l'alcoot ,  c'est  de  l'aciHe  acétique  ou  formique  qui  •  se 
forme;  non  plus^dansl'actibp  de  l'acide  cfah>rique-<tnais, 
quant  a  ce  dernier,  M.  Séruttas,  mettant  à  profit  la  ma^ 
nièré  différente  dont  les  acides  acétique  et  formique "^se 
comportent  avecl'oxide  .damer<fùre,  a  démontré,  devant 
la  Société  même,  que  c'est  bien  de>  l'acide  acétique  qui 
se  produit  par  l'action  de  l'acide  chlociqué  sur  l'alcool. 
(Voir  le  Bulletin  des  travaux  He  la  Société ,  décembre 
.i83r.)  ■     '      . 

Ainsi  qaenous  Tavons  déjà  dir,  l'auteur  du  mémoire 
n".  a,  l'a  fait- suivre  d'an,  second  écrit  <|uî  n^'ést  parvenu 
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"à  la  comipissioa  que  quelque^  joar3  après'  le  Icrme  fixé 
par  le  coivcoura.  Ce^deriner  travail  renferme  dos  expé- 
rieQces  très*mullip^Uées  sur  la  tranrforznatjoo  de  ramidon 
en  sucre,' sur  TactioD  des  ferméDs  sur  le  sucre  et  sur 
d'autres  phénomènes  du  mémç .genre;  et  hiei^  que  plu*'' 
sieurs  des  résultats  soient  déjà  bien-cçnnus,  que  d*^utres 
puissent  facilement  recêvoip  des  eacplications  ditieretites 
de  celles  admises  par  l'auJLeur;  i^fin,  majgré  l'insistance 
mife  à  conserver  k  la  gliaâine.  de.Taddei  (dpnt,  à. la 
vérité ,  la  découverte  ne  lui  appartient  pad) ,  le  nom  ira-» 
propre  et  complexe  de  ^7a/ûie  t^égétalc^ld  commissioa 
pense  que  ce  travaU  contient  des  matériaux  utiles .  l>our 
arriver  ii  la  solution  de  questions  encore. très-obscures 
touchant  la  réaction  réciproqùe^des  principes  organiques. 

Ce  mémoire  est  d'ailleurs  terminé  par  Tex position 
abrégé  du  procédé  de  M.  Din^er  .pour  fabriquer  du 
vinaigre,  lequel  procédé  se  troitye. maintenant  inséré 
dans  plusieurs  recueils  industriels,  et  consiste  à  dissposèr 
dans  une  étuve  des  tonneaux  remplis  dcxopeâux  de  hêtre 
bouillis  dans  l'eau ,  séchés  et  imprégnés  de*  vinaigre ,  et  à 
y  faire  circuler  uuiçélange  d!çàu  alcoolisée  et  d'eau  d'orge 
germé,  nonuuée ^/krmeizr.  Après  deux  jours  de  manipu-' 
lation  et  de  contact  réitéré  avec  l'air,  le  liquide  se  trouve 
converti  en  bon  vinaigre,  et  l'on  dit  que  lalçodl  ^'esC 
acidifié  ;  mais  l'auteur  du  mémoire  n^.  a^,  persistait  daçs 
sa  m^ière  de  voir,  annonce  qu!il  ne  disparaît  d'alcool, 
dans  oette  opération,  que  ce  qui.s^èn  perd  par  Tévapora* 
tion  'f  enfin ,  suivant  lui  : 

La  fermentation  alcooliquç  |>aratt  bien  être  la  conti-» 
nuation  de  la  fermentatioii*  saccharine,  et  les  mêmes 
agens  qui  convertissent  l'amidon  eh  sucre  convertissent 
le  sucre  en  aleooL  v,     • 

Il  n'existe  pas  de  fermens  acétiques  distincts  i  c'est^ii-' 
dire  que  ce  sont  encore  les  méaies  principes  asoté^.qoi 
transforment  le  suceq  en  alcool ,  qui  servent  k  le  convertir 
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en  dcidte  acét^piB;/maTS  ta  fermentation  acétique  n'est 
pas  ane< suite  de  l'alcoolique.  Ce. sont  âeux  actions  ind^ 
pendimtes,  rirajes ,  qui  s'-exercent  quelquefois  simultané- 
ment ,  mais  toujours  Tune  aux  dépens^  de  l'autre.  Si 
l'action  des  composés  azotés  sur  le  sucre  est  tente,  mo^ 
tiérée,  incomplète ,  et*  a*  lieu  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 
le  sucre  se  convertit  en  alcool  ;  il  nesç  produit  pas  d'a- 
cide acétique  ,  et'Talcool  tosuite  n'est  pas  susceptible 
d'en  fe^rmer.  Si  Jiu  Contraire  faction  est  wW^  rapide ^"sl 
lieu  au'  contact  de  l'air  et  h  Taide  d'une  température  éle- 
vée, le  sU6rè  se  convertit  en  acide  acétique.  Si-quelque- 
fois les  liqueurs ,  après  •tvoii'- subi  la  fermentation  alcoo- 
lique,  éprouvent  Facétificalion^,  -ctela  tient  a:  ce  que  les 
levures  en  -se  décon\posnnt^lus  complètement,  sous  l'in- 
fluencé de  Taïr  et  d'upe  température  plus  élevée ,  réagis- 
sent sur  les  principes' sucrés  que  la  première  fermentation 
atait  épargnés;  mais  l'alcool  n y  entre  pour  rien. 

Comme  on  le  .voit  cette  opinion  bArdie ,  contraire  à  Ta 
croyance  de^us  les  chimistes ,  domine  partout  dans  le 
mémoire  n*".-  a ,  semble  ressortir  de  toutes  lès  expériences 
qui .  y  sont  rapportées ,  et  se  retrouve  dans  toutes  les 
conclusions.  Dans  la  seconde. partie  de  ce  riapport,  qui 
contiendra  l'exposé  et  les  conséquence^  des  propres  expé- 
riences de  la  comitiissionj  nous  montrerons  en  quoi  nos 
résultats  s'accordent  avec  ceux  de  l'auteur  ou  peuvent  en 
didérer.  Qusint  à  présent ,  nous  terminerons  l'analyse  du 
mémoire  h\  ^  en  faisant  remarquer  que  loin  que  la  len* 
leur  et  le  peu  d'activité  de  la  fermentation  soient  favo- 
rables à  l'alcoolification ,  et  sa  rapidité  à  l'acétification ,  il 
est  constant  que  le  contraire  a  lieu  le  plus  souvent,  et 
qu'il  y  a  des  fermentations  très-vives  et  tumultueuses 
qui  sont  purement  alcooliques.  C'est  plutôt  et  près-  ^ 
qu'4iniquement  l'absence  ou  le  contact  de  l'air  qui  déteir- 
miQela  fermentation  à  être  alcooliqiie'ou  acétique;  sou- 
vent mémej  m<ilgpé>le  çontactapparent  de  l'air,  la  fer- 
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fermentation  reste  alcoolique  ,  quand  eHe  est  vive  et 
instantanée ,  parce  que  Fair  est  éloigné  à'e  la  liquçur  par 
Tacide  carbonique  produite  tandts  que*",  lorsqu'elle  est 
lente,  elle  décent  toujours  acétique,  pour  peu  que  lair 
ait  d*^accès  ;  soît  paipce  que  l'alcool  se  transforme  au  fur 
et  à  mesure  en  acide  acétique,  soit  parce  qu'il'  s'étid>lit 
tin  autre  mode  de  réaction.  ^  '*     .    »' 

*  "  *  *  -    - 

.  MÉMOIIIE   N^.    4« 

L'auteur  de  ce  mémoire,  après  quelques  cohsidérations  . 
,  générales  stn:  les'  diverses  fermentations ,  .nous  expose 
que  malgré  la  siiûplificatiop  du  dernier  programme ,  borné 
au  seul  fait  de  là  transformation  3e  l'alcool  en  acide  acé- 
tique,  ^1  â  pensé'  que  ce  serait  entrer  plus  complètement 
dans 'les  YUgs  de  là  Socrété'qûe  de  â'occupe^  des  cinq 
questions  d'à  programme  dé  - 1 8a6  ;  mais,  trouvant  aussitôt 
que  Tordre  de  ces  questions  est  peu  rationnel',  il  s'occupe 
d'abord  de  la  quatrième.  Nous  sommes  loin  de^pa's^r 
condamnation  sur  ce  jugemeiit;  rhais  nous  croyons  par- 
faitement inutile  dé  défendre  ^ci  l'ancien  programme  de 
la  Société  et  nous  nous  bornons  h  sui'^re  Fauteur  sûr  le 
terrain  qu'il  s'est  cboisi.  - 

'Quatrième  qacstioif.  "Quelle-  est  Pùifluence  de  Vair  dàrts  la 

fermentation  acide  f  etc. 

L'éxpéritoce  de  tous  les  jours  a  montré  que  lorsque  ie 
Tin  passe  à  l'aigre,  dân^  un  tonneau  qui  n'è^t  pas  entiè- 
rement plein, 'il  s'y  fait  unr  vide  et  ^que  l'air  y  rentra 
avec  sifBempnt  lorsqu'on  y  pratique  ime  ouverture.  On 
sait  d'ailleurs^  par  Fart  du  vinaigrier,  que  le  renouvelle- 
ment de  Fair  est  indispensable  à  la  conversion  du'  vin^eû 
vinaigre;  on  a  même. constaté  que  l^gs^  restant  dans  le» 
tonlQeaux  éteint  les  bougie»  allumées;  ainsi  rien  ne  paratt 
mieux  prouvé  que  ce  double  «fait  :  la  présence  de  l'air  est 
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jndispenstabic  il  ) acélificatioD  da yin ;  Toxigèoe  de  laîr  est 
absorbé  et  disparaît. 

Cependant  M»  de  Saussure  pense  qu'en  réalité Toilî- 
^ène  'n'est  }>as  absorbé ,  et  qu'il  se  trouve  remplacé  pat 
un  égal  volume  d'acide  4:x»rbonique4  et  il  explique  Tab- 
sorption  que  L'on  obserVef  otdinairemei^ty  parla  dissolu- 
-tion  de  lacide carbonique  dans  la. liqueur  vineuse.  Quant 
h  M.  ,Berzélius  ,  partait  des  compositions  c<Amues  de 
lalcool  et  de  lacide  acétique,  41' pose  en  fait  l'impossi- 
^  bihte  que  ToxigéBe  enlève  dii  carbope  à  l'alcool  pouç  le 
convertit:  en^aiidie  acétique^  et'  il  ^ttrijbue  lacide  carjbo» 
..^iquë  obtenu  par  Saussure^  s(Ht  à  la copti wation  de  la 
fermenl.atioQ  alcoolique  d'uoe  partie  de , sucre  non  dé- 
truites soit  à  UB  commencement  de  destraction  de  I  acide 
acétique.  Du  rç^te,  M.'Berzélius  admet  que  lalcool  ne 
s'acidifie  pa&.seul,  quelqu'ét^du  qu'il  soit;  qu'il  a  be- 
soin, pour  éprpuvec  cette  transformation,  de  la  présence 
d'un  fermçnt.;  queTacide  acétique  lui-même  peut  servir 
de  ferment  pu  de  Aioteur  à  cette,  transformation  ;  que  la 
substance  mUcij^g^i^nse  ^  nommée  mère  de  {^maigre  ,  est 
Ympropre  par  eue-mém§,  à  l'acétification  de  Talcoolj  et 
n'agit  que  par  l'acide  acétique  qu'elle  contient. 

Enfin ,  quoique  l'aleooi  soit  le  corps  qui  serve  principa- 

lement  d'aliment  à  la  fermeotation  acide,  M«  Berzélius 

reconnaît  que  plusieurs  autres- matières  sont  susceptibles 

"^de    subir    l'acétification ,   sans   ferineâtâtion    alcoolique 

préalable;  telle  est  la  gomme >. et  t^l  est  même  le  sucre 

'  qui ,  sous  i'influMic^  de  certains  principes  azotés  peut  -se 

'  .convertir   directement   en   acide   acétique.  Toutes  ces 

données  quenou^  extfayona  du  sixième  volui^e  du  Traité 

ife. Chimie  de  M.  Beraéliu»^  peuvent  servir  de  résumé  au 

mémoire  n"*.  4* 

L'auteur  cependant  ne-  s'est  pas  cru  dispensé  ^'appeler 
l'expérienoe  à  l'appui  des  résultai^  précédens.  Deralcool 
à  0,930  de  densité  a  été  agité  continuellement  ^.pendant 
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quinze  jours,  à  une  température  âe  3p  degrés  centi- 
grades ,  dans  un  tube  rempli  <j[e  boules  de  verre  soufflées  ; 
l'alcool  n'a  pas  changé  de  nature  et  l'air  n'a  subi  aucune 
altération. 

Cependant ,  si  l'on  remplit  le  tube  de  copeaai[  de  bois 
de  bétre,  et  qu'on  recommence  l'expérience,  il  se  forme 
de  l'acide  acétique;  l'air  diminue  de  volume,  et  il  faut 
en  introduire  de  temps  à  autre  en  ouvrant  le  robinet.  Si , 
après  quelques  jours ,  on  analyse  cet  air,  on  n'y  trouve 
que  des  traces  d'acide  carbonique  et  o,t8,  o^ia,  ou 
même  moins  d'oxigène. 

Troisièmement,  si  l'on  recommence  l'expérience  pre- 
mière avec  les  boules  de  verre,  en  ajoutant  à  l'alcool:  une 
très-petite  quantité  d'âdde  acétique ,.  l'alcool  se  trans- 
forme en  entier  en  cet  acide,  en  moins'de  quinze  jours, 
si  l'on  a  soin  de  renouveler  les  surfaces. 

L'auteur  conclut  de  là  que  l'alcool  seul  ne  se  transforme 
pas  en  acide  acétique  ; 

Que,  pour  que  cette  transformation  ait  lieu^  il  faut 
de  toute  nécessité  la  présence  d'une  matière  organique 
dont  le  rôle  parait  être  de  former  une  petite  quantité 
d'acide  acétique  ;  «ar  celui-ci  peut  suffire  pour  que  l'acéti- 
fication  dé  l'alcopl  continue  parle  contact  de  l'air. 

Après  avoir  reconnu  Tinfluence  de  l'air  sur  Tacétifica- 
tion  de  l'alcopl ,  l'auteur  se  demande  si ,  lorsque  d'autres 
corps  que  l'alcool  produisent  de  l'acide  acétique,  loxigène 
joue  un  rôle  semblable  à  celui  jqui  vient  de  lui  être  re- 
connu. Voici  les  faits  qull  a  observés. 

i**.  La  gomme  parfaitement  pure,  dissoute  dans  Teau, 
et  exposée  à  a5  ou  3o  degrés,  ne  devient  pas  acide. 

a**.  Si  la  gomme  renferme  un  peu  de  mucilage,  ou  de 
sucre,  ou  qu'on  y  ait  mélangé  du  gluten  ou  de  la  levure  ^ 
elle  passe  bientôt  à  l'acidité.  L'action  n'a  pas  lieu  sans  le 
contact  de  tair ;  en  présence  de  celui-ci,  elle  a  lieu; 
l'exigène  se  trouve  absorbé  sans  production  sensible  d'a- 
XVIIIv  Année.  —Juillet  i«3ai.  29 
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cide  Cffrbooique,  et  la  quantité  d'acide  acétiqœ  prodmfe 
«8t  d'autant  plus  cooéidérable  qae  eelle  d'Oxigène  absorbé 
«ftt  plus  fprande. 

S"".  Le  lait,  autre  substance 'susceptible  de  s'acidifier, 
ae  CQifduit  d'une  manière  toute  différente,  en  ee  sen» 
qu'il  s'acidifie  sans  le  eontact  de  l'air  comme  arec  lui.  A 
ce  sujet ,  Scheèle  ^  fait  une  eipérience  qui  a  sans  doute 
été  mal  rendue  dans  ses  mémoires;  car  elle  ne  donne  le 
résultat  annoncé  qiie  dans  des  circonstances  autres  que 
celles  où.  il  est  dit  avoir  opéré.  Scheële  dit  donc ,  que  si 
l'on  remplit  de  lait  frais  une  bouteille  que  l'on  renverse 
dans  un  vaisseau  plein  de  lait ,  et  qu'on  expose  la  bou- 
teille ,  ainsi  renversée  à  une  chaleur  qui  surpasse  un  peu 
la  température  ordinaire  de  l'été,  on  trouvera,  au  bout 
de  vingt-quatre  heures, que  non-seuleitieiit  le  lait  se  sera 
caillé ,  mais  aussi  qu'il  a  baissé  dans  la  bouteille  ;  et ,  deux 
jours  après ,  le  gaa  méphitique  qui  se  sera  dégagé  du 
lait  en  aura  chassé  la  plus  grande  partie  de  la  bouteille. 

Nous  avons  répété  deux  fois  cette  expérience,  sans 
obtenir  le  résultat*  annoncé.  Le  lait  extérieur  était  tres- 
ser et  ofirait  un  caillot  volumineux ,  mais  bien  séparé  ^  le 
lait  intérieur  fi>rmait  une  seule  masse  tremblante  et  rou^ 
gissait  le  tournesol ,  quoiqu'il  fut  moins  acide  que  l'exté- 
rieur; il  ne  s'était  développé  aucune  buUé  de  gax..  Le 
^résultat  de  ces  deux  expériences  a  été  que^  par  le  moven 
de  la  communication  non  interrompue  edtre  le  liquide 
extérieur  et  l'intérieur,  celui-<:i  s'est  acidifié  de  la  toanière 
qu'il  le  fait  au  contact  de  l'air,  quoique  moins  complè- 
tement. 

Mais  si,  comme'  la  fait  l'auteur  du  mémoire  n".  4)  et 
comme  nous  lavons  expérimemé  nous-mêmes  (i),  on 


(1)  Nous  avons  maitiqaé-,  aa  col  d'an  flacôo  d«  cristal  très-fort  et  do 
la  contenance  d*un  litre ,  an  robinet  de  cuivre  ;  nous  avons  introdait 
dans  le  flacon  oHt.,^^  de  lait  trait  devant  nous;  contre  l'opinion  gêné- 
yalement  reçae ,  ce  lait  n'ofiVait  aacan  indice  d'acidité.  Aa  robinet  de 
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chauffe  le  lait  dans  le  vide /à  une  température  de  ^5  à 
4o  dégrés  centigrades ,  il  s  aigrit  fortement  ;  le  caséum 
est  dur,  grumeleux  et  bien  séparé,  et  il  seMégage  une  ' 
quantité  de  gaz  qui  équivaut  aux  -^  du  volume  du  lait. 
Est-ce  le'  même  acide  qui  se  forme  dans  les  deux  cas? 
Est-ce  l'acide  acétique  6u  lactique ?C^est  ce  que  Tauteur 
du  mémoire  n'a  pas  constaté  et  ce  que  le  temps  ne  nous 

a  pas  permis  de  faire. 

> 

L'auteur  a  tenté  d'uùti'es  expériences  qui  pourront 
conduire  à  Texplication  du  singulier  phénomène  de  faci- 
dificatiôn  du  lait  dans  le  vide  ;  c'est  que  le  caséum  délayé 
dans  leau  et  le  sérum  qui  en  a  été  séparé  s'acidifient 
à  peu  prés  autant  que  le  lait  entier,  lorsqu'ils  on{  le 
contact  de  Tair,  en  absorbant  de  l'oxigène  sans  dégager 
sensiblemçnt  d'acide  carbonique,  tandis  qu'ils  ne  s'iicidi- 
£ent  que  faiblement  dans  le  vide.  Ne  parait-il  pa^  en 
résulter  que  l'acidification  du  lait  dans  le  vide  est  due 


•cuivre  nous  avons  adapté  .on  tayau  de  plomb  qoi  a  été  mis  en  corn- 
mnnic^tion  avec  une  machine  pneumatique ,  et  nous  avons  f^t  te  vide 
de  manière  à  faire  bouillir  le  lait  pendant  quelque  temps.  Lorsque 
nous  avons  eu  la  certitude  morale  qu'il  ne  pouvait  y  rester  aucune 
particule  d'air,  nous  avons  fermé  le  flacon ,  Vavons  renversé  dans  un 
vase  plein  d'eau  v  -^t  Tavons  p«rté  dans  une  ^éinve  chaufifée  de  3o  à 
45  degrés  centigrades.  A  côté  se  trouvait  le  flacon  de  lait  renversé  dans 
un  vase  de  lait  ouvert  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Après  trois  jours 
et  séjour  à  l'étuve,  nous  avons  trouvé  le  lait  du  flacon  à  aobinet  coagula, 
«t  le  caséum  réuni  à  la  surface  comme  une  écume.  Après  deu^  antres 
jours ,  rien  ne  paraissant  changé  et  le  flacon  étant  refroidi ,  on  a  ou* 
vert  le  robinet  sous  Tead  ,  et  à  l'instant  une  partie  du  lait  a  été  chassée 
par  l'expansion  du  gas  qui's'y  trouvait  comprimé.  Ce  gaa  ,  non  compris 
celui  qui  restait  dissous  dans  le  lait,  occupait  oI^-^Si.  Quant  an  lait^  il 
•offrait  des  caractères  très-différens  de'  celui  qui  s'était  aigri  à  l'air. 
Celui-ci  était  simplement  aigrelet;  le  caséum  avait  une  saveur  agréable, 
«t,  délayé  dans  l'eau  ,  on  en  a  retiré  par  le  repos  une  crème  excellente. 
Le  lait  aigri  dans  le  vide  offrait  une  odeur  de  beurre  fort  presqn'insup- 
portable,  rongisiait  fortement  le  tourfiesol,  était  âpre  et  désagréable 
an  goût.  Comme  on  Is  voit*  tons  les  résultats  sont  diffprens ,  et  il  n'y 
aurait  rien  d'étonnant  quand  l'acide  produit  seraft  différent  dans  les 
deux  cas. 

«9 
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à  Faction  réciproque  de  ces  deux  parties ,  ou  plus  exac- 
tement de  la  matière  caséeuse  et  du  sucre  de  lait? 

4^.  D'après  Fourcroy  et  Vauquelin  y  Teau  dans  laquelle 
le  gluten  a  fermenté  transforme  le  sucre  en  acide  acé- 
tique, sans  fermentation,  sans  formation  d alcool  et  sans 
le  contact  de  l'air.  Suivant  l'auteur,  ces  résultats. sont 
exacts }  le  sucre  disparait  en  grande  partie  )  la  liqueur 
prend  une  odeur  infecte  ;  elle  est  très^acide^  les  alcalis 
en  dégagent  de  l'ammoniaque  ;  l^^roduit  de  la  distilla- 
lion  est  acide  ;  saturé  par  la  potasse  il  produit  un  sel  qui 
a  les  propriétés  de  Tacétate  de  potasse  sali  par  une  ma- 
tière organique. 

5**.  La  chair  musculaire  et  la  gélatine  qui  se  putréfient 
dans  l'eau  sucrée  donnent  lieu  aux  mêmes  phénomènes , 
ainsi  que  le  prouvent  lès  expériences  de  Leuchs.  L'on  sait 
encore  que  l'alhumine  végétale  extraite  du  suc  de  pomme- 
de-terre  par  l'acide  acétique  exerce  une  action  sembla- 
ble, etc. 

.  L'auteur  termine  cette  section  en  résumant  les  faits 
qui  s  y  trouvent  énoncés ,  dont  les  principaux  sont  tou- 
jours > 

I*.  Que  Tacide  a<iétique  est  prodtiit  par  l'action  de 
Toxigène  sur  les  principes  de  l'alcool  ; 

^^.  Que  les  liqueurs  alcooliques  ne  donnent  pas  d'acide 
acétique  dans  le  vide  ; 

S°.  Que  Toxigène  de  l'air  en  réagissant  sur  les  principes 
de  l'alcool  ne  produit  pas  d'acldèirarbonique: 

4''«  Que  les  liquides  sucrés  produisent  de  l'alcool  avant 
de  donner  de  l'acide  acétique,  à  moins  qu'ils  n'aient  le 
contact  de  l'air,  auquel  cas  ils  paraissent  donner  de  l'a- 
cide en  même  temps  que  l'alcoot;  ou  k  moins  qu'ils  ne 
contiennent  de  l'albumine  végétale ,  ou  une  matière  ani- 
male putréfiée;  car  alors ^  même  sans  le  contact  dé  lair, 
au  lieu  d  alcool ,  ils  fournissent  de  l'iicide  acétique; 
S*".  Que  la  gomme ,  en  contact  avec  du  gluten  ou  de  la 
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levure,  produit  àe  l'acide  acétique, saiM  donner  dUooel , 
en  absorbant  l'oxigène  de  Taip; 

&».  Que  diverses  infusions  végétales,  l'ieau  qui  a  ma- 
céré sur  des  fariqes  d'orge  où  de  blé,  etc. ,  donnent ,  sans 
produire  d  alcool  et  en  absorbant  l'oiigène  de  l'air ,  dé 
Tacide  acétique  ou  lactique. 

Deuxième  question.  La  formation  de  Pacide  acétique  est-elU 
toujours  précédée  de  celle  de  t alcool,  etc.  ? 

Cette  question  se  trouve  évidemment  résolue  dans  les 
oonclusions  du  paragvapbe  précédenif  Taut^ur  sera  donc 
obligé  de  nous  répéter  ici  ce  qu'il  â  déjà  dit  ;  maïs  on  j- 
retrouvera ,  qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire,  le  thème  dé- 
faut de  méthode  et  quelques  contradictions  qui- pootrtQnt 
faire  élever  des  doutes  sur  les  résultats;  Ainsi  la  question 
se  trouvant  nettement  posée  de  cette  manière  :  la  ferma- 
tion  de  Facide  acétique  est^dle  toujours  précédée  de  celle 
de  F  alcool?  et  paraissant  d'ailleurs  résolue  négativement 
par  les  cinquième  et  sixième  conclusions,  du  précédent 
paragraphe ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  l'auteur  sedit  ré- 
duit à  '  chercher  k  présent  si  ,  dans  Vaaiàifaation  des 
substances  i^égétales  produisant  de  Pacide  acétique  ou. 
tactique,  fl  se  forme  en  même  temps  de  PalcooL 

PareilUment,  dans  ce  même  paragraphe ,  l'auteur  nous 
a  dit  que  la  gomme  mêlée  au  mucilage,  au  gluten,  à  la 
levure,  devient  acide  au  contact  de  Tair  dont  l'oxigène  se 
trouve  absorbé,  mais  que  cette  action  n^a pas  lieu  sans 
h  contact  de  Vain;  et,  dans  la  réponse  a  la  seconde  ques- 
tion ,  nous  trouvons  qu«  la  gomme  iraitée  par  la  levure , 
le  gluten  ou  le  mucilage  de  lin ,  ainsi  q^e  d'autres  subs- 
tances ,  ont  été  acidifiées  sans  le  contact  de  tair.  Ne  pou- 
vant décider  quelle  est'  la  meilleure  version ,  nous  nous 
bornons  à  exposer  les  nouveaux  ftits  qui  nous  sont  an- 
aoncés. 
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li'auteur  a  placé  hors  du  contact  de  Vcdr,  à  Uïie  tempé- 
rature de  ao  à  a 5  degrés,  et  toutes  circonstances  étant 
égales,  un  grand  nombre  de  substances;  après  que  Faci- 
dific^tion  a  eu  lieu  9  il  7  a  recherché  Talcbol.  Beaucoup 
ne  lui  en  ont  fourni  aucune  trace;  mais  il  faut  obsénrer 
que,  dans  presque  tous  ces  cas ,  l'acide  obtenu  présentait? 
les  caractères  de  lacide  lactique. 

Sont  dans  ce  cas,  les  liquides  suirans  : 
Gomme  traitée  par  la  levure,  le  gluten  ou  lé  mucilage 
de  graine  de  lin  ;  '^ 

Les  farines  de  froment ,  poîs  ^  haricots ,  orge  ; 
Infusions   de  mauve  ,  sureau ,  racine  de  guimauve , 
réglisse  ; 

Sucs  de  pomiQes*de-terre ,  d'ognons,  de  carottes  ^ 
cboox,  navets  ;j 

Les  autres  substances^,  à  savoir  v 
L'amidon' bouilli  avec  le  g}oten, 
La  Tergeoise,la  mélasse,  le  miel, 
l^e  sucre  avec  le  gluten,  la  gélatine,  la  gomme,  le 
mucilage  de  lin ,  la  levure , 
Les  raisins ,  les  figues , 

Les  sucs  d'ognons,  de  carottes,  de  navets,  de  choux, 
après  qu'ils  ont  subi  la  fermentation  alcoolique. 

Ont  fourni  de  Inlcool  qui  s'est  transformé  en  adde 
acétique  bien  caractérisé  par  ses  propriétés  habituelles  ejt 
jamais  en  acide  lactique. 

Ces  résultats  nous  paraissent  importans  et  la  consé- 
quence en  semble  facije  à  saisir  ;  c'est  que ,  toutes  les  fois 
que  dans  une  liqueur  acescelkte  il  n'y  a  pas  production 
d'alcool ,  Facide  formé  présente  les  propriétés  de  l'acide 
lactique;  mais  l'auteur  en  conclut  au  contraire  qu'il  est 
bien  démontré  que  lajbrmaiion  de  Facide  acétique  peut 
avoir  lieu-sans  production  préalable  d'alcooL  Quant  à 
nous,  la  seule  expérience  qui  nous  paraisse  offrir  ce  der- 
nier résultat  est  celle  de  Fourcroy  et  Vauquelin ,  daa» 
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laquelle  le  sucre  dissous  dans  de  teau  qui  contient  une 
substance  azotée  putréfiée  -se  transforme  immédiatement 
en  acide  acétique  sans  formation  4sFalcool  et  sans  le  con^ 
tact  de  tair}  €t  encore  pourrait^n  remarquer  que  c'est 
là  précisément  un  des  moyens  qui  ont  servi  à  M.  Colin 
à  transformer  le  sucre  en  alcool.  (Voir  les  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique^  tom.  ftS,  paç.  lé^x.) 

Première  question.  Quels  sont  les  phénomènes  essentiels  qui 

accompagnent  tacèlification  ? 

Ce  paragraphe  ne  contient  rien  qui  ne  soit  connu  ou 
qoi  fie  se  ironve  déjà  compris  dans  les  précédons;  aussi 
n'aarions-nous  rien  à  en  dire,  si  nous  n'y  trouvions  une 
nouvelle  expérience  sur  l'acétificatîon  de  l'alcool  par  les 
copeaux  de  hêtre ,  dont  les  résultats  sont  présentés  d'une 
manière  si  positive  que  nous  sommes  obligés  de  les  fair^ 
connaître* 

L'auteur  a  rempli  un  grand  flacon  de  boules  de  verre 
et  de  copeaux  de  hêtre.  Il  a  fait  communiquer  ce  flacon , 
par  le  moyen  d'un  tube ,  avec  un  autre  flacon  semblable 
tubulé  par  le  bas.  Il  a  rempli  l'un  des  deux  à  moitié 
avec  de  l'alcool  à  i8  degrés ,  et  l'appareil  étant  bien  fermé 
61  exposé  à  une  température  de  35  à  38  degrés  cei|li- 
grades,  il  l'a  retourné  le  plus  fréquemment  possible. 
Bientât  il  s'est  fiiit  un  vide  dans  l'appareil  ;  on  Ta  remplacé 
par  de  l'air,  il  s'est  formé  de  nouveau ,  et  ainsi  de  suite 
plusieurs  fois.  Si  on  essaie  l'âir,  lorsqu'il  ne  diminue  plus 
de  volume,  on  n'y  trouve  que  des  traces  d'acide  carbo- 
nique et  l'oxigène  qu'il  renferme  est  réduit  à  lit  ou  fo 
pour  cent.  Alors  on  renouvelle  l'air  en  entier,  et  les 
mêmes  phénomènes  se  reproduisent  tant  quil  reste  de 
ValcooL  Les  progrès  de  Tacétification  sont  d'autant  plus 
prompts  que  l'on  opère  sur  de  plus  grandes  masses  ;  apf  es 
un  temps  suffisant  Valeool  «  disparu  et  se  trouve  changé 
en  acide  acétique. 
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Troisième  question.  Quelles  sont  les  substances  qui  peuvent 
servir  de  fermens  pour  tacêli/ication ,  etc.  . 

L'auteur  «ommence  par  nous  redire  encore  (jae  I  alcopl 
pur,  même  très^afiaibli,  ne  se  transforme  pas  en  acide 
acétique  parle  contact  de  J'air;  mais  que  la  plus  petite 
quantité  d*une  matière  organique  suffit  pour  le  rendre 
propre  à  cette  action;  enfin  que  cette  matière  agit  pro- 
bablement en  formant  un  peu  d'a^îde  acétique  qui  déter- 
minera son  tour  I  acétification  de  l'alcool. 

L'auteur  examine  ensuite  l'action  des  fermens  sur 
l'alcool  et  3Ut  diverses  substances  acidifiables;  maîs^  dans 
Tei^amen  qu'il  fait  des  travaux  de  ses  devanciers,  il  com- 
met pour  la  seconde  fois  Terreur  de  dire  qu'il  résulte 
particulièrement  des  expériences  de  Cadet  que  l'alcool 
faible  peut  élre  facilement  transformé  en  vinaigre  par 
Tinfluence  du  mucilage,  de  la  levure,  dei l'empois  ou  de 
l'extractif. 

Cadel  -  Gassicourt ,  dans  son  excellent  travail  sur  la 
fermentation  acéteuse  {Ann»  Chim. ,  tom.  6a ,  pag.  ^57), 
dit  au  contraire  qu'il  a  vainement  essayé  de  faire  fer- 
menter de  l'eau  alcoolisée  en  7  ajoutant  de  la  levure,  en 
quelque  proportion  qu'il  ait  employé  le  .ferment  et  l'al- 
cool; mais  qu'en  ajoutant  à  ce  mélange  de  l'extractif,  db 
mucilage ,  ou  de  l'amidon  bouilli ,  la  fermentation  s'établit, 
si  l'alcool  ne  prédomine  pas.  D'où  Ton  pourrait  présumer 
que  la  fermentation  s'établit  principalement  entre  la  levure 
et  l'extrait,  le  mucilage  ou  l'amidon,  et  que  l'alcool  s'y 
joint  au  plus  comme  auxiliaire ,  ou  même  y  porte  em- 
pêchement, si  la  proportion  en  est  trop  forte. 

L'auteur  du  mémoire  a  fart  de  son  cdté  un  grand 
nombre  d'essais  d'acétification ,  dont  il  ne  doone  qu'an 
8^1  résultat  ;  c'est  la  quantité  d'oxigèuè  restant  dans  l'air 
qui  surnage  lé  liquide.  Mais  ce  résultat  idole  nous  ap- 
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prend  peu  de  chose ,  et  rien  ne  nous  prouve  que  toutes 
les  eipériences  aient  produit  de  l'acide  acétique.  Au 
contraire  nous  sommés  portés  à  croire,  par  exemple , 
que  le  mélange  d  alcool  et  de  lerure  n'a  pu  en  donner,  et 
que  la  disparition  de  l'oxigène  de  l'air  a  été  due  à  la  dé- 
composition de  la  levure  plutôt  qu'à  celle  de  l'alcool.  Le 
restant  du  paragraphe  se  trouve  rempli  par  un  exposé 
d'expériences  deLeuchs  sur  la  ferroeiitation  alcoolique,  et 
l'acétiScation  de  divers  mélanges  de  sucre  et  de  levure, 
avec  de  la  gomme  ou  du  sucre  de  lait ,  desquelles  il 
semble  résulter  que  ces  deur  dernières  substances  de- 
viennent alors  susceptibles  d'éprouver  les  deux  transfor- 
mations précitées  ;  ensuite  par  une  note  sur  la  mère 
de  vinaigre,  conforme  à  l'opinion  de  M.  Berzéiius,  que 
cette  substance  n'agit  qu'en  raison  de  l'acide  acétique 
qu'elle  contient;  enfin  par  l'exposition  du  procédé  de 
M.  Dingler  pour  fabriquer  du  vinaigre. 

Gmqaiètne  question.  JStablir  en  résumé  uièe  théorie  de  la 

formentation  acide ,  etc. 

L'auteur  fait  remarquer  qu'en  raison  de  la  diver- 
sité des  substances  qui  peuvent  donner  lieu  à  l'acétifi- 
cation ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  produire  une  théorie  qui 
s'applique  à  tous  les  cas,  et  il  s'est  seulement  attaché  à 
trouver  l'explication  de  l'acétification  de  l'alcool.  Il  a 
tenté,  h  cet  effet,  plusieurs  moyens,  et  il  se  croyait  sur 
le  point  d'atteindre  Us  but,  lorsqu'un  accident  très-grave 
est  venu  interrompre  ses  travaux  et  le  forcer  de  recourir 
à  un  autre  procédé. 

Profitant  d'une  observation  de  M.  Sérullas,  relative- 
ment à  4'action  de  l'acide  chlorique  crur  l'alcool ,  Fauteur 
a  commencé  par  s'assurer  que,  pour  convertir  tout  l'alcool 
en  acide  acétique  par  ce  moyen,  il  fallait  faire  tomber 
Talcool  par  petite  quantité  dans  sept  à  huit  fois  son  poids 
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d'acide  chlorique  concentré.  L'expérience  se  trouvait  donc 
répétée  dans  un  long  tube  de  verre  y  avec  1 5  grammes 
d'acide  cblorique  et  a  grammes  d'alcool  «  lorsque,  à  peine 
la  moitié  de  l'alcool  'se  trouvait  ajoutée  k  l'acide ,  une 
violente  détonation  se  fit  entendre;  le  tube  fut  brisé 
en  mille  parcelles  et  lexpérimentateur  grièvement  blessé 
aux  mains  et  au  visage.  Ne  pouvant  employer  ce  moyen, 
et  obligé  de  cesser  pendant  quelque  temps  ses  travaux' , 
l'auteur  a  dû  se  borner  à  déterminer  la  quantité  d'aeîde 
acétique  qui  de  forme ,  lorsqu'on  acidifie  Talcool  par  l'in- 
termède d'une  petite  quantité  du  même  acide  »  que  l'on 
retranche  ensuite  de  celle  qui  a  pu  se  produire.  Mais  cett« 
expérience  n'a  pas  été  terminée ,  et  véritaUement  nous 
doutons  qu'elle  eût  pu  fournir  jamais  le  résultat  désiré. 
L'auteur  s'est  donc  enfin  borné  à  traiiscrire  le  calcul  ato- 
mique que  donne  M.  Beraélius  de  la  transformation  de 
Talcool  en  acide  acétique.  L'alcool  égale  O  G  ^  H  ^  ;  l'acide 
acétique  =  O  ^  G  ^H  ^  ;  quand  un  atome  d'alcool  perd  la 
totalité  de  son  hydrogène,  par  l'oxidation  aux  dépens 
de  l'air,  et  qu'on  ajoute  le  restant  OG^à  un  atome 
d'alcool  non  altéré  ;  on  obtient'O  ^  G  ^  H  ^ ,  composé  qui 
n'a  plus  besoin  que  d'un  atome  doxigène  pour  être  trans- 
formé en  acide  acétique.  Ainsi,  a  atomes  d'alcodi  et  4 
atomes  d'oxigène  donnent  naissance  à  un  atome  d'acide 
acétique  et  à  3  atomes  d'eau ,  et  toute  l'opération  se  réduis 
à  une  oxidatton. 

CONCLUSION   DU   MÉMOIRE   H^.    4* 

L'auteur. ne  pense  pas  avoir  suivi  une  fausse  route  en 
préférant  l'ancien  programme  au  nouveau  qui  laissait 
surtout  de  câté  ^importante  question  de  savoir  si  l'al- 
cool est  indispensable  à  la  formation  de  l'acide  acétique. 
Il  remarque  d'ailleurs  que  la  question  était  résolue  d'a- 
vance et  qu'il  n'a  eu  besoin  (comme  par  le  fait  il  s'est 
presque  borné  à  le  faire  )  que  de  vérifier  les  faits  an- 
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nonces  par  ses  -devanciers.  Il  pense  que  c'est  avec  raison 
que  l'on  reproche^aux  Français  de  ne  pas  être  au  courant 
de  ce  qui  se  publie  dans  les  pays  étrangers,  et  nous  rap- 
pelle à  cette  occasion  la  phrase  suivante  échappée  à 
à  M.  Berzélius,  au  sujet  du  concours  sur  lacide  sul-* 
furique.  * 

«  Plus  tard  Doebereiner  fit  voir  que  lucide  fumant 
j»  forme  avec  les  bases  la  même  quantité  de  sel  qu'il  de- 
»  vait  fournir  par  le  calcul,  en  le  considéant  ^comme 
«  anhydre.  Dix  ans  après,  lorsque  la  question  était  par- 
»  faitefnent  résolue,  la  Société  de  Pharmacie  en  fit  Je 
»  sujet  d'un  concours  doQt  le  résultat  fut  un  travail  de 
»  Bussy,  fort  bon  à  la  vérité,  mais  qui  au  fond*  n'apprit 
»  rien  qu'on  ne  sût  déjà.  » 

Dans  cette  circonstance,  on  nous  pardonliera  de  dé-^ 
fendre  la  Société  de -Pharmacie.  Nous  répondrons  donc 
d'abord  à  l'auteur  du  mémoire  n""  4)  V^^  non^seulement 
la  question  générale  de  l'âcétification  n'était  pas  résolue 
avant  le  concours,  mais  qu'elle  ne  le  sera  pas. encore 
après,  malgré  le  progrès. réel  qn'elle  en  aura  reçu;  et 
pour  ce  qui  est  de  l'acide  sulfurique,  quand  un  chimiste 
comme  M.  Berzélius  s'est  occupé  spécialement  de  prouver 
que  l'acide  sulfurique  ne  pouvait  exister  sans  eau  (voir 
les,  annales  de  Chimie ,  tom.  8i ,  pag.  ^83  ) ,  et  lorsque 
l'autorité  de  son  nom  est  telle  en  France  qu'elle  y  con- 
trebalançait les  résultats  postérieurs  é^  Yogel  de  Bay<- 
reath,  et  ceux  peut  être  moins  connus  dé  Doebereiner, 
la  Société  de  Pharmacie  a  pu  croire  que  la  question 
n'était  pas  entiètemenl  jugée.  Si  d'ailleurs  elle  .a  eu 
tort  de  le  penser,  il  fant  bien  le  dire  :  ce  n'était  pas  à 
M  Berzélius  à  le  lui  reprocher. 

MÉMOIRE   K".    5. 

L'auteur  de  ce  mémoire  \  pour  apprécier  ce  qui  se 
passé  dans  l'acétificatton  du  vin,  a  rempli  de  raflés  liou* 
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velles  un  tonneau  défoncé  de  la  contenance  d'un  hecto- 
litre et  la  empli  ensuite  aux  sept  huitièmes  de  moût  de 
raisin,  dont  il. a  soutiré  tous  les  matins  un  dérai-Iitre 
qu'il  reversait  sur  les"  rafles.  Lorsque  la  fermentation 
alcoolique  fut  achevée ,  la  masse  resta  en  stagnation 
pendant  six  jours,  après  lesquels. elle  s'échauffa  de  nou- 
veau irès-rapidement,  et  larrosement  fut  renouvelé  trois 
fôia  par  jours  avec  une  plus  grande  quantité  de  liquide, 
huit  jours  après  le  liquide  soutiré  n'offrait  encore  aucune 
trace  d'acidité,  tandis  que  la  surface  était  convertie  en 
vinaigre.  Depuis  l'auteur  a  ohservé  le  même  fait,  non- 
seulement  dans  ses  expériences ,  mais  encore  dans  des 
foudres  de  vin  passont  à  l'aigre.  Toujours-  il  a  Vu  Taci- 
dite  commencer  par  la  surface  et  descendre  peu  à  peu 
jusqu'au  bas  ;  à  tel  point  que  plusieurs  fois ,  du  vin  que 
Ton  croyait  complètement  aigri  par  la  forte  odeur  de 
vinaigre  qui  s  exhalait  de  la  bonde ,  s'est  trouvé  bon ,  preè- 
que  jusqu'à  la  fin,' étant  tiré  par  le  bas. 

Revenant  h  l'expérience  première,  lorsque  l'acétifita- 
tion  a  été  complète,  les  rafles  se  sont  refroidies;  mais 
avant  qu'elles  le  fussent  entièrement,  le  vinaigre  fut 
soutiré  et  remplacé  par  du  vin  ;  alors  la  rafle  s'échauffa 
de  nouveau ,  etc.  Cette  opération  continuée  pendant  trois 
Imois  a  produit  45o  litres  de  très-bon  vinaigre;  et  l'auteur 
pense  qu'il  aurait  pu  en  fabrique^  toute  l'année  avec  le 
même  succès,  car  la  dernière  opération  fut  encore  plus 
prompte  que  les  autres. 

Les  phénomènes  observés  dans  cette  expérience  offrent 
une  ressemblance  si  frappante,  d'une  part  avec  réchauf- 
fement d'un  gfand  nombre  de  substances  qui ,  réunies  en 
masse,  condensent  l'oxigène  de- l'air  dans  leur  intérieur, 
et  de  l'autre  avec  la  sur-oxîdation  couche  par  couche  de 
plusieurs  dissolutions  ttiétalliques ,  qu'il  faut  y  voir  une 
preuve  que  l'acétification  du  viil  est  bien  d\xe  à  la  fixation 
de  l'oxigène  de  Tair  ;  conséquence  que  l'auteur  a  d'ailleurs 
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appuyée  d'autres  expériences  faites  compara tiyementdaD? 
des  fl<icoDs  fermés  et  dans  des  flacons  ouverts. . 

L'auteur,  une  fois 'fixé  sur  ce  point,  a  voulu  s  assurer 
quelles  étaient  les  parties  du  vin  qui  concouraient  à 
Tacétificaiion ,  et  s'est  cependant  borné  à  faire  quelques 
expériences  sur  l'alcool ,  en  mettant  ce  liquide  afiaibli  en 
contact  avec  de  la  levure,  du  gluten  et  du  muscle  de  bœUf, 
sous  des  cloches  pleines  d'oxigène ,  d'air  atmosphérique , 
d'azote  et  d'hydrogène,  et  en  exposant  le  tout  pendant 
quarante-cinq  jours  à  une  température  de  a5  degrés. 
Dans  tous  les  cas  les  effets  ont  été  nuls  sous  l'.azote  et 
l'hydrogène;  sous  les  deux  autres  gciz,  le  résultat  a  encore 
été  nul  pendant  un  mois ,  ou  jusqu'à  ce  que  l'alcool  eût 
été  vaporisé  presqu'en  totalité.  Alors  seulen^entil  y  eut 
absorption ,  surtout  sur  l'oxigène,  putréfaction  du  muscle 
et  commencement  d'acétification  peu  sensible  du  gluten 
et  -de  la  levure.  Ces  expériences  étant  p^u  favorables  à 
l'opinion  de  l'acélification  de  l'alcool,  l'auteur  les  a  re- 
commencées en  maintenant  à  la  surfacç  de  l'alcool,  qui 
marquait  16  degrés  et  provenait  du  dernier  produit  de  la 
distillation  du  vin ,  les  fermens  ci-dessus  humectés.  AlorjL 
il  y  eut,  avec  l'air  et  l'oxigène,  une  action  beaucoup 
plus  marquée,  absorption  continue  et  formation  d'acide 
acétique. 

A  ces  expériences  en  succèdent  d'autres  qui  ont  eu 
pour  but  de. vérifier  quelques*uns  des  résultats  de  Cadet, 
et  par  suite  d'indiquer  un  procédé  pour  fabriquer  du  vi- 
naigre avec  de  l'orge  germé,  du  miel  et  de  Ja  pât&iiigrie. 

L  auteur  donne  ensuite  des  considérations  générales 
dans  lesquelles ,  partant  de  la  supposition  que  c'est ,  dans 
tous  les  cas ,  l'alcool  qui  sert  d'aliment  à  1  acctificalion , 
il  admet  que  celle  des  eaux  gommée^  et  miaciLigineùses 
est  toujours  précédée  desfermentations  saccharine  et  al^ 
coolique,*-  mais  en  quaptité  si  minime  à  la  fois,  que  nos 
moyens  d'analyse  ne  peuv^it  en  saisir  les  produits*  Il 
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reconnaft  cependant  que  cette  sorte  dacétifieation  oflre 
une  différence  essentielle  arec  raeétificatiôn  du  r\n  : 
c'est  QUe,  tandis  que  celte-ci  a  lieu  couche  par  couche  et 
de  haut  en  has ,  la  première  se  produit  également  dans 
toute  la  masse  du  liquide. 

Viennent  itprès  des  observations  pratiques  sur  la  fa- 
brication du  vinaigre  de  vin  y  et  Fauteur  donne  à  ce  sujet 
un  résultat  déjà  anciennement  annoncé ,  mais  qu'il  était 
utile  de  voir  constater  de  nouveau.  C'est  qu-en  ajoutant 
dans  son  procédé  (un  tonneau  rempli  de  raflée  de  raisin) 
une  certaine  proportion  d'alcool  au  vin  ou  aa  vinaigre 
(  par  exemple  un  litre  d'esprit  trois-six  sur  6  litres 
àfi  vin  ou  de  vinaigre),  il  est  arrivé  h.  donner  à  son  pro- 
duit plus  du  double  de  la  force  du  vinaigre  d'Orléans. 

L'auteur  termine  par  un  calcul  qu'il  croit  propre  à 
appuyer  la  théorie  de  la  transformation  de  l'alcool  en 
ncide  acétique,  par  TabsorptiiDn  dé  Toxigène;  mais  un 
peu  de  réflexion  lui  fera  connaître  le  manque  de  justesse 
de  ses  chiffres  et. le  portera  sans  doute  à  les  retrancher 
de  son  mémoire.  . 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Expériences  fidtes  par   la  commission  .  et  résultat  du 

concours^ 

L'aèétification  des  substances  organiques  eanbrassB  un 
grand  nombre  de  phénomènes  difiérens  et  ne  parait  pas 
susceptible  de  recevoir  une  seule  et  unique  explication. 
En  ne  considérant  pourle  moment  que  l'acétification  de . 
l'alcool ,  la  question  se  trouve  encore  assez  environnée  de 
diificullés  pour  qu'il  ne  nous  soit  pas  donné  de  la  résoudre 
entièrement.  Nous  ne  reviendrons  donc  pas  sur  les  faits 
curieux  et  encore  inexpliqués  de  lacidiffcation  du  lait  ; 
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nous. ne  rappellerons  pas  dayanlage  racidification  immé- 
diate des  matières  gommetives*^  ou  amylacées,  parce 
que ,  autant  qu'on  en  peut  jug^er  par  les  faits  connus , 
ces  matières  produisent  iin  acide  difiérent  de  l'acide  acé- 
tique^ toiTtesleft  foi#  qu'elles  ne  subissent  pas  au  préa- 
lable la  saccbarification  et  la  fermentation  alcoolique; 
nous  nous  renfermerons  ainsi  idlans  les  termes  du  dernier 
programme  de  la  Société ,  et  nous 'examinerons  successi- 
vement les  diverses  circonstances  qui  peuvent  ou  ne  peu- 
vent pas  déterminer  la  conversion  de  TalcooPen  acide 
acétique. 

premier  fait.  Acétification  directe  de  Valcool. 

Malgré  quelques  assertions  contraires,  presque  tous' 
les  chimistes  s'accordent  à  dire  que  l'alcool  pur  ou  étendu 
d'ean  ne  s'acidifie  pas  par  le  contact  de  l'air.  Ce  fait  res- 
sort également  des  expériences  dés  auteurs  des  mémoires 
n^j  a  et  4)  et  nous  l'avons  vérifié  dans  les  circonstances 
suivantes.  '■ 

Noi^s  avions  mis  dans  un  bocal  de  12  litres  fermé  \ 
livres  de  verre  pilé  et  4  onces  d'alcool  à  91  degrés  centé- 
simaux. Le  bocal  est  resté  pendant  43  jours  exposé  à 
une  température  de  8  à  i&  degrés  ;  on  a  eu  soin  de  l'a- 
giter souvent ,  et  comme  d'ailleurs  la  quantité  d'alcool 
était  tellé^  qu'il  était  tout  employé  à  mouiller  les  surfaces 
du  verre,  il  en  est  résulté  qu'il  s'est  trouvé  tout  Je  temps, 
e|i  couche  mjnce ,  en  contact  avec  l'air.  Au  bout'de  ce 
tenips  l'air  n^é tait  ^s  altéré  et  l'alcool  de  donoait  pas  le 
moindre  signe  d'acidité  avec  la  teinture  rie  toumesoL  Oo 
peut  donc  admettre ,  en  raison  de  l'accord  de  tous  les 
faits,  que  Talcool  par  ou  étendu*  d'eau  ne  s'acidifie  pas 
par  le  seul  contact  de  loxigène  ou  de  Tair. 
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Deuxième  fait.  U acide  acétique  peui^U  déterminer  la  irons- 
Jbrmalion  de  V alcool  en  acide  acétique  ? 

C'est  un  fait  gui  ne  peut  être  révoqué  en  doute  que 
les  va«es  qui  ont  contenu  du  s^inaigre^  ou  qui  ont  déjà 
servi  à  le  fabriquer  sont  plus  aptes  que  d  autres  à  dé*;- 
terminer  TacétiGcation  des  liqueurs  vineuses.  Quelques 
chimistes ,  M.  B„erzé]ius  entre  autres ,  <:n  ont  conclu  que 
Y  acide  acétique  était  lui-même  un  ferment  propre  à  dé- 
terminer la  fermentation  acide^  et  l'auteur  du  mémoire 
n"".  2  a  tiré. cette  conclusion  d'une  de  ses  expériences*: 
qu'une  très-petite  quantité  d'acide  acétique  suffisait  ^ 
avec  le  contact  de  lair,  pour  transformer  Talcool  lui- 
même  entièrement  en  acide  acétique. 

Il  existe  cependant  un  fait  contraire  à  cette  conclu^ 
sion  ;  c'eët  que.de  l'acide  acétique  ajouté- au  vin  n'en  dé- 
termine pas lacétification ( Couir, <mh. chim.phjrs. ,  tom. 
a8,  p.  i3i).  Quanta  nous,  deux  expériehces  directes 
nous  ont  démontré  que  Tacide  acétique  n'opérait  pas 
TacétiGcalion  de  l'alcool. 

Dans  Je  même  bocal  de  è%  litres  dont  il  a  déjà  été 
parlé  et  qui  contenait  8  livres  de  verre  gro^èrement 
pilé ,  nous  avons  mis  iio  grammes  d'alcool  à  91  degrés 
centésimaux  et  10  grammes  d'acide  acétique  cxige<int , 
pour  son  exacte  neutralisation ,  9,2  grara.  de  carbo- 
nate de  potasse  sec.  L'exp^érience  ^yànt  été  commencée 
le  3i  décembre  et  continuée  sous  une  température  de  7 
à  i5  degrés,  le  1 5  janvier  on  a  extrait  une  portion  d'air 
du  bocal,  en  y  vidant  un  flacon  de  90  grammes  d*eau.  Cet 
air  n'était  que  delair  atmosphérique  dans  ses  propor- 
tions normales ,  dilaté  seulement-  par  la  vapeur  de  l'al- 
cool. Le  vase  éls^nt  exactement  refermé  et  exposé  à  une 
température  de  3o  degrés,  il  y  est  resté  jusqu'au  27.  jan- 
vier (  I a  jours)  ;  alors  l'air  examiné  ne  contenait  pas  d'à- 


I 


DE    Lk    SOCIÉTÉ    D£^  PHABMACIE.  SqS 

cide  carbôùique  et  le  phosphore  y  indiquait  exaclem'ent 
ai  centièines-dWigène.  Le  liquide  a  été  séparé  du  rerre 
pilé  et  cèlui-Ci. lavé  avec  soin  jusqu'à  cessation  de  toute 
acidité:  La  totalité  de  la  liqueur  acl^itionnée  de 9,2  gram. 
de  carbonate  de  potasse  sec  a  montré  un  injlice  d'^ilca- 
lini té,  du  s»DS doute  à  une  faible  perte  d acide  acAique. 
Le  liquide  âisliHé  une  première  fois  à  feu  nu  et  ]e  pro- 
duit rectifié  au  l>ain-marie ,  ont  ddnné  rSô  graùimes 
•d'esptit  à  60  degrés  ^centésimaux,  ce  qui  répond  à  99 
grammes  d  alcool  à' 91  degresl  Ce  réshlt£^  accuse  upe 
perte  de  1 1  grammes  d'alcQol  qu'il  noiis  e^t  ^fficile  d'-ex- 
pliquer  autrement,  que  par  ce  qui  a^  pu  en-restcF^dans  le 
résidu  des  deux  distillations  ;•  caril  «st  certain  d'ailleurs 
qu'aucune  portion  n'a  été  convertie  en  acide,  acétique. 
.  Attiré  expénence.  Nous  avons  mi^  dans  un  Hacon  de  10 
litres,  muni  d'un  robinet  par  le  bas ,  ao  livres  de  cristal 
cassé  par  morceaux;  noua  avons  plaoé  sur  le  flacon  un  en- 
tonnoir à  robinet,  bouché  à  1  emeri ,  et  nous  y  avons  versé 
un  mélange  de  656*  graipoiés  d'alcÔol  faible  et  de  10  gram- 
mes d'acide  acétique.  Ce  Ifqmde  marquait  i^'degrés  à  la- 
réomètre  de  Cartier  (  tempéraùire  \^  degrés  centigrades). 
Ici  cet  instamment  ne  doit  être  considéré*  que  comme 
un  corps  plongeant,  marqué  d'un  trait  à  l'affleurement 
du  liquide,  dont  ensuite  la  densité  ne  peut  varier  sans 
que  le  point  d'affleurement  soit  change.  Or  il  est  certain 
que  cette  dcjâsité  variera  sf  l'alcool  se  convertit  en  tota- 
lité  où  partiellement  .en  acide  acétique.. 

L'appateil  ^  été  maintenu  à  une  tempér^iture  de  a^  à  40 
degrés  centigrades ,  pendant  l'espace  cfe  8  jours  ;'le'liquide 
tombait  goutte  a  goutte  de  TèntOQUoir  sur  les  morceaux 
'4ç  verre»  était  soutiré  par  le  robinet  et  reversé  dans  l'en- 
'toi^noîr,  aussitôt  qu'il  avait  fini  de  couler.  Après  les  8  jours 
d'expérience ,  le  liquidé  ayant*  été  refroidi  à  'i  a' degrés, 
marquait  exactement  17  degrés  de  Cartier.  En  outre,  333 
grammes,  ou  là  moitié  dû  tout,  aeutraliaés  par  le  car-* 
XVJII-.  Année.  —  Juillet  i83a.  3o 
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)K>njkte  (Iq  poUse,  en  ont  exigé.uc  {veu'iHQiQtf  4§_4  gma*- 
-m^ ,  a  ;  c'est-à-dire  qu6  çetle  quaoïUlé  de  sel ,  préalable^ 
pieal  dUsous,  ayant. été  ajoutée,. le  point  de  saturation 
s'est  trouvé  dépanné.  Or  les  5  gramp^.dapide  acQU(|ue 
qui  auraient  du  être  contenus  dans  ces  333  gr.imià€^ 
de  Hqbide  auraient  exigé  4y^  gram.  ;  la  diilërencte  en 
moins  provient,  sans  -doute,  de  ce  que  le  cristal  «v^il 
*  été  lavé  ,  avant  r^xpériènce ,  avec  de  l'alcool  à  1*7  degrés 
doj:%t  une- petite  partie  mpuillait^i  surface  et  a  un  peu 
diminué  \^  proportion  de  l'acide  acétique. 

Il' est  donc  prouvé  pour*  nous  que  l'acide  acétique  ne 
jouit.pas  de  la  propriété  d'opérer  l'acétification  de  IVUcool. 
Si,  connue  on  n'en  salirait  douter f  lathère  du  vinaigre 
ou  les  tonneaux,  qui  ont  servi  à  la  fabricati<)n  du  vinaigre, 
jouiss<$nt  de  U  propriété  d'accélérer  racélificaliou  du  vin  ^ 
il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  le  doivent  à  quelqu  autre 
circonstfinte  que  la  présence  de  l'acidç  acétique. 

l^roisième  fait*  Les  copeaux  de.  hêtre  sufiseni-ilxpour  çpéttr 
la  conpersiQn  de  V alcool  en  aeide  aeéiiguèj 

LaffinnatioQ  semblerait  encore  résulter  des  expéricnc/^ 
de  l'auteur  du  .mémoire  n"*;  4»  mais  aucune.de  nos  expé- 
riences n'a  pu  nous  donner  le  même  résultai. 

Première  ejperience..Le.i5  fiévrief ,  nous  avons  mis 
dans  un  box^al  de  4  piutes  %  onces  de  copeaux  de  hêtre 
neufs .çt  16  onc^  d'alcocll  à  'i5  degrés  environ.,  hç  bocal 
fermé  d'un  simple ^oucbon  de  liège  a  été  mis  à  letuve, 
chaufié  de  a5  à  |5  degrés'  çt  agité  souvent.  Le  lendemain, 
étant  refroidi  à  i5  degrés,  le  liquide  marquait. exacte- 
ment 1 5  degrés  de  Cartier.  Après  6  autres  jqurs  de  sé- 
jour à  fétuye  et  d'agitation  très^souvent  répétée^  le  li- 
quide n'avait  pas  varié  en  depçità,  et  n'offrait,  d*ailleuf s 
aucun  signe. d'acidité.  Abandonné  à.  lui-ôiéme  jusqu'au 
1 1  mars ,  il  a  toi\jours  préswté  les  mêmes  ré&ultats. 
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Bemxii^  expérience.  Xà^  a  niars ,  nous  avpns  mU  ^^ans 
uojQaçdo  4^  4  ji^^^)  4  pnces  de  copeaux  de  héire,  et>  le 
fUcbniéiaDl  etpp^é'dauv  uae  étuve  à  liue  tempér^lûl^e 
de  4^  degrés ,  nous  âirons  fait  tom}>er  sur  les  copeaux , 
goutte  à  goutte,  i 6  onces  d'alcool  à  17  degrés.  L'alcool.a 
été  souvent  soutiré  parle  bas  du  flacon  et  renversé  dans 
FeBtontiotr'sui^rifnii:;  Le  11  ntars^  la  liqueur  n  avait  ~|>aB 
changé  de  defisHé  et  n'ofijrait  ^ueon  eUracti're  d acidité.. 

Troisième  expérience^  Le  1 5  févter^  ngius  ayons.  £iît 
bouillir  des  copeaux  de  hêtre  dans  Feau  pendant  a  beuret; 
pou8>a?vOAs'iteoipli  d^  ces  copeaux  bien  égoûttés  lui  ftacqm 
de  6  litres  et  nous  j  avon^  versé  a  litres  d alcool  à  r5.  de- 
grés ,  dans  la  vue  d  enlever  Teau  dont  ils  restaient  impré- 
gnés. Ce  liquide  ayant  été  retiré.,  nous  TaroBs  reiviplacé 
par  5oo grammes  d'alcool  à  1 5  degrés  et  sagrammesd  acide 
acétique.  Le  flacon  a  été  mis  à'i'étuve  comme  les  précédens, 
et  .agité  plusieurs  fois  dans  }a  journée.  Le  lendemain , 
le  liquide  ayant  éprouvé^  par  i^on  mélange  avec  Teau  qtti 
iinprégiïait  encore  les  copeaux  >  toute  Taugmèntation  de 
densité  qui  pouvait  provenir  de  cette  cause ,  nous  l'avons 
pesé  à  raréomètre,  par  une  température  de  i4  degrés 
centigrades  ;  il  marquait  alors  i4  d^rés  un  quart  à  raréo» 
mètre.  Après  huit  jours  de  séjour  à  j'étuve^et  d'agitation 
souvent  répétée ,  il  n'avait  éprouvé  aucune  nouvelle  va- 
iriatioh  de  densité*  Examiné  le  1 1-  mars  •  .mé.me  résultat  ; 
de  plus,  le  quart  de  toute ia  liqueur^  ou  .i3o  garmmies, 
n'a  den^andé  poi^r  être  oieutralisé  que  a,jr8.  gram.  .de 
carbopate  de  potasse  sec.  Si  la  liqueur  n'avait  pas  éprouvé 
dafiàibUssemènt  daps  sop  acidité ,  par  son.  mélange  avec 
ie-  liquide  .qui-  imprégnait  les  copeaux ,  elle  en  aurait 
exigé  4)60  graoii.  Là  -preuve  d'ailleurs,  que  ^cette  diminu- 
tion d'acidité  était  toute,  due  au  mélangç  que  nous  indi- 
quons ,  c'est  que  le  liquide  neutralisé  exhalait  une  odeur 
franche  d'alcool ,  sans  aucun  mélange  de  celle  de  l'éther 
acétique, 

3o 
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N0118  croyons  poiivtMr  conclure  de  tes,  expériences  que 
non-seuleinent  les  copeifux  de  hêtre  seutsue  déC^nhinènt 
pasja  transforipatiOD  de  l'alcool  en  acide^acétique ,  mais 
encore  que  Içï  copeauiL  additionnés  d'acide' acétique  ne- 
jouissent  pas  de  cette  propriété. .  ^^  ^ 

Quatrième  fait.'  La  Utfure  de  biere^étermiwt'eUe  la  trans- 
formation'del'alcqol  en  acide  acétique? 

Cadet  a  émis  J'oj^inion,  fondée  sur  ^e»  propres  expé- 
riences ,  que  ]a  levure  ne  jouissait  pas  de  la  propriété 
d'acidifier  Talcoôl  ^'  et^  cependant  Tauteur  du  mémoire 
ti*".  4  lui  a  fait  dire  le  contraire  ;  lui-même  assure  avoir 
vérifié  l'assertion  de  Cadet,  cesl-à-drre,  suivant  lui, 
avoir  trantformé  de  Falcool  faible  en  acide  acétique  «par 
le  moyen  de  ]^  levure  ;  quant  à  nous ,  voici  quçls  ont  été 
nos  résultats  :  . 

*i*.  Le  i5  février,  nous'avous  miï  dans  un  flacon 
de.  4  litres ,  imparfaitement  bôudié  par  un  bouchon  de 
liège,  la  onces  d'alcool  à  ib  degrés ,  un  pnce  de  levure 
*ef  deux  onces  d'eau.' 

Nota.  L'eau  et  fâ  levure  étaient  restées  pendant  dix- 
huit  heures  dans  l'étuvè ,.  afin,  d'y  déteriiiiner  un  jcoin- 
ïnencement  d'altération.  Le  mélange  total  a  donné,*  à 
la  température  de  i5  degrés,  i3  degrés  de  Cartier  un 
peu  couverts.  Papier  de '.tournesol  noff  rougi.  Le  flacon 
à  été  pkcé  dans  l'étuve  chauffée  à  J^6  degrés  et  agité  très- 
souvent  jusqu'au  21  février;  alors,  la  liqueur  mai*quait 
exactement  le  même  degré  et  ne  rougissait  pas  davantage 
le  tournesol."  Le  flacon  a  été  abandonné  à  lui-même  :  jus- 
qu'aujourd'hui,  même  résultats 

a*.  Le  18  février,  par  vwie  température  de  i  a  dégrés, 
noiis  avons  mis  dans  un  l^ocal  de  4  litres,  rempli  de  co- 
peaux de  hêtre,  bouilKs  et  séchés  1    * 

Alcool  à  i3  degrés  et  demi.  ..;<.••     i  litre. 
Levure «  .  .  .  .     a  onces. 
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ï«e  mélange  opéré ,  la  liquem  ne  iDaFi:{uç  plus  que  1^ 
degrés  et  deihi  à  rarométre^  èl)e  ne  rougit. pas  la  tein- 
tnrede  tôiimesol.  Le  bocal  a  été  mis  à  Tétuye  jusquVu 
a!t  février;  la.liqaeui:  n'a  pas'^ varié  en  densité,  et  n'a v ac- 
quis aucune  abidité.  Le  11  'mars,  après  18- jours  de  sé- 
jour s\ir  les  popeauic ,  la  liqueur  au  lieu  d'acquérir  de  la 
densité  en  a  perdu  ;  elle  marque  près  de  1 3  degrés  à  l'a- 
réomèjtre;  mais  il  est  facile  de  remarquer  qu'elle  est  en 
grande  partie  édaircie  et  que  la  levure  s'est  fixée  sur  les 
oopeauz.  Le  tournesol  est  légèrement, rougi  ;  mais  la  li- 
queur n^ofira  aUcun  acidité  au  goût.  Cette,  faible*  asces- 
cence  paraît  être  le  résultat  de  l'action  exérc^Q  pkr  là 
levure-^iir  quelque  principe  extrait  du Ji>ois. 

3<>.'  L'expérience  première  a  été  répétée  avec  du  blanc 
d'œuf  an  peu  avancé,  au  lieud^  Ijevure^  et  a  4^^^^  ^^ 
même  résultat  négatif* 

Nous  concluons,  conformément •  aux  expériences  de 
Cadet  et  de  l'auteur  d^  mémoire  n^.  2,  que  ni  la  1^ 
vure,  ni Talbumine  animi^e,  n'ont  la  propriété  de  con- 
vertir l'alcool  en  acide  acétique. 

•  *         .  »   - 

Ginqiiième' fait.  l/alcQol,  ajouté  ou  contenu  dans  un  Kquide 
acétifiaùie  se  coni^ertitril  en  acide  acétique?  « 

Tous  les  faits  qui  précèdent,  jointsf  à  ceux  relatés 
dans  le  mémoire  n^.  2,  semblent  ,nous  autoriser  à  con- 
dure  cpi'aucun  agent  organique^  employé  isolément  y  ne 
jouit  du  pouvoir  de  convertir  l'alcool  en  acide  acétique^ 
Nous  pouvons  ajouter  qu^'il  en  sefa  de  même  encore ,  sans^ 
doute,  lorsqu'on  eraplotra^ces  agens  deux  à  deUx^  pourvu 
qu'ils  ne  soient'pas  susceptibles,  d'éprouver ,  par  leut  mé- 
lange, la.  fermentation  alcoolique  ou  acétiqu"^..  En  uu 
mot ,  selon  toute  les  probabilités ,  on  n'obtiendra  d'acide 
acétique  que  lorsqu'on  mettra  en  contact  avec  l'alcool , 
des  substances  qui  en  duraient  produit  sans  lui.  Alors  il 
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est  bioir  valùf el  de  se  détnander  êi ,  dftfit  ce  cât  y  l'alcool 
est  superflu ,  ou  fti ,  .éntrâtiié  par  faction  cfaimique^  qui 
Tentourè,  il  eottconrt,  potir  sa  part,  à  la  fomatîén  de 
l'acide,  acétique  ;  tel  est  ie  p¥ohlèn^ë  que  nous  avons  à 
résoudrai.    ^  '  .       - 

Nous  peûsoBS  bien  que  l'on  pourra  noua^  dire  encore 
que  la  question  est  déjà  résolue ,  et  qu'il  n'est  auetin  chi* 
miste  qui  doute,  dans  de  semblables  drcoostantes ,  de 
la  conversion  de  l'alcool  en  acide  acétique  f  mais  ce  n'est 
pas  en  adoptimf  sans 'examen  lés  idées  reçues  que  l'on 
avance  les  seiekioes,  et  Tauteur  du,  mémoire  lï*'.  i,  en 
niant  f  dans  fou.s  les  cas,  l'acétiâcation  de  l'alcool,  aura 
plus  senri  peut-être  à  Tavancement  de  la  queatiôn,  par 
l'obligation  où  il  nous  a  mis  de  Texamitier  avec  plus  de 
soin ,  que  tel  autre  qui  se  serait  entièrement  confié  aux 
assertions  de  ses  devanciers.  .   -  "   ' 

Il  ne  faut  pas  croire  ^-cependant,  que  tou6  les  cki-^ 
nristes  aient  été  d'accord  sur  l'utilité  de  l'alcool  dans  la 
Aibrication  du  vinaigre  ;  iiAlépendamment  du  résultat  de 
Lowitz*,  déjà  cité,  on  trouve  encore  que  les  expériences 
de  Cadet  sont  bien  loin  d'être  favorables  à  lu  conversion 
de  l'alcool  en  acide  aeçtique.  Ainsi  un  mélange  de  auere 
lo  parties,  eau  70,  levure'^  part.,  ayant  fourni  un  vi- 
naigre dont  4  onces  saturaient  6  grammes  dépotasse  et 
fournissaient  encore  par  l'évaporation  3  gros  et  demi  ^le 
sirop;  un  semblable  mélange^  dans  lequel  }û  moitié  du 
sucre  était  remplacée  par  de  l'alcool,  a.  produit  tin  tinaigre 
«ilçoolique  .dont  4  oàces  ne  donnaient  plus  que  -i  gros 
de  sirop  et  ne  saturaient  c|ue  4  grammes  de  potasse.  Par 
exemple  encore.,  i5  parties  de  suore,  .70  d'eau  et  deux 
lîers  de  partie  deTeirment ,  ayant  donné  ùh  vinaigre  très- 
sucré  dont  4  oncea  saturaient  8  gramnles  de  potasxe ,  Un 
nutremélange  contenant  10  parties  de  sucre  et  5  parties 
d'alcool  a  fourni  un'produit  quf  ne  contenait  ni  sucre  ni 
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vinaigre^  et  «fui*  fournissait  à  la  dislillAlion  à  peu  près 
toute  là  quantité  d'aloool  ajoutée. 

De  ces  expériences  et  d  autres  encore  qu'il  serait  trop 
long  de  râtpporier,  Cadet  a  conclu  que  Talcpol  se  convertis- 
eait  trèB^itfiparfaitémeat  en  vinaigref  et  nouaavouerdns  que 
cette  conclusion,  jointe  |iux  résultats  tous  négatifs  dumé^ 
moire  n^'.a^  nous  a.  fait  penser  un  moment  que  Falcool 
ne  se  transformait  pâs*  en  acide  acélique,  au  mptn^  dans, 
la  fabrication  du*  vinaigre  artificiel  ;  car  nous  voyons  tou- 
jours les  fahric^ns  employer  sous  Ik  nom  Ae ferment^  im 
mélange  proprjÇ  à  former  par  lui^-méme.une*  assez  graiider 
quantité  d'-acide  acélique  :  d'un  autre  cèté,  nous  séparions 
de  ce  fait  lacétiCication  des  liqueurs  vineuses  fer  mentées, 
danr  lesqiielles  nons  ne  pouvions  douter  de'  la  conver- 
sion de  Talcool  en  acide  acétique,  et  nous  nous  trouvions 
ainsi  entrat&és  vei«  ridée  de  Fabroni  que  peut-être  Tal- 
cool  existe ,  dans  ces  liqueurs ,  sous  un  éjLat  difiérent  de 
celui  d'alcool  distillé  et  qui  le  rendrait  plus  propre  à  se 
conyertir  en  acide  acétique. 

Mais,  nous  avons  été  ramenés  à  d'autres,  idées  par 
M.  Mitscherlich  qui,  se  trouvant  à  Paris,  a  bien  voulu 
nous  dire  que  dans  beaucoup  de  villes  d'Allemagne  on 
neiWbriquepas  autrement  le  vinaigre  qu'en  faisant  coulei^ 
lentement  d'un  réservoir,  par  le  moyen  d'une  ccMrde  de 
elianvre.,  dans  des.lonneaux  fermés,  un  mélange  d'alcool 
à  54  dc^éi .  centésimaux  une  partie ,  d'eau  9  parties ,  et 
d'an  ferment  quelconque  (soit  de  l'extrait  de  pomme-de^ 
ter^è)  ^  dont  la 'petite  qiaantité  est  loin  de  pouvoir  irepré- 
senter  l'acide  acétique  produit.  Ces  tonneaux  sont  mu- 
nis de  tubes  au  moyen  desqdels  on  y  entretient  un  cou- 
rant d'air  non  interrompu  ^  et  la  fixaiioa  de  l'oxigène  en 
est  tellement  accélérée  qife  la  température  s'âève  rapi*. 
dément  de  10  à  3o  degrés  ;  mais  oq^  la  fixe  à  ao  environ  ^ 
pour  la  meilleure  réussite  de  fopératiim^  en  fermant 
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une  partie  des  tubes  qui  apportent  Vair.  Cette  opéra- 
tion peut  doDclétre  regardée  comme  une  véritable  cdm« 
bu3tion.  ... 

Pensant,  â après  ce  qui  précède,  qœ  la  ineilleure 
proportion  d  alcool  était  cdle  qui  vengit  de  nous  être  iû» 
diquée,  no^s  avon»  voula  nous  assui*er,  au  préalable, 
si  la  distillation  pouv^itja  représenter  exuctement  :  nous- 
avons  donc  mêlé  loo  grammes  /  d'alcâol  à  54  degrés  cen-* 
tésimaux  (20  degrés  de  Gârtier).et^ogramn)es  d'eau, 
le  mélange  marquait  Sensiblement  5,4-  Un  litre  de  cette 
liqueur  a  été  distillé  au  tiers;  le  produit  marquait  16,3, 
ce  qui  revient^  toujours  à  $,4  pour  litre;  ainsi  la. distil- 
lation avait  eu  lieu  sans  perte. 

Première  expérience,  ^uç/e^ucre.  —  Nous  avons  pris^ 
un  flacon  de  la  pintes  à  trois  tubulures,  dont  une 
supérieure ,  une  inférieure  et  la  troisième  latérale  ^^située 
au  tiers  de  la  hauteur.  Nous  àvôus  rempli  ce  flacon  de 
copeaux^dç  hêtre  et  y  avons  versé  le  mélange  suivant  : 

SuQTe ...'....'..       7  onces. 

'  Levur^.  -.♦....;.-.......*   !^ 

Eau.  .; = .  .   .     61 

•  « 

70 

Le  1 1  mars  le  flacon  a  été  placé  dans  une  étuve  chauffée 
de  ao  à  35  degrés,  et' nous  y  avons  facilité  Teo-trée  de  lair 
ou  mqyen  d'une  entaille  faite  au  bouchon  de  la  tMbiil.ure 
latérale^  de  plus  le  vase  était  agité  et  l'air  une  fois  re- 
nouvelé tous  les  jours.  Cette  expérience  a  été  continuée 
jusqu'au  ^7  mars ,  époque  à  laquelle  rappariCion  du  cho- 
léra nous  a  forcés  d'interrompre  tous  les  travaux  étran* 
gers  à  ceux  qu'il  réclamait  de- nous.  Le  flacon  a  cependant 
encore  été  chaufié  jusqu'au^ 2  avril ,-  puis  abandonné  tout- 
Vfait  jusqu'au  2a  suivant.  Alors  la  liqueur  filtrée  avait 
la  ménie  pesenteur  spécifique  que  l'eau  distillée ,  n  ofiîrait 
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c{u  un  faible  goût  de  vinaigre,  ne  laissait  quîe  O9O096  de 
résidu  par,  révaporajtion  et  n'exigeai!  que  o,oô5:^  d*e  car- 
bonate de  potasae  sec  pour  être  neutralisée  ;  dans  çe^e 
singulière expérienpe,  le  sucre ,  lalcool ,  l'acide  acétique^ 
presque-  tout  ayait  disparUi.  •  *   .  \  -< 

Deuxièn^e  expériezïte ,  sur  la  sucr^  et  l'alcooL  — ^.Gette^ 
expérience  faite  dans  les  mêmes  circonstancea  que  la  pré- 
i^édente  a  offert  des  résultats-non  moins  inattendus^ 
^   Le  mélange  contenait  : 

Sucre.  ...•..,..  .\  ,  .  '.  .  .  .      7  onces. 

Alcool  à  54  degrés.  .  .  .  * 7 

.  Levure,  .>- ..,.....'..   a 

Eau .  .  .  ;.  .,.  .....  54 

/  -        i_ 

Le  aa  mars,  le  liquide  filtré  n'a  laissé  par  l'évapora-* 
tion  que  ^4 007a  d'èi trait  soKde  et  n'a  exigé  que  6,00166 
'  de  carbonate  de  potasse  pour  sa  sajturatiion  ;  mais  il  pos- 
sédait une  i^icbesse  alcooliqae.de  10,66,  c'^st-à-dif^e 
presqu'exactement  le  double  de  ce  que-  nous  en  avions 
ajouté.  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ces  deux  essais 
qui  ne.  sont  pas  sans  ressemblance  avec  ceux  de  Csfdèt, 
c'est  que  J'acétification  dû  suere-  est  sujette  h -^  dé  trop 
grandes  variations  pour  qu'on  puisse  'et>  rien  copclure 
sur  là  part  que  l'alcool*  ajouté  peut  prendre. à  la  produc- 
tion des  résultats. 

Troisième  expérience,  jilcoôlet  suc  de  pommes-de' 
terre. —  Le  5  mar^.  nous  avons  mis.daiis  un  très-^and 
flacon  de^Woulf,  rempli  de  copeaux  de  bétre,  Icf  mé- 
lange suivant  i  X 

Suc  exprimé  de  p6mmes-de-terre.  aoo^  grammes. 

Alcool  à  54'  degrés  c. laoo' 

Levurj. ^  .  i6^ 

^  Eau .......-...;.  i584    , 

•     aOOQ 


« 


/ 
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•  Deux  Uibttlur^  suf^ifeures  h'ëtnicnt  fennec  r^ue  par 
des  boucboflit  percés  ^  et  la  tfoi^ièmè  portait "unienlon- 
noir  à  robinet  d'où  le  liquide  tombait  peu'à  peu  sur  les  co- 
peaux :  mais  après  plusieurs  jours  "nous  aroos  simpleinent 
versé  par  la  tubulure  uiie  pinte  de  liquide  j  soutiré  tous 
Ie$  jours  par  le  bas  du  flacorir.  Cette  expérience  ayant  été 
coBimencée  à  la  tenipéi^atfire  moyenne  de  Tair,  le  mélange 
n'a  paru  ni  é'écbauffer  ni  s^icidifiêr.  Chauffé  alors  V  35 
oti  4o  degrés ,  ce  n'est  que  le  quatrième  jour  que  nous 
a^ni»  observé  dans  les  cofiMsattX  une  odeur  très«marquée 
d'^éther  acétique ,  "tandis  que  la  liqueur  soutirée  offrait 
des  marques  de  putridité.  Celles:!  a  disparu  ensuite  à 
mesure  que  Tacétification  a  fait  dçs  progrès  ;  l'opération 
a  d'aîlleùfs  été  iirterrompue  le  27  mars  et  terminée  seu- 
l^memt  Mi^%'Mvtil^  A  cette  époque ,  la  liqueur  avait  ilne 
^Meur  de  vn|ai|[tc  çtbéree  et  une  êareur  acide  franche;  elle 
«atMrdit0,O2^ade  çaii>onatede.pôUtse  et  n'accuaait  t(QB 
ua^  ti^^  de  degré  de  richesse  alcoolique.  Or  la  quantité 
de  carbonate  alcalin  emfdoyé  k-hà  saturation  indique  en«> 
viroiv  3a  |;rammes  dacide  acétique  anhydre  pour  lea 
aooa  grammee  de  liqueur ,  c'est-à-dire -beaucoup  plus 
éyîdeiainenl  que  la'quantité  de  matière  solide  eonteaue 
danp  les  209^  grammes  de.  suc  de  pomBieHle->'terre«  Cette 
circonatance,  joijiteiila  disparition  presque  complète  de 
l'akool ,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  ce  corps  n'ait 
servi  de  sa  propre  matière  h  la  production  de  l'adde 
acétique ,  et  c'est  ce  qu  il  a'agis^it  de  prouver. 

Quatrième  expérience,  at^o  [org^  fçrmehté. —  Nous 
avons  pris  !2  kilogrammes  d'orge  entier  que  nous  aroDi 
fait  écraser  dans  un  mortier}  nous. l'avons  fait- infuser 
pendant  12  heures  dans  16  kilogrammes  d'eau  chaude, 
nous  y  avons  ajouté  8  onces  de  levure  de  Bière  et  nous 
ayons  couvert  le  vase  pendant  ra  heures ,  pfrur  laisser  la 
fermjentatilm  alcoolique  s'opérer.  Alors  on^a  passé  lu 
liqueur  à  travers  un  carré  de  laine. 
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'Noos  avons  mh^  dsios  Un  Karil  à  RÎkï  tide  v  et'fifséala* 
blem^nt  imprégné  de  vinoi^fe,  - 

-    De  cetle  liqueur  doFge  fer^ientée.    '3^- ,600 
-^Eau  puie. .  .  .,,.....  .  .;.  ^oo 


M^Wi 
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'  Le  baril  fermé  d'une  toile  et  duo  épais  coUverclfe  de 
bbiè  A  été  miê  à  l'éUive  depuis  k  19  loars  jusqu'au  294 
Alors  la  liqueur-passée  à  travers  uq  lÎDge  n  été  conservée 
jttsqu'aa.as  avril.  Cette  liqueur  filtrée  avait  vttejMVveur 
aride  assea  franche. et  n'exigeait  cepeudaBt  pour  sa  $atu^ 
ration 'qu«.o,eo66  de  carbonate  de  pétasae;  elle  donnait 
pf r réyaporatioa  0,01  d'un  extrait* acide; enfin* elle'foUr* 
nissaît  à  la  distillation  o^i  d'un  produit  ■d'tiiie*  odeur  qui 
aurait  pu  faire  croire  à  la  présente  de  l^lcoolt  mais  dont 
la  pesanteur  spécifique  Ae  diflérait  pa»  sensiblement  de 
6ell«.  de  l'eau  dtsUH^. 

$i](ième  expérience. — Liqueur  d'orge  fernjenlée.  3^*  ,600 

Alcool  à  54  degrés.     -  >  '\      4^ 


mmma^mm^^^m 
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Celte  expériei^oe  a  été  conduite  comme  la  précédente. 
Le^ vinaigre  qui  en  est  provenu  étaSt*plas  acide  %  filtrait 
plus/acilement  etae  conservait  mieux.  Il  exigeait  o,oii8 
de  carbonat-e  de  potasse  pour  sa  saturation ,  fournissait 
o^oa  d'extrait  acide  par  1  évapora tion' et  ne  possédait  (|lie 
0,26  de  degré  deriehesse  alcoolique.  Ces 'résultats  nous 
paraissent  prouver  encore  q^e  l'alcool  contribue  de  sa 
propre  substance  à  la  production  de  l'acide  acétique^ 

Septième  expérietice ,  acdf^af  10»  du  yin.^r-  Nous 
avons  pris  du  vin  rouge  du  mjdi  (^de  Bandols  près  de 
Toulon),  afin  d'éviter  le  dégagement  d'acide  carbonique 
contenu  en  plus  grande  abondance  dans  les  Vins  du  obrd. 
10  litres  de  ee.vin,  neutralisés  par  la  soude  caustique; 
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ont  produit  3  JUres^;  33  d'un  esprit  marquant  35,9  de- 
grés centésimaux  ,  ce  qui  donné:  i  i  ,g6  poujr  la  richesse 
du  vhl  en  alcool  absolu. 

Une  partie  du  résidu  de  la  distillation  a  été  traitée  p/ir 
le  cltarbon  animal  qui  n'a  pu  la  décolorer  entièrement. 
Le  liquide  a  été  évaporé  en  consistance  de  miel  et  traité 
par  lalcool  ;  çeiui-ci  évaporé  ai  laissé.un  résidu  sirupeux^ 
d'ime  saveur  piquante  et  sucrée  qui ,  étendu  d'eau  et 
additionné  de  levure ,.  a  subi  la  feroieiHation  alcoolique 
et  a  dégagé  de  l'acide  carbonique!  Ce  résultât  nous  mon« 
tf:i&,  ^ conformément  à  l'opinion 'de. M.  Berzelius,  d'où 
peut -provenir  le 'ga2  carbonique  produit  pendant  l'acé* 
tificatiôn,  même  avec  des  vins  qui  n'en^cbutiendraient 
pas  sensiblement  en  dissolution.  ^ 

'  lo litres  du  même  yiu  ont-été  ifttroduit'S  dans  ude  da- 
me-jeanne  de'4o  litres  /placée  dans  une  étnve  et  co'mmu- 
niquant  au  dehors  avec  un  grand  flacon  vide  ^  avec  une 
cloche  placée  s\a  une  cuve  à  eau  ,•  dont  ^a  surface  avait 
été  recouverte,  dans  la  cloche',  par  une  couche  d'huile 
d'olives ,  .afin  de  s'opposer  à  l'absorption  de  l'acide  car- 
bonique. La  température  de  l'étuve  a  été  portée  de  i3 
degrés  5, où  elle  était  d'abord,  à  aS  degrés ,  et  maintenue 
ainsi  du  ^4  décembre  au  i8  janvier  (a5  jours).  Alors 
le  thermomètre  étant Tetombé  à.  i3  degrés  et  demi,  le 
volume  de  Tair  se  trouvait  très-légèrement  .augmenté, 
loo  parties  de  cet  air  analysées  par  la  potasse  caustique 
et  ensuite  par  le  phosphore ,  ont  tlonné  : 

Acide  carboniquç.    . .  r  .        "4 
;  Oxigène.    ........       19  19,76 

Azote.    ..........       77  80,24 

lOO,-  100,00 

é 

-  Ainsi  il  s'était  produit  plus  diacide  carbonique  qu'il 
p'y  avait  eu  d'oxigène  absorbé ,  et  la  quantité  de  celui-ci 


DE    LA    SOCIETE    DE    PfUBUIAGIE.  4^^ 

était  d'ailleurs  si  |ieiite  que  le  vin  a  en  éiait,*  pas  sënsi- 
i>lement  altérç.  On  peut  conclure  de  cette  expériëQce'que 
la  production  de  lacide  cai^bonique  .est  indépendante  de 
Tacétifiçation  du  vin. 

Ne  "pouvant  -espérer  d  aiçrtr  le  vin  de  cette  manière , 
nous  l'avons  remis  dans.Tétuve,  eu  'boqchant  simple- 
ment la  bouteille. de  son  bowdbon  de  vei^re,'  Tagitant^ou- 
vent  et  l'ouvrant  tous -lues  jours  pendant  un  instant;  elle 
est  restée  aiiisi  souniise  à  IK  tenlpératurié  de  aS  degrés 
depuis  le  1 8  janvier -jusqu'au  6  février  ( .  g  jours  )  ;  alors 
le  vin  rpû^ssait  bien  lé  tournesol  ;  mais  était  loin  de 
pouvoir  passer  pour  du  vinaigré.  Nous  l'avons  saturé  par  . 
la  potasse  et  distillé;  nous  en  avons  retiré  3,33  litres 
de  liqueur  marquant  26,1  degrés  centésimaihc ,  dont  le 
tiers  9  ou  8,^^  représente  la' richesse  alcoolique  du  vin 
faiblement  aigri.  Ainsi  ce' liquide  avait  perdu  3,26  d'al- 
cool,'sans  compter  celiii  qui  a  dû.  provenir  dé  la  fermen- 
tation du  sucre.  Contrairement  ^u%  résultats  annoncés 
par  Fauteur  du  mémoire  n*«  a,  nous  hè  pouvons  donc 
pas  douter  que  l'alcool  ne  diisparais.se  pendant  Facétifi- 
cation  du  vin.  •  ''  •      '-: 

- 

'  Conclusions, 

• .  ■     ' 

Le  sujet  qui  nous  occupe  est  loin'd^étré  épuisé; 
mais-  si^  la  commission  s*est  crue  appelée  à^'Vérifier  les 
principaux  faits  annoncés'  dans  les  .mémoires  soumis  à 
son  examen,  elle  n'a  pa& pensé  qu'elle  fût  dans  l'oblige- 
tion  de  résoudre  elle-mémê^  la  question  dans  toute'  son 
étendue,  et  notamment  de  faire. les  expériences  néces- 
saires pour  savoir  de  quelle  manière  l'oxigètie  de  l'air 
agit  pour  convertir  les  liqueurs  vineuses  en  acide  acé^-  • 
tique;  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'explication 
donnée  ^âr  M.  Berzélius  ne  doive  être  regaràéè  comme 


4o6  9DLLST1N    DE»   TAAVAIJX 

utio;  simple  iipéculation ,  tant  que  les^  poids  et  la  balmce 
Cke  aeroDt  pa$  venu^.Jui  doDBer  leur  ap|^. 

L  auteur  du  mémoire  n^  4  ^  ^^'^  compris  que  la  ae 
trouvait  la  décision  de  la  question;  mais  sa  premiinr 
eipçrience  ent-elle  aussi  hîcii  réussi  qu'elle  a  été  désas- 
treuse pour  luii,  nous  doutons  qu'elle  eût  été  bien  con- 
duante  ;  car  rteo  ne  prouTf  que  l'acide  oUorique  agisse 
nécestairemenl  sur  l'atcool  'de  la-  mén^e  maQÎère  que 
Toxigèoe  de  Kair  aur  uq  liquide  alcoolique;  et,  quant 
à  la  seconde,  nous  nous  Croyons  autorisés  a  dire  qoele 
tenips  seul  naurgU  pas  s^ufli  pour  la  conduire  à  bonne 
fin  ^  et  que  la  eoDTersion  de  i'aloool  en  acide  acétique 
no^peut  s'effectuer  par  ce  moyen.  ^ 

En. réfléchissant  d'ailleurs  à  l«f  complète,  inaltérabilité 
de  l'alcool  à  l'air,  Umt  qu'il  ne  se  troave  pas  en  contact 
avec  des  matières  organiques  en  fermentation^  on  se  der 
mande  si ,  dwis  ce  cas,  c'est  bien  sûr  lui  directement  que 
se  porte  l'oxigène,  et.  s'il  0e  serait  pas.j>ossible  que  ce 
principese  fiz&t  plutôt  sur  quelqn'autre  corps  moins  sta- 
ble^ ou  plus  avide  d'oxigénation,  de  nmnière  à. produire 
par  exemple  de  l'oxide  de  carbppe ,  dont ,  en  effet  y  le 
double  des  éléroens  réunis  à  ceux  de  l'alcool  forme  exac- 
tement de  l'acide  acétiqife.  Q^ot  qu'il  en  puisse  être  de 
cette  idée,  rien. ne  noqs  prouve  que ,  dan^  tous  les  cas, 
la  conversion  de  l'alcool  en  acide  acétique  soit  le  résul- 
tat de  s.on  oyiçénation  directe.  La  théorie  de  l'acétifica- 
tion  n'est  donc  pas  encore  complètement  résolue. 

Mats  ce  qui  nous  parait  Tètre  de» à  présent,  et  ce^qui 
ressort  surtout  des  expériences  de  la  commission,  cjest 
non-seulement  qiie  l'alcool  seul  nç  s'acidifie  pas  k  l'air , 
mais  encore  que  la  présence  d'un  assez  grand  nombre  de 
substances  organiques  ne  suffic  pas  pour  opérer  ôette 
conversion,  à  moins  que  du  mélange  de*  ces  substances 
il  ne  résulte  une  action  chimique  et  un  ébranlement  de 
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moléculei  qui  alprs  détermine  Tacétification. de  rakaôl. 
Ainsi,  pour  appliquer  celte  idée  à  un  fait  bien  easnu, 
Dous  dirons  que  ce  n'esl  pn»  aeulenrtiot ,  eacnme  on  Yn  cru 
jusqu'ici ,  l'entière  précipitation  de  la  matière  aitotae  ou 
du  ferment  qui  empêché  les  Tins  vieux  de  passer  à  Tapé* 
tificotion,  et  ce  n'est  pas  seulement  de  la  matière  axoiée 
qu'on  leur  restitue  lorsqu'on  les  fait-  pa^f^  sur  dèî^ 
feuilleâ  de  vigne  ou. des  rafles  de  raisin,  aGn  de  les  ren- 
d^e  propres  ix  s'acidifier;  on  leur  restiLue  ^^loçs  .uu  mé^ 
lange  de  corps  ferntentescibles.  ;E^  d'autres  termes ,  et 
n'est  pas  le  ferment  qui  détertnine  racétifieation.d^rdl* 
cool,  c'est  le  ferment  agissant  sur  d^s  corps  suerés^  et 
produisant  la  fermentation  alqoolique^  mais.  pour,  ique 
cette  action  ait  lieu  avec  avantage,  il  faut  ,^ ainsi  que  Ta 
entrevu  l'auteur  du  piémoire  n"".  &,  que  la  fermenlatio9 
alcoolique^  devenue  insensible  par  l'épulseoieot  de  la  \Aui9 
grande  partie  des  matières  qui  lisi  servaient'd'alimena,  soii 
ranimée  par  l'élévation  de  la  température  efrpar  les  autres 
circonstances  favorableadont  on  l'entoure/ 

E»  résumé ,  aucun  des  concurrens  n'a  complélemeiit 
résolu  la  question.  L'auteur  du  mémoire  n*!.  a  nous  a 
montré,  contré  l'opii^ioi^  de  plusieurs  cbimistes,  que 
l'alcool  mis  en  contact  isolément  avec  un  grand  nombre 
de  matières  organiques  ne  se  transforme  pas  en  acide'  acé-» 
tique;  mais  il  s'est  abusé  lorsqu'il  a  pensé  qu'il  en  était  de 
même  dans  tous  les  cas ,  et  que  L'alcool  était  tout-^à- 
fait  étranger  à<racétificatioD  :  Taatear  du  .méuuriro  &*.'4 
s'est  abusé  en  sens  contraitre ,  suivant  lious ,  lorsqu'il  a 
cru-avoir  acidifié  Talcool  par  le  seul  interîhède  de  l'acide 
acétique,  du  bois  de  hêtre,  ou  de  la  levure,  et  lorsqu'il 
a  supposé  que.la  plus  petite  ^juantité  de  matière  orga- 
nique suffisait  pour  déterminer  cette  acétificatio|i.  L'au* 
leur  du  mémoire  n^.  5  a  pour  lui  d'avoir  le  mieux  décrie 
las  phénomènes  qtri  se  passent  dah$  l'acétification'dn  vin  ; 


4o8  BULLETIN    DES    TRAVAUX,    ETC. 

d'aToir  rendu  palpable  la'  manière  graduée  dont  loxî- 
gënede  Taie  |igit  sur  le  liquide  s|cétiflàble ,-  ëpfin  d'avoir 
confirmé  un  fait  qu'il  étuit  utile  de  prouver  de  nouveau , 
.  apr%s*Ies  doutes  émis  sur  la  conversion  de'^rald^pl  en 
«.  àcide  acétique  :  c'est  qu'on  augmente  considérablement 
Ta'cidité  du  vinaigre'  lorsque,  lesf  autres ' circonstances 
élapt  favorables  d ailleurs,  on  ajoute  au  vin  une  certaine 
proportion  d'alcool  ;  maïs  il  faut  ajouter  qUe  ce  mémoire 
est  inférieur  aux*  deux  précédens  sous  beaucoup  d'autres 
ra)>ports.  Aucun  des  concurrens,  du  reste,  n'a  prouve  , 
par  l'accord  de  lexpériecicé  avec  le  calcul  atomistique,  de 
quelle  manière  s'opéfait  l'acétification  .de  l'alçool  ;  néan- 
moins la  commission ,  prenant  en  considération  les  nom- 
breux essais  qu'ils  ont  tentés ,  et  Tutilité  qui  résultera 
toujours  ppur  la  science  de  la  publication  de  leurs  tra- 
vaux, propose 'd^accorder  à  cbacun  des  auteurs  des  mé- 
moires ni*.  »,et'ti**.  4  une  médaille  de  la  vaheur  de  4oo  (r., 
et  une  de  aoo  fr.  \  l'auteur  du  mémoire  n"".  5.  Elle  ne 
pense' pas  qu'il  y  ait  lieu  à  récompenser  Tauteur  du  mé- 


moi^n**.  I. 


%  I 


«^     Dans  le  dernier  naméro  du  Journal  de  Pkarmmcie  ^  pag.  339,  an  non 
gêHérigoe  de  cvcffiî ,  Hses  ka$t  aaiiea  tie  eort. 
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RECHERCHES  ANALYTIQUES 

Sn/ir  teau  minérale  dé  PeUsy  près  -Paris ,  et  réflexions 

sur  les  efuix  jerruginêitses. 

Par  M.  Hesat  fiU.- 

Il  est  peu  de  sujets  dans  l'analyse  inorganique  qui 

S  résentent  autant  de  varialions  que  Texamen  <;hiinique 
es  eaux  minérales.  Les  causes  mjnéralisantes  qui  peu- 
cbanger,  les  infiltrations  cTeaux  étrangères  qui  viennent 
se  mêler  à  Teau  minérale,  sont  autant  de  caisses  qui 
rendentraison.de  la  différence  que  présentent  telles  ou 
telles  eaux  par  l'analyse  au  bout  de  certains  espaces  de 
temps;  de  plus  le  grand  nombre  de  mdtières  fixes  ou 
Tolatiles'  quelles  contiennent  est  .encore  un  obstacle 
pour  que.  diiférens  analystes  arrivent  exactement  aux 
mêmes  résultats..  Ces  considérations  avaient  engagé  ma- 
dame Gautier,  sœur  de  M.  le  bnirou  Delessert,  à  faire 
entreprendre  de  nouveau  TaMlyse  de  l'eau  des  sdurces 
dont  elle  est  propriétaire  à. Passy  près  Paris  ;  elle  voulut 
bien  me  conner  ce  soin,  et  il,  y 'a  environ  deux  ans  je 
in'occupai  de  ce  travail ,  afin  de  répotidre  à  ses  intentions. 
Les  eaux  de  Passy  connues  depuis  un  grand  nombre 

X Vil I*. >^//nce.-—./^odf  1 8 J2.  3i 
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fl'annces  onl  élé  Tobjct  des  recherche^  de  plusieurs  chi- 
,  inistes ,  parmi  lesquels  je  cil^roi  MM.  LévieilUrd,  Deyeux 
et  Plancne;  él  tes  analyses  de  ces  eaux  fâite^  avant  ou 
après  leur  épuration,  démonlrenl  leur  «origine  ferrugi- 
neuse. En  i8ay  [Journal  de  Ekarmoeie^  loin.  1 5),  j'eus 
aussi  occasion  d'y  signalet  une  altération  '  particulière 
arrivée  après'  une  Conservation  de  deux  ou  trois  mois 
dans  un  vAse  de  grès.  Cette  altération  avait  donné  lieu 
à  la  production  d'une  quantité  assez  grande  de  sulfure 
de  fer  que  j'attribuai  à  l'action  de^  la  matière  x)rganique 
glairineuse  sur  les  solfaies,  pàrticttlièrement  celui  de 
chaux ,  et  sa  iréaction  alofs  sur  lés  Sels  de  fer:  Cette  cir- 
constance avait  même  été  déjà  remarquée  auparavant. 
En  procédant  aux  recherches  que  madame  Gauthier 
m'avait  confiées ,  j'ai  profilé  surtout  du  travail  fort 
intéressant,  sur  lanalyse  des  ëaùx  de  Pa^sy,  publié  par 
M.  DeyeMx  jenyiron  vingt Vims  auparavant.  . 

Efêàù  0naijtiques. 

Il  existe  danfe  rétablissement  de  Pa$Sy  cinq  souries 
dont  trois  slluéies  à  mi-côte ^  et  à  t8  6u  ^o  pieds  environ 
au-dessous  du  sol^  sont4ippelées  eaux  ferrugineuses  nou- 
%^elles;  les  deux  autres  placées  au-dessous  de  la  chaussée- 
sont  les  eaj^x  anciennes^  Elles  contiennent  toutes  plus 
ou  moins  de  fer,  et  paraissent  provenir  de  la  décom- 
position de  pyrites  shisteuses.  Je  n'ai  examiné  Teau  que 
lies  quatre  sources  principales ,  paf*ce'  qu^une  des  trois 
sources  nouvelles  est  abandonnée.  Enfin  j'ai  soumis  aussi 


exactement.  L'époque  du  puisemeût  eut  lieu  en  hiver  à 
.  une  température  tfe  3  degrés,  et  Teau  des  sources  fut 
de  7  à  8  degrés  pour  les  sources  aouvelles ,  cl  de  9  ^  pouf 
les  anciennes.  11  est  probable  qu'en  temps  ordinaire  ces 
eaux  ont  de  10  à  li  degrés.   *      '  ' 

Toutes  ces;  eaux,  paraissent  avoiV.  ujae  origine  sem«- 
blable,  et,  à,  pari  la  proportion  des  principes  actifs,  elles 
donnent  presque,  lesmémes  résultats auxxéactifs ,  comme 
on  le  voit  pav  le  .tableau.  .       ' 
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perozidé. 


Râendeteoftible. 
kuf  l'eau  décanlée 
a  dépôt  ocracé.) 

Aucun  précipité 
^Tor. 

PréMMe   .    de 

ebaaz. 

Précipité  d'ab 
mioé  et  de  ma* 
gnésie,  etc. 

Rien. 

Pas  de  coitre. 


de 

chaux,  deauigiié> 
ûe  et  d'alumioe. 

CbauXp  alumine 
et  magnésie. 


PrécipKé  bUnc. 


Rougit  trcs4b»- 
leneni. 

Précipité   branc 
soj«ux. 

Teiate  virant  du 
fris  an  noir. 


A  peine  ekan|;»> 
vient. 


l 


SOURCE 
•    A|ICIB«R1. 

H*,  a. 


Rougit. 


Précipité  blaftc. 


Rien  qu'un  lou-, 
che. 

Vire  un  peu  au 
vert. 

Rien. 


Louche      bfan>n    Lovchr*     prc»> 

châtre.  ||qu'in$eivible. 

PrécipTté  de  aul-fl    SuVate. 
ftte.  I 

Dép6t  dh  ehtoJI    Cblonire. 
rare.  Il 

Fer  prolotidé»   Il    Sffelàpaioesen- 
tnible. 


Trèa-légérement 

fQUgi. 

PféripStà  blanc. 

Précipité  louche 
faihl<;.  ' 

Tire  légèrement 
ail  vert. 

Rie^.   . 

« 

toncife  i  ^av 

puiblê. 

Salfair,  etc. 
Chl6rure. 


Fer  pÀ^kidè. 


Précipité     noir 
avDOdaBt. 


Or  réduit  préci- 
pité.    '        ^ 


Comme  le  n*.  i. 
Rien. 


Ohanx      abon-ll    Chaux. 
dante. 


Alumioe,    ma- 
gnéaie. 


Rien. 

Pas  de  oaiyra. 


Dépôt  lent  â  m 
prodôire. 


Rien. 


Comme  le  ne.  L«fl    Chaux,  lAafné- 
■e,  alumine  f 

Ckaui,  alominelj    Chaux ,  magné- 
et  magnésie.  -        ikie  alunitnef 

Précipité  blancj     Précipité  blanc. 


Effaiâ  peioeteD- 
4ble.'    - 

a. 


Teinli  tirant  ao 
gru. 

Rien. 

Chaux. 

A  peine  dépôt. 

Rien.-  - 

Rien.     . 

Chaux,  jnaKné- 
'de  cl  alnmlneP 


Ch|ux,  mai^nr- 
•ie,  fraee<i,  a\i- 
uiioe  ? 

Précipité  blanc. 


Pa  n'y  a  pas 
reconnu  àt 
pkosphatts, 
fluatts^   ni- 


3i. 
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Oh  recoDDaU  déjà  par  {'ensemble  de  ces  résultats  que 
ces  eaux  tiennent  en  solution  âes  sulfates,  des  cblo« 
rures ,  de^ la  chaux,  de  la  magnésie,  de  Valumine,  du  fer 
prota'et  per-oi(idé.  Difierens  essais  faits  à  part  m'ont 
démontré  de  plus  l'existence  de  Vazote,  à  peiqe  celle  de 
l'acide  cajrbonique  et  de  l'alun  annoncée  dans  des  essais- 
faits  il  y  a  plusieurs,  années ,  et  enfin  l'absence  du  man- 
ganèse, dli  moins  sur  les  pro^rtions  du  liquide,  mis  à 
ma  disposition. . 

Je  me  dispenserai  d'entrer  dans  les  détails  de  l'analyte 
qui  seraient  longs  et  sans  intérêt,  et  je  me  bornerai  à 
dire  que  c'est  particulièrement  sur  le  fer,  principe  miné* 
ralisateur^e  celte  ëâli ,  qlie  j'ai  j^drté  mon  attention. 
Après  l'avoiù  précipité  tout  entier  en  peroxide,  je  tète 
suis  attaché  à  bien'  Tisoler  de  l'alumine  et  delà  magnésie 
qu'il  pouvait  contenir;  mais  je  n'ai  pas  cherché  à  ett 
apprécier  les  proportions  relatives  qui  s'y  trouvent,  suit 
en  proto  et  per-sulfate,  soit  en  gqus-trito-sulfate  insolu- 
ble ,  parce  que  ces  proportions  doivent  beaucoup  varier 
et  dépehdent  de  l'action  plus  ou  ^oinsv  prolongée  de 
l'air  sur  le  sel  primitif.  Je  ne  pense  pas  également  que 
le  carbonate  calcaire  existe  simaltanément  avec  les  sul- 
fates de  fery  puisque  le  premier  sel  au  moyen  de  l'ébul- 
litton  précipite  entièremeiit  l'oxide  de  ce  métal,  et  à  froid 
même  l'action  a  lieu  en  tout  oiT  en  paiftie,  comme  l'exemple 
^ujvant  le  démontre. 

S 

PJUUUEE  HSSàU 

Un  soluté  de  proto-sulfate  de  fer  a  été  traité  à  froid 
par  carbonate  acidulé  de  chaux  (solution  un  peu  étendue)  ; 
après  uq.  contact  de  vingt-quatre  heures,  j'ai  filtré  et 
examiné  la  liqueur.  Elle  né  donna  que  des  traces  de  fer. 

DEUXIÈME    ESSAI. 

% 
I 

Un  soluté  de  muriale  de  fer  au  maximum  très-étendu 
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fut  mis  également  il  froid  en.  contact  ayec  du  -carbonate 
de  chaux  et  ahai^onné  vingtnquatre  hei^res  ;  au  bout  de 
ce  temps  la  liqueur  filtrée  indiqua  à  peine  du  fer. 

Quant  au  dépôt  pcracéqui  &e  forme  dans.Teau  de 
Passj  par  l'action  de  l'air»  il  ne  contient  pas  de  carbo* 
iiate,  mais  il  est  formé  de  sous-sulfate.  En  efiet  après 
l'avoir  lavé»  convenablement ,  si  on  le  traite  par  l'acide 
milriatique  pur,  il  se  dissout  sans  effervescence  ^  et  la 
liqueur  indique  par  la  baryte  Jq  présence  de  l'acide 
sulfurique.  V  * 

Enfin  au  lieu  d'alun,  dont  je  n'ai  pu  fieconnattre  qUe 
quelques  traces^  l'alumine  m'a  paru  y  être  ^combinée  à 
l'état  de  sulfate,  et  le  sel  était  presqu'incristallisable. 

On  va  voir  cependant  que  sî  l'analyse  indique  quel- 
ques nuances  de  composition  qui  différent  j,  dans  l'eau 
soumise  aux  essais ,  avec  les  travaux  publiés  antérieure- 
ment, elles  sont  peu  sensibles,  et  reposent  d'ailleurs  sUr 
dés  sels  tout-j|*fait  ^na  importance  pour  la  nature  de 
cette  eau.  minérale. 

'Eau  de  Poêsy  des  sources  nouvelbs  i»"".  tjit%'. 

•    «  •       - 

SOURCE   |l*.    I.        • 

Cette  eau ,  qi|i  coule  dans  un  bassta  placé  au  bas  àt 
l'entrée  du  caveau  que  l'on  ^rencontre  à  nii-»côt6  de  i'^r 
iablissfs'ment ,- est .  irisée  à  sa  surface  et  ofire  aiifond 
du  réceptacle,  musique  »ilr  les  parois  du  cond uit -d'écou- 
lement, un  dépôt  o^iracé  abondant. 

Puisée  très-limpide  dons  un  flacon  bc^ché  en  verre 
et  qu'on  remplit  exactement  ^  elle  y  laissa  former  bientôt 
un  précipité  rougeâtre  ;  elle  perdit  alors  presque  tout-à-- 
fait  là  saveur  sensiblement  ferrugineuse  qu'elle  possé- 
dait d'abord;  elle  parut  assez  -qmère.  Le  savopi  ne  s'y 
dissolvait  pas;  soumise  à  l'ébuUition  elle  ne  laisse  for- 
.mer  qu'une  louche  rougeâtre  peu  visible. 


1000  grammes'  m'ont  fourni  (i)  : 
Peroxidc  Ae  fer  calciné  o5'-,645o ,' proYcnanldes  profOj 
trilô  et  sou^-tritô'^ftulfiile's. 

irreprésente  métal.  .  oî'-,p3i6i 

SOURCE  K*.  a.. 

Cette  source  est  située  au  fond  du  caveau ,  Teau  qu'elle 
fournit  est*  très-}impide  mais  ne  tarde'pas  à  se  couvrir 
de'  taches  rotïgeàtres  '  et  d'une  couche  irisée.  Elle  n'a 
pas  plus.d odeur  que  la  précédente;  exposée  à  l'air  elle 
produit  beaucoup  de^sous^trito-sulfate,  ne  dissout  pas  Ift  . 
savbn,  est  fortement  acide  ali  papier,  au  goût,  et  sa  sa-  * 
Veur  est  Irès-atràman taire. 

looo  grammes  m'ont  donné  :  peroxide  die  fer  calciné 
o^''\,  4ïî*î  d'où  fer  métallique  o5^",à857,  et  provenant  éga- 
lement 4çs  sulfates  ferreux  et'Cerrique:  ^ 

•     Eau  des  soiirves  anciennes,  n^.  i -çf  i. 

,         »  '  *  ■  • 

Ces  sources  soi\t  placées  au  bas  de  la  côte  et  aa-desr 

sous  de^la^  chaussée.;  feau'est  reçue  dans  d^^uz  espèces 

de   puits;'   elle  a  beaucoup^  d'analogie  avec,  celle   des 

sources  nouvelles ,  et  parait  minéralisée  par  les  mêmes 

causes.  Elle  a  présoité  des  résultats  analogues  h  l'air,  et 

par  rébullition. 

La  source  si  tuée  à  gauche  de  l'escalier^  et  que  je  dési- 
gnerai par  le  n^  i ,  a  présenté  sur  looo  grammes,, 

Peroxide  de  fer  os^-^oâg^d'où  fer  métallique x>9'''>097o5. 

La  soufce  de  droite  n^.  2  est  plus  ferrugineuse ,  elle 
donna  pour  fa^iéme  quantité,  pérbzide  de  fer  oA^',077^ 
d'où  métal  oi^''',o54(* 


<i)  Pour  les  rétatiati  das  quatre  sources,  voirie  Cablema. Goai|^str«lif 
ci-aprés.  .     .  - 


'     DK    rilARMA'CIE. 
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Tableau  comparatif  des  matières  contenues  daHs  i' eau  ferrugineuse 

de  Pas^.  '  ..  . 


9fiBÊm 


EAU  MINÉRALE  (looo  Ga4MMRs)  NON  DÉPUBÉE. 


Aioft 

He'iâe  carboni<|oe*  .  . 


BOURGES  NOUVELLES. 


Sul- 
fates 


de  cluiui.  .  . 
de  magni^e. 
.  de  soude.  •  . 
,Siilf.tbB  d'aluaùne.  .  . 
ulfrite  d'aluRiine  til 
de  Botaaae. .  •  «  •  . 
ISu'-  1  defer  protoxidé* 
|fa(ei  4  de  fer  peroxidè. 
Sous  -Irilo-sulfate  de 

fer.- 

jCarbonate'de  chaux.  . 
■Cblo- 1  de  sodium*  .  « 
rures  {demagnétiam. 

Silice. ;  •  . 

Matière  organique  (ou 
^lahim*) - 


H».    I. 

Quantité   indé- 
terminée, 
/rf. 
gram. 
1,536 
o,soo 
0,980 
Dfiro 

o^oo- 

Représentés  par 
pnénàe  de  fer. 

0.0466 

0,000 

»,»Bo 

0,080 
»  • 

Quantité    iodé- 

Anoioée. 


I 


H".  2. 

Quantité    iodé- 
terminée. 
Jd. 
^rain, 

o,3oo 
e,34û 

Tracta» 

Repréitentés  par 
pcntiide  de  f«v. 

o,4ia 

0,000 
,.»,û«o      • 
o,aa6 


SOURCES  ANCIENNE^. 


Quantité 
tormioée. 


indé- 


«".   I. 

Ouanlilé    indé- 
terminés. . 
td. 

1,62 
0,17 

Trac«». 

Reprùseptés  par 
p^roxidç  de  fer. 

o,o39 

*  0,000 

o,o$9 

,    o,i53 

Quanti.  inappré> 
ciée  trèt-sensible. 


^°.  a. 

Quantité     indé: 
terminée. 
Une  petite  quantité 

a, 80 

0(^  celui  de.*oudé 
prédainine. 
Traces? 

Représentés  par 
peroxide  de  fer. 

0,077 

0,044? 
0,0^ 

o,aio 

•     < 

Qnaotîlé    inap- 
pféciée. 


m 


D  après  ^ensemble  de  ces  résultats  on  peut  voir  que 
l'eau  minérale  de  Passy  est  asses  fortement  ferrugineuse, 
puisqu'il  suffit  soiirent  de  très-minimes  proportions  4u 
principe  ferrugineux  pour  communiquer  à  une  eau  des 
propriétés  sensibles.  Il  arrive  même  que  cette  eau  est 
trop  astringente  et  trop -active,  c!est  pourquoi  on  est 
clans  l'usage  de  la  laisser  séjourner  pendant  un  temps 
variable  ^ans  des  espèces  de  fontaines  en  grès.  Cette 
opération  porte  le  nom  de  dëpuratiQn:hk^  sous  l'influence 
continuelle  de  l'oxigène  ie  l'air ^  elle  laisse  précipiter -le 
fer  qui  s'y  trouvait  à  l'état  salin,  et  souvent  eU^  se  dé- 
pouille presqu'entièrement  du  principe  ferrugineuir ,  ainsi 
que  l'a  fait  voir  M.  Planche  (-aS».  volume  des  Travaux 
de  la  Soeiété  de  médecine  de  Pads  )  et  depuis  M.  Deyeun  ; 
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des  expériences  qup  me  sont  propres  m'ont  conduit  à  de& 
résultats  semblables.'  Cette  .dépuration  est  donc  tout-à- 
fait  vicieuse,  car  leau,  en  perdant  ses  propriétés  prin- 
cipales, ne  êe  trouve  plus  chargée  que  de  sels  plutôt 
nuisibles  qu'utiles,  et  d'un  effet  d'ailleurs  différent  sur 
l'économie  animale.  Il  serait  donc  sans  aucun  doute  plus 
avantageux  d'employer  l'eau  nqn  dépurée  do|it  la  corapo*- 
silion  au  moins  peu  variable  est  représentée  par  l'analyse, 
et  de  la  couper  àvolpnté  au  moment  de  l'employer  avec 
des  proportions  cpnnues  d'un  liquide  approprié,  indiqué 
par  le  médecin.  <« .  J 

annotations. 

4 
\  I 

Les  eaux  minérales  ferrugineuses  sont  à  coup  sAr  très- 
commUnes  à  la  surface  du  globe,  et  l'on.peut  dire  même 
qu'il  n'est  presqu'aucune  eau  qui  ne  présente  au  moins 
des  traces  de  fer  ;  elles  sont  ordinairement  froides ,  quel- 
quefois thermales  cependant  ;  quant  au  principe  ferru- 
gineux ,  c'est  le  plus  ordinairement  un  proto-carbonate 
acidulé, associé  aussi  parfois  au  carbonate  dé  soude;  un 
sulfure  ou  un  sulfate  que  l'air  modifie;  o%  a  regardé 
encore  l'oxide  combiné  avec  d'autres  principes  tels  que 
la  chidix ,  etc. ,  etc.  D^ins  tous  les  cas  l'eau  minérale 
possède  des  propriétés  qu'on  ne  saurait  mettre  qp  doute , 
mais  ces  propriétés  sont  très-variables  à  cause  de  l'alté- 
ration facile  qu'éprouvent  les  eaux  ferrugineuses  surtout 
après  leur  pùisement ,  soit  par  l'action  de  1  osigène  de 
l'air,  sôit  pak*  céDe  des  bouchons  de  liège  qui  servent  à 
boucher  Içs  vases  dans  lesquels  oh,  les  expédie  au  loin. 
Ce  motif  devrait  engager  à  n'employer  à  cet  effet  que  des 
bouchons  de  verre  ou  à  garnir  préalablement  de  cire  jaune 
ceux  fait  avec  le  liège  :  au  surplus  l'habileté  avec  laquelle 
plusieurs  praticiens  parviennent  chaque  jour  à  imiter 
les  eaux  naturelles ,  permet  d'arriver  également  bien  à 
celle  des  eaux  ferrugineuses ,  et  à  mon  dvis ,  cçmme  on 


'  k 


peut  les  préparer  au  besoin  ou  les  renouveler  souvent , 
je  regarderai  ces  eaux  artificielles  comme  plus  certaines 
dans  leur  emploi  que  celles  qui  nous  arriveiît'  de'  pays    ' 
lointains.-  .   " 

V 

SurVoxide  rouge  de  phosphore ,  et  sur  la  matière  htanc/ie 
généralement  regardée  cornme  une  combinaison  de  cet 
oxide  et  d'eau. 

Pw  M.  J*  pBLOuzBy  répétiteur  à  TËcole  polytechnique. 

V 
■■  •  ■  » 

'(^uTà  là  Société  PhUomatiqae ,  le  a3  jnio  i833.  ) 

r 

X>n  saif  depuis  long-temps  que  le  phosphore  laisse  en 
brûlant  <lans  l'air ^  un  résidu  rouge,  insoluble ,  plus  ou 
moins  abondant ,  suivàût  les  circonstances  pendant  les- 
quelles la  combustion  a  été  produite.  Cette  macère ,  non 
plus  que  celle  qui  recouvre  à  la  longue  le  phosphore  con- 
servé dans  l'eau,  n'a  été  jusqu ici J objet  d'aqcun  examen» 
On  les  cohsidère  généralement,  la  substance  rougç  comme  . 
un  oxide  particulier,  la  matière  blanche  comme  une  corn'- 
bji)aison  d'eau  avec  cet  oxide;  mais  cette  opinion,  basée 
sur  aucun  fait ,  n'a  été  avancée  qu'avec  réserve  et  seule- 
ment comme  vraisemblable. 

Dans  le  but  d'éclaircir  une  question  dont  la  solution, 
quelle  qu'elle  fût,  devait  intéresser  l'histoire  d'un  corps 
aussi  remarquable  que  le  phosphore.  J'ai  .entrepris  tes 
expériences  consignées  dans  cette  note.  Elles  confirment 
l'opinion  que  la  matière  rouge  est  un  oxide  particulier, 
et  démontrent  en  mkuie  temps  que  la  matière  blanche 
est  une  combinaison  de  phosphore  non  oxidé  et  d'eau, 
combinaison  identique  avec  l'hydrate  de  chlore  découvert 
par  M.  Faraday.  ' 
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Oxidé  rouge  de  phosphore. 

J'ai  suivi  ^  pour  le  préparer ,  le  procédé  indiqué  dans 
la  Traûté  de  chimie. de  M.  Belrzélius.  Ce  procédé  con- 
sista à  faire^  fondre  du  phosphore  dans  Teau  bouillante  « 
et  à  diriger  sur  lui^  à  Taide  d'un  tube,  un  courant  de  gaz 
osigèoe.  De  là  résulte  une  combustion  de  phosphore  sous 
l'eau  ;  il  se  fonne^de  1  acide  phosphorique  qui.s  j  dissout, 
et  de  loxide  de  phosphore  qui  flotte  dai^s  la  liqueur  sous 
forme  de  flocons  légers  de  couleur  rouge-cinabre.  Quanit' 
le  fèu  a  cessé,  d'éclater  dans  le  sein  de  Teitu,  jon  laisse 
celle-ci  s'éclaircir,  on  décante  le  liquide  acide,  on  lave 
Voxide  et'  0)1  l'introduit  dans  un  appareil  distillatoire  :  il 
passe  d'abord  de  l'eau,  ensuite  du  phosphore  qui  était 
resté  adhérent  àFoxide.  Ce  dernier  reste  dans  la  cornue, 
oii  îe  laVe  pour  le  débarrasser  d'un  peu  d'acide  phos- 
phorique qui  se  proddit  pendant  la  distillation. 

Il  ne  reste  plus  qti'à  le  dessécher.  Celui  qui  a  isei^vi  à 
mes  expériences  Ta  été  dans  le  vide ,  à  cÀted'un  vase  ren- 
fermant de  1  acide  sulfurique  concentré.  Je  1  y  ai  laissé 
pendant  trois  jours.  '  ' 

Voici  les  propriétés  de  cet  oxide  : 

Il  est  rouge,  sans  odeur,  sans  saveur ,  plus  dense  que 
l'eau ,  complètement  insoluble  dans  ce  liquide  ainsi  que 
dans  l'éther,  l'alcool,  les  huiles  fires  et  essentielles.  Il 
n'est  pas  lumineux  dans  l'obscurité ,  lors  même  qu'on  le 
frotte  viven^ent  entre  deux  corps  rugueux,  tels  que  des 
inorceaux  de  liège. 

Soumis  «1  l'action  de  la  chaleur  au  contact  de  l'air,  il 
fie  s'j  enflamme  qu'à  une  température  voisine  du  rouge- 
obscur'.  Une  petite  quantité  de  cet  oxide  a  été  introduite 
dans  un  tube  de  rerre  terminé  par  une  boule  d'une  grande 
capacité,  que  Ton  a  tenue  plongée  pendant  un -quart 
d'heure  dans  Un  bain  de  mercure  bouillant. 
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L'oside  a  parfaitement  résisté  à  ceUe  température, 
même  lorsqu'on  a  introduit  du  mercure  dans  la  boule , 
circonstance  qui  devait  tendre  à  déterminer  sa  décompo- 
sition par  les  affinités  mutuelles  de  ce  métal  et  du  phos- 
phore. ,     .   • 

A  une  température  rouge  et  au  contact  de  Fair  ; 
l'oxide  brule  et  se  convertit  entièrement  en  acide  pfaos- 
phorique.    ■  '  .  '    .  > 

Chauffé  dans  un  Cube  fermé  par  les  deux  bouts,  il  se 
change  en  phosphore  qui  distille  et  en  .acide  phospho^ 
rique,  transformation  qu'il  était  facile  de  prévoir. 
'.  L'acide  sulfurique  est  sans  action  sur -lui  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ;  à  chaud,  ces  deux  corps  donnent 
naissance  k  de  Facide  phosphorique  et  à  de  l'acide  aui-* 
fureux. 

Les  acides  nitriques  et  nitreux  Tattaquent  avec  une 
extrême  énergie;  ils  Fenâammeiit  subitement  et  le  con- 
vertissent en  acide  phosphorique,  ce  qui  est  d'autant 
plus  remarquable  que  Foxide  rouge  résiste  beaucoup  mieux 
à  Fin£iuence  de  la  chaleur  et  de  l'air  que  le  phosphore , 
sur  lequel  Facide  nitrique  est  presque  sans  action  à 
froid. 

Il  est  probable  que  Feitrême  énergie  de  cette  combusr 
tion  tient  à  la  grande  division  de  Foxide ,  et  que  le  phos- 
phore présenterait ie  même  phénomène,  s'il  était  possible 
de  l'obtenir  en  poudre  très-tenue. 
^  L'oxide  rouge  de  phosphore  projeté  dans  du  gaz  chlore, 
sec  oi|  humide,  s'y  enflamme^ subitement,  et  de  cette 
action  résultent  -de  Facide  phosphorique  et  du  perchlo- 
rure  de  phosphore.  .  ' 

Jute  même  corps  produit  une  détonation  extrêmement 
violente,  par  son  seul  contact  à  froid  avec  le  chlorale^d^ 
potasse. 

Le  nitrè  le  fait  égidement  diftotfer.,  mais  avec  moiiu 
ile  force  j  et^  il  faut  légèrement  ch;i  uffer. 


I 

Les  matières  orgaaiqnes  exigent,  pour  être  enflammées 
par  Toxide  de  phosphore,  qu'on  chaufle  plus. ou  moins 
leur  mélange  avec  cette  substance. 

Le  soufre  ne  le;  •décompose  que  vers  la  température  à 
laquelle  il  fond ,  et  ^ans  détonatiob ,  comme  cela  a  lieu 
si  facilement  avec  le  phosphore. 

J'ai  répété  plusieurs  ibis  cette  expérience ,  dont  1&  ré-  , 
sùltat  m'éionnait  beaucoup  et  ne  me  permetlait  pas  de 
trouver  une  explication  rationnelle  de  la  théorie  des  bri- 
quets phosphori^ues. 

Ces  briquets  se  préparent ,  comme  qb  sait,  en  prenant 
un  tube  de  verre  ou  de  plomb ,  le  remplissant  à  moitié 
de  phosphore,  enflammant  celui-ci  avec  une  tige  de  fer 
chaud,  et  le  laissant  brûler  en  Tagitant,  jusqu'à  ce  qu'il 
s'éteigne.  Pendant  cette  opération ,  il  se  produit  de  l'oxrde 
de  phosphore  et  de  l'acide  phosphoreux  qui  restent  m/élés 
au  phosphore  non  osidé. 

On  admet  assez  généralement  quel'oxide  de  phosphore 
étant' plus  combustible  que  son  radic.il,  sa  présence  est 
ia  cause  de  l'inflammation  Aes  allumettes  soufrées  qu'on 
plonge  dans  leur  mélange* 

M.  Berzélius  donne,  dans  son  Traité  de'  Chimie,  une 
autre  explication  de  ce  phénomène  :  Il  pense  que  c'est 
l'acide  phosphoreux  qui,  en  attirant  avec  rapidité  l'eau  et 
l'oxigène  de  l'air,  produit  uné.flamme  qui  allume  le  soufre 
et  le  bois. 

Le  peu  d'énergie  avec  laquelle  l'oxide  de-  phosphore , 
comparé  an  phosphore  non  oxidé,  agit  sur  le  soufre  et 
sur  les  matières  organiques ,  m'a  engagé  à  examiner  ai  soa 
unique  Me  dans  les  briquets  phosphorique^  ne  consiste- 
rait pas  à  aviser  le  phosphore  :  c^est  efi*£ctivement  ce  qui 
a  lieu. 

Du  phosphore  a  été  introduit  dans  un  tube  de  verre 
étroit,  avec  un  peu  d'oxide  rouge^  et  cbaUfié  au  bain- 
marie ,  à  4^^-  Aussitôt  le  phosphore  fondu,  on  a  retiré  le 
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iDbe  et  agité  I9  mélange  avec  une  baguette  de  verre,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  aoit  solidifié. 

Ou  a  obtenu,  en  opérant  ainsi,  une  matière  qui  non-« 
seulement  enflamme  leç  allumettes^  mais  encore  s'en- 
flamme elle-même  spontanément  à  Kair,  lorsqu'on  en 
détacbe  de.  petites  quantités  atec  du  fil  de  fer. 

La  silice  réduite  en  poudre  très-fine ,  et  plusieurs  au-* 
très  substances  inerteS;,  m'ont  offert  le  même  résultat. 

La  magnésie  que  l'on-emploie  quelquefois  dansla  pré-i 
paration  des  briquets,  ne  remplit  pas  sans  dout-e  d'autre 
fonction. 

L'analyse  de  11>xide  rouge  de  pLospbore  a  été  faite  en 
acidifiant  cet  oi[ide  par  l'acide  nitrique ,  assez'  étendu 
d'eau  pour  que  la  réaction  Hé  soit  pa£  tumultueuse,  sa- 
turant la  liqueur  par  un  grand  excès  d'oxide  de  plomb , 
et  cbauSant  au  ro'uge  dans  un  creuset  de  platine ,  pour 
décomposer  le  nitrate^  Le  poids  de  l'oxide  de  pbospbore 
et  celui  de  l'oxide  de  plomb  étant  connus,  il  ne  rçste  plus, 
pour  compléter  l'analyse,  qu'à  déterminer  la  quantité 
d  oxîgène  absorbé  pendant  la  transformation  de  l'oxide  de 
pboèpiiore  en  acide  phos^phoriquc ,  ce  que  l'on  fait  en  pen- 
sant le  creuset  a^rès'la  calcination  {i). 

PREMIÈRE    EXPÉRIENCE* 

Pdids  de  l'oxide  de  pbospbore.  4  •  .  •  o,5oo 
-N-  du  protoxide  de  plomb.  •  •>.  .  .  10,000 
— ^     de  la  matière  calcinée ;  .  10,970 

DEUXIEME    XXPÉRIEirCE. 

Poids  de  l'o^idè  d^  j>hpspbore.  .  .  .  .     o,635. 

—  du  protoxide  de  plomb. 10,000 

—  de.Ia  mati/ire  calcinée^    .....  11,229 

I  — ■w.i^  Il  ,        ,      m  m  ■  ■ 

(I)  Le  cveaset  qni  a  servr  à  ces  calcinationt^n'a  point  été  altéré  J'ai 
constata  après  chaque  expérience  l'absence  dn  nitrate  de  plomb  et  d« 
miniam  dans  la  matière  calcinée.    • 
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Xtai  trouvé  de  la  sorte  Toii^e  de  phosphore  (otmé  de 
85,5  de  phosphore,  et  de  i4i5  d'oxîgè&e,  oombrcs  qui 
repréisenteiit  la  formule  PH'O^en  prenant  le  chiffre 
196,14^  pour  le  poids  atomique  du  phosphore ,  et  la  for- 
mule P  H  ^  O  ^  ^  ea  adoptaoi  raocien  poids  -de- l'atome  tie 
ce  corps  «  c  est-à-dire,  391,^5.  L^s  expériences  récentes 
de  M.  Dama3,  sur  là  densité  de  li^  Tapeur  de  phosphore , 
ne  permettent  pas  de  clioix  entre  ces  deux  nombres ,  à 
moins  de  renoncer  à  la  supposition  ^e  les  ^gas  simples 
renferment  sous  le  même  volume  an  mâme  nombre 
d  atomes. 

En  prenant  donc  39^,285  pour  le  poids  de  l'atome  du 
phosphore,  les  cqmbinaisons  de^ce  corps  avec  l'oxigëne 
sont  représentées  ainsi  qu'il  sait  :     '  ^ 

1  vol.  ]f>lio8phore  +  }  toi.  oiigène.  =  oxideTouge- 

l.Toi.  ^     4d.,       ^4-  I  Vol.      id.       SB •  acide  liypafh<nplMimix(aiiJip 

lyse  de  l\f .  Henry  Rose). 
I  vol.  U^  i3.  -^  3- vol.      id,        =  Acidejphosphoreur.  . 

t  vol.        id*         i-h  5  vot.      id.       nsÂctHe  phospheriqve.' 

Quant  à  Thydrate,.  il  résulte   de  la  combinaison  de 

volumes  égaux  |^de  vapeur  de  phosphore  et  de  vapeur 

d'eau, 

Hydrdte  de  jlko^h^re. 

» 
Cette  matière,  qu'on  croyait  élredel'oxide  dephos- 

phore|hydraté ,  est  blanche,  sans  saveur^  insoluble  dans 
l'eau.  Elle  t'épand  à  l'air  la  même  odeur  que  le  phos- 
phore. Comme  lui ,  elle  est  lumineuse  dans  l'obscurité. 
Sa  densité  est  de  i,5i5  à  -}-  i^  de^és. 

Mise  en  contact  à  froid  avec  l'acide  sulfurique  concen- 
tré ,  elle  se  décompose ,  abandonné  son  eau  à  l'acide  et 
Je  phosphore  devient  libre. 

A  une  température  de  45*  et  même  un  peu  au«dessous, 
l'hydrate  de  phosphore  se  décompose  -également  en  eau 
et  ea  phosphore  qui  apparaît  avec  toutes  les  propriétés 
physiques    et*  chimiques  qui  lui  appartiennent.    Il  ne 


DE    t'IlARMACIE.  4^^ 

conlieût  pas  jtlus  d'o'xide  que  le  phosphore  qui  vient 
(l'être  iUsiilié  et  Be  préseùte  avec  une  traâsparence  pai^ 

faite.  '  ^         - 

Pour  déterminer  la   quantité   d'eau   contenue  dans 

cette  combinaison ,  j'ai  pesé  un  tube  de^  verre  fermé  à 
l'une  de  «es  extrémités  et  terminé  à  Fautre  ]^ar  un  bot^- 
clion  de  lié^  .:  j'y  ai  introduit  l'faydrate  dessécbé  s^r  du 
papier  joaepfa.  Là  matière  a  été  ensuite  cbâaflée  à  5o* 
avec  de  l'eau  pour  empêcher  qu'il  ne  se  brûlât  un  pet» 
de  phosphore*.  Après  le  ^refroidissement,  l'eau  a  été 
enlevée,  du  tube  et  oelui-ci  isécHé  avecHin  tampon  de  pa-« 
pier  absorbant  et  pesé  de  nouveau. 

*  .       -  r-    •     .. 

Poids  du  tube  vide.  .........    .6,370 

Poids. avec  l'hydrate J^^io 

Poids-  après  avoir  enlevé  l'eau.  .  •  •    7i^9& 

D'après  cette  expérience  l'hydrate  de  phosphore  est 
formé'de  100  parties  de  phosphore  et  de  i4>33  parties 
d'eau  ou  de  4  atomes  phosphore  et  de  i  atome  d'eau. 
(Ph^-fH^O,.  en  prenant  le  nombre  39^,^86  pour 
poids  d'atome^  du  phosphore. } 

La  chimie  n'offre  qu'un  «eul  autre  exemple  d'une 
combinaison  semblable.  On  le  trouve  dans  l'hydrate  de 
chlore* 

D'après  M.  Faraday ,  les  cristaux  d'hydrate  de  chlore 
se  décomposent  et  se  résolvent  en  chlore  galeux  et  en 
oau  à  la  température  de  4^  seulement.  Il  existe  donc 
entre  les  hydrates  de  phosphore  et  de  chlore  un  rap- 
prochement qui  n'est  peut-être  pas  «ans  intérêt»  Du 
peu  d'énergie  avec  laquelle  sont  unis  leuts  principes 
constituans  ,  ne  peut-oa-pas  induire  que,  si  on  neconnatt 
jusqu'ici  qu'un  nombre  si  limité  de  combinaisons  'd'eau 
avec  les  corps  simples ,  c'est  qu'en  raison  de  leur  ins- 
tabilité ces  combinaisons  se  détruisent  en  même  temps 
qu'elles  se  forment. 
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JliKem'a  pa«  été  possible  de^  trouver  un  procédé  autre 
que  celui  qu'ont  connaît  pour  préparer  l'hydrate  de 
phosphore.  Je  dois  à  Tobtigeance  de  M.  Dumas  le»  5 
ou  6  grammes  qui  ont  servi  à.  mes  expériencesr.  Il  s'était 
forivé  dapsle  cours  de  plusieurs  années  à*  la  surfece  de 
quelquc;s  cylindres  de  phosphore  conservé  dans  l'eau. 
Il  m'a  été  facile  dq  l'isoler  et  de  le  séparer  de  la  partie 
du  phospjiore  qui  av«iit  échappé  à  cette  espèce  de  cé- 
mentation. 

La  présence  de  l'air  m'est  pas  indispensa1)le  à  la  for-> 
mation  de  J'hydrate  de  phosphore;  c'est  au  moins  ce 
qu'on  peut  induire  de. sa  décomposition.  Jetiçns  de 
M.  Robiquet  qu'il  a  vu  au  laboratoire  de  Fourcroy  une 
certaine  quantité  de  cette  matière  blanche  récouvrant 
du  phosphore  que  l'on  avait  laissé  pendant  un  grand 
nombre"  d'années  -  dans  un  vase  ren^pli  d'éau  bouillie  et 
bouché* 

Quant  à  l'assertion  que  le  phosphore  recouvert  de 
croûtes  blanches  laisse  à  la  distillation  une  plus  grande 
quantité  d'oxide  rouge  que  le  phosphore ,  sou  inexacti- 
tude est  également  démontrée  par  les  propriétés  let  la 
composition  de  ces  deux  composés  (1). 


(i)  En  parcourant  les  divers  mémoires  qui  ont  été  écrits  sur  le  phos- 
phore, j*en  ai  remarqué -un  publié  en  i8i3,  par  M.  Branchif  professeur 
à  Pise,  dans  lequel  ce  chimiste  rapporte  *  que  le  phosphore^  soumi»  à 
riniluehce  du  rayon  rouge  et  des  rayons  caloriques  séparés  des  rayons 
lumineux,  conserve  sa  transparence  et  ne  se  color^pas:  qu'après  avoiv 
été  fondu,  le  phosphore  se  solidifie  le  plus  souvent  à  peu  dé  degrés 
au-dessous  de  4^  degrés,  mais  que  quelquefois^  sans  qu'il  soit  po^^ible 
d'en  trouver  l'explication,  il  peut  être  amené  jusqu'à  i,5*  sans  se  con- 
geler. »  J'ai  répété  un  grand  nombre  de  fois  cette  dernière  expérience^ 
mais  je  n'ai  pu  letarder  la  solidification  plus  bas  que  -i~  i^  degrés. 


OBSERVlTIONS  CHIMIQUES 

Extrait^,  de  la  Thèse  soutenue  à  Véople  dé  Phanmmçie 

de  Paris ,  le  i5  mars  i83a. 

Par  EiM^RS  DoBAH. 

14^  tiièse  de  M.  Daball  se  compose  de  deiix  parties.  La 
première . cbntieai  l'historique  delachiime  depuis  Ba* 
cbcr  et  ôthal  jasqiX^  noS  jours  ;  cet  exposé  sUdcinct  pré- 
sente le  résumé  des"  diverses  tliéories  chîîiiiqu'es  avec 
Tappréciation  de- Viirfluen^e  'que  chacune  d'dies  a'  eu. 
'sur  Tavancemeiit  de  la  science,  pairs  cette  partie  •de  la 
tâche 'quHl  s'était 'imposée,' M.  Dûbail  a  fait  preuve 
.d'une  éru'tjitiôù  peu  dommiiné,  'autant  j^'ar  le  i{ombre 
qu^par  le  choix  des  documens  qu'il  à  réuiiîs.       * 

'  II  ne  s'est  pas  toujours  assujetti  à  l'ordre  chronologique 
dans  la   recherche  dés  causes' q-ui  ont  si  fort' avancé  ]a 
chimie  pendant  les  cinquante  dernières  années;  il  les 
divise  en  deux  séries  t  Jles  causes  de  réyolation   et  les 
•causes  de  progrès.   Il  place  aiï  premier  rang  la  décou- 
verte'de  1  augmentation  de  poids  des  métaux  pendant 
la  calcination,  par  Jean  Rey ,  Tilletv  Bayeri  ;  la'créa-, 
tion   de  Ja  chimie  pneumatique,    par   MayoWj-fibyle, 
Hales<,.  et  principalethent  par  Blaké,  et  surtout  -la  dé- 
couverte de  l'oxigène  par  Pries tley,  Schêeleet  Lavoisier. 
Les  travaux  de  ce  fondateur  de  la  nonvelle  théorie 
chimique  sont  analysés  avec  une  rare  sag«icité  et  une 
«ûreté  de  jugement  qui   isùppose  ^n  général  une  plus 
Icfngue  expérience;  lattrait  que  Tanteur  ai  si|  répandre 
sur  un  sujet  si  souvent  traité  ;  nïafs  qui  se  rattache  à  une 
époque  si  glorieuse  pour  les  sciences,  nous  faft  plus  vi- 
vement regretter  de  ne  pouvoir  donner  raénâe  par  ex- 
trait cette  partie  du  travail. 

XVHI-. -^/mre.— ^our  i83a.  1% 
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La  deuxième  partie  de  la  thèse  contient  cj^uelques 
oonndérafioifs  théoriques  et  des  essais  pratiques  ;  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  extraits  suivans.    - 

Sur .  t équilibre  des  dissolutions  salines. 

••  •  . 

fieirthollet^  dans  sa  statique  chimique,  arait  posé 
ed  '  principe,  contrairement  à  la  doctrine  des  aflSnités 
électives  de  Bergamnn ,  que,  dans  un  mélange  de  plu- 
sieu^  aels  en  dissolution ,  il  j  avait  '  partage  eqtre  les 
acides  et  les  bases  ^  en  sorte  qu'on  «lie  pouvait  pas  dire 
qu^  tel  sel  existât  dans  la  dissqlvtton  pré£érahlement  k 
tel  ..autre  I  lorsque  toutefois  il  n'interven>it  point  quel- 
que forée  indépendante  de  laffinité,  ioit  celle  de  Tin- 
solubilité ,  soit  celle  d'élasticité  d'un  des  ^els  ou  de  ses 
élémens«  Cette  loi  pe^t ,  comme  on  sait ,  s'^primer  par 
le  rapport  êe  solubilité  des  élémens  -salins  ou  de  leurs 
combinaisons  possibles  au  liquide  àsi  'la  dissolution,  de 
telle  sorte  *  qu'un  carbonate  ou  un  sel  ammoniacal ,  par 
exemple.  ^  qui ,  secsy  pQi^oxmt  être  complètement  décom- 
posés par  un.  acide  ou  un  alcali  puissant,- ne  le  seront, 
s'ils  sont  dissoiis,  que  jusqu'à  la  limile^de  la.. solubilité 
de  .Tacide  carbonique  ou  de  Tammoiiiaque  dans  la  quan-^ 
tité  de,  liquide  où  s'opère  la  -  décomposition  ;  de  même 
encore, "^ét  avécuâe  analogie  parfaite,  cette  limite  subr 
sistera  si,  du  mélangé  des  sels,  il  peut  en  résulter  d';>u- 
ires  peu  on  point  solubles^  Cette  loi  è^ ,  sans  contre- 
dit,  l'une  .dg.  celles  qui  reposent  s,ur  les  données  les 
plus  positives,  et  les  exemples. les  plus  nombreux.  Le '^ 
peu  d'eiceptions  qu'on  lui  a  oppos.ées  jusqu'à  présent 
ne  sont  qii'apparentes  et. rentrent  dans  la  cjaise  des 
anomalies.  Telle  est  celle  qu'avait, signalée  PfiiQ',  daiis 
la  décomposition  du  tartrite  de  cliaiix  ef'de  rox.alale  de 
plomb  par  l'acide  sulfurique,  et  que  Berlbbllet  expli- 
qua avec  sagacité  en  faisant  i:emarquer  que  ces  sels  sont 
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plot  •fables  ims  les  acides  que  les  Bi^tea  desniémM 
bas^i  qa'uD  acide  quelconque,  le  nitrique,  par  exem-  ■ 
pie,   suffit  po  ra,  et.  ne  dissout 

point  les  -«ecoi  jserrption  qn«  fit 

«n  Egj'pte  B  la   d^toupoaition 

dans  les  lacs  I  :hàux  par  le  mil- 

riate  de  soude  Jiquer  par  l'eàcH 

resceAce.  II  se  l'e  j'ai  k  sigoalçr, 

et  qui  est  qudqUepeu  ta  contradiction,  arec.cette  loi, 
ne  soit'amsi  qu'une  exception  apparente.  C'est  ce  que 
TOUS  déciderez,  Mesiieurs-;  pour ^mot,  j'exposerai  sim-   ' 
plement  lu  faits  '  qui  me  paraissent  jeter  quelque  doute 
sut  cette  question. 

'  Da&s  l'analyse  du  iiorax ,  par  l'interiDAde  de  l^cidf 
sulfurique,  que  fait  chaque  année,  dans  son  cours 
M.  Gey-Lussac,  analyse  qu'il  dit  .élre  exacte  jus- 
qu'à 0^01 ,  on  saiti  qpe  la  base  de  l'opération  est  la 
différence  des  iréactions  qu'exercent  ^nr  la  teinture  de 
toumesfj  l'acide  borique  et  l'acide  sulfurique.  Le  pre- 
mier, la  colore  en  rouge  vineux ,  le  second  en  pelure . 
d'oignon.  Une  éprotavette-  graduée,  contenant  ua  abide 
sulfurique  titré ,  permet  d'apprécier  exactement  là  quan- 
tité'de  cet  acide  qu'à  exigée  la  dissolution  du. borax, 
additionné»  de  teinture  de  tournesol ,  pour  sa  décompo- 
sition. Celle-ci  est  complète  lorsque 'la  couleur,  primi- 
tirenient'bkuer  étant  devenue  d'un  roUge  de  vin  au 
moyen  des- prenrièrea  additions' d'acide  qni  s'emparent 
de  1a  base' de  facide  borique  et  le  rendent  libre,  .une 
'senle  goutte  d'acide  en  plu?  fa  fait  subitement  virer  à 
la^iùance  pelure  d'ognon.  Or,  voici  le  point'  sur  lequel 
porte  non  ob^rvation.  D'après  la  loi  ci-dessus  énoncée , 
relative  à  l'équilibre  des  dissolutions  ,  il  semblerait  que , 
pur  cbaqué  instant  de  la  décomposition,  l'acide  sul- 
furique dût  être  lim'ité  dans  son  action  par  la  pré- 
sence de  l'acide  borique  qui  reste  en  partie  dans  la  li- 
3a. 


4x9  ■   temiiàt 

^iMur,  q  mnaga-ée 

J«  hàae  f  ;  Cttt  ce 

qwi  n'a-pc  n'pontW, 

la  twnliir 


am   moii:  «n  'actiiM 

noUcmeai  :,  çrUeâ^ 

V'addé  bfl  iip   moioi: 

•eoBible.  ai  préic- 

nïite  abtolu^  de  la-bùe-  pëiir  l'acide  ^Iforiqua,  élimî- 
aatipil  coraplëtfl  àt  TscidA  boriquo.,  sn  ub  mot  que  c«- 
saît  là  UDe  véritable  affinité  étcctiTe,  âelon  Bei^maDD. 
J'ai  tcBté  quelque*' expéricDGC»  pour  écl^ïrdr  ce  fait, 
■t  d'abord  j'ai  dû  recËercIieT  si  l'acide  stilfurique,  en 
ifBanf^  ti^BÙninfe ,  n'aurait  point,  sur  I»  teinture  de 
Murnesol ,  une  action  analogue  k  celle  de  l'acide  borique. 
Une  teinture  trii-seftsibje  a  été  toutnise  à  Inaction  com— 
pat'alive  de  ce*  deui  acides ,  le  premier  en  solution  ex- 
ce^sivemeat  faible',  -le-  second  en  diMolullDn  .saturée. 
J'avais  pris  pour  mesure  d'action  un  papier  de  totrmeaol 

n'  était  également  roDgi  par  l'une  et  par  l'autre-  (i).  Le» 
I  disfohitionl  ônl.4onné  exactement  la  même  nuance, 
le  rouge  rineua  i  mais-  la  moiodre  addition  d'acide  suU 
fiinque,  donnait  le  pelure  d'ognoia.  J'ai  cm;  d'abord  avoir 
trouvé  la  eause  de  l'anomalie;  mais  réfléchissant  que^ 
l'acide  borique  est  solu2>Ie  -dans  35  pjtKiel  d'eau 
à-4--io*,  et  que  la  tdoture  de  todiiiespl  accuse  aisé- 
ment 77'~  d'acide  sulfurrque,  je-  ne  pus  "me  décider  k 
admettre  un  partage  aus&i  inégal ,  et  qui  le  dçvient 
bien  davantage  eacere,  .si  l'oq  considère:que.  la  .capacité 
«le   satuntioD  du   premier  est-  «nviroa  ^eux  fois  plus 


<i]  J'  remartineru  ■  cctteaccasion  que  1«  papier  de  Mametol  p'tead 
uwctWde  boqgue  une  teinte  qui  lapproche  beaucoup  pluk  de  cell* 
ptoduitr  par  lét  acidet  foMi  q«e  ne  le  fut  U  teinture. 


grande  qûe^'iôelle  ^u  aecond-  (i).-  l'iii  fébpçdAûé  ifers 
cpie  ipa  teintiirQ  de  laumescil)  bien  que  préparée  «ur- 
le-ehamp  à  froid  et  avec-,  de  l'eau  distillée  bouillie, 
pouvait  eoBteQif  «[uelqiie  eel  k  acid^  faible ,  quelque 
il^rbonatç,  par  exemple ^  4ont  Tacide  avait,  aous -Vin- 
ikieDce  de  l'acide  auKtTriqile  faible^  produit  eette  iden- 
tité de  coloration  -aTec  Taeide  boriqiie.  Pbur  m'en  assu- 
rer,  je  l'aciduTai  et  la  fis  betxî.llir  s  un  dégagement  léger 
de.  gaz  me  fit  eroire  mon  soupçon  assez  fondé.  Alors 
je-  me.dAairassai  du  gaa  earlieoique  par  «l'eau  de  ba- 
ryfce^  je  .filtrai -pour  séparer  le  carbonafte,-  précipitai  à 
l'aide  de  U  réaetien.  du  tournesol  l'excès  du  baryte  par 
Tàcide  fulfurique^  filtrai  de  nouveau,  et' obtins  nue 
teinture*  exees^T^emeot  sensible  .dans  laqiielle  jer  n'avais 
plus  liev.  de  soupçonner  la  ^présence  d'un  acide  feible. 
Malheureusement  elle  se  cojnpoi'ta  comme  "la  premi&re» 
Il  fallait  hi^n  aloraen  condure  que,  dans  eertames  1i^ 
mites  i^J  acide  sulfuriqué  tsxsrçait  sur  la  teinture  de  touif^ 
neeol  une  réaction  semblable  à  celle  d'un  :  acide  faible. 
'Mais  quelles .  étaient  ces  limites?  Les  expériencee*  sui» 
vantes  me  les.  firent  connaître ,  au  moins- pour  ma  teiu«> 
ture;  oor  la  sensibilité  du  tournesol  dépendant  de  plu- 
sieurs cduse^qui  sont ,  ^i*".  le  rapport  de  la  mafi^e  'Co«- 
lorante  à  la  quantité  du  véhicule,  a*",  le  plus  ou  moina 
d'alcalinité  ou.  d'altération  de  cette  hiatière,  ^iKést 
bien  difficile  de  dcffiiker  de  ce  réactif  une  formule  toujours 
identique.  ,  i    -         *  '     -'       -  • 

J'ai  dissous  dans.:  .  *       - 

4  '    ■ 

Eau'  distîilê«r         ...  looo"  gr.  t  '      ^      - 

!     Titre  dç  j>€i4t  j^^  liydrflé. 
Acid^^Iljiriqoeà  i«84.  .       9^5      i« 

De  ce  mélange.  .  .' .  ..  ogr  qS     |  .  '    -       '^      " 

'       '-  }     Nuojice  pelàre  d'ognon.. 

TeiBt«r«  de  tbarnesol.  o,     a5     1  '      v 

XO  Le  p'oidsatoihiqôe  de  Tacîde  borique  ==3,679}; ,       *    ' 
Celai  de  l'acide  «iplfariqne  es  5,SiiO. 


Le'rosgeTÎttetts  vif  ^fckrôtt  de 

81  as  en  pias  par  cheane  iulditioa  ; 
est  enêore  teB^ble  i*la*der- 


encore 
nière* 
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Teintnre  de  tournesol,   p.     laS .  id.  ,         *  id. 

Jd..        '    id.    .  '     o,     ia5  Rooge  vineiis  tif* 

Id.  U  O.      35 

Id.  '  id.  o.    a5 

Id.  7d,  Q,     a5 

Id,       ï       là.  o„    a5 

Irf.       ,    -   id'  O,  ^  a5  .  Bleu.  - 

Itvésulie  de  là  que  l 'graçinie  j5o  de  teinture  de  tour- 
nesol,'mis  en  c(uitâct  aVee  o^'-,  a 5  d'acide  sulfuriquef 
au  litre.de  — '^  (ce  qui  £ait  d'acide  à  i,84,of''r  oooi-j5 
'et  d'acide  réel  aûbjdre  o,o6oQg8) ,  prennent  une^leinte 
analogue  a  cçlli^  que  prôdoisént  les  acides  Yaibler; 
queoff'-/6a5  prennent  par  la  même  quantité  la  nuance 
pelure  d'ogndn  ou  celle  dès  acides  forts;  p|ir  consé- 
quent, qu'une  teinture  de  tournesol. A$se%  séhstble  indi- 
que la.  présence  de.rocide  sul£urique  entre  ^^  ^^  rzz"^ 
par  la  nuance  pelure  d'ognon,  ^ntre  -j^—  et  77Î77  pit 
la  muance  -roqge  vineux  plus  ou  moins  Tire,  enfin 
que^T^  d'adde  suif urlque  ne  l'altère  pas. 

On  conçoit,  d'après  ces  exemples,  quelle  exactitude 
peut  présenser  l'analyse  de  certains -sels  par  ce  procédé, 
quand  la  teinture  de  tournesol  est  préparée  avec  soin  ; 
nais  il  n'en  résultée  pas  moins  cet  autre  fait  ^^  savoir  : 
que^  dans  l'analyse'  du  Borax  dont  j'af^parlé,  en  sup* 
posant  lés  circonstances  les  plus  favorables  À  là  loi  d'équi- 
libre,  il  ne  peut  y  avoir  tout  au  plus  que  ^'^  d'acide 
sulXurique  libre,  et' au  contraire  il  y  a  toujours  77  dU 
moins  d'acide  borique^,  ce  qui ,  eu  égard  au  nomhfe  ato- 
mique de  chacun  d'eux  ou  à  leur  capacité  de  fatûra* 
tion ,  donne  ,  i  atome  du  prc^er  pour  3oo  atomes  en- 
viron du  second*  Quelle  que  soit  l'hypothèse  à  laquelle 
oti  ait  recours  pour  expliquer  ce  fait,  il  sera  difficile  de 
la  faire  cadrer  avec  les  principes  de  stbtique  chimique. 


Dira-tion  qu'un  seul  atome  d'acide  «ulfurique  possède 
à  lui  seul  une  -énerfié  éléctro-positire  aussi  ooosidé- 
rable  que  3oo  atotnes  d'acide  borique  ensemble^  jti  que 
c'est  en  yerlu  de  ce(te  énçi^re  et  'du  peu;  de  solubilité 
de  cet  acide  qu'il  poursuit  la  décomposition  jusqu'au 
point  de  dissimuler  sa  résTction- d'acide  pûissai^t  ?  Cela 
ne  paraît  point  prcfbablë/  Il  «sC  pllis  vraisemblable  de 
croire/  quoique  nous  mânquioôs.'de  mioyciiis  pour  le 
prouver,  que  l'acide  sulfurique  s'empâte ,  d'une  manière 
absolue*  et  sans  partage,  de  la  base  du  borax,  consé-^ 
quen^meAt  que  cet  exemple  infirme .  réelfetaient  la;  loi 
4iont  j'ai  parlé  f  rels^tivement  au  mélange  de  corps  d'énep- 
^pé  électrique  bien  inégale,  quoique  de  na^ute  semblable. 
Il  s'agissait  de  *  trouver  d'autres  exemples^  Il  était 
évident  que  l'on'  i^e' pouvait 'agir  que  sur  des  mélanges 
incapables,  d'étt^  influencés,  soit  parla  circonstance 
d'insolubilité, 'soit  .par  celle^de.  tension.  Mais  comment 
saisir  Tordre  d.es  combinaisons  ?  Comment  voir  dans  une 
dissolution  ou  il  n^  se  xnanifeste  aucun  pbénomène  ap^ 
parent^  au^relnent  que  par  un  moyen  Miàlogue  à  celui 
ci-devant  ^employé  7  je  dus  donc  m'en  tenir  à  de  simples 
réactions  de*  coloration;  Mais  ce  mode  restreint  considér 
rablement'  les  cas  possibles  ^d'observation-;  car,  pour 
qu'on  put  l'appliquer  à'  l'cfxamen  de  tous  les  pbénomèp 
nés  de  dissolution,  iV faudrait  qu'on  .trouvât ,  soit  des 
principes  <5Dlorans  y  soit  des  corps  quelconques  capables 
d'isojar  les*  réactions  des  acideâ  les  unes  de»  autres^ 
celle  de  l'acide  nitrique,  par  exei^ple,  de  celle  de  Fa^ 
eide  «uUîiriqae  ou  de  T^cide^  by drodilorique ,  comme 
on  lé  fait  jMïur'  Fàcide  borique. -Of^  -cela,  jusqu'à,  pré- 
4|éiit,  Al  pas Àié  possS>lev  et  se^t  d'ailleui^s  peu  utile, 
aHendu-  qu'il  est  ektréœement  probable  .que  la  loi  de 
BerthoUet  est  rigourensemrat' vraie  dans  les  cas  de 
mâanges' salins  à  acides  puissans,  et  que  si,  parfois, 
elle  était  fautive^  ce  ne  serait  que  dans  quelques  OM 
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aûalogueft  à  eehû  doftt  nous  avMis  parlé.  Q^oir  ^m*it  pf$ 
ftoit^  j^i  d'abord  awgé'à  yicifier  •  ^ax^cî  »  tt  j'<i  #xar 
çûné)  !*•  lacUon  4e  râcidê.  âùUurique  wr  lea  .bi-câiv 
^datçs  :.  iU  se  cbipportéi  canine  le  borax ,,  c'esl-a-<}ire 
qu'à  une.  •certaine  époque  aeulemeat  est  apparue  la 
nuance  pelure  d'qgnon;  as  celles  de  lapide  borique, 
succimquei  carbonique  oçi  des  acides  faibles  -sur  le» 
sul^te^  J'espérais ,'  par  U  cboiz  dè^ces  sels,  obtenir  quel^r 
<ques  indi€alions^  en  Tertu^de  la  pr<^nét4  décolorante 
de  leur  acide«  Mais  je.  ne  pus* jamais ,  quelle  que  CtA^ 
la  quantité  d acide. faible. employée,  obtenir  la  mèindce 
'  décoloration  de  la  nuancis  du  tournesol  la  plus  légère, 
et  je  ne  ^renonçai  à  ce  dessein  qu'aprëk  m  être  conyainçu 
que  l'acide  sul£urique  concentré  lui-même,  qui  opéi^t 
^d'une  manière  pcompie  et  seB^iblela  décomposition  du 
sulfite,  ne  produirait  pas  sous  ce*point  de  vue  un  meil- 
leur résultat.  Po^r  tirer  quelque  avantage  de  la  réaction 
distincte  de.  j  acide  sulfureux  sur  les  couleurs  végétales  , 
il  faudrait  pQut-éj^re  (lyoir  recours  à  l'emploi  de  quelr 
que  nuance  végétale  .biep  fugafce,  celle  djin  pétale  rde 
ropes^  par  exemple.  Dans  ce  cas,. si  la  décoloration  ne 
ré^nltait 'point  du  mélange'  d'un  sulfite,  et  d'un  acide 
faible,  et  qu'au. .contraire  elleyréisultât  de  L'int^venfcicm . 
dtins  ce  mélange,. dfî  4'acide  sulfurique,  o^  aurait. un 
nouveau  fait  à  ajouter  à  celui  précité  ,v  et  dont  oa  pour* 
i:ait  déduireJcs  Qfié;nes  conséquences  ^  savoir  :  qu'-il  n'y 
a  point  toujours  partage  des  }>ases  entre  lefr  .acides  et 
récipcoquement. .  ,- 

>  L'action  du  cbiore^ma  ^pàru  aussi,. par  sou^aciicHi 
,  toute  particulière  «uf  les  matières-  ooloranles ,  •uscepti'» 
ble  de  me  fournir  quelques  indications.  Je  ne  Cuvais 
le.  aaettre  en.  rapport  avec  le  brame,  qui 'jouit  droite 
action   décolorante  "  semblable  ;   c'eut, .  été.  rentrer  alora 

m 

$laotf  le  caë  des  mélanges  d'acides  puièsaim.  M^^  l'iode  ^ 
par.  ^iQinple^  pouvait  en  être 'facilement  distingué.  7« 
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fis  dooc  une  dissolation  de  cl^lorure  de  sodium  pur ,  gue 
je  mêlai  ayec  une  dissolution' fa jdrâlcoo)i4{tie  d'iode  (i). 
Un  papier  de  tournesol  y  prit  surJe-cfaamp  une  teiftfv' 
▼erie  qu'il  conserva 'pendant  près  *  cTunê  liearè.  Une 
iaible  dissolution  de  chlore  fit  disparaître  hi  teinte 'verte 
et  ne  laissa  que  le  jaùne*rouge  d'iode.  Un  essai  coin» 
ppratif  fut  &it' avec  la  tUssolution  d'idde  seule,  et  s'efiisc*- 
tua  de  la  même  manière*: Il  semble  aussi  que,'  dans  cette 
circonstance,  il  n'y  ait  point  eu  partage  entre  lé  chlore 
du  eUofure  et  l'iode -i^oîi té;  can  le  ^eu  du  iuurmeâo) 
eût  été,  détruit  et  la  teiâte  Terte  eiUiait  place  to.jàûne'* 
ro^e'4'îk)de.  J'ai' tenté  rexpériencé*  inverse,. ajouter  du 
chloirè  à  un  iodure.  Dans  ce  ca^,  si.  ta.  dissèlulion  <]^o»-. 
dure  est  faible ,  ^le<  papfer  rougit  toujours  d'un  rouge 
daç4de^  êi  elle  e(t  concentrée,  d'un  rouge  îi'îode  foncé 
sans  mélange  de. vert  ;  on  n'en  peot  donc  rien  conclure» 
Enfin ,  j^ai  qui.Hé  les  réactions  de  coloration  pour  celles 
de  précipitation  dans  certains 'cas  particuliers,  où  la 
force  d'insolubilité  pouvait  étrecontrë^alancée  par  celle 
de.  tendon. .  J'ai  fait  les  expériences  suivantes,  d'où 
l'on  peur  tirer  cette  conclusion,  que  l'insolubilité  d'un 

sel. oompcASc  souvent  la  faiblesse  dn*  son  acide V^^  ^*^ 
donne  le  .  ppu-voir  de  réâster  à  l'action  décomposante 
d'un-aciile  )>kM  puissant  ^  mais  qui  ne  peut  formeàr  que 
des  sels  solubles*  On  ne  peut,  comme  je  l'ai  dît^  fi^B 
conclu^  de  ces  exc^raplesv  ni?  pt>ur  «ni  contre  la  'loi  d'é- 
quîlibre.  Car,  si,,  d'un  c6té,  ilà  font  voir  quelle  pirtage 
a  lieu^  de  l'autrf^.ils^  ne  peuvent  récuser  rinflaencâe  de 
l'insolubilité.  ,  ^   ^      .      . .  ,    • 

Mélange  de  ".-..' 

,'      '  ^      "  /*  La 'liqueur  reste  trouble 

|litra^  dé  pWoib  neutre  (  réaction  a«ide}.  ItoBt  i|ii'eUe-«$t  nentMi  na 
Si -carbonate  'de  potassé  en  e^cès.  *  j  pëa  d  acide  nitri^ae  la  rend 


>^        \  acide  et  tUtre. 

>v V  I  •  f    ■■       I      I  i>l 


(1)  J'emploie  rajcool  faible,  pafce  que  Talcool  fort  précipiterait' W 
chloraire ,  et  que  l'eas  ne  dissoudrait  point  v»cz  d*iod^. 
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nOlSI^MIi    EXKHPLB  S 


/«. 


IPréripité  insoluble  «n  partie  à  froid 
dans  Tacide  nitrique,'  se  dissolvant  .totâ- 
lenièiit  par  Td^illition;  liqueor  iïèMiààe 
avant  çt  aprè». 

•  ;  " 

Le  premier  exemple  n'ofire  ilen  qui  -sorte  des  circon« 
staiipes.babitiicTles'dejB  doubles  déçonftpositions. 

Le  second  bous  fait  «voir  un  carbonate  iosoluble ,  exls* 
i«nt  au  milieu  d'une  liqueur .  acide ,  -malgré  la  tendance 
qu'a  céil^-çi-à  lé  décomposer,  tendance  qui^se manifeste 
si  l'on  cbaùSe,.  parce  qu'alors  raccroisaement  de  la  fiîrce 
élastique  de  l'acide  carbonique  dcTient  une  cbadce-de 
plus  pour  la  décomposition^ 

Ge  pbénomène  est  -plus  frappant  encore  d(ans  le  troi- 
sième mélange  i  nitrate  dé  baryte  et  bi->carbônate  de 
soude]..  Car,  dans  feiiemple  précédent,  la  liqueur, 
quoique  ayant  une  réaction^  acide  (nitrate  de  plomb), 
était  cbimiquement  neutre,  et  l'addition  d'une  légère 
quantité  d'acide 'à  froid  opérait  la  dissolution  du  carbo^ 
nate  formé.  Mais  ici  l'addition  de  l'acide  nitrique;  n^éme, 
«n  quantité  fort,  sensible,  à  un  papier  de  tournesol 
très-paresseux,  n'opérait  point  la  diss<4utioA  du  csirbo«- 
Date  de  baryte-,*  au  point  que  j''e  croyaisr  d'abord  mes  li- 
queurs impures  et  mélangées  de  sml£a(te«  Mais,  une  cba-> 
leur  .modérée  é^laircit  complètement  la  dissolution, 
comme  dans  le.  cas  .précédent,  avec  une  l^ère  .efienres- 
cence ,  et  me  persuada  que. j'avais  vraiment  affaire  à-  un 
précipité  de  carbonate ,:  niatgré  la  présence  de  l'acide 
nitrique  libre*  J'ai  cboisi d'ailleurs ,  noii.sans  intention, 
les  sels  capables ,  par  léuè*  bstse^  de  fournir  Jes  carbo- 
nates les  moins  sol ubies.  La  chaux  entre,  autres  et  la  jlna<^ 
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gnésie ,  qui  •  forment  des  bi-carbonates  solubles ,  n'au»- 
raient  préaenté  aucun  phénomène  apparent. 

Voici  donc  quelques  exemples  où  U  y  a  véritablem'ënt 
partage,'  et  où Tacide  carbonique  résiste  même  à  lacide 
nitrique;  mais  l'insolubilité  presque  complète  des  sels 
qV^il  a  fbnhés  est  là,  sans  aucqn  doute,  la  force'déterminan-' 
te,  et  par  conséquent  ceci  ne  décide  nullfnnent  la  question; 

Voici, une  foniptulê  qui  parait  vraie  :  .-c'^st  que  si  la 
combinaison  est  «déterminée  ,  comme  on  l'admet  gêné'» 
ralemeni,  par  Téii^rgie  électrique,  la 'compoffition. Fest 
par  la  teasse  cbimique,  eu,  sT  Von  yeut,  par  Tatosne. 
A  l'époque  où  BerthoUet  écriTait' sa  t'statique,*  pn'ne 
connaissait  ni  lerferces  électro^-cbimiques ,  nr  la'  yaléur 
de  la  forme-  et  du  poids  dçs  particules  élénientaires  ; 
aussi*  deyait-îl  tout  rapporter  et  a-t-il  eilectivement.  tout 
rapporté  à  l'aflinité  ?  Mais  aujourd'hui  que'  l'affinité  a  , 
pour  ainsi  dire,  disparu  devant  la  théorie  électro-chinii* 
que,  lâ  théorie  atomique,,  cette  autre  conquête  de  la 
chimie  moderne ,  ne  pourrait-elle  pas  nous  foundir  ]%s 
moyens  de  modifi/er  cet^  loi  d*équilib^e ,  que  BerthoUet, 
avec  l'aitinîté  seule, 'pe  pouvait  expliquer  autrement 
qu'il  l'a  fait.  Je  tQ'explique;-  lorsque  BerthoUet  considé- 
mit,  par  exemple,  la  réaction  alcsjine  du-  bbrbonaté, 
borate  ou  même  du  phosphal,e  ^e  soude ,  lui  qui  n'avait 
patf  alors  les  moyêùs  de  contrôlef ,  par  des  doublés  dé- 
oompositioâs,.  la  composition  élémentaire  de  ces  sels', 
devait.  les  considérer  cQmnie' basiques  et  exprimer  leur 
Balure  par  lli' dénomination  desous-séls,  dénomination 
que  les 'progrès  d^f  la  science  ont  bientôt' démontrée 
n'être  qu'une  vérité  apftorente,  et  à  laquelle  ils  oAt 
substitué  hi  définition  plus  vraie  de  sels  neutres,  avec 
réaction  alcakne  ^'.mais  si  telle  était  l'opinion  de  Ber- 
thoUet, et  si  e)l<  prévalut  jus(que'  dans  ces'  derniers 
temps  ;  il  est  facile  de  cpncevoir  qu'elle  fut  un  obstacle 
à  lappréoiation   eiacte  dés   différences    d^énergie  des 


acides.  Cac,  d^^tMlû  IqrpQithèfte,  W  phMftetet* 
bonatetf  I^ni(e6-<M1  aulrc»  YOM«0d«  ukalîfify  nékâimâ, 
poiot  .alcalîiifaii'Cause  4«  la  iaibloste  de  leur  acide,  «laia 
bû;^  Tezciès  de  leur  base;  on  ma  étail  quiUe  poor  dtcelfue 
kii  fe^^oiettlres  de  c^^  addi^  pe  irnivaieiit  eiisier  ifuW 
diMolution ,  et  q^e-b  cmtaUîfalÎMi  déleiwiNÔi  laibcw 
matioo  d'uQ  AiiM«t«el;  iMb  aujeurd'hiiî'  que  la  seutitt- 
lîlé  de  cQippoMt^D^  bieo  pjua  pkileeaf  Uque  ^tie  celle 
de .  çpkinitipii  Qu  de  réacttûii ,  a  Vêtira  à  cette  eipli*- 
cation  taule  espèce  -de  Traiacmbkrnee,  op  eat'bien  forcé 
d'adaaettce  que  les  acides  nekifaliaeoi  difiéMaïKi^t'lea 
bases  relativ^oieiii  aui^  papier  colorés,  q4ie  l<ts  uôs  çeu* 
traliseiii  oomplétemeoti  ûU  sont  les  acides  aulfunqiie^ 
'nitrique ^oxalique,  laùrique,  a<jetique,  etc.  ;  les  autres 
d'une  maaière  incompléie ,  tels  août  tes  asidies  ardenîqtie^ 
borique,  cBrbaiii«[ue ,  sulfureux  , ou  d'une  nianière  pres«- 
qne  nulle,  lucide  arsedieuss  que  d4ftutres  *enfin ^  intee«> 
niédiaires  enXre  les  acides  puissans-et  les  acides  iaibles, 
laissent  transpirer  faibleoient^  il  est  vrai ,  maïs  encore 
d'une  inanière  sensible,  dans  leur  combinaison  équi* 
atomique,  la  propriété  alcaline  des  bases  puissenteafs 
tel  est.  l'iu:ide  pbospbariqùç.  On  conçoit  que  quelques 
essais, faitsr à  laide  de  papiers  r^fi^tifs >sur  4es  sels  ati><- 
miquement  neulre^,^ auraient  bientôt  distingué  les-acides 
qni'  neutralisent  de  ceux,  qui  ne  neutcalîsent  pasi  Oo 
aurait  aiiisi  deux  séries,  l'une  d/acides  neutralisant  eoi»^ 
plétement  et  d'une  manière  égale,  et- que  j  appelierai 
piiiasansr  1  autre  d'acides  neutralisant  inégalement  .et 
avÊc  ,  diQîérens  degréi»  d'énergie,*  ce -seront  Tes  acides 
figdbles.  Ceci  posé ,  roici  quel  parti  il  me  semble  qu^on 
pourrait  en  tirer  relalivenvent  à.  la  loi  d'équilibre,  iies 
acides,  qui  neutralisent  les  bases  complètement /leraient 
considérés  -commue  exerçant  tous  sur  elles  Une  acUfpn  égale. 
Eux  seuls  se  les  partageraient  donc  dan^  ies  dissolu* 
tiens ,  chacun   suivant  '  sa  capacitif  de  satncatioBl 
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coiiitiieat.leoftc^rerimMnottd  Vélat  dès  Hcided  fiiible^^ftiift 
Ub  di«âolptidM,/p:^  rapport  aai  basés ^  en   préseîfce 
d'acides  puissans^eQ  de  ces  Biémes  aeide».d'énergi«  dîf- 
iif renie  tn.  prftaeûce  les  ims  des  autres  ?  Id ,  j^our  resteif 
fidèle  )u  principe  que  je  viens  dydôpier ,  ^ui  est  que  )«*! 
netttrirtUé  de  coinposition ,  cotncidont  avec  celle  ikL'^co^' 
lorflition,  suppose  da'ns  les  addes  dont  les-^^Is^  présèn-^  • 
lent  ces  ^^erut  portes- de  iietotrolilé  nne'  énergie  électro-* 
positivai  igàit^  je  davrat  aus^  .déduire  l^or^re^ectro» 
positif  dès  acides  latblés^dn  rapport  «fui-eitistera  fentre' 
leiir  neutralité  de  *coinposition  et  Faction  de  teur^dis'so*- 
IiltÎQB  sur  les  réactifs  eolerés.*  Je  cherelierai  d*abôr3  à  dé-^ 
lernfiné^  ce  rapportées  prenant  un  ;atoiné  de 'coaqne 
sel  neutre  à  réaction  alcaline /le  dissolvant  et  cbercbant 
quelle  q«;antité  il'tfn  niémis  aei'de  étalon  il  faut  ajouter 
k    cfaÎBicttn    pour  lui-  £ure' perdre   sa   réaction  (i^ 'Les 
énergies ,  électro-positive  seront  en  niison  inverse  des  * 
quantït^s  dVcide  ajoutées*,  si,  par  exemple,  il  faut  7;; 
d'atdme  d'acid#  pour  amener  it  Neutralité  i  atome  pb6s->- 
pbate  de  soude ,   o,)*  pour  t'arsbniate ,  o,3  p6ur  le  isuK 
fite,  0,4  pour  le  borate-,  4,Si)0ur  le^earboùate ,  0,6  pou^. 
Tarsefaite,  on  pourra  dire  que  lenergie  éIectra*positive 
deiacide.pbosphorique  étant  6,  celle  de  lacide  arseni'- 
qiie  :i=  &—  sulfureut''=  '4  •^  borique  =ir  î  — *  carboni- 
que'ss:  ^-^arsenieux.^  'n^On  aura  donc  ainjsi  \â  mesure 
de  l'énergie  électrique  de -cb^qùe   acide.   Si  loù  veut 
maintenant  étendre  .  ce  rappoi^   des'^eîdes  ifbiblcé^ntùx 
acides  puissans,  la  difficulté  oé  sera  pas'  plus  grande. 
On -dira  un  atotne^  (f  acide  sulfurique  faitpordre  toutes 
ses  propriétés   alcalines   à  lui^ atome'    de  base;,  lacide 

; •    •      --      -, : : _ : — • 

(ï^  Je  règfefte  que  te  temps  nfe  m*ait  point  peiYnîs  de  faire  ce«^  ei- 
périeopes^  elles  peâv^tnt  être  exécutées  4*4iiUeiirs  'd^nne  manière  simple-  ' 
en  traitant  un  .atome  (|s  chaqa^   sel  à  .réaction  alcalijae  en  dissolutioiv 
par  ane  coolëar  végétale  et  un  acide  très-faible,*  ;|fin  *d obtenir  des  di- 
visions'{»l  as  iMusiblei. 
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pboip}K>ri^Ve  litt  en  fait. perdre  «ettlenmt  tes  ^;  doec 
l^érgie  du  premier  «$t  à  .celle  da  seôcMid^::   lo  :  -g^ 
Cet  ordre  d'édet^e  iine  foit  établt'y  qne£i   seront  les 
pliénlmièMs  que  nous  pourrons  déduire  dsçs  les  cas  de 
dissoiaiioÀs    diacides  ^  appi^tenant  à   des.  ^séries   <fiBe- 
rentes  ?  On  peut  concevoir  la  chose  de  deux  manières  : 
I  *.  ou  il  y  aura  partage  des^  baèes  çntre  les  apides,*  non  . 
pas   seulement'  sutrant;  la/>  onassè'  cliiniique  qu  -ratôme 
quoi  4{ne  ce  ëoit  lui  qui  détermine  la  cômpMition)^ 
maiseneorç  f^uiyaiîit  l'énergie  électrique  de  cbaco^  deVz. 
Ç'esi  l'opinion  qqi  pai^alt  s\icçorder  le  mieux  avec  les 
phénomines  de  répulsion  4çs  électricités  semblables,  ëi 
Î!équi)ibre  d^  fluides'. électriques,  9<>.  Ou  il  nj  aura 
point  de  partage ,  »et  Tiicide  plus  puissant,  s'empareca  de 
toute  Ik  base,  éliminant  l'acide  plus  faible^,;  c'est  ce  que 
pourrait  faire  supposjer.  le  fait  relaté  au  commencement 
'de  cette  oote^  à ,  .moins,  comme  Cil  m'a  paru  indispen- 
sable^ de    radmeUre  dans  cette   hypothèse,    qu'il    ne 
faille  3oo  atomes  d'acide  borique ,  pour  £tire  équilibre 
à  un  a.tonie  dacidfif  sulfurique,  ce  qui  n'e&t  poiQt  pro- 
bable. Oc,  si  ce  (ait  est  .vrai  et  si  les  conséquences  en  ' 
sont  justes^  il  faudra  bien  admej,tre  qu'un  acide  puis- 
sant élimine  complètement   un  acide  faible  d'une  dis- 
solution Saline;- et  comme  la  puissance  ou  la  faiblesse  de 
ces  corps  n^  Tont  que  du  plus  au,  moins ,  on  «dira  d'une 
^manière plus-générale,.'  qu'un  acide  plus  puissant  élimine 
complètement  un  acide  plus  faible  que  lui.  C-est'peut- 
étre.là ,  je  lé  sais  jr. de  l'affinité  élective  avec  lâT  diQéreoce 
que  la  cause,  en  est  1  électricité;  mais  il  me  semble  que 
cette  opinion  ne  répugne  point  11  la  raison,  e^  que  si 
Ton  peut  prouver  pAT  des,  expériences  précises  que  les 
acides    ont  dcs^ropri^tées  ou   forces  saturai) tes   difie- 
rentes  ^  il  n'est   pus   déraisonnable    d'adm'ettre.  que  la 
foYce  la  plus  grande  l'eq^porte  sur  la  plus  petite,  et  que 
par  conséquent  l'a^îde  le  plus  fort  élimine  le  pijus  faible. 
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Si  les  doubles  afliûités  de  Berthôliet  ODt  ou.jii  bon  marché 
des  affinîlés  électives  de  Bergamniti  c'est  que  .]|e'. chi- 
miste d'Upsal  n'ayait.  point  tenu  compte  des  forces 
d'élasticité  ou  d'inspluhililé;  m'ais  ici'nous^ne  considé*' 
rons  que.les'  ras  dans  lesqu^els  ces  deux  forces  ou  d'au* 
très  analogues  n'interviennent  pas.  If oiis  saisisaons  junc 
combinaison  d  atome  à  atome ,  ce  que  Berthôliet  ne  pour 
"fait  point  ^ faire; 'nous  y. voyons  prédon^iner  les.,  pro* 
priétés.de  l'un  des  constituans;  et  puisque  ces  propriétés 
de  même  que  l'énergie  de  .combinaison,  ne  sont  que  le 
résultat  "de  l'étaft  électrique  ,  nous  .en  concluons  que  les 
él^ctricités^  d^  l'un  des  atomes  pétaient  point  en  rap- 
port avec  les-molécuIes  électriques  de  rautre^  Nous  trou- 
vons au  contraire  ce  rapport  parfait  dans  *d'a.uCce8  com- 
binaisons ^Ualogu^s .  et.  aussi  d'atoine.  à  atome.  Qu'en 
conclure  y  sinon  que  les  acides  Sont  «plus  ou  moins  .nér 
gatif3-,  ou  qu'ils  Ont  d^s  énergies  électriques  différentes  , 
ou  qù^ils  ont  des  fortes  difTérentes;  et  si^  dans  certains 
cas  indépêndans  de  l'élasticité  et  de  l'insolubilité  nous 
pouvons  saisir,  à  Taide.d'un  réactif  qui  n'est  poif^  une 
force,  ce  phéoom^e  d'élimination  complète  d'un  acide 
par  un  aut^e  uniquement  causé  par  la  dillérence  d'é- 
nergie,  ne  parait<-il  jpoint'  rationnel  de  l'admetive-  dans 
tous,  les  cas  analogues- pu  iious  ne  pouvons  .l'e  saisir,? 
Je  soumets  cette  opinion,  messieurs,  à  vos  iXiroièrcs, 
et  si  vous  l'adoptiez,  voici  les  conclusions  que  j'en  pour- 
rais tirer  i 

I».  Les  acides  peuvent  être  divisés  en  deux  séries  ,  sa*, 
voir  ;les  acides  qui  neulralièeât  cornpiéteihent  les  hases 
d'atome,  a'^ tome ,  .et  forment  des  sels  qiii  possèdent  les- 
deux  sortes  de  neutralité.  Ce  sont  les  acides /^uiV^an^^ ; 
ensuite  les  acides  qnineuti^aliseut  mal,  ou  qui  n'ont  que 
la  neutraHté  de  composition-.  Ce  sont  le$ acides  Jaihles  (i).' 

(0  It  ciit certains  «îaîu  qn^il  ea£  difltàle  d'expliquer,  '  en   sapposant 
que  rénet^e  é&ectriqoe. d'âne  bbse  ou  à*un  âcîde' soit  ^bsolcie.  AîAsi^ 


'  1*.  Ceux  de  la.  premîire'séine  se  partaient  ettlre  em 
les  bate^  ea  dîssolaticni  v'diacpn  auiVaiil  ta  capacité  de 
siitnratioir;' 

dvCeàx  de  la  deuxième  sem  ne  ^artagenC  rnlré  eux 
li;s  b^^ir  quautaut  tjue  la'  mesure  de,  leur  énergie*  est 
égale;  •  '  -'  /       >   • 

"4*.  Un  atide'{>Ius  puissatat  9  quelle  que  seil  Ik  .séirie 
à  lâqneli&il  appartient /éltmin^  complètement  un  acide 
plus  faible;  ^ainsi,  lorsqu'on  décompose  un  carbopàta btt 
^un  borate  par  l'acide  sulftirique, 'ta  décomposition 'est 
complète,  telle  étendue  que  soit  la  dissoluiioD;  seule*^ 
tirent  il  reste  dans  la  hq^ueur  <une  quantité  de  IHicide 
éliminé  d^erminée  par'sa  solobiltté;   '    ' 

5*.  Le  chlore  et  )e  brome  parafssent  exercer  la  même 

Action  sur  lés  iodures  X  cette  action  est  conforme  à  ce 

que  nous  connaissons  du  contact  de   ces  iorps  secs), 

-ipioiqu'on  ne  puisse  l'apprécier  qu'en  faisant  rcxpérience 

aorerse  ;'  •    '    '       '       *  .  '' 

6*.  S'il  est  vrai  de  dire  que  la  tendance  â.la  combinaisî>n 
est  déterminée  par  l'état  éle^riqué,  Texistence  des  sels 
neutres  à  réaction  acide  du  alcaline  <,  prouve  que  la  masse 
ehimiqUe  seule  ou  l'atome  détermine  la  composition  ; 

7f .  Gonséquemment,  que'la  loi  de  Bertbotlet,  i^lative 
à  l'équilibre  des  dissolutions'  salines, 'pourrait'  peut- 
être  être  modifiée,  et  qu'ilùe  serait  plus  ihdifférent 
à  ravenlr,  dans  l^malysede»  eaux" minérales  ,  d'admettre 
tel  ou  tel  sel  en  dissolution,  {ilutôt  que  tçl  ou  tel  autr^ 
-dont  les'élémens  y  existcrai'eut  simultanément. 

Voici  .yné  expérience  qu^  j'ai  faite-  depuis'. la  rédac- 
tion de  cette  note ,  qui  nie  paraît  décider  là  question 
d'une  manière  plus  positive  encore  que.  celles  que  j'ai 


Tacide  acétîqa^  et  récidTe  oitrique  iMHtralisent  bien  la  potasaeet  la 
soude  y  jet  cependant  l'oïide  dé  -ploihd)  qtri  iie«trâ|in  hum  l'aeide 
aGétiqiie,ikeatraUM*iaa)  l'acide  nicriquê.       ~        .  • 
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rapportées  »  au  moins  pour  les  cas  pù  un  b^ate  est  mis  \ 
en  contact  avec  Faoîde  suif uriqùe ,  ou  l'acide  bori^e  avec 

un  sulfata. 

Une  dissolution  concentrée  ^borique  pur,  à|  la  tem- 
pérature de  =  a5« ,  a  été  mise^n  contact  avec  la  teinture 
de  tournesol  ;  la  nuance  était  le  rotige  vineux. 

Addition  d'une  dissolution  concentrée  de  sulfate  de 
potasse  =s  rouge  vineux  •  /rf«  -^  de  —^  de  la  masse  d'a- 
cide sulfuriqué  +  rouge  pelure  d'oignon.       ' 

Donc  1  Wide  borique  est  élimipé  par  Tacide  sulfuriqué 
d'une  manim  absolue^. 

La  même  erpérience  â  été  tentée  avec  xme  dissolu- 
tion d'acide  carbonique  ;  mêmes  résultats. 

A.  B. 

PREMIER   EXAMEN 

De  nouveaux  systèmes  de  minéralogie^  dans  leurs  clàs- 

^       sîjications  comparées. 

Par  J.-J.  Vi»BT. 

$  I*'.  Les  découvertop  modernes  sur  les  lois  -éieciro- 
xbimiques  qui  se  développent  dans  les  matérianx  du  rè- 
gne inorganique  montrent  que  les  formations  minérales 
les  inieu;^  définies,  ou  qu'on  regarde  comme  espèces ,  ré^ 
sultent  de  deux  forces'électriques  polarisées,  ou  contras- 
tantes. L'élément  minéralisé  xOu  la  base  est  dans  Tétat 
électro-positif  9  comme  le  principe  minéralisateur ,  agent 
acide,  ou  qui  remplit  les  fonctions  de  saturateur  reste 
dans  J'état  électro-négatif. 

Toute  substance  (  parlant  pbilesopbiquement  )  est 
donc  formée  sous  l'empire  de  ce  dualisme  de  puissances 
généraW  qui  gouvernent  le  monde  inorganique.  L'élé- 
XVlti\  Année.  — Août  iBi!k.  33 
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ment  éleclro^oégHlif  fsxK  e^ciUeoqe  éU»4  Voxigèn^i  avec 
le»  qorp«.  conAur4ii& ,  et  le^  acides  j  les  o](icl«s  au^  maxi-^ 
mum  qui  opèrent  de  la  même  manière  (i),  taadU.  que 

\m  ra^eau^  QQnxbuftliUes ,  lea  h9Ms  aalifiables^  WM- 
çaïUs  ^  \^  terres ,  U«  élémeiu  oomburés  préseoleat  i'étal 
électro-positif;  il  «ki  jrésMlte  cet  ^mUgonlsme  universel 
ef  «écenairé  ÂQ^uel  dépend  Téquilibre  4ea .  composi- 
tWt)3  .  «ûoéir^lee  «  leur  degr^  de  saiwalien  et  de  neu- 
tralité, II  faut>.e<i  effet  %  pondération  récipi^oque  pour 
mrâftteittf  la  sVabUibs  dea  cginposés  déterannéa,  T^  est 
Xe^pondus  natures  parfait  et  géométrique*   ^ 

^an$  dotiAte  >  p>Qus  vh^  pouvona  étuidief  que  Te^veloppe 
superficielle  de.  notre  globe  ^  déjà  iravaillée  -par  deux 
agens  piuisaans,  le  feu  et  l'eau,  pendant  une  série  indé- 
terminée de  révolutions  séculaires;  les  élémens  primitifs 
e(  pura  qui  doivent  oonstiLuer  lea  grande»  maesea  planée 
taires,  dans  leur  intérieur,  échappant  à  nos  investiga- 
tions, nous  privent  dee  vrais  fondemena  delà  minéralogie. 
G'cMst  à  la  chimie  seule  qu'il  appartient  d'isoler  ces  élé« 
mens  .primordiaux  ^  bases  de  tQut  coo^posé  à  proportions 
définies.  ' 

Déjà  les  rocbes,  lee  stfata^  ou  foj'mations  les  plus 
inférieures ,  sont  des  mélanges ,  des  combinaisons  plus 
ou  moin»  dléfiiiies  qui  irepami^tent  hes  mêmes  à  d'im- 
menses înterTftltes^  pa*»»!  lea  continens,  dans' cette  cremle 
tafttM  ptutoiMeBne,  tantôt  ou  neptoniennè  en  ASvl^ 
▼taie  0).  Là  prirent  leur  origine  tant  de  composés  eris- 
taHins,  là  se  eonstilu^rent  tant  de  fitons  métalKquea 
entre  tes  fisaures  dés  dépèts  schistbïdes  ,  comme  le  pen- 


■^ 


plus  ou  moins  leurs  oxides  a  a  miaimum  ;r  il  y  a  des  plombâtes  de  plomh» 
deè  ferrâtes  de  fer,  etc. 

(a)  y^ftm  lr'»iticW'  vMte  d«  M .  de  UonBèoldt ,  daot.  I«  Mciiàmûurê  des 
Sciti*ces.'tamreU9s,  et  Icj^.  r^h^ccltjai  d«A  Belin;,  Saiiaai^,  Dokomieu , 
avec  les  travaux  du  Rév-  BcK^land  sur  le  diluviufu  ,  ceux  de  MM.  Govier 
et  Ikôngtviév^,  «le. ,  mw  le»K!WMti5'd''al}vyton  \  etc. 
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ftaii  \yertkevi  là  seformèrjent  ces  groupes  de  brillans  cris- 
taux, ceafleoté  géàmétriques  du  rè()iie  minéral,  çt  des 
gemmes. précieufles.  Aifin  la  terre,  p«r. ce» eombîniiisonn 
dé  plu?  en  plus  eomplujbées,  semblait  préluder  à  des  pro^ 
diïcliôris  organiques,  d'abord  à  des  végétations  de-  cryp- 
togames, puis  aux  phanérogames,  pour  s'élever  aux'plus. 
nobles  créatîoiis  des  dnimafix  et  enfin  deThommecpii-  en 
est  le  chef-d'oeuyré  suprême. 

])  noua  serait  facile  de  rappeler  ici  les  belles  fécher- 
tbes  soit  de  M^  Beudant  tfur  les  variations  des  formes 
cristallines,  soit  celles  non  moins  intéressante^  de 
M.  Bec<{uerel  mur  les  cristallisa  lions  déterminées  par 
les  forccils  él^tro- chimiques ,  .pour  imiter  les  phéno-. 
mènes  lés»  piné  merveilleux  de  la  nature  minérale* 
Mai»  notte  but  cènsiate  k  rechercher  dans  quelques  iné-> 
tho«le»  i&euvelfemenl'  proposées,  leis  groupés  Oti  fa- 
Inilleil  deis  minéraux  les  plus  conformes  à  leurs  affinités 
baturellei  et  à  leur  éompositioQ  cbimiqixe. 

'Il  convient  de  présenter  <f abord  le  dénombréitteilt  des 
principe»  minéraux  ébnfMi^  et  du  poids  attribué  par  di- 
Ver» cbindistes  aut  atomes  àé  ces  corps  simples,  bieir^qiié 
ees  «i^luàtions  àkftii  pu  Atrë.  contestées  réeerament. . 

iSfoHS  Hvonîs  réuni  éompàrati^ement  ici  trois  tableanii 
^ïïttis  par  des  éiavatis  afin  d'en  apprécier  IhiMt  ^e» 
iiiflér<mctfs. 
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Table  du  poids'  des  atomes  des  corps  simples  comparée  enU^ 
celles  de  Tpo'mpsoh  ,  fiEâzÉLiii»  et  JoBir  Pbideaui. 


Él 


Aluminium ^  .  .  . 

Antimoine .  .  .  . 

Argent.    ^  .  .  .  .  , 

Arsenic 

Azote 

Baryum . 

BismaNi -.  .  .  . 

Bore 

Brome ., 

Cadîniam ^  .  .  .  . 

GalcîuA * • 

Carbone 

Ceriiim. 

Chlore.. .  .  . 

Chrome 

Csbalt. .  . 

Columbinm 

CuiTré. .  .' *  .  . 

Étais.  .      

Fer 

Flaorine :  .  .  .  . 

Flaer,  ou  phthon.  •  .  .  .  .  . 

Glacinium* .' 

Hydiegène^ 

Iode.  •  ...  ^  ....  . 


Iridium.  . 

Lithium.  .  , 
Magnésium 
Manganèse. 
Mercure.  . 
Molybdène. 
Nickel.  .  . 

Or 

Osmium  . 
Oxigène.  . 
Palladium. 
Phosphore. 
Platine.  .  .  . 
Plomb..  .  .  . 
Potassium.  .  . 
Rhodium.  .  . 
Sélénium.  ^ .  é 
Silicium.  .'.  . 
Sodium.  .  .  . 
Strontium.  .  \ 

Soufre 

TelluTc.   .  .  . 
Thorinium  (i) 

Titane 

Tungstène.  .  . 

Uraue 

Yttrium.  .  .  . 

Zinc 

Zirconium.  .'. 


*  rt 


Tbompsoh. 


1 


i,a4 
5.5 
i3,75 

4.75 

1,75 

-  8,75 

9 
1 

10 

U 

6;75 
6,05 

3,5 

3,25 

18 

7»25  • 
3.5 
9,a5 
6,a5 
a,25 
6,ia5 
i5.5 
16 
3,75 

1,35 

1.5 

3,5  • 
a5 

6 

3,a5 
a5 
» 

II 
13 

5 

5.5 

5 

I 
3' 

5.5 

a 

4 

* 

4 
15,75 

a6 
4,25 
1^5 
5 


Bkkzblius. 


171.167 
806.-45^ 
i35i.5 
47o,o4îi 

856,88 
i33o,326 
135,983 

97t« 
6JA767 

o56,oi9 

76,437 
574.718 

351,819 

368,991 

xi53,7i5 

395,695 

^5,294 

39,213 


\ 


331:479 
133^.36 

355,785 

li365,8a 
598.525 
360,675 

X243,oi3 

1244*^1 
100,00 

665,84 

196.1 55 

1233.26 

»294i498 
489,016 

651.4 

494.582 

277,478 

290,897 

547,285 

201.  i65 

806.452 

244'9 
380,092 

11 83,2 
2711,36 
[01,840 
103,226 
[20.238 


PaiDKAUX- 


5.5 
i3,63 

4,73 

1,76 
8,66 

^,95^ 
9>9 

2,55 

6.76 

6 

4.46 

3.5i 

xi'* 

6,3 
2,22 

6,125 
i5,8 


(1)  Il  parait  quac'ctt  un  lous-phMpbate  d'yllria. 
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Ç II.  Des  groupes  naturels\  ou  des  familles  de  minéraux. 

Peut-on  établir  en  minéralogie ,  conune  Font^fait  en 
xooiogie  M.  Guvier,  et  en  l>otaniqae  M.  de  Juseieu^ 
de  véritables  familles  composées  de  genres  ut  d  esp'èces 
pour  obtenir  la  itaéthode  la  plus  conforme  à  l'ordre  de  la 
nature?  Y-a-t-il  une  analogie  assez  étroite,  des  liens 
assez  intimes  entre  les  difiérentes  substances  constituant 
le  règne  inorganique?  Gela  est  très-contestable. 

Sans  doute  les  métaux ,  les  substances  inflammables 
présentent  des  caractères  communs  entre  eux  ;  mais  le 
même  corps ,  tel  que  le  soufre ,  le  charbon ,  jouent  des 
rôles  -trop  difTérens  en  minéralogie  systématique  sait 
à  l'état  combustible ,  à  soit  l'état  comburé.  Fera-t-on  une 
seule  classe  des.  sulfurés  et  des  sulfates?  Ne  séparera** 
t-on  pas  les  carbonates  des  carbures? 

La  base  prédominante  nous  paraît  être  le  principal 
'motif  déterminant  pour  constituer  le  caractère  spécifique 
d'un  composé  minéi^al  et  pour  le  classer  près  de  ses  cou* 
générée ,  ou  dans  une  famille  distincte.  Et  quand  m^m« 
cette  base  ne  serait  pas  la  plus  abondante,  il  suffit 
qu'elle  soit  la  plus  précieuse,  comme  dans  les.  mines  des 
métaux ,  ou  la  plus  influente ,  pour  être  préférée. 

Ce  principe ,  quoique  trés*arbitraice ,  a  été  suivi  pour 
beaucoup  de  minéraux.  De  là  viennent!  tant  de  placemens 
incertains  dans  diverses  méthodes,  indépendamment 
de  l'imperfection  de  nos  connaissances  sur  la  composition 
chimique  intime  d'une  foule  de  pierrea  ^ct  de  cristaux 
Bcm  analysés. 

Nulle  espèce  minérale ,  dans  laréalilé  -,  ne  peut  être 
constituée  que  d'après  l'identité  de  sa  com{>osition  ehir 
mique,  et  non  pas  sur  l'identité  de  ses  formes  ou  de  sa 
structure.  M.  MitscHerlich  ayant  démontré  en  effet  que 
des  ba&es  isomorphes  pouvaient  se  substituer  les  oms 
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aux  aulres  dans  les  mêmes  formes  cristallines,  les  ca- 
r^ict^es  géométriques  donnés  p%r  ces  formiiir  ne  prou- 
vent donc  pas  une  identité  de  nature,  mais  seulement 
une  composition  «nalogiie,  puisque  des  substapces  di- 
verses sont  capables  d  affecter  TiAornorphisme  par  leurs 
coihhinaiso«is  en  mêmes  proportions. 

lia  métbode  la  plus  naturelle ,  an  minéralo^,  oomme 
dons*  les'  autres  branches  de  Thistoire  naturelle ,  nous 
paraîtrait  donc  celte  qui  eonstiturait  deé  fiimilles  ou 
des  groupes  bien  caractérisés  d'après  cette  prédominance 
d'uir  ou  plusieurs^  .éiémens,  et  bifen  circonscrits  dans 
leurs  espoAces.  Peu  importe  par  quelles  familles  on 
(!ommenceràit.  - 

On  y  rattacherait,  comme  appendices,  le«  variétés 
plus  ou  moins  nombreuses  qui  s^y  rapporteraient  da* 
vanlage ,  et  qui  formeraient  passage  à  d'autres  classes. 

La  distribution  de  ces  familles  ou  de  ces  groupes  les 
uns  par  rapport  aum  autres,  comme  celle  des  familles 
dai^imauii  et  de  plantes,  ne  doit  point  ètiw  siMimise  en 
minéralogie  aux  mémies  lois  de  subordination  parce  qu'il 
nj  a  point  ici  de  degré  d'infériorité  inorganique ,  eomme 
dans  les  êtres  ,fÎ¥ans.  Il  suffit  donc  de  suivre  les  ana- 
logies les  plus  nianisfettes ,  diaprés  la  composition  chi- 
mique, j  \ 

Après  le  système  minératogique  de  Hauy,  celui  de 
M.  Beraélius  a  piicu  le  plus  remarquable  )  les  idées  .in«' 
génieusea  de  M.  Ampère,  les  méthodes  savantes  pro- 
posées pa^  MM.  Brongnîart  et  Bèudant ,  ^^  reoh^ches 
de  ,Jameson,  Keferst^in,  Leonhardt,  etc.»  ont  nussi 
perfectionné  plusieurs  parties  de  la  science  des  .miné«« 
raun.  Cependant  la  variété  des  productions  inorgani- 
ques est  si  grande  que  nous  croyons^dev(»r  ici  exposer 
un  elasificatioD  net  tu  relie,  nouvellement  publiée  en  anglais 
par  L.  A.  Necker,  professeur  honoraire  à  Genève,  non 
eomme  la  meilletipe,  mais  comme  offrant  quelques  peinte 
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^e  Tueutilear  La  philosophie  miàérdlogiqué  n'est  point 
', assez  avancée  pour  qir'oo  doive,  dédaigner  les  essai»  qui 
y  concourent,  et  que  nous  nous  réservons  de  discuter^ 

AjlËTHaDE  NATURELLE  DE CMSSU'lGAt'Zan  BBS  MINÉftÀuX. 

-GLAJSSE  P^  CrUtaux  métaiio^hanes^  ûofnbusttbkt. 

ORDRE  lr«.  MôUqx  Balib. 

Famille    i.  Jlf«//^o£/er»  platine',  of,  «fff(»iit>  cftîvfi,  fjer 

Appendice ,  p^i^ladiBin ,  plomb  T.  . 
FamiUe   a.  Fragilei^  i>îsmatb ,  antimoine ,  etc.  '  * 

^ppem^. /Tellure ,  avfe&ie. 

Liquides  f  mercurea 

ORDRE  II«.  Alliagee. 

FamiUe    ).  .2tf/|^n^f,  (^enre  argent. 

FaiailU  41.  Jfydrargyiidef ,  lea  amalfliiaw  j  le  mercave  dodécaèdre. 
Famille   3.  Anenidet ,  arsenic,  cobalt,  nicàel ,  arseniure  de  fer,  etc. 
¥;kmïi\%.^,'SMdu^  ht^IttiXimatàÊùmÊM» 
Famille^  5*  0»mides^  genre  iridosmine, 

Fanfllié  0.  Teitundeg,  tellote  g^pkiqûê,  télt.  jaane,  téïl.  dé  plomb, 
argent  tellure. 

Append. ,  argent  molybdène  et  tellure. 

/. 

JppenSct  à  Votdhé  det  alliages. 

Famille  téUnides'^  séléniure  de  cairre,  et  aigres  de  co1>alt,  de  plomb, 
d'argent»  de  mercure  a  diverses  prc^ortions. 

ORDRE  m«.  SuUares  Biëialliqaes  ou  pyrites. 

Famille    i.  Pyrites ^  de  fer,  d'arsenic «^  cobalt  sulfuré,  cuivre  sulfuré , 

^iclet,  antimoîae  sulfurés. 
Famille   a.  GaUmee  »  argent  suif uitt  liMftMable ,  ou  fsêan^t ,  bournonite , 

teanantite ,  les  tellure ,  cuivre ,  bismuth ,  nickel ,  anti* 
moine  sulfurés. 

JÊppemâkéf  JaiiwaK>HllS,  «Hickéilltef,   haidiiygérite,  pdyba- 
site«  stembergite.< 

ORARË  tV«.  Cklffmreil  et  ^A^iliitts. 
Gênréf,  gftipigte,  Jiitltfadté. 

CLASSE  II*.  Cristaux  amphiphanes.  métalliques ,  substances 

oxigénées  contenant  tin  /ou  plusieurs  élémens 
*  capables  dé  cambuàtlôti . 

ORDRE  l*'.  Oxrdee  tttétarftitipxes  âtr  tltrffutitffll^  hénutiites  Urreuses', 

Sous-ordft  Y***»  îfématHts  tefto-tn/talUques. 

Fanitte   t.  Jkh^dtei,  fer  olidiflé,  mfrMgfble ,  ifménite ,  Untaîite', 
crichtonite,  brannite  de  Hatfssmann. 
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Appendice  y  ochre  ooir  iét  cobalt,  ^n>tdxîded*iicaDe ,  mohtHe 

de  Lëvy.  '        , 
Famille  a.  Bydratkt$ ,  hydrate  de  fer,  de  manganèse  ^oa  man^nite  de 

Haidinger. 
Append, ,  ytiro-tantalite? 

Soui-ordrt  II*.  Bématites  vîlrtuses. 

Famille  i-  Infutihlet^    fer  spéculaire    ronge,    anatate    (  octaëdrite , 
Jameson  ). 
Append.  ;  brookite. 
Famille  a.  FîûsiUetf  mbine  de  ciÛTre. 

Appendice  â  Vordre  des  hémqlitet. 

Polymignite  de  Bérzélias. 

ORDRE  1I«.  Sùlfufides  ou  blendes  (de  Moba). 

Genres,  argent  snlfaré  rouge,  cinnabre,  orpiment  ronge  et 

le  janne. 
Append. ,  antimoine  snlfaré  range ,  blende  dé  mang^anète. 

CLASSE  III*.  CnstaujrinflammiMesnôn  métalliques, 

ORDRE  ^^  Soufre  (et  le  soufre  sélénifére  des  volcans). 

ORDRE  II*.  Diamant,  carbone. 

CLASSE  lYs  Cristaux  Uthophanès,  translucides  ^métsiux 

ou  métalloïdes  combinés  soit  à  l'oxigènç ,  soit 
au   fluor  ou  à  du  chlore  ;  électriques   par 
frottement  ou  idio-électriques,  ayant  une  élec- 
.  tricité  positive ,  la.  plupart. 

•  Division  Ir*.  Cristaux  alysimes  (  non  solubles  ). 

ORDRE  I«r.  Akuninides  f  ou  les  alumines. 

Sous-ordre  I<'.  Let  anhydres  ,  famiDe  des  gemoiM  et  des  qoiiix. 

Cenres^  corindon,  chrysobéryl,  ipinelle,  pléonaste  et  gaV 
nite  (  spînelle  sincifère  )i  *  ' 

Sous-ordre  II*.  Absminides  kjdratés,' 

Famille  diasporidè ,  diaspore ,  bydro-alaminate  de  plomb.. 
Append, ,  gibsite.  ' 

0;U))lE  II«.  Stahnidfis ,  oxides  détain. 
Famille  dçs  stannolîies ,  oiàda  et'pierre  d  etaÎA' 

ORDRE  ni«,  SOicïdes  (silice  etsMicales). 

Sous-ordre  î**»  Anhydres. 

Famille  |.  Gemmoides ^  ^txxe  «{i^artE,  calcédoine»  amétbyfte^ouqaarty 
%  ferrugineux  )^ 
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Zircon ,  grenat  (  aUnandine ,  pierre  de  canelle,  aplome  >  mé- 

lanite,  etc.  ).  ' 
Staorotide^    idocrase   dn  Yésaye  (  loboïte  .et  cyprine  ) , 
andalasite ,  topase ,  ioùrmsjine  (  avec  la  rubellite  ,  Tin- 
'  dtcolite  f  les  schorl  ) ,  iolithe  ou  cordiérite  /éméraude  (,et 

béryl  )  ,  eaclase  ,  péridot  ou  chrysolite  ,  axinite  ,  etc. 
jâppend. ,  saptiiriu ,  fibrolite  ,  somervillite  ,  hyalosidérite , 
sillimanxte ,  forstërite. 
Famille  a.  Ga<^//iii7w,  genre •gadolinite  ,  orthite. 
Famille  3.  Hauynes ,  solables,  sous  forme  gélatineuse  dans  les  acides. 
6«rirei  leucite  ou  àmphigèÂe  ,  hanyne  ,  laznUté  ,  sodaKt^  , 
endialite  ,   heWine ,  néphéline  (  avec  élaioUte  en  fetts- 
tein  )  ,  mellilite  ,*gehlenite  ,  sphène  ,  anorthite. 
Append  ^  ittnérite  ,  indianite\  berzéline  7  (Nouveau  miné« 
rai  de  la  Riccia  près  Rom^  )• . 
Famille  4<  /^radorites  ,  pierre  deJLabrador. 

Famille  5.  Feldspath^  texture  foliacée ,  fprmesprisiFatiqnes' obliques. 
Genre  albite .  feldspath ,  pétalite. 
.    ^p/yeiiJ.,  oligoklasede  Breithaupt? 
Famille  6.  fVemériiet ,  ou  scapolite ,  mélonite.  , 

Append* ,  dipyre ,  nutallite. 
Famille  7.  ^/^mVcri  et  lievérite  ,  ou  ilvaite. 

Famille  3.  Amphiboles,  genres,  épidote  ( avec  zoisite «^  withamite  ou 
ëpidete  magnésien),  amphibole,  trémolite  ,  actinoUte, 
hornblende ,  achmite ,  pyroxéne  (  avec  malacoUte ,  diop- 
side ,  et  augite  )  ,  spath  manganésien  ou  robine  de  man- 
ganèse, diallage,  hyposthèue  ,  antbopliyllite. 
Append.it   asbeste,   triclasi^e,  babingtonite.    pykrosmine, 
pyrallolite ,  breislakite ,  schiller-spar  de  Leonhard^  etc. 
Famille  9.  Wolieutoiùtes ,  ou  spath  tabulaire. 
Famille  id.  Disthènes ,  ou  cyanites. 
Famille  11.  Finîtes  (àvec'Giseckite). 

Append,  serpentine  cristallisée. 
Famille  la.  Phyllidianes  anhydres. 

Genres  des  micas  et  des  talcs  sous  diverses  cristallisations  (i). 
Append. ,  rnbellane,  perlglimmeretpyrodmalite. 

Sous-àrdre  II*.  Hydrosilicides. 

Famille  i.  HydrophyUidUns ^  mica  et  talc  hydratés^  crohstedite. 

Famille  a.  Triphanes ,  OU  spodnmène. 
Append^,  killenite.    . 

Famille  3.  Zéolitiuest  genre  chabasite,  carphoiite ,  harmotome. 

Famille  4-  Zéoiites,  genres  prehni te,  dioptase ,  silicate  de  zinc,  datho- 
'lite,  analcime  ou.  cubicite,  gismondine,  mésotype,' stil^ 
bite  et  épistilbite ,  apophyllite  ,  laumonite ,  thomsonite , 
heiilaiidite ,  brewsterite. 

- — , r- •    "^ 

t 

(1)  Nota.  Les  unes  ont  un  axe  de  double  réfraction  et  appartiennent 
au  système  pyramidal  décrit  par  Mohs,  ou  aU  itystème  rhomboïdal.  La 
plupart  sont  flexibles  et  élastiques. 
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A]^pÊ»d^ ,  philU^^^  compKmite ,  attophane. 

Addàionrà  tordre  des  silicidés, 

.Cbutt<»lite  o«  joAeie,  sUraite  octaédriqiie  de  manganèse  y 
aappart,  stderoschiâtolitè ,  glavcotite«  tnrnérite,  pyfor- 
thite ,  tfanllite ,  xvlita ,  liante ,  etc.' 

ORDRE  IV«.  Bondées,  ou  boratct. 

•  » 

Genre  boracite,  borate  magnésien. 

ORDRE.  V«.  Mofy-bddnées,  moIjlMlales  de  plomb,  plonli  jaune. 

OADR£  VI*.  SckdeUdées ,  tni^atct ,  de  plomb ,  et  le  êchëelin,  tungstale 

dechaui:. 

« 

ORDRE  Vit*.  Chromidies,  cbromaies,  de  plomb,  yauç|uelinite ,  plomb 

rouge.    . 

ORDRE  VlII*.  Fhioriâéttr^M9\x»,  spath  flaor,  crjolile  on  flaate  dTttritf , 

fluatedecennm. 

ORDRE  IX*.  PAôipA«/«i^,pbotpba(fli. 

Famille  i.  Anhydres.  Genres  apatite ,  wagnerité  ,  klaprothite  on  felds- 
path bien ,  phosphate  de  plomb ,  amhjygonîté. 

Famille  a.  /T/^/nx/^i.  Genre  wâ^vellite,  kakoxen ,  nranite,  phosphate 
de  fer,  hydro-phosphate  de  cuiyrè ,  Ifebethenite  de  Breit- 
haupt» 

Famille  3.  Arsetii-phosphatides ,  de  plon^b ,  de  cuirre ,  etc. 

ORDRE  X*.  Areenidées  on  afseniates. 

Genres  pharmacolite  (  arseniate  de  chani) ,  ars.  de  plomb  ; 
ars.  de  cuivre  (prismatique  dit  olivenite);  mica  enivré 
(ars.  de  cuivre rhomboldal  ) ,  liriconite  (  ars.  de  enivre 
octaèdre),  enchroïte,  arseniate 'de  fer,  scorodite,  arse- 
niate de  cobalt,  de  nickel. 

ORDRE  XI«.  &c{^ttrï^,aul{atea.  " 
Sotu-ordrt  I*«".  jtnhjfdrts. 

Genres  baryte  ou  spath  pesant,  célestine ,  snlfate  de  stron- 
tiane ,  karsténite ,  on  suif,  de  chanz  anhydre ,  sulfate  de 
plomb,  etc. 

Append. ,  polyhalite 

Softs-ordre  11*.  Sulfatides  hjcdrdtés. 

Genre  gypse.- 

Append. ,  alunite  on  pierre  d'alun. 

ORDRE  XW*,  Carhonidis,  carbonates.  * 

Sout'Ordre  If',  ^ulfocarbonidês. 

De  plomb,  de  plomb  cniyrena , ^nlfo» tri' carbonate  de 
plomb. 
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Smu'àrdrê  W^n  (ktphonidtâ  ^Krs", 

G^re  withérfte,  eatbonate  dtf  plomb ,  strontianite ,  baryto- 

'  .  caliitè,  arragonite^  le  grand. genre  dea  ipaihs  calcaire», 

(iobérite  .qa  carbonate  de  magné^e,   les ,  carbonates  de 

fer,  de  sine,  de  manganèse  ,  la  calamine  ',  la  dplomie  ,  la 

malachite»  l'ftsiHritB,  etc.'  ' 

Sdifs-orér*  UT*»  Mmio-eorhùtûdu. 

^•tk  da  plomb ,  poritome ,  etow 

ORDRE  Xlli*.    Cklùridiài  on    muriatea  d'argent,   de    cairre,    de 

»  mercure. 

ORDRE  X1V«.  Mellaiides,  Mellates,  genre  mellite  ou  pierre  demiel. 

ORDRE  XV*.  Oxalid&s,  oxatalea,  bomboldite,  ôxalate  de  fer. 

ORDRE  XVI«.  ff/draiées  ou  bjdrates ,  uagfiësie  fijdratëe. 

DiTisioN  \\^,  CaiSTAOx  HTDB'oLTSiJiu ,  OU  aels  sotubles  à  Teau. 

ORDRE  I^'*'.   CarbonaqtUs ,  carbonates  ,  natroo ,  ou  soude. 
ORDRE  il^.  Niiraqués t  nitrates  de  chaux,  de  soude,  de  potasse. 

-    ORDRE  m*.  îkfraqués ,  borate  de  soude. 

OBDRE  1V«.  Mttriaqu€t^  cbloridea  ou  murîaleiw» 

Genre  sel  ammoniac ,  chloride  de  sodiam  natif  oa  de  foche- 
Apptnd.  Cotunnia  de  Monticelli ,  on  muriate  de  plomb. 

ORDRE  .Y*.  VUriùU  ou  sulfates,  de  çoijucle ,  de  magnésie  »  d* alumine,  de 
zinc  i  de  cobalt^  d'uraue  ,,de  nickel,  de  mauganèse,  etc. 

*  * 

ORDRE  VI*.  Âeidacés  ou  acidiîs  purs,  le  boracique^  Farsénieux,  etc. 

Dat)8  ce  système,  les  productions  volcaniques,  ni  les 
fossiles  d'origine  organic^ae ,  comme  les  bitumies ,  etc.  , 
n'occupent  aucune  place,  quoique ^dans  une  classification 
générale,  ils  méritent  de  faire  l'objet  déconsidérations 
spéciales; 

On  remarqua,  en  pâtre,  comme  dans  la  plupart  *de« 
autres  systèmes  que  la  lithologie  proprement  dite  est 
toujours' lâ  moins  £ftciie  à  diviser  nejttement;  toutefois' 
les  familles  dans  lesquelles  la  cLaùx,  la  silice ,  Talumine 
sont  prédominantes,  peuvent  constituer  des  classes 
Aussi  naturelles ,  que  les  espèces  métalliques ,  quelles 
que  soient  les  diversités  des  formes  cristallines. 
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La  théorieatomislique  est  surtout  applicable  aux  coin* 
binaisoos  normales  et  régulières ,  de  même  qu'aux* cris- 
tallisations -  géométriques  les  plus  exactes  ;  la  nature  y 
aspire  comme  à  spn  équilibre  le  plus  parfait)  de  même 
qu'elle  tend  à  rappeler  les  formes  monstrueuses  des  êtres 
organisés  à  leur  type  de  perfection.  C'est  ainsi  que  des 
cristaux  dé  sels  solubles  tendent  à  se  séparer  des  élé- 
mens  étrangers  interposés  parmi  leurs  molécules.  Dans 
toute  composition  définie,  les  parties  hétérogènes  sont 
éliminées  ou  non  adhérentes. 

LeS"  substances  minérales  qui  se  '  rencontrent  te  plus 

souvent  associées    ne  doivent  point  être  trop   éloignées 

Tune  de  l'autre  dans  une  classification  naturelle,  comme 

le  soufre  et  le  sélénium  des  métaux ,  la  magnésie  de  la 

'  chaux ,  etc.  . 

Tout  au  contraire,  les  élémens  en  oppqsition  offrent 
des  divisions  naturelles  pour  leur  classification. 

Nous  ne  pousserons  pas  ici  plus, loin  ces  remarques; 
car  beaucoup  d'autres  appelleront  encore  un  examen 
Intérieur. 

Sur  les  propt'iétés  antiseptiques  de  V hydrochlorate  d'étain^ 

.  Par  M.  TADPFiERf'professear  de  chimie  à  la  facalté  des* sciences 

de  Strasbourg. 

L'alcool ,  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent  pour  Ih 
conservation  des*  matières  animales ,  offre  plusieurs  in- 
convéniens  qui  peuvent  d^ïns  bien  des  cas  rendre  pres- 
qu'inuliles  ses  propriétés  antiputrides.  Sans  parler  du 
prix  élevé  de  ce  liquide  qui  en  rend  Femploi  bien  dis-» 
pendieux  pour  les  pièces  anatomiques  d*un  grand  volume, 
il  suffirait  de  signaler  l'action,  presque  désorganisatrice 
qu'il  exerce  sur  les  tissus  animaux  pour  faire  comprendre 
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Futilité  d'une  liqyéur  qui  ne  présenterait  pas  les  mêmes 
désavantages.  . , 

Diverses  substances  ont  déjà  été  proposées  pour  rem- 
placer ^alcool ,  mais  aucune  délies  n'a  jusqu'à  présent 
mérité  cette  préférence. 

Les  dissolutions  de  sel  de  cuisine,  de  sel  de  nitre, 
S  alun  ^  à^  sulfate  de  zinc,  que  Ton  a  indiquées  comme 
pouvant  ralentir  la  putréfiiction ,  né  s'opposent  que  fai- 
blement à  la  désorganisation  des  parties.  "  • 

Le  sublimé  corrosif  ipré^erve  t  il  est  vrai ,  les  substances 
animales  de  la  décomposition  putride  y  mais  il  les  racor^ 
nit,  les  décolore  et  finit  par  les  rendre,  méconnaissables 
par  l'action  chimique  qu'il  exerce  sur  elles  ;  plusieurs 
exemples  ont  d'ailleurs  prouvé  que  l'emploi  de  ce  sel 
mercuriel  n  est  pas  sans  danger  pour  l'opérateur. 

he  per^sulfate  dejer^  que  Ton  a  aussi  conseillé  comme 
liqueur  antiseptique,  a  Tinçonvénient  de  couvrir,  à  la 
longue  d'une  proùte  jaune  de  sous-sulfate  et  d'oxide  de 
ferles  parties  que  Ton  veut  conserver.  Pour  bien  constater 
ce  fait ,  je  me  suis' servi  d*une  dissolution  de  trïto^isulfî^te 
de  fer  qui  avait  été  pendant  3  ans  exposée  au  contact 
de  lair.  De  la  chair  musculaire  que  j m  plongée  dans  ce 
liquide  a  résisté  depuis  ii  mois  à  la  putréfaction  ;  mais 
elle  s'est  successivement  recouverte  d'une  couche  de  sous- 
sulfate  de  fer  qui  empêche  de  distmguer  lu  structure 
organique  de  la  pièce  :  la  liqueur  est  devenue  incolore 
et  au  lieu  du  trito-sulfule  de  fer  elle  ne  contient  plus  que 
du  proto-sulfate. 

hs^  solution  aqueuse  d'acide  sulfureux  conserve  beau- 
coup mieux  les  tissus  animaux  que  les  substances  dont 
nous  venons  de  parler  y  jlu  moins  elle  n'altère  pas  aussi 
promptçment  la.  texture  naturelle  des  parties.  J'ai  pu 
conserver  jusqu'à  ujourd'hui^  à  peu  près  sans  altération, 
un  morceau  de  chair  musculaire  que  j'avais  plongé  il  y 
a  lo  mois  dans  de  leau  acidulée  par  l'acide  sulfureux.  La 
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liqueur  est  restée  tr ant parente ,  les  fibres' charnues  sont 
devenues  beaucoup  plus  distinctes  tout  en.  conservant, 
leur  couleur  rouge,  mais,  depuis  lexcinqiiièise  mois  les 
parties  tendineuses  et  le  tissu  cellulaire  interstitiel  com^ 
niencent  à  être  transformés  en  une  espèce  de  bonitlfe 
gélatineuse  et  transparente ,   ayant  Faspecl  db  blanc 

d'œuf* 

M*  JohnDaryv  qôi  le  premier  s'est  séfVi  de  cet  acide 
pour  la  consefTatiûn  deis  pièces  de  cabinet ,  parait  ê^'éitt 
borner  k  «on  emploi  par  immeirsion.  J'ai  touIu  m'assdrer 
•îcett&disfolotiQn  sûlfffreuse  agissait  arec  la  même  éffi- 
eadté  sur  les  matières   charnues  qui  *cn  auraient  été 
simplement  hninectéef^  J'ai  fait  datifs  ce  but  plusieurs 
essais  à  FamplHtbeàti»e  d'anatofnie  àe  la  faculté  Ae^éàe^ 
dne,  et  aoiis  les  jéut  de  M.  Lauth ,  chef  des  travaut 
anatomiquei.  Un  br«s  qui  arait  serti  à  Tétude  de  l'angio- 
logte  ',  offirait  te^^  les  signes  de  là  putréfaction  {il  appar- 
tenait à  un  cadavre  de  90  jours).  Une  matière  gluante  qui 
se  développait  incessamment  k  la  aur&ce  det  mascles 
en  rendait  la  diatecticsa  dé  phis  en  plu#^  difidle.  On 
motriUa  légèrement  une  n\ôitié  de  la  pièce  avec  de  feau 
acidulée  pafr  J'acide.  solfureuï,  et  on  ht  laissa  exposée  à 
une  température  d'environ  l'a  degrés.  Le  lendemain  la 
parlie  humectée  était  parfaitement  lisse ,  un  peu  rôugeâtre 
et  à'peu.prés  dans  te  même  état  que  la  reille;  tandis  que 
les  parties  voisines  étaient  noires,  enduites  d'une  matière 
visqueuse  et  répandant  une  odeur  infecte.  Un  mosde 
gastrocnémien  fut  enveloppé  dans  de  Tétoupé  imbibée 
d'eausnlfureuse  et  exposé  à  une  température  batbifuelle 
d'environ  t^':  au  bout  de  quatre  semaines  il  était  aussi 
frais  que  le  premier  jour.  L'acide  sulfureux  parât t  donc 
plus  particulièrement  contenir  dans  les  cas  où  Fon.  se 
propose  d'arrêter  pendant  qnelque  temps  seulement  les 
progrès  de  la  putréfaction ,  ef  sou»  ce  rapport  son  emploi 
peut  devenir  infiniment  précielix  pour  les  anatomistes , 
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eniaciUtont  la  dissection  des  pièces  decabinel  qui  exigent 
on  loA^  travail..  Mais  il  parait  être  tngins  propre  que 
l'alcool  à  la  conservation  indéfinie  des  préparations  an^- 
tomiques,  à  cause  de  l'espèce  de  macération  qu^il  fait 
•nbif  à  la  longue  .aùi*  parties  arec  lesquelles  A  est  en 
çOBfacU 

Parmi  les  diSérenUes  dissolutions  satines,  alcalines  ou 
acides  (i)  dont  j'ai  étudié  ^les  propriétés  antiputrides , 
celle  àhydroehlorcaé  d^étain  seule  pamtt*  réunir  toutes 
les  conditions  qui  peuvent  lui  donner  la  préférence  sur 
l'alcOcA  dans  la  con^erration  des  matières  animales,  au 
moins  .dans  )e  plus  grand  nombre  des  cdi.  J ai.  plongé 
au  mois  de^uiit  1^3 1  de  la  chair  musculaire  arec  du 
tissu  cellulaire  rempli  dé  graissé  dans  une  solution  étén-' 
due  de  ce  set  métallique*  Ces.partits^y  out  étéconservées 
dans  toute  leur  fmtclieur;  celles  qui  étaient  colorées  en 
rouge  de  9Wb^  ont  pris  à  la  vérité  une  teinte  légèrement 
remlirunie,  mais  du  reste  elles  n'ont  pas  stibt  la  moindre 
altération,  ni  dans  teirt'  consistance ,  ni  dans  leur  aspect: 
J'ai  montré  ces  pièces  à  pl^^eurs  anatomiste»  qui  oiit  vu 
avec  étonnemenC  leur  état  d'intégrité  après  un  laps  de 
temps  aus^  considérable.  ^ 

J'ai  soumis  à  des  essais  du  même  genre  différentes 
espèces  de  tissus  animaux,  tels  que  des  membranes  mu- 
queuses et  séreuses  du  poumon ,  du  foie,  de  la  rate,  etc.. 
Toutes  ces  substances  se  sont  conservées  sans  aucune 
altération  depuis  cinq  semaines  dans  une  dissolution  d'une 
partie  de  deuto-hydrocfalorate  d^étain  dans  3o  parties 
d'eau.  Une  autre  pièce  principalement  composée  de  par- 
ties musculaires ,  qui  avait  été  plongée  pendant  quelque 
temps  dans  une  dissolution  de  sel  d'étain,  fut  aban«  , 
donnée  dans  une  terdne  après  f^oir  éié  passée   dans 

CO'Elks  sont  iH  nombre  de  4tent«>deDK.  Je  me  propose,  de  faire 
connaître  plus  tard  tes  résaltaté-plus  on  moins  reinavquables  ^ae  diacune 
dVnes^  ar  pu  fournir. 
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l'eau  ;  au  bout  de  dix  jours  elle  n'arait  {>as  encore  doaiié 
les  moindres  ^gnes  d'&Itération ,  quoiqu-eHe  fut  taoccfte 
tout  imprégnée  d'humidité;  exposée  à  lair  elle  se  dessé- 
cha sans  subir  aucune  espèce  de  décomposition.  Le 
deutorhydcûchlorate^d'étain  peut  donc  être  employé  ayec 
succès,  soit  pour  la  conserriltion  des  pièce»  fraîches | 
sQÎt  poiir  fayoriser  leur  dessiccation,  suivant  le  but  que 
l'on  se  propose.  A  cet  effet ,  il  faut  se  serrir  d'une  disso- 
lution d'une  partie  de  sel  dans  ao  parties  d'eau  acidulée 
par  l'acide  hydrocfaloriqùe.  Le  sel,d'étain  àe$  mauufsic- 
ture^  ne  peut  être  employé  à  'cet  usage ,  parce  que  la 
dissolution  se  trouble  k  l'air  et  laisse  déposer  du  sous- 
deulo-hydrochlorate  qui  recouvrirait  les  p^^ties.  Il  faut 
se  servir  d'un  deuto-bydrochloràte  qui  ne  contienne  pas 
de  proto,  et  que  l'on  peul  se  procurer  facilement  en  trai* 
tant  l'étain  «n  grenaille  par  l'eau,  régale. 

Comme  les  sui^stances  calcaires  qui  entrent  dans  la 
composition  des  os  ont  beaucoup  -d  action  sur  l'hydrochlo- 
rate  d'étain,  il  faut  laisser  séjourner  pendant  quelque 
temps  dans  de  Teau  acidulée  par  l'acide  hydrochlorique 
les  pièces  anatomiqués  auxquelles  on  aurait  conservé  des 
parties  osseuses ,  afin  d'en  dissoudre  l^s  sels  .calcaires  ; 
on  peut  «ilors  saiàs  inconvénient  les  plonger  dans  la  disso- 
lulion  métallique. 

•  '  ■ 

NOTE 

yiu  sujet-iîe  la  consen^ation  des  matières  animales. 

Par  M*  SocB^BAfi. 

t)ans  un  rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine  en  i83o, 
j'ai  fait  remarquer  le  premier  que  toutes  les  substances 
minérales  soluoles,  et  plus  particulièrement  les  acides  , 
sont  propres  à  la  momification  des  matières  animales. 
Dans  le  courant  de  l'année  1 83 1  ,<le  concert  avec  M.  Serres, 


Autel  àd  ttolfaèiit  o«  dès  i^làfittè^  fc'ètmèiit  élevées  eût 
i'ôAèûr  fétlSë  que  laissait  tajirès  elle  là  Vditui-e  de  TaUi^ 
I^Uheâtrètke  là  Pitié,  iioiiâ avons  tilôtniflédeë  ^iddvrëâ 
«1  lëHais^aiit  plongée  pendatit  ^iielquèé  heureé  daos  3é 
Fëiid  atgitisëë  aàcide  stiifuKque.  Parcelnoyen  iious  avoxMT 
^ti  les  Conserver  jilus  dé  tràidze  joufs  sans  qile  la  |)litrë- 
•Ricfibn  s'eii  étilpàr&ti  et  au  bout  de  ce  temfjs  nods  leâ  avods 
fait  transporter,  encore  parfaitement inoddtè^,  ad  cime- 
tière pour  y  être  enterrés.  Ces  résultats  ^  dont  lé  principe 
est  développé  dans  le  raport  à  4'Académie  ,  n'ont  pas  été 
publiés  parce  qu'ils  doivent  faire  partie  d'un  travail  plus 
<€onsidérabIe  ^ur  la  désinfection^  ijue  de^circenstances  in- 
dépendantes de  notre  volonté  nous  ont  obligé  d'abari- 
domier  pour  qudque  temps. 

FORMULES   PHARMACEUTIQUES. 

^    (  Extraités  àû  Bulletin  dSb  IhÀràpéiliiqae.  ) 

N ombelle  préparation  de  l'onguent  de  la  mère  ^  par 

M*  Taxoâmme. 

%  lluité  d'otivés  pure  3à  parties ,  litnarge  pulvérisée 
«6  parties  i  les  deux  substances,  ntises'Sur  un  feu  vif  ^  sont 
liiéléei  et  agitées  àU  mojed  d'urtè  âpatule  dé  bois,  jus- 
•qu'à  ce  que  lé  liquide  soit  devend  noir  et  laisse  dégager 
«me  fumée  blancne  épaisse;  oi^  ajoute  aloRTS  successive^ 
ment  axonge  3»  parties^  suif  de  menton  i6,  t\té  jHiliié 
coupée  20 ,  poix  noire  8.  Lorsque  ^ces  substances  sopt 
Ibndues  et  bien  incorporées  dans  la  nuisse^  On  cottié 
rettf^NKrè  dsnf»  des  fe^ities. 

Tabletteê   vèmiifkges  de  mormè  de  Corsé  ^  par 

M.  DkéX:tùlLtL 

Gé  mode  est  imité  de  celui  proposé  paV  M»  Robinet 

On  feit  bouillir  pendant  deux  heures  i  livre  de  mousse 
éeCfftte  é^i  an«  ^ftribMité  d'èaïf  celte  ^a'sr^^rM  Fébut!». 
4ioii  le  liquide  soit  réduit  à  i  liure.  On  passé,  et,  après 
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ayoir  laissé  déposer  quelques  instans,  on  décaoté  «t  Von 
fait  rapprocher  à  sicciié  la  liqueur  à  une  douce  chaleur, 
en  ajoutant  vers  la  fin  a  livres  de  sucre  en. poudre  et  4 
onces  d'eau  de  fleurs  d'oranger.  Qe,  mélange  sécbé  à 
rétuve  et  mis  en  pondre  est  conservé  dans  un  vase  bien 
boucbé.  II  porte  le  nom  de  sucre  de  mousse  de  Corse; 
c'est  avec  ce  saccharolé  qu'on  prépare  les  tablettes  de  la 
manière  suivante  : 

^  Sucre  de  mousse  de  Corse  pulvérisé.  .     1 5  onces» 

Gomme  arabique  en  poudre, i  - 

Mucilage  de  gomme  adragântbe.  ...    q.  s. 

Faites  des  tablettes  du  poids  de  lo  grains ,  qui  sont 
administrées  à  la  José  de  buit  à  dix  aux  enfans  qui  n'ont 
pas  encore  atteint  leur  huitième  année.  On  conserve  aussr 
ces  tablettes  dans  un  bocal  à  l'abri  de  l'humidité. 

O.  H. 
BIBLIOGRAPHIE. 


DiCTiOKVAinc  0RIVBK8BL  UB  MATikBE  MEDICALE  et  dc  thérapeatique  gé- 
nérale ,  par  MM.  M^bal  et  Delbrs.  Tome  4-  (  L-K  ). 

Les  aatears  de  cet  importatit  oifyrage  Tiennent  de  prooFer  dans  re 
^oatriéme  volame  qttlia  sont  en  mesure  de  tenir  les  engagemens 
contiçactës  dans  leur  prospectus  envers  les  souscriytears.  C'est  ce  donC 
on  pourra  se  convaincre  en  lisant  les  articles  laurut ,  iait ,  magnésium  » 
matière  médicale ,  meloe,  morphine^  mercure,  articles  qui  se  distinguent 
soit  par  rimniensité  des  rechertfaes  auxquelles  ils  ont  doniië  lieu ,-  soit 
par  un  excellent  «sp rit  d'analyse  qu'on  retrouve  d'uilleurs  dans  4'antres 
articles  du  même  volume. 

Il  est  presque  impossible  que  dans  un  ouvrage  de  matière  médicale 
et  de  thérapeutique ,  où  tant  de  sciences  accessoires  sont  mises  à  contri- 
bution ,  il  ne  se  glisse  pas  qselques  erreurs;  peut-être  aurais-je  bissé 
passer  inaperçue  celle  aue  renferme  l'article  leotUondon,  et  que  je  vaiâ 
indiquer ,  si  ma  mémoire  ne  m'eût  rappelé  que  'j'étais  l'auteur  de 
Vobservation  citée  dans  cet  article,  sur  la  nature  du  dépôt  qui  se 
forme  par  l'addition  du  tartrate  de  potasse  et  de  l'extrait  de  jpissenlit 
étendu  d'eau.  Suivant  le  dictionnaire  le  tartrate  de  potasse  décompose 
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trate  de  chaux.  Or  le  premier  sel  étant  déliqne^ent  doit  nécessaire- 
ment rester  en  dissolution,  et  le  tartrate  de  chaux  ,  sel  insoluble  qui 
se  pracipite ,  constitue  le  4épèt  en  auestion.  Tout  cela  ^ut  être  aisé- 
ment rectifié  dans  an  errata ,  en  substituant  an  mot  t«rre  foUU  celai 
de  tartrate  de  chaux. 

L..A.  P. 
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DUS  TllAVAiJX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Kédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  génér^aly  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL, 

Séance  du  1 1  juill^  i83a. 

.£n  Tabsence  de  M.  Robinet,  président,  M.  Ba(^t,  vice-président 

occupe  le  fauteuil. 

La  Société  reçoit:  i^.  une  lettre  de  M.  Robinet  expri- 
mant le  regret  de  ne  pouvoir  assiter  à  la  séance  et  la 
crainte  de  ne  pouvoir  présider  de  long- temps,  obligé 
qu'il  est  de  partir  pour  Je  Midi  ; 

a*".  Une  lettre  de  M.  paultier  de  Claubry,  remerciant 
la. Société  de  la  médaille  d'or  de  4oo  francs  qui  vient  de 
lui  être  décernée ,  et  demandant  que  la  publication  de 
son  mémpire  sur  la  fermentation  acide  soit  ajournée 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  terminer  quelques  nouvelles  ex- 
périences; 

3"*.  Deux  lettres  dans  lesquelles  MM.  Bouchardat  et 
Aubergier  remercient  également  la  Société  des  médaille* 
qui  leur  ont  été  accoraées; 

4"*.  Uue  lettre  de  M.  Bertaud,  pharmacien  à  Azille, 
département  de  TA-ude ,  sur  l'efficacité  du  gaç  hydrogène 
carboné  et  des  autres  produits  de  la  combustion  du  cnar- 
bon  de  terre  ^  comme  moyen  préservatif  des  fièvres  inter- 
mittentes ,  et  peut-être  aussi  du  choléra.  Cette  lettre  donne 
à  M.  Lodibert  occasion  de  faire  remarquer  que  si  le^  faits 
avancés  par  M.  Bertaud'étaient  constans ,  la  Zélande,  dans 
laquelle  on  ne  brùle  guère  que  du  charbon  de  terre ,  se- 
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rait  exempte  de^  ^Vf^^  i^^i^^^^VV  V^^  ^^  détfoIenC 
presque  coDStammept.' 

5<>.  Une  lettre  dans  laquelle  M.  Guillermond  annonoe , 
pour  qu'il  soit  examine,  l'envoi  d'un  sel  obtenu  de 
Tôpitim  par  le  procédé  qu'il  a  décrit  dans  la  dernière 
séance.  (  ReuToyé  à  l'examen  de  NBt.  Derosne  et  Guibourt .) 

G*".  Une  lettré  de  M^  Touery,  pharmacien  à  Soloniac. 
Dans  cette  lettre ,  M.  Touerj  demande  :  t"*^  la  publicatioit 
d'une  note  qu'il  lavait  précédemment  adressée  à  la  So^ 
ciété,  sur  un  empoisonnement  paf  ie  laudanum;  a*«-celle 
4'une  observation  sur  la  coagulation  du  lait  par  le  char- 
bon animal  à  la  température  de  l'ébuUitvMi.  Il  y  rajaipdtte 
aussi  que  dès  iSagril  avait  annoncé  des  faits  analogue» 
à  ceux  reproduits  par  M.  Hpft,  eu  >SiU,  M.  1^  secrétaire 
général  est  chargé  de  répondre  à  M.  Touery. 

7®.  Une  lettre  dans  laquelle  M*.  Lin^ire  remercie  1» 
Société  de  lui  avoir  accordé  le  titre  de  correspondant; 

8<^.  Une  note  de  M.  Charles  Gon^e^  Barçtç,  pjt^arma- 
ci  en  portugais ,  sur  la  prçpsirs^t^po  de  la  bière  noire.  (MM. 
Hottot  et  Tassart ,  commissaires. } 

L^  corjf^fppndançe  ijEi^pnoPk4e  s^  compose  r 

l"..  D*Mn  ei^jeni.plAKe  de  Thialoire  médicale  ^u  tiioléwi* 

^9^^us  de  Bar^,  pac  M«.  le  docteur.  Foy  ; 

2''.  D'un  rapporta  M.  le  sdus-préfe^  du  deuxième  arroo^ 

^issçmeut  de  (a  Meuse /sur.les  épidémies ,  par  M.  Prosper 

P^fi^,  dçcteuv  exk  méci^ioe.  XXea  retterdmen*  sont  adres-^ 

S^  Am{  a,viteuifs  ; 

S"".  1^  numéro  de  mai  des  Annales  de-  l'Aùvei^e* 
çRefkvoyé  à  M.  Boude^.) 

4''.  Du  numéro  de  juin  du  Journal  de  Pharmacie; 

5^,.  Bu  Buraëro  de  novembre  iSSi ,  du  Magasin  de  phar- 
«uicie.  de  Geiger  ; 

6"*.  Des  Annales  de  Brande  pour  i9j9r.  (M.  Yall^t,  qip> 
porifiur.  )  * 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  de  MM.  les  com- 
missaires près  les  Sociétés  savantes. 

M.  Bussy,  rapporteur  prè^  l'Institut,  estassent. 

M.  Lodibert  annonce  que  le^^  dej^nièrea   s<^iyç(c^   4^ 
FAc^dépiie  dj5  niédecine  oi^'t  ét^  pres^u'^njiqUQIpi^^^ 
cupées  par  des  cpmjnuqicaiious  relativ^^^ 


fi 
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^  Dfi  sfifi\  ri^  plissé  4e  pâture  à  int^rçs^er  la  cqmp^igiiîf. 

M.  PUncbfs  fait  p^^t  '^  h  Société  de  la  nmvelle  p«vte 

qu'elle  vient  d'éprouver  dans  la  personne  de  M.  PlisaQar, 

'fi^  ^e  fjSfk  immht^  oçnreBipoMàws  les  plus  distingués. 

'  ^  f^^çcqiAb^  k  wf^  wtiW^  atta^ W  4»  Aoléra.  ,  ^ 

|4[.  C^f^r^K.  çcmnimiîqM  «An  rapport  sup  k^  nurnévo 

4>vri}  4»  l^ur^^  4f^  pli^^n^eî^  à^^  ÏMlikMldfpkic.    '        i 

^.  (i^|^^rttful  yospt  4a  la  aDmaûsâmn  dès  prn,  oon- 

$lifi\f  1^  pmâété  pAWr  fta^p  «i  elle  est  d'avia  d  ann^itecr 

c|l^'^l^  acQ<Wp4f»9  |i«t  prix  de  iqoo  fraaos  à  l'aMteor  dhn 

S^fillw.c  îpéf^oiipr  9Via  le  taraia ,  ^i  nu  autre  pris  de  &oo 
^i)C4  à  Vanifinr  4«  1^  iMilkffœ  analysei  yégélaks. 
(«^4^1»  «i^ets  de  poi^  étant  appràuvéi^  im  programme 
(yç^b  xédigé  ^  a(MiiBi$  4  la  Société  dans  la  prochaiine 

.  A  kk  suite  de  cette  cK>B[iniunioa^on ,  une  discussion  a 
été  soMlevéft  par  la  demande  de  Vimpresaion  <kes  raéinoipes 
envoyés  au  concQum  ea  répanse  à  la  question  proposée 

\\  a  ét4  décidé  que  ces  oMmotrea ,  ainsi  oue  le  fappori 
^m|uel  ils  a^ent  donné  lieu,  seraient  réunis  et  impritnéa 
t^iueUeinen4|  au  nombre  de  joe  exemplaires. 

La  séance  est  terminée  par  la  présentation  que  fsAt 
M.  Bonastre  d/iu»  édiantiflion  de  goinme  d'olivier  récem- 
ment asiivée  dcGaîenne,  et  d^un  autre  échantillon  ié 
gomme  du  sjpondias  momébiu  ou  spondias  eyrheria  de 
Caj^enne. 


Lettre  sur  le  cbaja-ver ,  adresséç,  àja  Société  d^  l^hçff'^^ 
mofiie  par  M.  Gaultiei^  d§  Cmubux* 

Daqs,  le  Drqjqés.  \tt)}»}i  de  1?  «4»Aç«  44^  U  §<wat4  de 
Ptarin^çip  du  ipoî^  4^  çppi,,  off,  lit  c|^^  M.  Vi^y  a  wfAn 
sente  un.^cWtiHpn,  4^<^fSlf4*V^i  ^s#r^d«>pa  rij»4« 

^«w.e»;^  ^.«wp*.  4,çw«»^  %  imbW<i)^  %ie  M-  G^Bn 
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flreyitie  fils  a  faites  sur  cette  plante,  j'ai  pensé  qu'il  coo- 
venait  de  vous  adresser  quelques  «observations  à  cet 
égard,  poui^  rectifier  Terreur  dans  laquelle  est  tombée 
M.  Yirey  avec  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  à  ce 
sujet. 

Le  Chaya^ver  ou  racine  de  Ckaya^  nom  malabare  de 
Yoldenlandia  ombellata  de  Rumpn  croit  abondamment 
rdans  la  presqu'île  de  llnde  où  il  entre  dans  la  prépara* 
tidn  des  teintures  des  madras ,  des  tuibans ,  des  tapis ,  etc. 

Un  grand  nombre  de  botanistes  et  de  voyageurs  ^ui 
ont  parlé  du  çbaya  Tout  regardé  comme  servant  à  tem* 
*dre  en  jaune  en  nankin;  et  la  plupart  comme  un  mor- 
dant servant  à  fixer  les  couleurs  sur  les  tissus ,  ce  que 
semblerait  indiquer  son  nom  malabare  dont  la  raciue 
•est  haya\  quifixe^  les  couleurs ,  et  ver  ou  tfair^  racine. 

En  1774  1^  gouvernement  anglais  fit  venir  en  Angle- 
terre une  grande  quantité  de  chaya-s^er  dont  aucun  tein- 
turier ne  pqt  tirer  parti;  celte  circonstance  ne  con- 
tribua pas  peu  sans. doute  à  perpétuer  l'idée  que  Ton 
«'était  faite,  de  la  nature  de  cette  substance. 

En  1827  le  gouvernement  français  envoya  dans  l'Inde 
M.  Gonfreville  fils  pour  élHidier  la  teinture  des  tui4>ans, 
tapis,  toiles  de  guinée,  etc.-,  et  importer  ces  procédés  dans 
notre  colonie  de  Pondycbéry.  Après  avoir  partagé  Topi- 
nion  générale  relative  à  Tusage  au  chaya  dans  la  teintare 
en  rouge ,  M.  Gonfreville,  en  étudiant  bien  à  fond  le  pro- 
cédé, découvrit  que  cette  racine  est  la  base  même  de  la 
teinture,  et  exécuta  très-en-g^nd  à  Poudicbéry  des  tein- 
tures avec  le  cLaya  seul  ,  sans  mélange  avec  les  diverses 
substances  que  les  Indiens  font  entrer  dans  les  bains. 

Depuis  son  retour  en  France  le  même  fabricant  a 
continué  de  s'occuper  de  ce  sujet,  et  a  indiqué  à  plu- 
sieurs de  nos  principaux  teinturiers  le  moyen  de  teindre 
avec  le  chaya ,  avec  lequel  ils  sont  parvenus  à  produire 
des  efiets  remarquables  qui  sont  signalés  dans  les  rap- 
ports qu'ils  ont  adressés  au  ministre  du  commerce. 

Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  tous  ceux  qui  ont  exa- 
miné le  chaya ,  c'est  qu'en  le  broyant  entre  les  dents 
on  ne  peut  en  extraire  q^u'une  couleur  fauve,  ainsi  qu'en 
le  faisant  bouillir  avec  de  Teau.  Aussi  tous  les  fabncaps 
qui  ont  fait  des  efrââis  sur  cette  Substance  ont-ils  com- 
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mencé  par  déclarer  quelle  ne  pouvait  servir  à  teindre 
en  rouge. 

La  seule  chose  nécessaire  pour  en  tirer  parti  consiste 
à  7  ajouter  une  très-petile  quantité  de  carbonate  de 
soude  qui  sature  un  acide  que  renferme  le  cbaya  ,  .et 
permet  à  l'eau  de  dissoudre  la  matière  colorante  qui  pré- 
sente cela  de  très-remarquable,  quelle  se  fixe  sur  les 
tissus  sans  mordant.  La  teinture  obtenue  est  d'un  rouge 
brillant  et  très  solide,  et  de  l'avis  unanime  de  nos  fa- 
bricans  les  plus  distinguées,  tels  que  MM.  KœkJt^ifi  de 
Mulhausen ,  Lemarchand  de  Rouen ,  Lebreton  dvT^  tetis^ 
Jappuy  de  Claye ,  etc.  c'est  une  précieuse  acquisition 
pour  notre  industrie. 

Le  cbaya  croit  dans  nos  possessions  du  Sénégal. 
M.  Perrotet  avait  déjà  signalé  la  possibilité  de  le.natura* 
liser  dans  celles*.  d'Afrique  et  dans  nos  départemens  mé*, 
ridionaux,  et  le' gouvernement  a  donné  des  ordres,  pour 
faire  apporter  en  France  des  graines  de  cbaya  qui  se« 
ront  arrivées  d'ici  à  quelques  mors. 

.  M.  Girardin,  professeur  de  chimie,  a  fait  quelques 
essais  sur  le  cbaya ,  «l'où  il  a  retiré  une  proportion  con- 
sidérable de  matière  colorante  et  du  sulfate  acide  de 
chaux. 

*  Je  m'occupe  en  ce  moment  de  l'analyse  de  cette  plante 
que  je  crois  important  à  examiner. 

J'ai  pensé ,  Messieurs ,  que  ces  détails  ne  vous  parat- 
iraient  pas  sans  intérêt ,  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  vous 
les  transmettre. 

RAPPORT 

Sur  le  Journal  de  Pharmacie  de  Philadelphie.  Avril  i83a. 

Par  Â.  Ghereau. 

Le  Journal  de  Pharmacie  améribain  ^  q^ue  la  Société 
vient  de  recevoir ,  contient  d*abord  deux  notices  intéres- 
santes dont  je  vais  lui  rendre  compte  :  la  première,  sur 
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Gomès,  anda.  Gomesii. 

'  M.  Griffilh ,  auteur  dé  la  pfètnièf è ,  aBfètr  kvolr  adn^é 
ttH  éàimctères  génériques  et  spéçiftijuès  de  là  ^pl^êliè^  Ad 
Mtoryland ,  appelée  cfeillet  dé  là  Càrdlifte ,  Carohna  pÙi^ 
Jt^aof{  plante  de  la  pentàndriè  iiiOnbgjtiie  dé  Liniié, 
établit  8«  ^yùùBjmié^  et  pa^âè  ft  ^a  désctîption  qu'il 
Mtaillé. 

J^'observerai  qiie  l>îen  que  cette  plante  soit  décrite  dans 
ïiOs'trait^d  dé  matière  médicale,  elle  a  été  Souvent  con- 
ftndUè  dons  l'usage  avec  là  spigélie  anthélmintiqùè,oi& 
Ta  bildyllliërs  (î],  qui  çrott  dans  lés  lies  dé  l'Amérique  dd 
sud.  C'est  ainsi  que  les  auteurs  s^accordeiit  à  penser 
que  M.  ("eneulle ,  qui  a  dru  ai oir  analysé  èette  dérniète, 
aurait  fait  en  réalité  (analyse  dé  la  première  espèce, 
c'est-à-dire  de  la  S.  marylandièd.  M.  Griffltb  ctmfifcâè 
aujourd'hui  cette  tnafiière  de  toit*,'  en  ajoutant  qti^  la 
spigélie  an.tbelmiutfqt(è  ù'est  presque  pas  employée  dati9 
les  États-Unis ,  et  -qu  elle  j  est  à  peiàé  connue  sotis  ée 
mmt.  Il  en  résulte  aamc  que  ki  description  de  Irf  ^pi^élie 
du  Marirland  fiiite  par  lautear  sur  letf  lieux,  et  à  )ft-» 
quelle  il  a  joint  une  figure  e»  couteilry  ne  pourra  qM 
servir  utilement  la  science.  J'en  donnerai  un'aperçu. 

•  «  11  elst ,  dit-il  y  pe«  de  plantes  médicales  qftî  tfflrent 

•  plus  de  beautés  que  l'espèce  doM  dous  nous  oecupMe* 
w  Ç'esi  une  plante  Lerbacée,  Tivace,  de  sit  à  vingt  polices 
p  de  baal ,  atec  une  racÎBe  qui  consiste  dans  un  grand 
»  nombre  de  fibres  déliées ,  tonnant  une  touffe  épaisse. 

•  Ces  fibres  sont  d'une  couleur  jaune  en  sortant  du  soi  ; 
»  mais  elles  brunissent  au  contact  de  l'air.  De  ces  ra* 

•  cines  partent  plusieurs  tiges  tétragones,  lisses,  d'une 

•  couleur  pourore ,  garnies  de  feuilles  sessiles ,  ovales 

•  et  glabres,  à  rexcepliod  dérf  bords  et  des  nervures  in- 
»  férieures  quand  elles  sont  pubescentes.  Les  fleurs  sont 
1^  tit  petit  nombre  sort  un  raiùeau  <eninnat ,  implàhtéés 


(i)  En  reranche,  elle  stt  si  commane  dans  les  Antilles ,  qu'il  iant 
rarrachsr.  A  Sainte-Lucie»  il  n'est  pas  d'offieiue  où  l'on  n'en  trouFS  un 
firop  tout  prépare^  pas  de  mâàafère  qui  ne  le  compose  et  qui  n'ait  diek 
^flé  Al  hHértUléH  toiMt  M  ^èiV,  MtOèié  hitàùÉtMi  dan^éHnz. 
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«  «nrniK  seuï  cO<é  de  Cer<tmèjiQyet:fouj:àiè8  de  oobrju 
n^piécloiioiuJes*  Lai  corolle  éyaséé^c^  enlopAoïr  est  retrficie 
»  a  «sa  parlie  5upérici4ire^:;et  divia^ée'en   ciaq  "^egmeti^ 

m^uÀL»  elle  fi%l  Maacb^ .  ^  ?-.-».  - 

ifaut  d'une  riohe  côii^j 

•pWé  d  un  hMkC.ja.ttâe 
»  vêrt/etG.,  etp.  >  • -;.  '       •  .^  ^  «•    .    '     .  ^  .' 

41  On.  yoU  raremeiit  plus  '-d'une  pu  -deux .  fleurs  «'épiit- 

»  La.sprgç'^  jouit  de'.quelqjue  célébrité  eoïkime  Térmi-*' 
fitge,  .mais  c.l^st  sa  l»^tne  qb'crtoJpi^ère,  à  cette  .côï^dHidn 
de  là  obblsii^  &  V^tat  red'ènt  $  'Oar -nulle  qe  v^/  déiériox^^    ' 
d^yalikage  p^r  TaT^tran  dé  lairi  C'est  là  ce'qui^jrpliqûe 
les  <^iBi9os^CL0Lnti;adictoifé&  q\ii.osU  étip.  éiiilses  iur'  son 
ooînbte»  Sa    pro|>n^té>'  verja(iifu^ç    lient>  tox*  «^qnci^s  « 
qii'^fe-  renferma ,  èV  qui  prodi^i&ept  àes  «Qeta  nanx>ii^ 
ques-f  comme; le  feraient  des  semences , de  Mramdiiie,   . 
e est-ànlire  %  raccélehuiô^  du  pcml«t«  la  dilatafiotf  ;de  la 
pupille  deTœtl^  et^  Le  .docteur  Tboriison  ^n  o  fait  Je 
^8^}et  jdrane< -thèse jnKiUgurale.Gardeii.  Fa.'dpniiée  aVee 
succès  dans  jfes .cas, féî>riîef'«. Ghè^  fe^.  Ôsajge9,.elie  ekt 
employée  eonn^ne,  sudorifique  <et  sédatù^a  ouns  les^iiuç». 
)ildies.a(iguëSM  . .         .  /  '       -  *  .  .-         ?/   i.  .: 

/  >  \A  roçki^  ai:^  ^^élie.  est  géÂéraleBimIt  importée,  des 
i(état%^dAinidl.  On  la  illyre  ou  jcoipmerce  en  J>btiés  dVn<-  / 
.  Ticoç  ÛQ  ^ie<i.  ^e^.loog  quL  cfntieimeà^ loules  Jes  parties 
d<e  la  plante*  CeUe  jmeix^  a  une-odeur^jiauêé^itse  t  sa  stf* , 
v^u'ieipt '$im/Kfc  ^. ^siringente^reÛe  4' Quelque  analogie 
AveÇ/.lÀ  ^pên^kê /de  Virginie  $  Jes  .leuiltes  ént  une 
odeur dé^l^. 11.  '      ■   .-   /.    -.•  .  ••-   •  . -.    •    " 

M'.  Gri$th  Réelle  qui^^  rangée  d'abord  pafmi  les  cliè«- 
irre-fieitilles^  br.spiigébr torma  plus  tatd'  im  nouveau  genbre, 
qui  .fut*'deaié'e  à,*44rien  Spigébas,  habile  botaniste  ^' 
aaatqniiatettbs  Pd/è»Bàsf4{ui  oionrûlà  Padoue  en  i6v5(i). 

Cegénfiî  reçùD'naiC'* plusieurs. espèce  cnrij^naires  d'A- 
mérique, ce  eôift  i  les .  spijgètia  aMkeÙkifnica .  $.  hàmet^ 


'  (t)  Oô  il  était  fxohfiaenj  d*sn«tomie'er&'e|iinil'gîe.  Sô^'prmci^ 
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ioïàdSjS*  peduncidâfHs  et  S.  sfiecîosà.On  m.voit'  d/inf; 
c<ï  mbincfti't  au  Jardiû.deyPlânies,  àParis.:  queuta  smî^éhè 
du  MarjUnd^.  ,.-,'" 

L.i  seconde =*notice\  qtii.  ft  ponr  ohjei' Y-amia'^ G otn csi i ^ 

Vst.-jdùiB'  à  IVL  Franklm. Smith.  ^  fA[>pbrte-<fu'oo  a  rcç'vi 

il  y  il  «quelc[ue' temps,  à  Phîladelpb.ie  une  petite  qunri- 

tiié  d'buiTé  avec;  un  échantillon  du  fruti  donCotf  In  retire^ 

^équÀ  deiii: 'en  •'bon  élM^  et  veiunt  dè'Rîb-Janéîro:  Cet 

envoi-,  avait  été  4ait  jiar-M.  '  Ru^chemhepg ,  alta'ché  -au 

.    corps  d«l%iiian0e  des  Élats-Unir.  M.  âtnitfai pensé  que, 

coipmo  c'esè  probableinékit  )a  premièce   fois  qu*ôn   eli 

a^pp^Ue  2^' Philadelphie,  pn'e .Courte  notice  smi^  Tàtbre.et 

*£cs  .p^dùils  ne  paralirà  pas  sabs  iotérét.  '       ' 

.  •  m.  Cet  îitbre  <jui  aspariiepi  à  l'oordre  naturel  McT  tv- 
phorbiacéea ,  *  et  que  1  oh  Cobnaft. aussi  sous  lé«i)ôm    de 

.jônruiesia  prinùeps  ,  croît  daus" les  ja*râins'd«  Rift- Janeiro, 
OM-il  s'élève*  de/quaraAte  à  cinquante  pteds.  Au  temps 
dtî  GoYnès  f I )^  il  fr^u varl  ]puis  été  .décrit  par  Linpé ,  et  J«&- 

•  9i<?u,  dans  ses  Gênera. plântaruw,  «a^ru^truH  était  an>il(v 


Jière'ijncertitudç  ^ercqaûisiou  digne^-de^  feTD'ârqac,. dit 
ht.  £imilb>  d*autftqt  plUs  qu«  ce  vegéf «il **a.dfi  Attirer 
r-<Ut€nti4?n*^es- Yoyageurs,  h -causé- de  l'étég^ancé  dcL  sffti 
poft  et*  des  ^x>pnétié9.  mcflicedes^  ,qu on  lui' at|*riKûait. 

*'  Pî«bn  j'ayait  l'ippclé  :  /trj©/*  yâslaetekgânsK  •  -*' 

»  Son  éconcçBsl' lactescente  et  yénévense  ;  o'ost;pour- 

quoi  les  habtthqs  ffleo.  SV^rvent  pour,pfepdrer  le  pDisson* 

■||jirelie  engourdie.  Toutefois  la 'pïirtieNio  plus  tv^^orladté 

dfi^ïatida,  est!  sou.  Trait 'de  l^t  {(l'osse.ur  ^d^Mie  pomme, 

-  «ayant  vme  couleur  renàrée..  Débarrassée  de  r/ci)ve1Àp|>e 
4;lia^ûue  qui  le  recouvre,. il  se  présente  sôustinê  forme 
rot)d^,  d'environ  deux  poiuces  deilianaëtre.'P(^D5'iQn  irfr- 
térieur  e^t  im.  noyaja  dtfr  «et  ,Iigif eux  qui j. lorsqu'on '  Ic^ 
.  brise,  laisse  aperccy.Qir  deux  lo^es  cohteuiiût  chacune ^nu 
grdme.  .    ,    ^    .  ...  ... 

.  .  '  j»  Pour  obtenir' l'huile i  on  prive  7a." graine  ou  .linande 


-r*" 


•  V»  *  '  -     .     •  *     -  « 

O)  -Bepo.  Çoinê»j  Obfsrv:  /^/  .•  Ve  M0hnuilis ptantnr.  BraiU.  ^\fn\o\f9%. 
de  TAcad..  Liiijam'ie,  m.      ,      ,.    ,  À.'  Ca-    '      / 


de  sa  pelure,,  on  l<i  ^ile  danVun  tliofèiçr*^  et  oh 'soumet 
il  la  presse  (i).  Au  'moycii  de  ce  traitemei^tv'on  obtient 
jipç  Wiie  j<iuliâtre,.^  depourvae  de  ^avçnr  êty presque 
•  iaôdore,  qui  es;t  iltjide  comme^  rÛi(i)e.  U  oliye  vp  fcv  leni^' 
pérature  ordinniFe.  LesBj^ésilie&s  s'.en  Very^iibt  tLins  la 

Ëeinture^  leclaira^e  ^  ict  pdur  s'en  frictionner  les cor'pg. 
['aj>rès  tes  èxpériencfês  du  docteur  Iforris'^  attj(ché.fi  K.hô* 
pital,  de  P^nsy^axiie^  ei}^-j[>Urà'e,gMératém^nt  ti  ki  dose 
(^  cinquacle  ^putteÀ  ;  loais  'fille, dojnoe  qiletquefbis  \léf 
'^autèeSt  comiae;  tops^^Iies  reinëdès^q4e  les  ^upfioçbiucécs 
fournissent.    *    ,  .     \    * 


^  ♦  ' 


/  i>  Quant, aux  gtairtei^  eAl^e^V  cll^^^.àt'pUr^liyes  à 
}n  dôsè  d'une  à  (quatre,  et  èxàp]oy,èd^  4e  temp^  imù\e^ 
mbri^i  pW*  Icfe^  onturéh  ^u  pajs ,  qfeiii  les  pfièfèreiît  à.  tous  ' 

1e^ Moyens  di\ftféme  gçure;  Ëllé^ont  iipgout  dç.njonWuV, 
en  ks  pilant  avec  au.sutr<e,iin)>6u  id^^^^is^  et  dç  la 
caniîell^,vQii  peut,  ]es'dônpe^  sans  crainte  âu%  enfao%> 
qui  les.porgations  ripiigneni^     .v      »  ,  ^c    %       * 

'  «;  Le  brôu.ést^c^lDyçcÔDinxe  as£rîi!igei)t  jit  quelque- 
fois comme, correctif  (tes  pnBcipe$  trop- l^eu(& ^e  Th- 
mande.;».-.:      ;,      ^-        . '':    ;  '  ;..     ,  ;   ^  ,  -'  .     -  7  .-    .  . 

lié;inélne  nûniérd  t\\x  Jotirriâl  •  de  J^hilàiUipt^ifi  *«ob- 
^ient/encOre  ;qUelques.  observatioi^.  {KirtiélI^B  ..plrlveDiml 
.    de  différentes  scnirces,  dont  Tune  relative  au*  canfpbre 
t^eriiiineica  ce.^appprt.      *  \  .  -    -  .  . 

.  «  rQjjand  le  cas  .eii^é'  de  faire  |îirçndre  le  c.'Hrrpbre  à 
'  haute  dosé  j  on  peut  en  .  j^cépTirèr  ûiiç  hoHâê  «ifiul^ion  ^n  , 
tritUFjaÂt  un  ^rds  de- catoplir^  avec  .deux  -«fncçs  <Veau , 
(^  ajoul^^nt/ cqmmfi  interjpèdex  ^^  grains  de' la  metlr 
Ij^Urè  àiyr'rB^^d'Afa'biè..l1  est  certain  cependant. que /h 
.  for/nela^môins  défavori^blje  sotis  taquelje  piv  pufsse  Fad- 
liiiniatrêr^et  probablement  la  plus  effi.cace^  est  sa  disso-'' 
Iixlidn  dans  l'eau  ;  maià  it  6st  reconnu  que  Veau  simphe 
versée  sut  le  càiApbre  en  poudre ,  comme  le  recommande 


^a)  Far  Ifi  d^eoctiôn^on  obtient  an  scpStième  d'huile  siccative,  excel- 
lente poifr'k  p;^iirtirTâet  préfo/'alilc  .  Àelon  'M«  A.  Saint-Hilaire;  à  cçUe 
de  n^ix,  4  cause  que)le«e  sècl>a-rapîdeiiieutc;  et  nc'^ilU  g»^  les  coalenrs 
bldDcKes.  41  n'y  ji  pis-  d>iUeur8  «h^^noyer  au 'Bré9iT.\(  Y«>y««  ^^"'<^*, 
Mii«/^(p|  rftfi'»féi//i>/»7^:'j4*-r liyr.wson ^. pi.. 54  «^  ^     •  A.  Cte. 


la'  plQ^<B«'^coi>c'cs  de  L<>adres,  jsti  ..relient  à  pctne  ns^êz 
■|>ourJ»n  €Offlimuiri<|u^r  ro4euc1[i).' '  "^ 

IHtrc 

teur  *  ^«  -te&e  note*,  lft;.pdiie  dé  :m*a5^!«^.  „.,..^  ^. ,^ 

dé  1|^'spW1âftté|'|et'dè8:cirà)jS)»laàce^^^  qui  la^mpditienî; 
TOîd  lêsIrfaulfaUfvV  '  •     :  -  .'      '  ' 

/»-JRb  çûKant  tes 'prifliipes  îae^la''  pi;rroijicof)çe.*  de 
.Lc^hdtes^  iii\è-Tunlc-(i).  d'equ  4i«sout  ^seVIàvent-'lreizé^ 
^raîhs  de  ainijpli^ç^  k  la"icm{^êr«tu^e*or(htlairtl.     '    , 

.'  »  En'preflanVd0i}x,çrqs*4e;camj^ire^^yep  Vingt  grains  • 
de  magnésie-  âiTp4ée  y." jef  lés  IritiiraDt .  avec  Jâ.  .mérnie 
^tt^nlal^ite  d'èaaqii(?ci-*des8tts,^6d  obtien^^iBquai^epgcâios 
dé  paili^tife.  ^  di^sôlutiea;  Le  résultat  çstabsblument-le 
m^iinlE^si  qn'^jAoie..tin  grQs-dc'nKigiiésiè^ce  gui  est' ta 
uropôrtfoh  .^«dbptée]  par  "la  phafmaccfpée^'  dés  ,  États- 
Uài».''  •      •-  .   •    •    '"     ''•  '.     ^\'   »        .  *'  '   •/  '.' 

.  e  Sl^iru'Keu  de ^ç  servir  dé  m^ghésie'çaldpée,  oà  a  re- 

vxour»  au,  soû^cartironaee ,  60  a  daxJPles  ^Qrén\ès  dccon- 

.i^DiQ&  ^irenie^inq^  ^î^^  3é  canypAi^é  -disspusj  II  y .  en 

«ea  aura  cinqo^ti^ trois  ^  si  l'on  9  >£ait  dçagc  du  carbonate 

dkchaiixi[craîe)prétVafé(3):-  "   '■       1  '    '  "  \  , 

(^)^    .,  -      .  ...  ...  .  V. 

'1«|  poMs  jtMlM»  et  fr&pCJa^4e.ifoi<r»cii  ^  i^anoAic/e ,  ioui:  ^t  aaar.  i<»Q. 

(3)  On  yeail  à-  toildres  une  €(ia  oa'mj^Jdrée ,  tUBS'laqUçUe  il  entré  plas 

.dé  caniiilire-'(i-u  Vëat  dittHlÀer-n*en''>iifuiruit  ^soudfè,  en  calcoliint  les 

prdptttioiifi/rçs^ce'tiVc»  âcff  deux  ing^ief(s.  Elle  wt  roomie  Voas  le 

%M  de  soUutouôffca^pk^f.àe  lit.  Towév^  DOJtfs  lé  proçécTé  -^n  est  icnu 

secret,  «don  M.  Duncao. 


»  *  •  '       • 


< 


^  • 
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N';  IX. —  \9>^.  Année»  —  Septbmbre  i83a. 

DÉ  L'ACTION  DE  L'ACIDE  HTPONITRIQUB 
Sur  les  huiles ,  et  des  produits  qui  en  résultent» 

Première'  these^ntenoe  deyant  la  Faculté  des  science!  »  Académie  d« 
J^aris  f  pour  obteiur  le  |p«de  de  doclear,  \h  9  août  i83a« 

.  Par  F^Lix  bouDET. 

Parmi  les  produits  organiriuesnalurels,  les  corps  gras 
forment  sans  contredU  une  des  classes  les  plus  «riches  et 
les  plus  fécondes  en  applications  aux  a^ts>et  à  l'économie 
domestique.  Le  règne  végétal  et  le  règne  animal  les  pré- 
sentent avec  une  variété  et  une  abondance  vraiment  remar- 
qunbles',  et  à  peine,  y  trouverait-on  quelques  individus 
dépourvus  de  inalières  grasses  ;  enfin  on  les  rencoùtre  par- 
tout. dan«  inorganisation ,  et  après  Tamidoni  et  le  ligneux 
pour  le  règne  végétal,  Talbumine  et  Ja  fibrine  pour  I« 
règne  animal,  elles  me  semblent  y  jouer  un  des  premiers 
rôles  parmi  leurs  principes  immédiats.  Mais  les  matières 
grasses  ne  sont  pas  identiques  dans   toutes  les  espèces 
animales  ou  végétales.  Elles  varient  au  contraire  avec  cha- 
cune d'elles ,  et  offrent  une  liste  nombreuse  de  sobstances 
XyUI%  Année.— Sejfiembré  i83a«  ?6 
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très-analogues  en  app.nre»çe,  H  est  Vraivnïbtîs  qui  j[iéaa- 
moins  di fièrent  en trelkâ  (Viine  manière  incMiteslable., 
et  dont  les  difiërences  deviendront  de  plus  en  plus  sail- 
lantes, à.  mesuré  que  la  science  deviendra  plus  péné- 
trante et  pl^  profonde.  Soiis  ce  rapport^  a^  r^ste,  i) 
existe  une  analogie  remarquable  entre  les  corps  |?ras  et 
les  autres  principaux  clémens.  de  la  nature  vivante. 
Ainsi  toutes  les  substances  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
générique  d'amidon  sont  loin  djfttre  identiques  entj-elles , 
«t  c'est  avec  raison  quW  les  distingue  par  les  noms  de^ 
végétaux  qui  les  ont  fournies;  ainsi  le  ligneux  du  cbéne 
diffère  de  celui  du  peuplier;  ainsi  lalbumine  et  la 
fibrine  doivent  présenter  une  foule  de  variétés*  dans  le 
règne  animal.  .    .  «^ 

Aucun  tablefiu  ne  peut  donner  une  plus  haute,  idée  de 
l'inépuisable  fécondité  dé  la  création-,  que  celui  des-me- 
lières  neutre»  produites  pendant  rorganisatibn  des  êtres; 
on  conçoit  fiicileipent  à  sa  vu^ ,  que  Thypothèse  de  la 
divisibilité  inânie  de  la  matière  ait  prévalu  çhe?  les  ant^ien» 
chimistes  auxquels  n'avaient  point  encore-été  révélées  les 
lumières  si  fécondes  de  l'isomériej.car  c'est  la  découverte 
de  cette  propriété  inattendue  de  la  matière  qui  seule nou« 
permet liujourd'bui  de  cbmprendreJa  multiplicité  incal- 
culable de  ses  formes ,  et  qui  ouvre  h  la  cliimie  organique 
surtout  une  carrière  nouv^le  et  pleine  d'avenir. 

Les  corps  gras,  solides  ou  liquides ,  Ue  montrent^  donc 
aussi  variés  dans  leurs  formes  et  leiirs  caractères  que  lea 
étfesdansle  sein  desquels, ils  ont  pris  naissx^nce,  el  s'il 
-est  vrai  quils  peuvent  être  regardés ,  pour  I9  plupart  ^ 
comme  des  mélanges,  eq  proportions  difiéréntes,  de  deux 
principes  immédiats  d^négale  consistance,  il  faut  se  bâter 
d'ajouter  que  ces  principes  eux-mêmes  varient  au  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  des  matières  grasses,  et  que 
cette  première  et  curieuse  donnée  de  leur  analyse ,  au 
lieu  de  restreindre  leur  étude,  n'a  fait  que- doubler  en 


qài^que^  sorte  la  carrijfre'déj^  ai   vaslB  (fU'elle  présen- 
toit  aox  iicliévches  de  la  science'. 

.  Gépendant  la  cliiinie  li^a  fait  encore ,  pour  a(io;ii  :dire , 
que  les  premiers  pas  dans  cet^e  carrière  ;  car ,  bien  que 
depuis  long'^t^dips  ralténlion  des  chimisles  se  soit  portée  < 
sur  les  corps  gras ,  et  qu'à  diverses  époques  ils  Aient  dé^ 
mêlé  quelques  vérités  intéressantes  pour.  ieUr  hisiûiré, 
ce  n'est  que  dé|>t^s  les  travaux  de  M.  Cbevrèul  qu'ils 
ont  pu  se.fôrmer  uae  premiène'idée  dé  leur  nature. 

Avant  cette  époque  ^  la  science  n'offrait  sur  cette  bran- 
che importante  de  la  chimie  organique  que  d'es  notions 
vagues  et  iacertaines  ;  Iprsque  M.  Ghevreul ,  s'attachant  à 
son  éludé  avec  une  patience  et  une  sagacité  qu'on  ne  sau- 
rait trop  admirer ,  et  ne  la  quittant  qu'après  avoir  im- 
primé à  ses  résultats  une  rare  perfeôticfn ,  jeta  une  vive 
lumière  sur  la  composition  intime  des  corps  gras  et  sur  la 
pâture  d.es^ altérations  queJes  alcalis. leur  font  éprouver. 
.Plus  tard  MM..  Bcrssy  et  Le  Canu  étudièrent  la  distilla- 
tion de  l'axonge^  4u  à'uif ,  du  blanc  de  baleine  et  de  plu- 
sieurs huileS:  végétales .  et  arrivèrent  à  de&  résultats  d'un 
haut  intérêt. 

Ëitfiale  heaumémoire  de  ces  mêmes  chimistes  sur  l'huile 
de^^ricin  vint  établir  un  nOuVeaufait  capital,  en  prouvant 
que  celie  huile  singulière  n'était  formée  ni  d'oléine  ni  de 
eléanne>,  et  Se  distinguait  par  des  propriétés  inattendues 
des  autres  hliiles  végétales  examinées  jusqu'à  ce  jour. 

Cependant  l'histoire  des  matières^  grasses  est  peu  aVàn« 
çée,  si  l'on  compara  le  chemin  parcouru  à  celui  qui  reste 
encore  à  parcourir  ;  car,  bien  que  l'on  connaisse  d'une  ma- 
nière assez  précise  l'action  que  les  alcalis  et  la  chaleur 
exercent  sur  quelques-unes  de  ces^  matières ,  ce  n'est 
qu'avec  réserve  qu'on  doit  généraliser  le»  conséquences 
des  faits  observés.  Il  y  aurait  présonuption  à  les  étendre 
à  d'autres  corps  que  ceux  sur  lesquels  ces  mêmes  faits  ont 
été  constatés ,  et,  quand  on  se  bornerait  à  l'étude  des  mo- 

36. 
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dificalions  que  tes  alcalis  et  la  clfàlear  peuvent  pnxioîne 
sur  lés  corps  gras  qui  n'ont  point  encore  été  observés  sous 
leur  influence,  on  serait  assuré  d'avancé  d'une  ctcfae  mois- 
son de  résultats  importiins.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre 
de  se  rappeler  le  mémoire  deMMi^'Bussy  et'LtrCanu  sur 

l'huile  de  ricin.    /.../'...-...  ^  ........  *. 

■  •  •     .  •  C 

Parmi  les  huiles  végétales,  la  plus  intéressante  par 
l'étendue' de  ses  usages  et  l'importance  dii  commerce 
dont  elle  est  l'objet  est  sans  contredit  l'huile  dolives  : 
c'est  celle  aussi  qu'on  a  le  plus  d'intérêt  à  méhingei^ 
d'huiles  étrangères,  etr  dont  les  falsifications  ont- été  le 
plus  soigneusement  étudiées. 

Plusieurs  pfoçédés  ont  été  indiqués  pour  découvrir 
dans  l'huile  d  oUves  la  présente  de  l'huile  de  pavots  qui 
lui  est'  souvent  associée  dans  le  commerce.  Les  diffé- 
rences d'odeur,  de  saveur,  de  viscosité  des  deux  huiles, 
et  surtout  la  propriété  de  l'huile  dolives  de  se  congeler 
à  la  température  de  sept  à  huit  degrés  aU- dessus  de 
zéro,  tandis  que  celle  de  pavots  reste  encore  liquide  à 
plusieurs  degrés  au-dessous;  tejs  sont  les  seuls  carac^ 
tères  qui  ont  long- temps  servi  pour  les  distinguer;  mais 
ils  sont  loin  de  présenter  une  précision  satisfaisante, 
aussi  M.  Poutet  ^  pharmacien  distinigué  de  Marseille ,  et 
M.  Rousseau  se  sont-ils  occupés  de  les  remplacer  par  des 
essais  plus  positifs.' 

Ce  dernier,  prenant  pour  point  de  départ  l'inégale 
conductibilité  électrique  des  huiles  d'olives  et  de  graines, 
-a  imaginé  son  diagomètre  qui  aurait  complètement  ré- 
solu le  problème,  s*il  eut  été  un  instrument  plus  simple 
et  plus  facile  à  manier. 

Le  procéd» chimique  proposé  par  M.  Poutet,  moins 
précis  dans  ses  indications',  est  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  mais  il  ne  permet  guères  d'appréf;^er  dans  l'huilé 
d'cdives  moins  d'un  dixième  d'huile  étrangère,  et  laisse 
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•iiisi  beaucoup  à  désirer  encore;  D'ai)leuFS  M.  Poutet 
Vest  borné  k  signaler  4^  fait  ck  la*  solidification  de  l'buile 
d'olives  sous  Tinflttence  de  son  réactif,^ mais  il  ne  s'est 
occupé  ni  d*en  rechercher  i'a^ent  spécial,  ni  de  recon- 
-  naître,  les  ^ouTclles  propriétés  que  développait  .dans 
Tbuile  d'olives  cette  singulière  métamorphose. 

J'ai  repris  te  sujet  a«  point  oùïl  l'avait  laissé,  et  ce 
aont  les  .résultats  huxqiiels  «je  suis  parvenu  q4ie  j'ai  cm 
devoir  eÉposer  dans  cette  thèse. 

•       Examen  du  réactif  d^  M,  Poutet, 

'  Le  premier  point ,  le  point  le  plus  essentiel  à  éclaircir 
pour  la  connaissance  '  dés  phénomènes  dont  j'entre- 
prends i^étude,  c'est  de  déterminer  la  composition  du 
nitrate  acide  de  mercure,  qui  constitue  le  réactif  de' 
M*  Pontet;  c'est  de  constater  s'il  agit  par  ujn  seul  de 
ses  élémêns  ou  par  leur  ensemble,  et  dans  le  premier 
cas  ,^  de  reconnaître  quel  est  celui  de  ^es  élémçns  qui 
produit  dans  l'huile  d'olives'  la  transformation  remar- 
quable que  M.  Poittet  y  a.  signalée;  c'est  de  rechercher 
enfin  si  cette  huile  est  la  seule  qu'il  puisse  solidifier. 

'D'après  M.  Poutet ,  Tinfluence  que  son  réactif  exerce 
sur  l'huile  d'olives  devrait  appartenir  toute  entière  aa 
deuto-nrtraté  mercuriel  qull  renfermer;  d'autre  part, 
dans'un  rapport  (i)  sur.Ie  mémoire  publié  par  M.  Poutet^ 
M.  Pelletier  regarde  le  même  réactif  comme  essentielle- 
ment formé  de  proto-nitrate  de  mercure  mélangé  d'uft 
peu  de  deuto-nitr^te. 

Ainsi ,  comme  on  te  voil ,  ces  deux  observateurs  n'ont 
attaché  aucune  importance  au  nitrité,  de  mercure  qui 
existe  toujours  dans  le  riitrate  acide  préparé  à  froid,  et 
toute  leur*  attention  s'est  portée  èur  les  nitrates  qui 
constitueirit  la  plus  grande  partie  du  réactif. 


mm 


<i).  Joariud  de  Phanuacw,  |ràa.  Vf»  paf.  77,  i8ao. 
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Nous  tiloBS  recoDfiàttre  cependant  que  ceiiitev^  seb 
soat  Étrangers  k  la ^  solidification  ^e'  Thalle  d'olives,  et 
qcie  c'est  au  pitrite  merciiriel  ^  ou  plutât  àTacidequil 
renferme  ,<[ue  le  phénotnèoe  doit  être  attribué  tout  entfer. 

Yoici  commet  je  suis  arrivé  à  cette  conchtsion  : 

L'analyse  iiFayaDtdéiilootré  que  le  réactif  de  M.  Poutet- 
était  fonné'de  pfoto  et  de  deuto*-nil.rate ,  et  de  nitrite  de 
tnercure  dissou&.dans,  uo  eicès-iL -acide,  j'ai*  voccessive^ 
ment  soumis  Thuile  d'olives  à  raetion4e  loxidede  mer* 
cure,  de  l'acide  nitrique,  des  pi^>to  et  deuto-nttr^tes  de 
mercure >  e| j'ai  vu  non.sans  surprise  (fu'aucun  de  ces  a^ens 
ne  déterminait  la  solidification  rapide  qu'il  est  si  facile 
de  produire.ravec  la  liqueur  d'épreuve  de  M.  Poutel. 

Pour  eipiîquer  le  phénomène  il  ne  me.  restait  plu^ 
de  ressource  que  dans  le  nitrite  mercuriel.  làais  la  diifi* 
culte  de  préparer  ce  sel  mettait  un  nouvel  obstacle  à  la 
solution  du  problème;  lorsqu'il  me  vint  à  l'esprit^quei^ 
l'oxide  de  mercure'  isolé  ou  combiné  i  l'acide  nitrique 
n'ayant  point  part  k  la,  réaction  dont- je  cherchais  la 
cause,  il  était  probable  que  cette  caisse  se  irouvatt  toute 
entière  dansj'acide  nitreux  pu  dans  l'acide  ^Uyponitfique 
auquel  il  p^ut  donner  naisisance  ea  se  séparant  de  l'o^i^^ 
au  sein  de  Tàcide  nitrique.    . 

Je  fis  donc  passer  sous  une  cioc^é  pleine  de  mercure 
une  certaine  quantité  d'huile  d'olives,  j>uis  200. volumes 
de  deutoxide  d'azote  et  100  volumes  d  Qxigènç.  A  mer 
sure  que  ce  dernier  gaz,  arrivant  au  contact  du«deut« 
oxide,  le  transformait  en  acide  hyponitrique,  ^celui-ci 
était  à  l'instant  absorbé  par  l'huile,  et  à  peyie  .tou^-loxi- 
gène  était  introdui.t,  que  déjà  les  deux  gaz  avaient  disparu, 
et  qu'il  ne  restait  plus  dans  la  cloche  que  je  mercure  et 
l'huile  échauffée  et  rendue  verdàtre  par  Tacide  byponi- 
trique  qu'eUç  avait  absorbé.  Sa  consisliuice  d'ailleurs 
n'avait  nullement  changé,  mais  bientôt  çlle  se  troubla, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  ^satisfaction  qu'au,  bout  de 
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^enxlieurcs  çnviron  je  Ja  vis  coni'|>lét6meDt  tolide  el  tout- 
Wait  semblable  au'  produit  de  4%  oréaclion  du  Mtrate 
«dde  de  mercure  deM.i  Poulet  sur  l'huile  ^'oliVes  pure« 

Getle  expérience  répétée  avec  Fticide  faypenitrique  U- 
quide,  obtenu  par  là  distill^ition  du  nitrate  de  plomb, 
me  réussit  également  ^  de  lBorie«qu!ii  ne  nie  resta  plus 
âuctiddoule  sur  I  mflueace  exclusive  d^l  acide  hyponitri- 
que  (i)  sur  le  .phénomène  cuijeox  observé  par  M»  Poulet. 

Cependant  M*  Peikîtierv  dans  le  rapport  que  j'ai  dé}à 
cité,  avait  émU  des  .doutes  sur . TeKistence  dé  Tacide 
nitreux  dans  le  nitrate  /icide  de  mercure,  et  avait  cru 
pouvoir  attribuer  à  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  sur 
Tacide  nitrique  Teffervescisnce  de  gaz  rutilant  qui  sy 
manifeste  quand  on  y  vërsç  de  Tacide.  sulfurique. 

Il  était  nécessaire  de  6xer  les  idées  à  cet  égard  ^  et  d  e- 
lablir  le  iait  important  que  je  venais 'de  reconnaitre  sur 
des  preuves  incontestables.  C  est  dans  ce  but  que  j'ai  en- 
trepris les  expériences  dont  je  vais  énonceriez  lésultQts. 

hé  -réaetif  de  M .  Poutet,  préparé  à  froid  dans  les  pro- 
portions 'de  sept  partîmes  ef  demie  d  acide'  nitrique  k  38® 
et  de  six  parties  de  nsercure,  est  d'ordinaire  complète- 
ment liquide;  quelquefois  cependant^  locaqtie  la  tempé- 
rature est  basse,  il  s'en  dépose  dés.  cristaux;  Tadde 
sulfurique  .en  dégage  d'abondantes  vapeuri  d'aeide  by- 
pbnitrique. 

placé  sous  le  réci|>ieat  de  la  macbhie  pneumatique,  an 
mojneiit  même  où  il  vient  d'être  préparé,  il  entre  en 
ébttllition  sgns.  fournir  ni  acide  byponitrique,  ni  deu- 
fôxtde  d'azote,  ear  il  ne  se  manifeste  aucune  rutilanoe 
sous  la'  cloche,  ni  lorsqu'elle  est  vide,  ni  lorsqu'on  y 
fait  rentrer  de  l'air.     . 


(i)  J'attribue  iei  le  phéDoméne  à  Tacide  hyponitriqne  cependant  si 
Ton  regarde  cet  acide  comnàe  un  mélange  des  acides  nitrique  et  nitreux» 
on  peut  supposer  que  c'eit  ce  dernier*  seul  qui  détermine  la  s^Cdifica- 
tioncUniiaUedoU?ff. 
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Une  certaine  quantité  de  cette  liqueur,  récetanieiit 
ptépacée  et. dégageant  abondamment  de  lacide  hjponi- 
trique  an  <x>ntàcVde  Tacide  sulfurique,  a  été  partagée 
«en  deux  flacons.  L'un,  exactement  rempli,  a  été  )>oucIié 
aTec*soita;vrautre  est  resté  ouvert.  Au  bout  d'uomois, 
ia  liqueur  contenue  -dans  le-' flacon  bouobé  était  com* 
plétement  liquide,  dégageait  abondamment  ^e  Tacide 
byponitrique  et  solidiflait  très-'bîen  Thuile  d'oIiTes ,' elle 
«'était  conservée  sans  altératidki.  Il  en  était  tout  autre- 
ment de  celle  qui  avait  été  abandotanée  à  l'influence  de 
l'air,  il  atait  suffi  de  quelques  jours  pour  quelle  dp^ 
posât  des  cristaur  de  nitrate  de  mercure ,  incapables  de 
dégager  de  l'acide  hyponitrique  au.  contact: de  Facide 
sulfurique,  tandis  que  le  liquide  qui  les  pucnageait 
-jouissait  oaoore  de  cett.e  propriété.  JVIai^,  au  bout  du  mois, 
ce  liquide  lui-même  ne  présentait  plus  aucune  trace  d'a- 
cide byponitrique,  ét^  comme  il  était  facile  de  le  prévoir, 
il  jae  changeait  plus  la  coqsistànce  de  l'huile  d'olives. 

Dautré  part.,  je  me  suis  assuré  que  des  cristaux  secs 
de  proto  et  deuta-nitrate  dé  mercure  pouvaient  être  tri- 
turés avec  de  -l'acide  sulfurique  sans  dégager  d'adde  hy- 
ponitrique ;  et  cependant  si ,  comme  M.  Pdli^tier  Ta  sup- 
posé ,  ce  gaz  pouvait  résulter  uniquement  de  l'action-  de 
l'acide  sulfurique  S|ir  Tacide  nitrique ,  ce  serait  dans  \:ette 
occasion  surtout  qu'il  devrait  se  produire ,  puisque  l'acitte 
solidifié  dans  le  nitrate  cristalUs^  est  plus  concentré  que 
l'acide  liquide  du  réactif  de  M.  Poutet.  Il  estr  facile  de  vé- 
rifier d'ailleurs  que  l'acide  sulfurique  peut  iSlre  mélangé 
avec  la  moitié  de  son  pmds  d'acide  nitrique  à  SS^»,  sans 
qu'il  en  résulte  autre  chose  queues  vapeurs  blaxiohes  de 
ce  dernier. 

Après  toutes  ces  épreuves,. il  ne  me  restait  plus,  je 
crois ,  pour  être  à  labri  de  ioixie  objection  ,  qu'à  démon- 
trer l'absence  de  l'acide  nitreux  dans  le  nitrctte  mer-* 
curiel,  après  la  solidification  de  l'hùilç  d'olive^;  il  m'a 
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éié  fadle  de  fournir  cçttejaoïXvene  démonsiratioii ,  en 
iumnteiniDt  en  fusion  pendant  queUjue 'temps,  à  une 
douce  chajeur  de  bain'^niarie ,  de  l'huile  solidifiée.  Lfe  àel 
mercuriel,  s'est  bieniât  précipité  sous  forme-  d'un  liquide 

. trans^parènt  et jncôtore ,  qui ,  par lereftoidisscment ,'8'est 
pris  en  une  musse  cristalline  daqs  laquelle  l'acide  sulfq- 

.rique  n'a  déoiantré  aucune  trace  d'acide  nilreux, 
•  Ainsi  ^.IVcidehyponitrique  est  le  véritable  et  tinicfue 
agent  de  la  solidificatioq  de  l'huiled^'olives  ]  et  le  réactif  de 
M.  Poutet  n'est  qu'un  moyen  indirect  de  le  mettre  en 
rapport  avec  cette  huile.  -  ♦ 

»  -  -^  ... 

De   la  réaction    de  .  Facide  '  hyponitrique   sur  'Fhuile 

d'oliv^es» 

Ce  fait  établi ,  '  il  m'était  permis ,  pour  sin^pHfier  mes 
recherches,  de  dégager  l'acide  hyponitrique  des  acces- 
soires inutiles  qui  l'accompagnent  dans  le  réactif  de  « 
M.  Poutet  ^et  de  réduire  le  problème  à']'examen  de&  mo- 
dificj^tion»  réciproques  de  cet  acide  et^de  riuiile  d'olivés 
pendant  leur  contact.. 

Et  d'abord  il  était  intéressant ,  avec  ce  nouveau  réactif 
réduit  à  sa  plus  simple-expression,  de  reconnahre  dans 
quelle  proportion  il  doit  être  employé  pour  déterminer 
la  tRinsformalion  la  plus  complète  de  l'huile  d  olives. 

Xia  volatilité  de  J'acide  hyponitrique  pur  ne  m'aui*ait 
pas  permis  q  arriver  à  un  dosage  exact;  mais,  en  le  mér 
langeant  avec  trois,  parties  diicide  nitrique  à  38",  j'ai 
réussi  ù  lui  donner  plus  de  fixité  et  à  faire  sans  peine  les 
eftSais  que  je  vai^  décrire.  . 

La  température  étant  de  ,i6^  catitigrades ,  j'ai  pesé 
dans  six  petits  cols  droits  égaux  loo  grains  d'huile  d'oli- 
ves ,  puiç  j'ai  ajouté  dans  cliacun  une  proportion  diffé- 
rente du  réactif  dont  je  viens  d'indiquer  la  composition. 
Je  fis'ea  fuénie  temps  le  mélange  dans  toa9  les  flacons  , 
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«t  je  Ie4  abiindoonai  à  ens-mémes,  en  agitant  loutêfois 
de  tempera  autre;  .  ^•  .    '       • 

^.  Youkànt.  inesarer  rinfkieiice  de  I9  quantité  da  réaetif 
sai'k  rapidité  de  la  tranrfôrhiatioïKda  lluiile  V  j'observai 
le  moment  qù  .chacun  des  «ittélanges  cetea  d'être  fluide , 
c'est-à-dire  resta  immobile- dans  le  flacon  '  lorsque  je 
le  renversais.  Lorsqu'on  a  soin  <le  ne  pEhiB  agiter  Tiiuile, 
dès. qu'on Jaxoit  se  troubl^r^  il  est  feciie  d'apprécier  oe 
momentà  une  minute  près  enTimn;  ce  qui  permet  une 
exactitude  dont'  il  serait  impossible  d'approcher  en  s'ar- 
rétant  à  tout  autre  point  de  vue.  .«^  /  * 
.  Le  tableau  suivant,  indique  les  proportions  relatives 
«ffauile  d'oHv6s~ét  d  acide  hyponî  trique  que  j'ai  niéiangées 
dàns-cbqque  flacon ,  'et  le  temps  qui  a  été  nécessaire  pour 
solidifier  ces  divers  mélanges. 
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Action  nalle. 

On  voit,  ainsi  qu'un  demi-centième  d'acide  hjpbni* 
trique  suffit  pour  solidifier  l'huile  d'olives.  Le  phénomène 
se  produit  beaucoup^  plus  lentement  5  il  est  vrai^  qu'avec 
une  dose  -plus  forte,  mais  la  consistance  devient  à  peCi 
prèsl^  même;  et  ce. qu'il  j  a  de  remarquable;  c'est  qoe 
le  temps /employé  poiir  opérer  cette  solidification,  Avec 
un  demi-centième  d'acide  byponitrique ,  est  précisément 
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égal  à  celai  q:u'«sigeraîent  hait  cenlièihes  duL  réAciil*  .de 
M.  P^mtet  pour  produire  le  méiAe  résultat.  U  s^itbl« 
qu'on  puisse  en  conclure  que  ce  réactif  contient  on  sei* 
ziëme  de  son  poid$^  d'acide  hyponltrique.  D'ailUurs'^ 
quelle  que  soft  l'origine-  de^  huiles  .dplives  que  l^n  exa- 
mine ,  pourvu  qu'elles  'soient  plires,  lorsquon  les  traite 
dans  les  m^m^s  cirtonstances  par  des'doses^égales  de  mon 
réactif  V  elles  se  comf^ort^nt .  de  la 'même  manière  et  ne 
présentent  pas  dé  diilérencies  sensibles  dansiez  temps  né» 
eessaires  à  leur  solidification;     ^  / 

Si  au  lieu'  de  se  hofhei'  k  traU«r  H'huite  d'olives  par 
quelques  centièmes  d'acidohypoiri trique  ,  on-la'mélan^^ 
avec  Te  quart  de  son  poidà  de  ce  réactif,' en  aryaoftsoiix 
de*  l'ajduter  par  petites  portions ,  de  nouveaux^  phéno- 
hiènes  se  produisent  ;  il  st  dégage  beaucoup  de  chaleur, 
l'huile'  est  soulevée  par  une  assez  vive  effervescence,  et 
devient  verte  et  visqueuse  au  lieu  de  prendre  une  con- 
sistance^idé'.  Dans  cet  état ,  irient-on  à  la  mé|anger  avec 
cinq  eu  six  fois  son  poids- d'huile  d*oIives ,  elle  agît  sur 
elle  comme  l'acide  byponitrique  lui-même ,  Bi  la  solidifie. 

Il  me  semble  résulter  de-toutes  les  observations  pré- 
cédentes^  que^  Tacide  hyponitrique  employé  dans  cér-^ 
taines  proportions  exerce  sur  l'huile  d'oliveabnè  action 
constante,  et  qu'il  suffit  d'une  partie  de  cet  agent  éner- 
gique 'pour  en  transformer  2^00  parties  en  un  corps  gra^ 
solide ,  mais  aôquel  on  n'a  pas  reconnu  judqu'iier  d'antre 
caractère  que.sa  solidité.  .      .* 

Cette  propriété  remarquable  de  l'huile  d'oHves  la  dis- 
tinguerait eiitièrem)ent  des  autres  huîbes,  s^aucune  ne  la 
partageait  avec  elle  ;  mais  l'analogie  de  composition  et  de 
caractère  qu'elle  présente  ilvec,  plusieurs  autres  huiles 
végétales  ne  me  permettait  pas^ de  supposer  qu'elle  eut 
seule  le  privilège  d'éprouver,"  sous  l'influence  de  l'acide 
hypokii trique.,  une  modification  si  complète;  atfssi,  des 
le  début' de  mes  reeherchei^,  j'aLexaminé  plusieurs  autres 
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liuifes  isoas  ce  point  de  vùç',  etîl^  m'a  -ëté  f^dlê'  de  re- 
cotinaLtre  que  celles  .daniahdës  douces  et  amëres^'  de 
noisettes,  de  laolï-d^cajou,  de  ricin  et  de  colsa,  possé- 
daient,  comme  riiulledolivc^,  la  faculté  singulière  d*éire 
transformées  en  graisses. solides  par  le  nitrate  acide  de 
mercure  et  Tacide^iypôni trique.  " 

;J  ai  cru  devoir  réunir  dàris  On  tableau  comparatif  les 
tempsnécjissairesàla  solidification  de  chacune  des  huiles 
que  je  Viens  dé  .ciier% 

A  la  température  de  17%  i^' grains  d'ut)  mélatige  da- 
^idc  nitrique  et  d'acide  ^jponi trique ,' représentant  3 
grains  d acide  hyponi trique  anhydre,  ont  été  mêlés' avec 
100  grains  de  chacune  des  huiles  suivantes  ; 
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-—    d'amandes  amèret. 
— >    de  noiaettet.  .  .  . 


•—    deiioixd*acajon.  . 


—    de  ricin. 
«—    de  eolsa» 


Coaleurt  ^fl'eUes 
prennent  Imroé- 
dhifeinent  aprè» 
leur  roëlaoçeavec 
le  fêactif. 


Nombre  de  rainolM 
écoulées  aTanlIeur 
solidiGcalion* 


Rapport  de»  nombrei 
de  rointtles',  cdui 
de  l'huile  d'olires 

-  étant  pris  poor  tflu 


10,0 


"4,0 
6.0 

Sa,6 
3a8,o 


Vert  bleuâtre,  .  /•!  .•      ^    73!» 

Bbme^tftle.    ....  ••  i6(/ 

Vert  foncé.  :   .  .  .  i6</ 

Vert  bleôilre.  .  .  .  loB^ 

Jaune  «oufre.  ...  4^ 

Jaune  doré.  ....  SoV 

iïapne  brun.  .  *.  .  .  Sk^Of/ 

On  voit  à  Tinspection  de  ce  tableau  queia  comparaison 
des  temps  nécessaires. à  la  solidification  dé  cl^acune  des 
bulles  qu  il  renferme  établit  positivement  Tidenlité  des 
huiles  d  amandes  douc'és  et  d'amandes  amères  ,  et  dis  tin - 
giie  atr  contraire  les  autres  entr'elies  par  des  difiërepces 
très-remarquables.        -       '       -  '  .     ' 

Les  huiles  de  li'n ,  de  chènevis  ,  de  noït ,  de  pâ^vots ,  d€ 
£iine,  traitées  chacune  par  ~  de  leur  poids  d'acide 
hypooitrique  ,  ;  nV>nt  pas  changé    de   consistance  ,.  et 
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n*ODt  .;éprûaYé  de  moitificaiion  apparente  que  àt^nè  leurs 
Gouleujrs.  -.    ^       . 

L'huile  de  pâVpt»  est  deveoue  légèrement  jaupeV  celle 
4e  faine  et  de  noix  ont  pris  une,ieinteiro$e  caractéristic[ue*  . 
Au  bbut  de  quelques  jours ia  plupart  contenaient  un  peu 
de  dépât.  Plus  tarc^  enfin-  toutes  ces  huiles- présentaient 
une.  couleur  analogue  à  celle  de.  la  teinture  d'iode-,  led- 
huili^sde  pavots  et  de  faine  se  distipguaieul  des  autres  par 
une  nuance  moins 'foncée.  -  _    ^ 

Il  résulte  de  cet  exposé  >qi^e,  si  on  n  a  .pas  remarqué 
jusqu^ici  dans  les  huiles  d'autres  diOîérences  essentielléa 
que  celle  qui.lesafait  classer  en  huiles  siccatives  et  huiles 
sen  siccatives  ,  aujourd'hui  on  pçut  les  disfjlnguer  «entre 
elles  par  un  aplre  trait  de  caractère  fopdé  sur-leui^s  rap- 
ports avec  l'acide  hyponilrique ,  et  les  partager  en  Jiuiies 
solidifiables  et  en  huiles  non  solidifiables  sous,  l'influence 
de  ce  réactif  (i).*., 

Yiept-on  ensuite  à  comparer  cette  nouvelle  classifica«- 
tibnà  la  première,  on  s  aperçoit  bientôt  qu'en  exceptant 
rjiuile  de  ricin  ,*  que  ses  propriétés  singulières  autorisent 
à  mettre  hoJ^s  dç  ligne,  .ces  deux  classificàttons  se  .cor* 
respondent  et  que*  leé  huiles  non  siccatiyes  soikt  en 
même  temps  solidifiables ,  tafidis  que  les  lîuiles  sicca* 
tiyes  résistent  (i  l'action  de  l'acide  hy  puni  trique. 

Ainsi  ces  d^ux  propriétés  concourent  à  faire -^ressonir 
de  profondes  diOerences' entre  les  huiles,  et  à  montrer, 
combien  est  vague  et  superficieMe  système  qui  les  pré* 
sente  comme  -ne  se  distinguant  entre  elles  que  par  les 
proportions  variables  d'oléine  et  âe  stéarine  qui  les  con- 
stituent. 


(i)  IjA  stéarine  et  Toléinede  porc  épronvent  anisî  des  modifications 
anajpgiies  sous  rinf}ii«nce  du  même  réactif*  Tcuites  deax  acquièrent  ane 
grande  consistance  ,  et  se  transforment  par  la  saponification  en  nne 
Qutière  grasse,  acide  ,  fusible  de  67  à  58  degrés  centigrade*  /  mais  dont 
je  n'ai  paf  mcoxe  étadié  '  complètement  les  propriétés . 


,  £n  Mitre  ;  à  raoteé  À%iuxplàom  peu  probables  à  la  re- 
latipn  queje  Tief»$  de- reconnaître  entre  les  propriétés 
sitçaliTes  ou  npn'siccatiTes^-cIes  huiles, ^«^  l«s  modifica- 
«  tions  que  l'acide  hyponitrique  leur  fait  éprouver,  cette 
relation  paraît  asftez  bien  établie  pour*  qu'il  suffise  à 
lavéliir  de  savoir  qu'une  huile  est  ou  non  slcealiVe,  pour 
éice  assuré  eh  méine  temps  ^{u'elle  est  ou  n'est^pas  -soK- 
4ifiable  ^ac  l'acide  hyponitrique 'et -réciproquement.- 

D^ailleurs  ce  réactif  rem^rquaUe  n'eétpas. seulement 
'  ûtilc'  pour  distinguer  entre  elies  les  hiiiles  siccatives  et 
1^  huiles  non  siccatives;  il  peut  encore,  avec  pi  us  d'ayan- 
lage  que  le  nitrate  acide  de 'mercure',  être  employé  pour 
reconnaître  les  proportions  relatives  d'un-  mélange  de 
deux  huilefl(:denatiiredifiérente,  et  particulièrement  de 
yhuîie  d'olives  et  de  lliuile^de  patois. 

M.  Pontet,^ dans  les  épreuves  auxquelles. il  soumet 
l'huile  d'olives  pour  y  reconnaître  la  présence  des  huiles 
de  graines^  se  bornera  l'examen  de  la  dençité 'qu'elle 
présente  après  l'action  de  son  réactif;  aussi  ne  peut-il 
guèresi  y  distinguer,  moins  d'un  di»ème  d'huilé  de  paVots. 
En  m'attachaat  à  une  considération  d  un  autre  genre ,  j'ai 
pu,  avec  le  même  réactif,  apprécier  un  centième  d'huile 
de  pavots. 

Cependant,, comme  le  nitrate  de  mercure  n'est 'paé 
toujours  éoqstant  dans  sa  composition ,  soit  qu'ib  aban- 
dqmie  des  éristaux,  soit  que  la  chaleuf^qui  se  dégage 
•pendant  la  dissolution  dn  i^ercure  influe  plus  où  moins 
s;ir  là  quantité  de  nitrate  qui^e  forme,  je  lui  ai  préféré 
dans  mes  essais  l'emploi  d'une  dissolution  en  proportions 
déterminées  d'acide  hyponitrique ,  dans  l'acide  nitrique  à 
35  degrés. 

Du  reste ,  j'introduis  les  huiles  dans  df s  petits  cols 
droits  de  même  dimension,  je  les  agite  avec  'des  doses 
égales  de  réactif,  je  noté  exactement  le  moment  du  mé- 
lange, et  je  les  abandonne  à  elles->mémes,  en  ayant  soin 


■^. 
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fVoWnrer  noslast  ôû  l'iutile  est  aMeai  épaès^  pour  ipre 
J€L  puisse  reiiFerser  le  eol  cbrattsaBS  altérer- le  iitveini  de 
sa-siirfaeè.  :. 

ËQ  opérant  de  celle  manière  sur  loo  grakis  dlhuile  - 
d'olives,  h  la  tempénflare  de  lo  degrés,  avec  4  groins 
d'an  mélaDge  de  trois  parties  d'acide  nilVique  à. 35  de-^' 
grés,. contre  une  partie d acide- hyponîtrique,.  j'ai  reitiar- 
que  qtte  la  solidification  de'i'baiied'oliTeà.éitaft' retardée 
de  4^  minutes  par  uik  -centiéiile  d'fauiIe^de  pavots,  de. 
go  minutes  par. un  yii)glièine,  et  d'un  temps  beaucoup 
plus  long  par  un  dixrième» 

'EiO  ag^issant  avec  des  mélanges  d'acide  nitrique  et  hy- 
ponilrique  en  proportions  différentes  de  celles  que  j'ai 
ii^diquées ,  et  à  des  températçires  plus  ou  moins  élevées  ,• 
j'ai^oblenn  des  résultats  diiiérens,  mais  toujours  corres-» 
pondads  à  ceux*  que  jê*viens  de.  citer,  et  souvent  beaucoup* 
plus  saillans  encore. 

Au  reste,  comme  i^  est  difficile  de  se  placer  toujours' 
ëzaçtem^t  dans  les  mêmes  conditions •  de  température. 
Il  convient  y  Içrsqu'oniveUt  ohteoir  des  résul^ts  exacte  à 
un  centième  près,  de  soumettre  à  Taction  du  réactif,  en> 
même  temps  que  l'huile  qu'on  veut  essayer^  àt  l'huile 
d'olives  pure,  et  même  des  mélanges  en  proportions  île-*' 
terminées  >  qui ,  se^trouvant  ainsi  placées,  dans* les  mêmes 
conditions  que  Vessai ,  peuvent  lui  servir  dç  terme  de 
comparaison.  « 

En  suivant  cette  njarche ,  on  arrive  à  deis  données 
analytiques  bien  plus  précises  et  plus  délicates  que  celles 
du  procédé^  de  'M.  Poulet,  et  il  est  facile  de  saisir  des 
proportions  d'huile  de  pavots  qui.  lui  échapperaient  in- 
faUliblement.  '    *   ^  • 

Tels  sont  ks  phénomènes  <}ue  présentent  les  corps 
gc^s  que  j'ai  observés  dans  les  circonstances  diverses  où  ' 
je  les  ai  soumisli  l'influence  de  l'acide  hyponitrique.  Tous 
indiquent  entre  ces  corps  des  difiérences  plus  essentielles 


quoa  ne  l^a-ayail  supposées  jusqu'id-,  et  la  vériUiUê 
métamorphose  que  plusieui^s  .  subissent  manifeste  les 
modifications  que  l'acide  byponj  trique  produit  dans  leur 
■constitution  chimique.  '      ^  ^ 

Ces  transformatioQS  de  quelques  huiles^  graisses  so« 
lides,  à  peiné  remarquées  j^isqa'ici 9. ne  paraissent  avpir 
encore  excité  Tintérét  d'aucun  chimiste  ;  mais ,  la  conRais^ 
sahce  des  réactîons  c^ui  les  produisent  me  le?  ont  fait  voir 
tous  un  jour  plu5  favorable  9  et  j*ai  dù.chercher  à'enap* 
^rofondir  la  nature. 

J'ai  étîldié  jusqu^ici  les  huiles  solidifiées  d'olives,  d*a- 
niandes^ouces  (i),  de  noisettes,  de  noix  d'acajou  et  de 
ricin  :  leâ  quatre  premières  m'ayant*oOert  des  propriétés 
et,  des  produits  analogues ,  •  j  en  vais  tracer  une  faiçtoire 
conàmunje;  ^^rbuile  de  ricin,  au  contraire,  étaiit  restée 
après  sa  transformation  aussi  distincte  des  autres  huiles 
qu'elle  l'était  déjà  auparavant,  j'en'fehii  l'objet  d*an 
chapitre  spécial.  -   .^      \ 

Des  huiles  solidifiées  d'xfUi^es  ,  d^ amandes  douces ,  de 

hoisetteS'  et  de  notx  dncajou. 

Êes  huiles  solides  sont  blanches  ou  jaunâtres ,  suivant 
qu'elles  résultent  de  l'actibn  de^'acide  hyponitrique  ou 
du  nitrate  de  mercure.  Dans  les  deux^  cas  leur  odeur  est 
celle  dé  la  .pommade  citrine,  et  au  bout  de  quelques 
jours  leur  surfaciî  présente  une  sorte  d'efiftorescôrïce  d'une 
l>lancheur  parfaite  et  beaucoup  plus  légère  que  la  masse* 
L'alcool  à  36"*  les  dissout  en  trèsTpetile  quantité,  maïs 
leur  enlève  facilement  la  matière  jaune  qui  Içs' colore. 
JEUes  n'altèrent  pas  le  papier  bleu  de  tournesol,  lors- 
qu'elles se  .sont  formées  soUs  l'influence  de  1  acide  hypo* 


/   (i)  L'huile  d-amandes  amères  étant  identit^ue  avec  celte  d'amandSf 
dodcet ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  faire  un  examen  pardentier^ 
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Itg^èfcmént  acides ,  «t  présentent  quel^des  pàîftirùlàHté^ 
idéjpfipûdnnt^s  âes.  cSbttiposés'qùi  dccpnipagnéAt  l'adde  bt- 
))Oiiitifiqurè  ^ms  c!ç  <lçriîtcr  réacttf.*  •  ■     *./-.-.-  ^ 

:l^oùèQ$tHfcs  p¥bprtétés;8.ont•à^tttt;ln^l^  aUx'xfîiatrè  es^* 
phces  d^uUes  dont'ieâr  notns'.figpi'eiit  en  jè(ê  de  p^  6hrt> . 
}>itre ;  l^adntà  t«lie^><^ue..je  valsBécnrè)  jë'^djoiii  iivmit^. 
Id  qtfe  je  ti>.>hi  •«îréonrtatees  que- dairt  fhiiilte  #dHY(*è, 
lïsais  paf  anate^e  je'  ctois  potlytiir  les.  Htlfibtiec'tfghldH 
tneat-  aiîx  rbiiilés  4'^>^^<}o^  '<^^<^^)'<1^  nc^sèiteis  et  tie 
noit- «t^âc^tf :      —"-•'/    -;    -..*','.  \l    :"/»    -V 

'  QtÀ»  ^'îl  efr'soit ,  FluiUé  d'bBirè  v^îîdifiéé  paif  hbiA^ 
trate  de  môfcure^oàgrl  U/lpùrnesol  (Vj/^t  aa  i5out^<k 
quelque  toinpè  sa  Coajeur,  t[ui'dlib(^rd  ëtaitjautf e'^^ ^e-. 
vient  grtoâtre;  Si  on  là  ^çaiteJi46rVpar|'ét}iép  froid,  céUti-^ 
d'disftout  la  matière.^^*et  inet^à  na  le  merdUrè^mélA^^. 
^queirèé-divjsé  ^-^ndis  que,  si  on  ibk-.ag;ir  le^dissplvltèt 
|>f  j^  de  te^ps  après  la  solidfficft^tfontU!  Pbaife,  il  i>€rhki)tà«  *- 
povn*  Résida  que  dci  t^itrate  d^iiiereore.  Dani  tou^i^s  tas 
si  biTe^pDre  j^âftër  vèn  tiblient  'la,  matière  gfbSa^^lè* 
tnémê*  '    i   -    '.'-*..    •  ,  ;■  •      '      ^:       "' -•       '*"  .. 

Celte  tilaOkef  ainsidébati^séexiu  ifllValemeitoYi^^ 
Fétber  he  dissaut  p.is.,  devi'àit  étre.idèûtîqhé'ayeQ  rbtiih» 
d^blive  soliclifiée  pat  Tacide  hypôntlriqueV  <^'ciidatit  ^le 
Ve^  disUngue  encore.  Toute^^deux  y  il  est  vrai;  Bécotbreiit 
en  vffûQB.  bdqùi^jle  par  4a\petaiSse  ;  ine(i$ ,  tandië^qU^  ts&lA  . 
.  4^rpièi:e  sje  'jcôlore  aussi' «n  rougis  par  Tanitiioiiiaqtte'i^t 
rfaydfôdùifàié.  xF^nàmociiaB^iie,  la  preâûère -  est  colorée 
ea  brun'iùarroa  paf  l'ammonîaqtié  et  en  noir  put  Tbydm-i 
sulfate  (ié  V  .mâiné  base ,  ainsi  que  M.l'Jfineb^  Ta  reconnu 


(0  Cette  obtervdtion  s'expliqae  faciUiQent  par  Faction  qjte  la  matière 
(pratai^exerce  ii  la  lotfgij^  «ar  l'aciile*nitriqiie  et  l'oside  dé  inêrcAve  dont 
eU«'a)>soAr]DeV9zi|^i)^.  ^ .-  V    ,  '  ,•     - 

XMlTl*.  jénnée.,'^  Septembre  i'S3%.  -   iy  • 


.'' 


û  r 


^avec.rhuile  d'olire.-.La  colofatioiir  pr^ait^  pat  la  po- 

tat^yCtsitat  communie, aux  deux  .ina^érc!8^<$qm parées^. apr 

^partiept.-sanft^ttlê  au  çôrp&^ras  luÎHBiAaae;  ;aû  qDoU'aire 

ila  eoloratipp  '^m.nctir  de  J'une  dasuleiix  pfar  Kbj^fo«uUaie 

:  Jain>nam<mP^  ^^ciB}>le.  y^  iadiquêr  ki;prç.»ç|[u:t^  du  sler* 

-  ^CHlte*  <M.  PJ^[&cb«  ^  4|tti  Je  ^v^mier^.obyiersré  ce  .iaît ,  a  cru 

;5^ct}^Voîr^  llaUAibtter  i  .in«»^  petite.  quaiitité.d*«Qléa(e  ^û  de 

;    mùfJÊinl^i  da JÔMrcas^  diMO^ie  pac^  Ilél^ev  |iy.eç.  bi  naJtijbre 

.  igfi^aa^«'  Ato«]MBçlieFch<D9'  m'çAt  £i>uiir  l'^ccaaion  de  «ri-e 

.  '  fi6tlaJMie4se.de  cette  ivippK^Uûfi»,  .à,e^  pré^.mi^lKdaiit 

4|iM}  JQ  «él  mercuriel  jk^U  nir  4i|i  .oleB^e  ni  wl'jAaiigarAte  ^ 

'  ^  ^nàaîa  iîiàî  im  ii^^gpaitîeilHer  .ôèiUenairt  ^a  'wdç  nomi^u 

qita  je  fenri  <>CMi]^aUf^  du^ia^^t^ 

'  .Je  dâe^  SRia  assuré  ,qtt'i\  «q  était  lûui  en  traitâal  par 

fetliuer  un  mébinîtVL  d'Iiùile  d'i^lnre^  .solidifiée  et  du'sel 

.xiouVeau  doiit  je  yiens  de'parléc.. {^.dissolution  ç^aporée 

'4  siccîié  .a-  Iaik94  un  i:^sidu  ^nî  a'eist  coloré. i^/noi^^  plir 

".n^dffesalfafie-d-aniMpinàqtte;        .  ^        .,. 

L'bçiled'ôliv^  solidifiée,  cllaAiffee  ^yec  de  l'a^Qpl^per^ 

.£OUl«Hr  jaXtue.ei  devient  jblaiicU^j^pnnneJa^^onge;  si  jttors 

on. la  comprime  dans. du  papier  non. collé,  ^leliii  aède 

\   HP^.  très '^P^tita^  proportion  de  àiatièrq  iii^leiis6,  et  se 

' ^pUYe  ainsi  aj^enéekréCAt.dèpùceié.  Je  lui  .ai  doQ^é  le 

jpom  d'élaïdine  {de  ùa^x  à^cIo;^  oIivje^'olijrierJ*.C^^nom 

*  «^parlîciUier  ^er^Ji^ieniôijùsllfie  par  ^exposition  (lespror- 

:pnét^'/]uiJa  distinguent  des.  autres  inaiiér es. grasses  ^tu^ 

di.ées  jusqu'ici.  Je  l'applique  égaleniteîît.aux  huiles  solide^ 

'd'amandiés  douces  y  de  noisettes  %l  de  Xioix  d'acajou,  et 

itdésignè  ainsi ,  çop[inie  celui  dojéipç'ou^de  stéarine,  ^n 

get^e.  p;irtici^iejr4e  matières/ grassejs ,  tirant  son  yxoxs^  de^ 

l'fanile  d'oIi¥es.qui  eH  a  fourAi  le  premier  ipdividu. . 


/•• 


i>£  4lUJlBtf>CrE.  ',    4^7 


t  ♦ 


.  VébJ<lHiep4irêjiV9it«»)arée.m  fknrJa  polasi^i  ni  par 
L'auuiiefiMiqiie ,  ni  [kuc  TJijdros^ifalè  ^'fmit^^Bia^Mf^Qe 
^i  prottf  e  ^lic  la  cQu|«ar  déirdôppifie  jiai^  cea  réatttfa  dapa 
TéialUlhie'jauDe  n'appartiepi^pM  k  la  ^tièré'fprav^  lË»- 
même  i,  maîa-Ji'îa  maiiéta  |ii«tta  4|iii  r^cdCM^paf(ii.e  a^  4apt 
l'alcool  l^-dépouiUe^  EUa  te  .fend  à  ^6  degrés  cenU(|fi«dea\, 
'et.^e  4>?*<Mitaii  ldttte^tûiiprtiMdâBar^lMtu)iitfi<| 
Mais  il  ii'ea  .•est^asolelAÀàia-de  làlcoot,  à  0,8975  d^  dàH^ 
aiié^bc^mapt  \  car  U  n'en  faul  paà;  Ipoiof  dé  a'oo  partie-, 
pow  dissoudre*  o&e  partie  d'éJaSdine  ;  par  ie  -r^^BroidîSbë» 

jD(icst.ladâsf<dalidii  sei«ai4>lejsan$eeUtaUiftea. , 

>  ■    •     , 

.  i' 

Si  Vùfk  trait^Vchfmdt^uatre^rtîes  delaidihepar  11^ 
parité  de  potasse  oit  de  soude  ^usUcjve  et-  deiix  parties 
d'éau^  lasfipQai&aVoD  ^-opèreaVec/aciliti saas prése&ief    . 
aucun,  Dbétf^lnène.dig^  dé  remaûjue.  Il  aeibrmç  da  '}i  • 
glycérine  et  une  maiièro  -grasse  acide  £|ui  s  uiiit  a  ta  pcH 
tasse  ou  à  la  soude;  .    T   .  >    / 

\  Le.  savoa  ainsi  o^tçmi  est  Kolubte  dans  V^u. ,  surtout  * 
à.chaiid  ;  mais  pour  peu  ^ue  sa  d issokition  soit  concenirée 
elle  se  prend  en  massç  transparente  par  le  refroidisse-^ 
mçni';  d'ailleurs  cetle 'dissolution  aqueuse  mousse  par 
l'âgitatioOf etysi Tony  ajoute unip  quantité.suffisantèd^bj-*  - 
droohlorafe  de  soude-,  lesaÎTon  en.  ptirtie  décomposé  se 
sépare-  tout  entier  du  liqt^id^  e\ise  réunit  à  sa  surfaôe» 

Lncide*  hydcoolilorJijue   le  <:  décbn^pme   facilement    à' 

cbaud , .  et  met  en  liberté  une  matière  grasse  acide  qui  se 

présenté' d'at>ord   soùs  forme  d'une  buite  flûfde,  et  ^é 

congèle  par  le  refroidissi;m.ent  lEm'  ufie  masse  solide  -et 

,crîstalltne:-  '  '     ,  •    - 

37^ 


1       • 

Cet  acidfe  3iftère  de  t<Hi&  }es  àdidés'grâs  c<yontt8  ,  jjc  Tat 

Il  est  également  le  résulta t  de  la  saponificatkui  *  de  l'é-* 
léfidffie  ^  4^  hHil^  Kl'oliV^s^f  tffimaïKlvd'-  dwi^ ,  de  iioi- 
wtiim\  itldé-  nuix  d'acajou;  *• .   ^ .  •^     * 

.Ainsi  !^M  l^^latJiiits  ^le-tt4iiie>  l'âeidé  .étail|li<|iiê  M 
Vdbtieiii^^fKis -iliiniédialement  atte  >tm  pdhit  de'fcMJôil 
IMlMémtiqM  V  lùrsqu^n^e^t  point  p^ptiré  n^reç  de  l'ékT^ 
4in^'pùrifi^}  ilYôéd'  oi^diuaha^nfetit  jr  .$'00  6  degfés^au^ 
>  dMloqs  V  ntitît'b  qHaQiilé  4e*  tvkatiire'  huiltU^  que  eetlê 
légère  différence' j  supposa  est  ^VfAit)lé  «^lej'ai'cni  pod- 
^rutr  la  «égllgér  ><it|s-  iucod^éuienlr .-  Aussi  mè-  paratt-il 

juste;  dés  à  ]>réséàt  4'ft<)jn5^^^^  -^^^  KaHdè  hjponttfîqtiè 

•Iransformeles  Ituil^d  olives  ,  demandes  dotuees^  ele^ ,  eb 

élaïd}ne,.et  qtie  cette ^ïdioe  èil^^m^mie  ,  traitée  put  Ic^ 

'alcaKsj^  se  .âécoQipose  eH  glycérine  et  en  acide  élaï^qne* 


—  »  -«• 


JÛe-  Tàdide,  élaîdiàue^     ' 

^"Cetacîdè,  <juelle\jué  sbUscki drigîhe /fonda  la  tenr- 
çépntiire  de  44^®B^?s  centigrades  jfefcougîUforteîiiéht  fe\ 
papier.Ueude  tournesol  humide.  Dissout^i  chaud  Jans 
r^Icoôl,  n  s'e»  dépose^par  le'refroidiss'eâienl  en  petite 
paillettes  nacrées  et  baillantes  cofimie'  Tacide  borique,  et 
qu^l  serait  déjà  Ëacilede  distinguer  des  autres  a CfdeS  gnfs 
*9ûIiJes  par  la  facilité  livec  taquetlé  elles  cristaDiseni.êl 
Surtout' par  leur  éclat.      '    ^  '    '  .    -  '     - 

'  Uéthcr  sulfuriquç  le  dissbuC  en  toutes  proportions  , 
lorsqu'il  est  foodu ,  et  né  lui  présente  plus  ainsi'aucune 
résistance  de  cohésion.  Il  est' également '^oluhle  eh  toutes 
proportions  dans  ralcool  bduiliiint  y  et  même  sa  splubilîté 
est  iélfe'qii'à  la  température  dé  3t6' degrés  il-  suffitencère 
d'ojie^  partie  d^alcQol  à  o,6a  de  densité  ou  22°  Biûimë  pour 
en  tçni.r  en  dissolution,  cmq  parties  ,  tandis  que  soixante. 
Cartier  d^  fiiéme  4ilcool .  peuTent  à  p^iae  dissouclre  une 


l^a'rU^  déicide  nÛHrgàriqûe  à  la  iempératnre  de  r<^u}]Uidi|« 
S0ftimi«  à  l'acti  w  de'  i^  cfadléuf  y  1-acide  ^lajtdt<}ae'  distille 
ep fraude parlie  $ap$  étreaUéré;  «afin;  si bjxle  çatcine- 
àf  ee  1  Qxi<Ie  4è  cuivi:^  ^  il  se  transfQiCfl|ie''elt  eau j^t  «n-  tlK  g^ai 
que  Ja  potassé  absorbe  sans,  laisser  de  résid.a.  '•':'"- 

\  Il  sature-lea  bases .  sajifi^l^es  et  dégage  ^èmp  jaeidè  . 
<(aarl>0nic[ue  des  parbonaites  âlcaliost  Cette,  dernière,  pi^o.^. 
priété  x&iirmt  ttû  moyen  tTj^s-^imple  de  '  Cori^ér  deà^. 
élatda^s atomiques.)  t»ifdis.i|uele  jirdcéde  indique  par,  ^ 
M..JChevreul  pour  ààiiïrér  les  apùtosgrus^  eiqui  cdtmisU 
à  les  traiter.  \^  l6s.altalis  caa»^qu§^,^ntYatne  1^uqou|»  ' 
de  loogueufr  et  .de'  di%:uUis.  , .       .    -  .    / 

0 

..«.  ..  •  ■,.•  '* 

«x    ^  *  .  ... 

-»  ."  »  •■  .  • 

*  Dek  étàiitfitos.  '    ^'^ 

•       .  .•      •  .     ' 

Yeut^^n ,  par  exeinple,  préparer  de  Télaldate  néttirè 
de  soude^  il  soffiL^é  elia«(S<$rl*ft€ide'^éfaYdiqaè.  ayec-iiii 
eortcèi  de  carbonate  de  soudé  dis^us  najas  Feau  ;  Taeide' 
eniève  là  ba^e  au' carbonate,  se  sature  et  se  tlisj&oiit,  tandis    : 
€ftier  l'acide  carbonique  se  dégage  ,  ou  se-porie.çtrirle  car- 
bonate non  ;déçoihposé  pour.  W  iraiyisCormer  fjï  hi-<%9^ 
bonitel  On  ^  évapora  "la  d.isssobititHa  à^'neeité  ^  et  on  ttilito  ^ 
le  résidu  à  cbàud{Éir  faleoo(à.4'Q^  qui-d^seout  jKélalchtci 
et  n^agi^  ni  sur  lé  carbonate,  ni  sur  lé  bi-«ari>onHtei  t^ar. 
le  tefi^oidisséitént.Télafdate.  cristallisa  en  paillettes  *ar-* 
geiitée^prus'Ii%èfe9>  etsuPtoM^t  plus' brillantes -encore^ 
que J'açide 'çlaldique  iui*iBéme«'r  .  ■'  ^  .     •     •  . 

EtH  adoptant  ce  procédé  ^/»'a  x  pa#.  à  •orain^rie  de 
kissev  'U|pi  excès  de  base  .dans  lé  Sel;^  et  Ton  s'é'pâEgBe. 
lés  noaabreases  .«t*5iiigantes  in^iqipulatiotts  .qui  sont  iné< 
vtli|bWs*ii)rsqu'on.enipîoîeJes  alcalis  caustiques:  -     * 

I^'éliMfdata  ai  sonde  ,se  dissout  iacâleflaent  d^i^s  l'eau 
Ql^Udovet par. ui^  tef^Uii^fein^t.. ménagé  orislallise  en* 
iHgujSl^«.brÛlMntea  / 

Ô^ ia djl^utieneil  iriSféleadue d*Miié^ièaiée  Mtv 


4qo  xotf^nnti 

cxemplç^  4é  iboô^arlic9  d^eâti  pour  une  pn'rtio  d'éLîtnale, 
la  liqueur  sensiM^ent  liihpiâe  d*abord  se  troXiblc  bièn-^ 
Xài  en  dcVeiiâot  ulcaline,  présente  vdeè  zpdèi';  nacrées 
lôftfqfu'on  1  a'dte  et'  dé{>ose'.de  {^élites  j^^UIettes  'cristnl- 
linèi  de  l)i-élarddte.       '      V  ^  '-  *" 

li'élaîdate  dépotasse  éL celui  îf  atnmoniaqtie  s'obtien- 
nent par  le  hiéiné  moyen  que  celui  dfr  seirde^^  .le.  pre<* 
mtev  crrstalli&e'eo  âSguiïfes  •  légères  '  eb'briiîahVs  i'iouj 
deux  sofitsûIublëB  ^*ns  TaTcobl  et  dans  l'eau  surtout  à 
cKaud,  lès  élaïdates  insolubles  se  préparent  facilenrent' 
par  double  Recomposition  enti^e  des  dissolutions  a(^neui^'és 
•d'élalvTate  de  soude  et  d'un  nd  soluble 'quelconque.^ 
.'  L'éLifddte  de  ni^i^ésie  toëparatt^pas  4eD«ibI]lsmcnt  so- 
hibledans  TôPU/  cépendatitil  se  ôéparedifficilem-ent  fie 
1a  liqueur  dans  laquelle  il  a  été  foj»né  ;'.  dVil'eufs  il  est 
tré»'peu.'8ofitbW ^ttténie  d^ns  lalpopl à  4^  degré^ ^ " ' 

Vékildate  dej[^lombeit  unpeu-'plu8'*s6luble  dafMiKaI<» 
caol>  qiie  t^Iui  ;de  raagoé^il;^  mais  ;il  <Bt  complètement 
insoluble  dans  leauv  -    •  [  '     • 

L'éliiïdaftè  tie  m^rcttre  n^oSrç  tien  d'intféressant  j  si  ce 
i^^st  qti'iKest  un  peu  sôluble  dans  l'éther^  et  par  èette 
propriété  peut  rendre  raison  d#* la 'ptrésèn^  d^i  pieftere 
dans'la  pommade  cilriiie'dissoutn'{k(r letberi'  ;  /' 

>  le  n!ai  pii9.«rti*  devoir  pousser  plus  loin  Fétudi^des 
élaïdMes^'  qui  ine  Tm  parâissaH-^l&ir  attt:nne'  spëcittlilé 
>yemarquâble;.fifiais  j  ai  cherché  à  dé.terrhiner  la  ca'pàcSté 
de  saturation  de  Tacidé  élaidiqueel  la  quàn(i).èdeliu^i^u^tl 
renfehi^e  torsqu'tl  est bydrâté.  -•  .  /' .  .  ;  '  *' 
.  Bien  persuadé  que  loproééjé  d'anofjse  le  plttésiin^le 
etlepliis  exempt  xleinànipalutionè  est  toujoturs  a'ussr  té 
plus  exact,  j^ai  crii  pouvoir-aVnvefàr  des  résalt'ats  iâtfs-»; 
faisans  eh  calcinaM  l'élaïdate  de  soude  'dans'  un-àrettset  de 
platine  au  point  de  détruire  entièrement  la'  matière 
iprasse,  èi  de  laiisaer  sèuleinçnt  im  résida  dé  «ffrlnmâter 
iMijB-  MpoiMiioifiM  Vl^rè  dbM  le  lèiMtèt  hri*fli4iiie  ee 


carlxyifate  par'  PaetAe  «ttlVurkfue  ,  et  ealbîtiîint  fôrtemeiit  ~ 
pour  diasser  toût-Facide  en  excès,  j^espetaia.  <)ue;le  su!-  \ 
Êite  ainsi  forme  lùe  représenterait  toutela  sodde  contenue 
dans  le  sel;  jV^^is  évité 'j^ns  cette  analyse  foute/espèce 
de  rt^abipulatîoA,'  et  jje  me  croyais  dan(  les  conditions  l^s 
plus  fat^>raHli^s  \i  Inexactitude.  Mai^ ,  bien'  que  les  tésuL- 
tatsde  plusieurs  essMs^de^t^e  genre  ^acéprdassent  assez 
exaptement    èntre^  enx  ^  cèpeddant  .ih    m'bxit'^icaijoars' 
pféseMé'des  propdrtidns: de  bases  wi^  peu  trop  faibles  ,v 
ainsi  <|ciê  je  Tàk  re^omfu  plus  tacd^^^n^  pouvoir  découvrir 
cependant  aucune  cause  d'erfeûr  ^capable  d'altérer  ainsi'^ 
leU/  préèision.  ./     ^  .  '.      ^  .  ^  .  , 

L'îinalyise  de  rélsfdaU*  d'argtat  m'a«  foarnr  dès  données 
plu's  nombuèttseê ,  et  dofit  la^ifuènr/ne  map^irâtt  pas  àtr 
iwirjAtre  misé  ^flt  dtoute-,      *     '  ".     ^ 

En  eiFetf^Uu  -élaïdaté  métallique^  et  celiiti d'arcs  çià 
pai'fiQtdiér ,  présentait  ]^ijis  de  chances*  de  si^coès. qu'un  ' 
étatdate  aSealiii^^  à  cau*se  du  potd^  plus  'considérable  de 
son  Axîde  f  et  d'âilfeurs  il-perinettait  d^èpprécie^la  quaii^' 
tité  d'env  qfie.ra(cide*élaïdique  absorbe ,  lorsqu'il  le  dé«  * 
gage  par  ta  imîerjiuihtde  d'une  roQnlNnaison  ^nt  l'eau  ne 
fait  point  ^rtié,  .'"•  '       ^ 

oc^^ôa  d'éiaïdate  4'argept  sec ,  .d^coinpoiBés  par  Tacide 
nîtrifq[ue ,  «nt  don;|ié  èr*'^S8a(  d'acide  èljifdique'  bydtuté  cft 
0^^196  de cblprui'ejd'airj^B^f^ui'^re^poii^nti'o^^         ' 
d'oxide d'ai^ent^      -    -     r  *     ,^'    .  \'  -^   ; 

^^ '   ■    r-  ' :       \  \-''  '    *   '•  ""■'':."•■.• 

.'Acide   hydcjité,   .' .  •.  ...  *  v.  /     x>^-,'583k 


•  .      •    -     ^  *     •  •    .1  *  ■      ^   •     . 

Inhydre  .    0,56 1 '.  100  .     ;'       "  ,    ., '^;    •    . 

0xià€'  à*9LT§fmt.    0,939  '"  '  43>(Sâ    qai  i^fiféÊm^buA  .%4i^5-  d^oylgéne» 

BtÊMi   .  .        ....  o,oal  '  ii,6S'  qui.'repfféseotent    9,188 d*onf|;tno 


Aittfti,  dans  1^  âfdfdaieffioMHÙkirèSt'b'^pv»^^ 


492  ^  iOUMÏi?. 

>>rMt  étfêk  h  quantité  d'ogcijgiMK  l}?^;  )we,  4f»m^^f^s^ 

^,     .    DistijJtaUùn^  de  rélaidinc^  - 

I  *  ^      ^  ^  ^  -*,•  -  /• 

yÊrjre..ei)tr^  tnç^tôfc  €ajéb|ilU(40&>  we.  Pdeur  yive  el  pén. 
n'étrgntfi  ««  fait  jBenlir,  il  8e  dégage  4e»  g^.el;  o«.recoeiU«. 
<lsu)^)«.réppie9|;  un  prd£l^Ât«li(juide>9i|ji  fcnriii^  àpcirpoè^ 
'ldM]^tléi;du  volume  de  T^làlûtiaç  emj^j^^^  je\  par  le. 
rçfjcoidiiiaevieiit  9er  pireâd/en  m^saé  de  coDstftlanc^  ^ii(j«* 
•  reuse.  .        '  /•  '- 

C^^pfodaJrtxpiU^cgt*  de  l'eau  j^  de  l'acide  aeétjl^ae,.  une 
liiii^le  TçlaUle  odorimte^  un  liquide  huileux  e^opyiieum^r 
tique  et  de  caractérise  surtout  parr-radd^  élaïdique  ^lî'il 

rjenUenue^...;?.  -      -  ;  . ,  " 

.Qn  sépare  oât  acide  d^  awtrt^  mhst4àee«  qui  l'a^eMH 
'pjrgueui  à  f  dide-^e  lavggçs  à  X^tau.  el^aude,  dt-la  prfMÎcm 
eulré  d^  feuilles  de  pi^pief  Jg^ep^  çt  d^  di^'ftolMtioos  i»| 
4.e  crUtallisatiQiis.  sutitessivl&s  dauf  ri^IcQot:  Anieo/t  ainsi 
k  XétsA  de  pureté  I  il  jirçKfite  les  vkéwi  pro|)riéiéa  qiie 
1  acide  élaïdique  obtenu  par  i'actioa,  des 'alcalis  %iir  l!e<- 

I^e^  derniers  pirodui^  de  la  ^distilla  tToo^ont  assesr-fMi-r 

Ipg^es  aja  premijp^î  ilsr  aea.  dlstjip^ueut' ess^uliellemeiU 

cçpendant,  pare^  quilsôflren'l.une  pouleur  bf.qu^'plHt 

^foncée-et  lie  oontiépnent  plus  sensiBlement.d  aciile  élaïdi-> 

^ue;  tandis  )|Ue  l'on  'jr-  trouvé  ,âu  eonfmire  uh  autre 

acide,.  eiistaUis^ble  en  petite^  aiguilàe^^   solubte  daoe 

Keau  doii.t  laççiate  de- plonib  le^ précipite  ça-  Uanc y"* et 

:aoué  de  tous  lés  caractères  ^e  Tacide  sébtieique. 

.      Enfin  cga  trx)uye  au  foi^d  de  la  cornue,  un,  Icger^ésîdti 

charbonneux.  .    \  '>  .      '    . 

La  diiitîl)ai^i<>n  'M  l'élaïdine  de  rbuile  de  noiselteé^m^a 
'prései^é\'sénsiblcrneht   les    mémç^    phénomènes  .ei  les 


DE   BKiEMlCIB.  ifû3 

^émfft  prodmU  qçie.  lu:  précçdenl'er'  JI'm^  croira 

qu'il  eh  aurait  été  dte  ,méme^  si  j'«'t^ai^  soumis^ la- J9^fM 

épreuve  Jes  élaïdià^s  â'hujiéA  d'atçjkpdes  douces,  et  de 

n'oi^'  d^aciijou;  et  que  les  obsÀvatioo^.  que  je  viens  de 

,  décrire.et^iui  touteA  oôtélé  faHé».  s^irl'^btïdiBe/lç  rbnile 

4V>lîves.ap|iprtiràneAi  égiîleméiît  oku,^  trois  aulce^,    \ 

^é}le$  no^t  le^  pi^Dpriéiés  principales  de  L'iéfai^Hiç  \  a» 

*  YQÎt  pftr  1  ni&toiçé.  que  je  vieu%  J^u'.triacer  que'ctite'miw 

-  tière  grjisaç  jiouvçilo  pféaeut^  l^aimcbùp  d's^harloglê  ateisr 

,Va  stéariae^  loaié^jiaeUQ  ea  .difi^r«  ciepeQdiii^t  pa^  4^  . 

tsttj^tjLhres  es8entiels«(]|ili  ft^  per^«HçDl  pç^  d^  Icui  çâ^ 
.   fqxjdre.  /..     -   -  *  .      V  .    .  ,  '  ...    'L 

.    Ainsi  1^1. ^ÇttÇi^f  ^  Tbuile'â'eliiesi^  la  ti^^k  fusible  ' 
dç^.^t^riiies  vég^taji^s.^'  se  fond  a^io^  cedtigrflrdéAi  f#»  ' 
Wdioe^an  .çqatraife  u'^u^c^  eu.  ft^iôn  qu'>  ÎËI^.  ïout^ 
4eMi  aojQt^ûjubles  dau»  Héiber.et  ^èt^pçu ^dans.,liilçÔQU 
niais  tandis  que»  aourrin^û^nce  de^^ilc^Ks-  et  d6  i^^  chiH 
ïf^ti^  Ià  premiàri}  .fournit  df^U^cide  mai^ganque  £u«>.b)^ 
euUre  ^56  et  60'' .et  à  fieine  soluble-dana  60.  parties  dlalcoet 
j^.  aia'^^.la  séç^de  don^e  i}ais(jiQp^;à,un  acide  splubU^f^U 
'Contraire'.dans.  un  cinquième  de  90a  poicû'(^].  du.*ni^llH^ 
.alcppl,  fusiU»  à.44%  ç^  qui  ^«  distio^ue par  l'éclat, de  rfes  ' 
'  cnslallisatiotis,'  sôit  qunn  la^t  pd3  ^  l'état  dq  îa^gutHt^ 
.  soit  qu'on  l'ait. cembiné  d'âbori^^vec  la  SQude. 

tt  me  borne* pjdiir  Je  inpinejlît  àiénoneer  ltê.fiiita  |fl* 
4^a  je  lesjEii^Qn'statés;  sanïies  àeoopàpiIgMr  dTwcuties 
r^ei^ion^ ,  mé  resertanft  4e  Tevenir  plus  taird  suf  l'en?» 
semble  de  ce  travail  ,ptmr'eiliah*e  ressorCir  ave^:  pfa»/ 
•d'iMT^ti^e  !es  conséquenoes*  f««iaï^oa]blea.  Ûailldui» 
l'histoire  de  rhuite  de  ricin  soUdifiée^oitieter  Une  Itt^ 


,.  {\i  Je  dois  finie  remarquer  icî,  qàe  !«•  diffél'ence»  dé  fàsibilite  et  de 
MHMùlptê  (Un»  ra|c<wl  qoi  eidtleat;  entre  ïadde  éU(dù|«e  et  l'aéid^ 

Jnargarique,  boii(  plus  tmpcliées  qaq  cellea  qui  ont  ^ruî  sfiQsftulas  % 
M.  GhevfeollpôttT  établir  "une *2i^inctioii  entre  oe  deniier  acide  ei  la? 


4^4  -'iounn'kji 

ihl&fe  r)OttveU^  ^r  te:  stfjét;  j«  me  bâte  donfi  de  Tçii- 
tfqjrcmlre»  •  .      " '/    *\         ,.  •   .'-"^'*  '..<''-''*'/■/ - 

■  '    >•  Dêriùitle  fie  ricin:  .    ^       .    ^'\: 

'  .  ,r>.-.  _  •-•■• 

•    •  •   .     .  •         ^ 

V  «  V  ,    •  -  ^  '  t    , 

Depuis  les  .travaux"  cie\M:  Bracotiot-  et* surtout,  clé 
Mi "Chèrre»! ,  le  ménroire  de  NTM.'BusJy  et  Le  Canu. 
«wp  rii«iil<!  de  rÎGthj  me^  ])^r^t  étrfe  TotivràgèN  îe,  pllfs  re- 
.n[|ftr€[uàbie  cfoi  ait  *  é£^  J)u6liê*  sûr  les  '  corps  gfà&.  Il  se 
disCtngue  ^)^t  Y^^ï*}»  noujenuié  opiginnle  dje.  saè  ré èuHats 
et  p«'r-Ie  p<^nt!46  yirè  plus  large  coqs. Jeq^Uef  il  a  faîtlen'-'  . 
vrsAger  les Viiatières'gràsses.  eo  géné'Kd.  *'  f    "       .',!'•' 

Aivânlluî  il  seiaMaii  qjue,  totkè^  ces.  maiiéreS  n  èio^eivt 
^ùe  dei  mélahj^es  yàriés  d-âléine  et  destéariae-jet  «Qu'elles  ' 
devaietit  totites'  se.  pédaive  à  cef-deux-  ty|>é^:  Ltf  d^c^th- 
Y^f te'  dç^  prop)*iëtés  -  siii^lièrcs  de.  l'b irile  d)e  iriêin .  «est . 
yenOe  ulet^fnr'en  déiaft  ce  Sy^ténif;  exclasi£^  eit^rigniitaiTt 
Dn.éorps*([niS!*qfHy  soa§ 'jl'îjcfflaeDcë  des  alcalis  et  /le  la* 
cUâleur,  se^  tranfsforine  en  •pvodufrt.s  nbuVé^jLilx*  tou<;rà-faît . 
diKtinots -de  ceux  dé^  l'oléinq.  et  de' la  stéariàe,  et  qtit 
jtor  cdiisegùeii.t  i^e  renferme'  oil^in'  ni  l'autre  dcT  ces 
«leux^  principes-.  *       "    .   -,     ,t  ..,/-■  *    '7 

-Jusffu'ièi^  en  effet  ,/p^<son'nçn*est  parvenu  à.  isoler  • 
de  l'iiuile  de  ricin  ^-deûx^  matières  iKtnéffale*  iCoQsisUiDçè 
et  correspondantes.  &  l  oléine. ^t  à  ^4^  stéarine  &s  corps 
^i  ordinaires. .  •    .  ^  ''        ,-     ^     '       ' 

'  JSn-  Tain^  M.  Planph^  a  soumis' à  un  ficoîd  de  2 1^  sous  o 
d<  r4iûite  de  rici»  d'AnléHqùe.  j  il  fi  a-  pus  ré^si'  à  Ifou-  . 
bler  sa  tran^paVenoé.  M.  Bàu^von,  il  «si  vrai ,  a  ôonstaié.. 
un  résultât  différent  en.  agkffimt  sur  de  rfauile  expriniée 
à  .f«oid  4es  atnatid^â  du  ricin  .^H  a  yb  oué  cjette  ii|iile  sé'> 
tçoûblâit  à  quelqiifîs. degrés  au-desjious  de  o'et  dépasaît^ 
lentement  unie  mati&reUancWf' solide,  Cu^ble  à  3^  d^- 
grés^  solttblcs  dans  I  alcool  i^^^^  et;ipiii£iiieinèait'Mm^ 
blablé  à  la  sléai'ine  de  l^^i^pnge  4$  porc.     '         ',     ,;,•   * 

Ce  résultat, est  inqontestàble.  san»  douie^  ^e  l'idièoi^: 


— ^ 


^ .  méine.  rëi6oDia[ii  :  datis  ^û&  »és  d'élaîhf  cft  j'ai  connaté>en' 
ôfitfe'qué  ceti6'inati&re  focirbiseait  au  çôtitac^  dés'àK 

,  oalis  €t  de  ia  chateur  un  ^cidé  ftt fible:  i^  67*  ^  formant 
arcfc  la  jhag^ésie'  nii  sel- jnsôlii^le 'dans 'raiçool  >ho|iif- 
lanU  ci  en  un  mot  élait  tdut^-à-faii'senYblaÛe  à  T.'ldde 
sCé^rique.' Mais  nu  lieu,  de  tjrer  de^l'apparition'de  cette 
•l&irine  dao»  l^ufle  de  ricin',  90U9  ^'influence  d*un  abaîs- 
sèment  pToloxïgé .  de^  fémpérattire ,  Ié&  '  mêmes  consé* 
qUences  gijie-M, 'Bontron  ena  déduites^' à  une  époque 
où,  la  natûxë^sihguKère'de  Fkaile  de^jr^cfn  n^^t^iflt^pàs' 
encore  ^onnjie,  il.  éurit 'naturel'  dé'^clierclœr  à  Ta  faite 

*    entrer  dans  le  ^sTsièipié  généoM^deiixerbs  gras,  je  ccôîs 
..  au coiftraire  pduYOir^egarclef^cette  sjtéiiLrjisè^omineétran- 
gère  a  la  comtitatioB  de  'VliaUe  de^  ridn ,  et  lattribuer 
à  ttlie .foifmâtîon  seconditircu"  *  .         ..  •;' 

Si  je.  aie  craignais  ii^'iot^rrôînjire..  \tap  Jong.-  temps  I«\ 
^   $iiite  .dii  «ujet  priiWnpal ,  je  pôo^jtîs  appujëif'^.-jçi.  eeùe 
opkuon  i^uf  'des  obeépvatÎQns  précises  èt^^iii?  up^  di^cvtsiv^ 
stôn  afttentivë.y  i^ais:  je>Iè«iré^^eVp^.uviine  .pvti>UcatiQpi 
.uKéjrieupe.  '     •    ^     .  \  ^    ,  -  >-  »': 

Liiuile  dé  rkih,'  se  /distiiirgu€i  encore  des-^aiitres  JiUftes 
]Hir  s^ solubilité  dans  rélcocd.  A|«  Planché,  /cjui^en  même 
tcBip^queM.  tlosé^  constaté  cèfCe-propri^fe  reipa^quable, 
a.  reconnu  qiie  Fluiije  de.  ricin  d'A<^é<*l<I^  ^t.  soluble 
nn^  toutes . propertipo* \dà|is  Yplcàol  h  4^*^, tandis': .que 
IVlcooI-  à  ^  ïkpx  ^issbuC'  qtie  les  'trois'.  ciâ<|iiiènfes  d« 
spn  pdids^^  \  ^  .  •^  '■'••;  '*  v:  \.  \  .' 
1  Mats  I action  dissoWante  quel alc66l  exerce  sur  l%Ui{e 
de  riciii  nW  par  auséi  simple\qu'el}e  Je  .parait  a  a^ 
bord^  et:  dans  Je  cotfrs  de  jure.^  rechèrcbçs,  e^Ie  .njîapré- 
:  senté^ttelques'p^tfculârité&curieuseé^  d'unie  il  m^  sembla 
nSmiter  oue' Taîoeot  et  rbuik'de  ricin,  au  Jieu  dé  s'uiiir 
en  tiertii'tfttnè  àffinifé  'siinple  commç  ieHe  qui  préside 
d'èrdisEairè  aUx  dissolutiona  V  peuvent  Se^  èoriAiner  cii; 
plusieurs  prpportion«:.4éfi0ie9  et*  ▼ariabïcs  WîVaiit.  le 


préris^ç  qu'au '^^àd^es  pi^p^^qna  .4e9..GamUftaiâbiia^ 
M)ç  éliipioê  l'alcool  ci|. euè^,.)Mi Ifiisamt  ai^ulf^.^ :m^ 

Jç  m^  pvf^PtS  dé  pcéii;0jte^  4aM  çn  ncîuyeau;  Mémojf e. 
W  ûbçerV^lioDS  $]iit  m^ODtcpdduit'ii  celte  cwséquenioç  «r 
^t  itf  mç  iM^le:  d/irnv!Br  à-l'étude  de  T^oil^  d^.  ^icia  jolj^ 
4i»fiée  pu  plutôt, de  lft^j»i6^nè  v,rcâ^.  ce«t:99ai  c^  Aam 
écrive  de  jia(m]S  «i^mii  que  je  4é$ifDf mi .  4rfpéo4s^«J»t 
^  c^te  matt^c;,       \  ,    ;-     .   ,    ;  ^       ...         .   .   ,' 

'  Xorsqu^p  .fift .  ftgir  sur  HitàYe  "rfe  ricin-  lebîtral^  adie 
&*mercpre  (iKôtt  f acide  liyponitrî^ue^daûs'Tes  méirté» 
proportions  qiïç'j*ai  iiiidiqùeês Ip'ocpf  l'Ifuiîé  d'olives-,  cttè* 
se  tffinsfontoe  en:  une  masse  Bolide  et  dWè  appar^cè   • 
analogilè  »  cette •  de  î^  cîre.  -D'^iUeufs^qtieV  qac  isoit/ïë. 
réactif  donV  on  art  fait  limage ,  la  ^oHdffi'patToÂ  deT^ile 
de 'rïçrfn'est'énVJron  liuU'fôi^'iîïas  leiH^  qûfe  cè][le  à^ 
^httilè  d'oKves  p1océe.don$  les  ùïémes  circonstance^.  ^    .". 
.  Apre»  reddition  duTéaétif^  Fhtiile  de  ^ltçin  se  dokireén' 
jatme  doréV^t'.r^ti  Bqalde  p^enàant ^plusieurs  heures  él 
Btétîie,  pendant  plusîeof s' joars  ^'-surrailt  là  propoPli6n  *éé 
Tadde  hjrponitriqaeaVecinqiieile  efteaété-mélangée.  çn* 
fln'elte'perd  peu  a  peu  sa  transparence,  et,  ^âns^essjçrtfe 
rester  konio^ne  4  eltes^pai^t^^raduéllènient;  jiisqu'ir.  '^ 
ce'qu'elle  soit  transformée  en  une  niasse  jaiin^i  encort# 
translocide ,  dîa|^parence  crf  cuse  etslrice  'dalïS  sa  mirssé 
par  une  sorte  de  <risltalfoaiLÎ>n  loformê  ef  confiwe.  Ctl\^ 
6diidifteation  s'opère  en  ôéptbeuresjetf  vingt  heures,  da' 

en  soixânie  et  mèiijê'  dayânlage ,  suivant  qti'ofi  a  ein^ 

f  -       •         -  "^      >'       •  '  «      *  • 

.(«>  I#  iMtftte  d«.«a«^r«  ^«erpe  mt  rtiaile  4*i^ijBià^V>t  liésottopv. 

.  secôildairc  analogae  à  celle  que  j>î  signalée  BendADt  son  cootac^  avec 
rhaile  d*oliFee.  Le  mercore  est  r^^t  a  Tétàt  métalliqae ,  et  tftte  petite' 


J 


filoyf  ^,  kV  fî-  fet  >tt**'^  tine  pfopofrion  e^<iofè  plus 
ïfltble  d'oqde  hyponitricfucr  /   •   ;     ;   •  •','•;     '^^ . 

Lîi'propôtlteh  tfacldc  egl-*Mé  plùi  tbitfe  et  s^cRv^e-l- 

elfe.,  jtar  exermpb,*  «a  tiers  oà  à '1a  moitié  du  poids  dé 

l^buife^-  W  mélange -eit  acccHiipagné  d^an  gran^^  dégage-, 

meut  dé  chaleur,  la 'température  s'élève. à  5o  ou  60**^  uÉe 

viveelkuTTesceoce  se  manifeste  flooile  pe^d  sa.  tiranspa- 

rence  et  devient  et  ^este  yisqueuf e.' .  , 


'  \Jbe  là  -gaîmine. 


■«      » 


Là  palmine  se  forme ^avèb  l>éaucoup  de  lenteur^  ainsi 
qu.'on.  Tient  de  \t  \o\t\  elle  e^Tt  •çolorderei),  jaÛAe  jquand 
elle  4  été  préparée  avec  de  Faeide.  hyponitrique^  ^^S^ 
cette  cpuleirr.e^t  accidentelle,  et1t>r8<}ue1le  est  pur^elîc 
est ' (ôut-cWait:'bla{idliè ;  elle  préseob^  alors  une. cassuriç 
cireuse I  etktemperature.de  sob  ppiiît  4ç.  jfusi/on  para^ 
s'élever  jusqu'il  66  d.egrés  j  ce{>ehdaDt  j'en  ai  va<{iii,  fusi:-^ 
blo  d'aborcl  à  6a.tlegrés ,  est  deiwntièfl^,bÔMt  de  {>lûsieur8 
jDois  tel)etaent  dt}re- et  cassante  qif^Ue  se  l)ri^aU  entre., 
les  doij^ts'^r'omine  du- v^rrè,  et  présentait  une  apparence 
Joûl-à^fàit  résineuse/EUe  répjtna  une  odeur  ^ui  r'appelfe  ' 
l'huile  i^ôlatile  queMRIvBuss^et  LeÇapuont  découverlr 
parmi  les  produits  de'.b  distillation' dé  l'iiuile^de  riçin« 
Getle"^  ôdeUif  deVietit  pins  sebsiblfe  lorsqu'on  ÈiHliOuillif 
4^  tapsdmine  a^çc  de  Veau ,  et  méihe,  en  tip^tian^  dan#  •  ^ 
une  eortiue ,  bn^peut  reduéllKr'ttne  e«-iu  diistiHée>^atttiman.-i^ 
que,  mais  je.n^ai  jamais  pu  leu'éx traire  par  té^  moyeA  la. 
moindre  trace  âppareâte  d'fauHè  essentiélh^;  Elle  ètt  irl^ 
soluble  dàn^ l'alcool  et  daAs  l'éther.'A la  témpérattore  de 
%b  degriés  roo.  pnrties^  d^^Ioodl'flr  36^  ont  dijrsôut  Sôparlieé. 
dé  palmitiè \ fiisîble h ôt^dfiglrés ^ntigrAdéS ;  elle  est beatt« 
coup  plus  soluble  dânè  FâIcooI  ÎFduillant.,  il^t  le  i^ffoî- 
d&sseiiient  elle  s^eiot  dépose ^qtis  fbrine  de  petits  gj^aïAS  ops^ 
tins  qui  ne  ^rési^itataueufiet^ppajrenceeristtdfine.  Enfit^ 


.j>orlîoiiâ.  ,.  •      .  »*        '   »  •  - 

/  Sapon^atiotè  data polf^ih^i  ^ 


•7  ..  .  .  W'^' 


.S\  Toiii  Iraiie  la  pdlgime  par  de  Vèin  àe-pùùiàfie  con^ 
'centréç  et  bouillante,,  etle  répand  Ibiptemeiii..  Todeur 
dliùile  yolatile  qui -la  caractérise,  et  se  9a ponifie  avec 

.facilité,  rauis  btei)  plùis  lentement  tôdtçfbis  qiîeirhaiie 

A^.  liqn  eHç-^^ikie.^  il  'se  forme  de  la  -glycériÀe  et  im 

cônipdsé  particulier  aoalogue.  au^  savons -.ordinaires^  «t 

'   ,solubIe  dansTalçoolet'dâns  l'equ,  3^  dissolittioD  aqueuse 
mousse  par  ragilatioD,  et,  lorsqu'on  y.ajoule 'unqxjiiàiitité 

^  convéïKdJë  de*  muHate  dé  so]Lide,'le  savon  0n  partie  d&* 
composé  ^e  rasséfqpbletbut  entier  à  la  sui^facediiliquide, 
"àé  telle -sorte  qùe'celiji^t  n'est  -  plus  méicBê  IroùUé  par 
1*acide  ky^ochlonqqe.  .....-.•., 

*•*    'Vfêntron  ht  dissoudre 'pè'^avon  k  èbaud^dans  une  crande 

'  quairtité  d'eatt  et  J^' jr'versef'.uo'excès'-dacide  bydcochlo- 

'  nque,  jl'jse  decompl^^e  eî  iburiiit  une' matière  grasse  ! 

acide  qui  se  prend  en  masse  .cristallisé  par  H^'refrdidis- 

'  semérît  et-que  îé  dé^gnerai'doréûâvacft  sous  1e  nom  da- 
ciAe  palmiqu^.       . 


'^  «        «.     .      --  4  \ 


Cet*aQide,  lorsqu  il  est.  |>ur,' foad  à  5o  degrés  Cfanti* 
gtadès,  mata,  iji^  est  rare  de  l'obtenir  immédiatement  duas 
cet  état  et  sduveht  il  foad  à  uae^tçmpénitiire  iifSérieure. 
On  le  purifie  en  le.coqrprimnnt  eiitre  des  fqpHlès  de  pa- 
nier* Joselib  et  enle  faisant  cristalliser  daifis  TalcôôK 

Gette ilerdière  ^écation  présente  quelques  diÊçultés 
ci  .ne  ,  réussit,  bieb  qu'autant  quW  ^plpiè.  certaiaes 
jiroportiotis.dalcocd  et  qu'on  abaii^onnel^  dissolution  à 
une  év^poratiAn  spontanée;  mais;  qjiel.que  soit  ledcgfé 
de.l^ilcool  dont  ^a  fait  usagée,  .pour.»péu  qvela  .disso- 
lution soit  éloignée  de  Gerlaines  cQodit|otis  .qu*il  me  se- 


/tfiit  diSci^é 'de  Uàf  9ssigter\  }a  plus  grM<ie^|i«rtie  4e 
l'acide  se  combipe^^  âveÇ  uAe^petité  qcianUié  d^âtcpeiL  è( 
vient  .nager  Jtla;  aeûrfacé  âe  la  dièsobilioa  sons  foriM 

.^l'tia  Kq^idc/Wi^^Vl^'^i^in  ^^  i^'^>^t  ^^^  te^ps  :plu5  ou 
àioinA  long^\s,ie  ^rend  en.uneina^^â  cpnfu$éxaeDt\cHfl- 

inoins  chargée  <dVddé^  çrUlallise  çlie-méme  jptus'  régu^ 
Uèretiiéàl;  -acL-«4è8'9<^s;-  -  y ,    ,^     .  v  :  *  • .'~    » 

V  "^  I^u^réste^.lViâct  pÂImiquè  pur  cri^tallrsc^en  aigiiiHeB  , 
Uancli^s^,  sqjeu^  el^rajfoaç^es.aUtoujr  d'un  CQ6tr<&  c6nir 
ttHin;  vquelqviêfois.  cependant  elles  se  rémÙB$eut.  Sji>as 
\    forme  de paln^ès  «élégamment  diaipôsées  ,'«et  qui.  p^seiii- 
.  f eni  une  cristolliaâ^ion  «xismarquabl^  h  chaud.  Cet  acide 
e3t>dui>Ie  ca  foule  pVopQjHioa  dans  tl-éil|er  eit'  dans  laL- 
.  coôl  concentré  :  inài^  sa  ^olabilfté  dans  ee  derniet  décroît 
ayeê  soo.degré  ï^ér'op«elriqui! ,  eià  la  température  4^&o? 
iïjaéfaui  paa'mpins  de  &  parties  dsileool  à  aa'  ^ oiir  jqn4U* 
,  toudr^  une, bâdicç*     '  •  -'.  '.  .     .   . 

.  Il  rougit  ifoQtement  le  papier  de  (outnesol  liûmïdè^'  il 
'  salure  les  Basessalifilibles^  et  dé'cpmpose  ménie  les  earbo- 
natés  jdcÂUn's..    .^,  •    ..    r    .     .  ^-  . 

\'  Le  psilài^'lede  soude  s'obtient  £ictlemenl,  comme  Vé- 
la^te  de  la  même  b/i^e  f  ep  «atacanfc  Taoîde  ^{^plmiquë  par 
lè  càrbQuateJ  de  soude  r.imàis - iû , diss^Jtution  alcoolique , 
au  4<^  d^  <ii^i^alliser  >  se  prerid.etk  j^eléè^pàr  je  refro^- 
dissemeift.  •>    i     •    \  :,  -         T 

Sa- dissolution  aqueuse  ne .  cristallisa  pas  davantàgç; 

mais,  si  on  rétehd,dans>ii,e  tr^s-grànde -quanlilé  d'eau 

'dlslitléé,  Je.polmatê  est  dépompaâé  y  Feau  lui  esrleve  une 

■  «partie  de  sa  bi^^e  et  le  transforme  en  l^i^-palntatç  ,.6<>lublcrx 

^  dans  latcool ,.et-ori8taUi«abte  enâfguil]es  sojeU^s  comme 

raQide*paimiqae4tii-mèipç.'    .    ,;';',.-,/.  :,  ..  î.- 

Le  .bi-palmâle  çxercfe^su):' ictti^m'csol  une  réaction 

'   aâdet  tandis  nue  lejpalmate  n^lrc  ram^e  au.  Lieu  le 

H^iei* rt>ugç  de  tmirne^l;    '.'1  .  .\     >» 


ûe  éJAcnà^tè  iâ^mtftanU^li'e  ,^  Hoc  'rire  èBet^é^eiicti  'Ve 
totolfèstè ,'  et*  Ton  ohth^ht  ^U-  ^d]teult#  rd'amiùô^iâcfUt-^^' 
1^\%  t^  iiS  rt'oflfé^xiifel^  'dVtér^s^ahl  ;  jb  b'fti  pÀ.-niftfimèr 
riSiijjM  I  II!;  fairfe  .fe^^^^  -^  .    /^  *        '5  .     -    .  ' 

éi  filrMe  Jâu  4èl  à  f éactiod  adjiaiinè  iffii  '  s'6  dlasoUt  .dâii^ 
^  Tâlçoiol',  surent  (i.cîiaud ,  et  ,tfe  dépôè^  par,  Iè/rêCrpid)$^«^^ 
•  tïiéâl  1511  pètit'çé ' pJà1ci,uê$/rusikl««  ^-cktiKéus dercib*,  ^  / 
•  ^  Le  tûérile'Jitiidë  féttt  ^'bèif  dliieçÇet»^htiftt:pfoî»kîdè 
dé  pldliib*  eK  dootier  mtl^saneè  V  uhè  çoinbioallbif  èôfubib 
*^8Taicb6l  ÎMuaiMt.  Pàt  le  4he^rûididkém«ntv')a  drU^ 
ItrtlOtf  idtodlRfne.  ie  prend  au  f^éie  tY^t^fitttptt^hi^iè*,, 
$i  on  abdùdpBiie  à'  l'évâporaiidÀ  «pon|ài)éè  aâ]|Ç  (tî^olcf^ 
iidn  étcSiéue  dê.eib^  néme'  sel,  elle  fouvyiit  dM  ai^Hié^' 
idyl^ùsèi  *ttui*;  fapfielleât  la   érUtâHisaitoif   de  Tâcidis 

paiàd^r  ;.  -  V  \/  >  •    '.  •'■  r  V  '\^'  v;  •  :  ;  - 

.Le  ,^p(^tÂiàte  de  \;k^Nù  è^C-téodiËlpinexit^sclobie  daîia 

. -Lç  pdtoaïe de  cuivre  ji'Isàlté  de  làtdôubîèdéebmpori- ♦ 
tÎQDdu.&uIfâte'de  cuivre  et  d'un  palniiat^  solulife;  il,pré«- 

.  seùtié  une  Wirè'C(mleûr7ertièyrÂJcb6i,it4^**  l6  dissout  àei^ 
^  ^^lemehV;  maft  taQÎnsrïjûeJe  pafmatéde  ehajlt.         *»' •. 

Par  lé  refrbldissêmëiit  de^  dÎMottittoh  alcooliqUe,  -it  ib 
dépose  en  fl<(c6ns  Ugerjsi  lûnir^  pooc  ped  que  i]Vt«àion  de 
lalcopl  bpiiillaiit'soit  pxètongée , iV^çr est 4écompo»e éù' 
àdde  pfilitii.qu^  qui  Se  dUsout  et  eu  o^t^de  brundé'^^ 
qui  se  précipité.^  .     ^     ;     »     \.     ">'  *.     .  .  *    / 

Lé'p«n1iâiite-d'arge)Dte8iiDsofulblèda^ûs  r^^         et^ans 
^  Veku  ;  ^uble  ;  àa-eontra{re^  dans  ràfflmmtaqttè ,  i^'urtotlt 
Vl'élat  d'Kydratè. '^  :  ''    /-      "  '.'^  ^]     ^:  v    .  v;  .  ^'- 
"C'est  par  Vanalyse  de'ce  dernier  sel  quéfai  [détéfminii 
la  caphoite  de  saturation  de facîd^'pafe^ 

9«';8oo  de  palhialé  d'argent/ Bèo:'décDixipbs2i  fit  T»- 
cide  nitrique  ont  doîi|te  oc'-ySôS'  d'sièjâé/pfl}^^      Uj- 
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draté ,  et  o^*,33o  de  chlorure  d  argent ,  qui  représentent 
09^,266  d'oxide. 

Acide  hydraté .'  .       o^-,565 

Oiide   d'argent.  .  .^ os^',266 


o5'-,83i 

En  açîde  anhydre.  .    o,534      100 

Oxide  d'arfi^ent.  .  .    0/266       49«^'    V^^  représentent  3,43a  d'oxi^éne/ 

0,800 
Ean.  .  .* o,o3i  3,8;5  qai  représentent  3,44^  d*o^îsène« 

.On  voit  par  les  données  de  cette  analysé  que  dans  les 
palmates  neutres  la  quantité  d'acide  anhydre  est  à  la 
quantité  d'oxigène  de  la  base,  comme  100  esta  3,5.  On' 
retrouve  encore  le  même  rapport  de  3,5  dans  Tacide  pal«' 
mique  hydraté,  entre  la  quantité  d acide  anhydre  et  la 
proportion  d'oxigène  de  Teau  avec  laquelle  il  est 
combiné. 

Distillation  de  V acide palmique. 

L'acide  palmique,  chauflfé  rapidement  dans  une  cornue, 
entre  bientôt  en  ébullition  et  répand  fortement  cette 
odeur  si  remarquable  qui  accompagne  la  distîlltlion  de 
l'huile  de  ricin.  En  même  semps  il  se  dégage  en  abon- 
dance des  vapeurs  blanches  qui  viennent  se  condenser  dans 
le  récipient  en  un  produit  de  consistance  butyreuse.  Vers 
la  fin  de  l'opération  ,  on  recueille  un  peu^'huile  empy-> 
reuma tique  colorée ,  on  voit  paraître  des  vapeurs  jaunes 
épaisses  ,  et  il  ne  reste  dans  la  cornue  qu'un  léger  résid^ 
de  charbon. 

Le  premier  produit  de  cette  distillation  edt  donc  solide 
et  représente  à  peu  près  les  -^  de  l'acide  soumis  à  la  dis- 
tillation. Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eàu  dans  une  cornue 
on  obtient,  chose  remarquable^  une  certaine  quantité  de 
cette  huile  i^Uuile  dont  l'odeur  s'est  fait  sentir  pendant  la 
distillation  de  l'acide  palmique,  et  que  j'ai  déjà  eu  occa<* 
sion  de  signaler. 
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La  malière  grasse,  débarrassée  de  Thuile  ¥0131116  ,  se. 
dissout  complètement  dans  Teau  de  potasse  faible  et  dans, 
lalcool ,  mais  elle  est  encore  souillée  par  une  petite 
quantité  de  matière  huileuse.  Il  suffit  de  la  comprimer 
graduellement  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph  pour 
absorber  presque  toute  cette  huile  ,  et  on  achève  de  la 
purifier  en  la  faisant  cristalliser  dans  Falcool. 

Elle  présente  alors  tous  les  caractères  et  la  forme 
cristalline  de  Tacide  palmiqué  pur. 

Ainsi,  à  lexemple  de  tous  les  acides  gras  connus  jus* 
qu'ici ,  lacide  palmîque  distille  en  grande  partie  sans  al- 
tération, et  tout  porte  à  croire  qu'il  doit  se  produire  pen- 
dant la  distillation  de  la  palmine  ,  comme  les  acides  mar- 
garique ,  oléique  et  élaïdique ,  pendant  la  distillation  des 
matières  neutres  qui  leur  correspondent.  Mai^  ici  l'ana- 
logie est  en  défaut,  et  la  palmine  soumise  à  l'action  de 
la  chaleur  présente  des  phénomènes  inattendus  qui  la 
distinguent  essentiellement  de  l'oléine,  de  la  stéarine  et 
de  Félaïdine. 

Distillation  de  la  palmine. 

Quand  on  chauffe  la  palmine  dans  une  cornue  de  Terre, 
elle  se  fond  bientôt,  augmente  de  volume  et  entre  en 
ébullitiôn  ;  il  ^  dégage  des  gaz ,  de  la  vapeur  d'eau ,  et 
une  huile  brunâtre ,  liquide  à  la  température  ordinaire  , 
exhalant  une  forte  odeur  d'huile  volatile  et  qui  représente 
à  peu  près  la  moitié  de  la  palmine  employée.  Arrivé  à  ce 
point  la  distillation  s'arrête  ,  le  résidu  non  distillé  se 
boursouffle  tout  à  coup  sans  qu'il  soit  possible  de  s  y  op-- 
poser,  et  remplit  tout  le  col  et  la  capacité  de  la  cornue. 
Cette  matière  d  apparence  résineuse  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  qui  se  produit  à  la  même  époque  et 
de.la  même  manière  pendant  la  distillation  de  L'huile  de- 
ricin  ,  et  qui  a  été  décrite  par  MM.  Busaj  et  Le  Ganu  , 
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seulement  au  lieu  de  présenter  la  belle  couleur  jaune  dorée 
qui  appartient  à  cette  dernière ,  elle  est  d'un  brun  rou- 
^eAtre  foncé. 

Le  produit  de  la  distillation  est  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  et  forme  environ  la  moitié  du  poids  de  la 
palmine  employée.  Distillé  de  nouveau  avec  de  l'^au,  il 
fournit  à  peu  près  le  tiers  de  son  poids  de  Thuile  volatilç 
odorante  découverte  par  MM.  Bussy  et  Lecanu  ^  et  laisse 
pour  résidu  une  buile  fixe,  très-acide,  soluble  en  toutes  ^ 
proportion  dans  l'alcool ,  soluble  dans  l'eau  de  potasse  , 
faible ,  et ,  ce  qui  est  surtout  digne  de  remarque ,  liquide 
à  la  température  de  o. 

Si  on  la  triture  à  froid  avec  un  dixième  de  son  poids 
de  magnésie  calcinée,  la  combinaison  s'effectue  rapide- 
ment, il  se  dégage  de  la  cbaleur,  la  masse  s'épaissit,  et 
devient  dure,  fragile  et  transparente.  Cette  combinaison 
magnésienne  se  dissout  facilement  dans  Talcool  ;  cepen- 
dant  on  peut,  à  l'aide  de  ce  même  alcool,  la  parta- 
ger en  deux  parties  dont  l'une  est  plus  soluble  que 
l'autre. 

La  partie  la  moins  soluble,  décomposée  par  l'acide 
sulfurique  affaibli,  fournît  une  matière  buileusé  qui  est 
encore  liquide  à'  la  température  ordinaire;  mais  quand 
on  l'expose  à  la  température  de  zéro,  elle^e  congèle  légè- 
rement et  présente  un"  peu  de  matière  solide,  mais  en 
si  faible  quantité  qu'à  peine  forme-t-elle  une  fraction 
appréciable  du  poids  de  la  palmine  dont  elle  est  le 
produit. 

Ainsi,  bleu  que  sous  l'influence  des  alcalis ,  la  palmine 
se  transforme  immédiatement  en  acide  palmjque  fu- 
sible h  5o  degrés  ;  bien  que  cet  acide  lui-même  distille  ^ 
.eu  grande  partie  sans  altération,  et  que  toutes  les  ana- 
logies s-accordent  pour  (aire  présumer  sa  présence  parmi 
les  produits  de  la  distillation  de  la  palmine,  cependant^ 
ces   produits  ne  m'en  ont  présenté  aucune  trace,  car 
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la  petite  quantité  de  matière  solide,  dont  j'ai  pu  y 
reconnaître  la  présence,  ne  saurait  être  de  l'acide 
paimique. 

Si  en  effet  cet  acide  se  formait  pendant  l'action  de  la 
chaleur  sur  Ja  palmine,  comme  il  est  volatil  on  xievrait 
aii  âioins  en  recueillir  une  q^uautité  proporlionnelle  à 
celle  de  lacidë  stéarique  qui  se  produit  pendant  la  distil- 
lation de  la  stéarine.  Loin  de  là  au  contraire  on  obtient 
un  produit  tout-à-fait  liquide ,  et  dans  lequel  on  peut  à 
peine  par  un  abaissement  de  température  faire  paraître 
quelques  traces  de  matière  solide. 

Je  n'ai  pas  pu  déterminer  précisément  la  nature  de 
ce  produit  mais  il  m'a  paru  présenter  une  grande  analogie 
avec  celui  que  l'on  obtient  en  distillant  de  l'huile  de  ricin 
ordinaire. 

Ainsi,  tandis  que  la  palrtiinc  en  contact  avec  les  alcalis , 
manifeste  des  pçT>{>riétés  spéciale^  qui  la  distinguent 
«tsentiellement  dé  l'huile  de  ricin,  eHe  s'en  fapprocbe 
en  tous  points,  au  contraire,  par  les 'i^odifications  que 
la  cbaleur  lui  fait  éprouver. 

Quelle  que  soit  en  effet  celle  de  ces  Jeux  matières  que 
l'on  distille,  l'opération  est  accompagnée xles  mêmes  phé- 
nomènes et  suivie  des  mêmes  résultats.  Dans  les  deux 
cas  en  effet^on  obtient  une  même  substance  résineuse, 
une  même  huile  volatile  et/  une  huile  fixe,  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau  de  potasse,  et  dont  on  ne 
réussit  qu'avec  peine  à  extraire  un  peu  de  matière 
solide. 

11  semble  vraiment  que  la  chaleur  détruise  la  modifi- 
cation que  l'acide  hyponilrique  fait  éprouver  à  l'huile 
de  ricin,  rétablisse  l'ancien  ordre  de  ses  êlémens,  et  la 
ramène  à  son  état  primitif.  D'ailleurs  cette  seconde  trans- 
formation paraît  plus  facile  à  expliquer,  quand  on  songe 
à  la  simplicité  du  moyen  qui  a  produit  la  première  et  à 
la  faciUté  avec  laquelle  elle  s'est  opérée. 
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.  Quoi  qu*il  en  soit,  la^palmine  qui,  sous  un  point  de 
vue  général,  présente  la  plus  complète  analogie  avec  les 
corps  gras  déjà  connus,  s'en  distingue  cependant  par 
deux  caractères  remarquables.  Le  premier ,  c'est  qu!elle 
est  moins  fusible  que  lacide  palmique  auquel  elle  donne 
.  naissance  ,  tandis  que  les  diverses  stéarines  observées 
jusqu'ici,  et  Télaïdine  elle-même,  sont  toutes  plus  fusi* 
blés  que  leurs  acides. 

Le  second,  et  le  plus  singulier,  c'est  qu'elle  ne 
fournit  pas  dacide  palmique  parmi  les  produits  de  sa 
distillation. 

Ce  fait  doit  paraître  d'une  baute  importance,  lorsqu'on 
observe  qu'il  fait  exception  aux  propriétés  générales  des 
corps  gras  étudiés  jusqu'à  ce  jour,  et  ne  s'accorde  pas 
avec  la  relation  que  MM.  Bussy  et  Le  Canu  ont  remar- 
«quée  entre  les  produits  des  réactions  qu'exercent  sur  ces 
corps  les  alcalis  et  la  chaleur. 

Ce  ne  sont  pas.  là  cependant  les  seules  différences  qui 
établissent  une  ligne  de  démarcation  entre  la  palmine  et 
l^s  autres  matières  grasses.  Si  on  les  compare  de  point 
en  point ,  on  reconnaît  bientôt  que  cette  ligne  de  démar- 
cation est  au  moins  ausù  profonde  que  celle  qui  sépare 
l'huile  de  ricin  des  autres  huiles  végétales. 

Indépendamment ,  en  effet ,  de  la  température  de  son 
point  de  fusion ,  qui  est  plus  élevée  que  celle  de  la  cire , 
et  de  sa  très-grande  solubilité  dans  l'alcool,  qui  lui  con- 
serve un  caractère  de  famille  avec  l'huile  de  ticin ,  elle 
présente  encore  dans  les  produits  de  sa  saponification  des 
propriétés  spéciales  qui  ne  permettent  pas  de  les  con- 
fondre avec  leurs  analogues. 

'  Vient-on  à  mettre  lacide  palmique  en  parallèle  avec 
les  acides  margarique  et  stéarique,  ou  avec  ceux  auxquels 
J'huile  de  ricin  donne  naissance,  on  voit  que  s'il  se  rap- 
proche des  premiers  par-  la  température  de  son  point 
de  fusion,  \\  s'en  éloigne  essentiellement ,  et  par  sa  forme 
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cristallfné  et  pnr  la  solubilitë  dans'lalcuol  de  ses  combi- 
naisons avec  l'oxide  de  plorab  et  la  magnésie,  et  par  sa 
capacité  de  saturation;  et  que' si  au  contraire  il  partage 
avec  les  derniers  la  propriété  de  former  avec  l'oxide  de 
plomb  et  la  magnési'e  des  sels  solubles  dans  Valcéol ,  il 
en  diffère  absolument  par  ses  caractères  physiques  et  son 
point  de  fusion 

On  reconnaît  enfin  qu'il  se  distingue  et  des  uns  et  des 
autres,  parce  qu'il  fournit  à  la  distillation  cette  huile 
volatile  singulière  qu'on  n'avait  rencontrée  jusqu'ici  qua 
parmi  les  produits  de  l'huile  de  ricin  au  contact  de  la  . 
cbaJeur  (i). 

Jusqu'à  présent  je  me  suis  borné  à  exposer  les  phéno- 
mènes que  j'ai  observés  pendant  le  cours  de  mes  recher- 
ches, sans  interrompre  le  récit  par  les  réflexions  aux- 
quelles ils  pouvaient  donner  lieu.  Tous  ces  phénomènelf 
en  effet  sont  les  développemens  d'un  même  fait  primitif, 
et  ce  n'est  qu'en  jetant  un  même  coup  d'œil  sur  leur 
ensemble  que  je  pouvais  saisir  les  conséquences  géné- 
rales qui  devaient  en  dériver.  Aussi  ai-je  attendu  que 
tous  les  résultats  -réunis  pussent  devenir  l'objet  d'une 
comparaison  facile,  et  s'éclairer  les  uns  par  les  autres, 
pour  entreprendre  leur  discussion. 

On  a  vu  dans  le  cours  de  cette  thèse  comment  l'action 

du  nitrate  de  mercure  sur  quelques  corps  gras,  h  peine 

remarquée  des  anciens  chimistes  étpit  devenue  tout-il- 

'  coup  intéressante  par  l'heureuse  application  qu'en  avait 

fait  M.  Poulet  h  l'analyse  des  huiles  d'olives  falsifiées. 

J'ai  montré  ensuite  que  ce  sel  au  lieu  d'être  l'agent  de 
la  solidification  des  huiles  n'était  qu'un  moyen  indirect 
de  les  mettre  en  rapport  avec  l'acide  hyponttrique,  et  que 
cet  acide  était  le  seul  mobile  de  leur  transformation. 

(>)  Pour  compléter  ce  travail ,  il  me  rette  i  faire  Tanal  jse  éleaantMve 
des  nouveaux  produits  que  j*ai  obtenus  ;  je  m'occupe  dès  à  présent  de 
cette  analyse  et  j'espère  ne  pas  tarder  a  en  faire  connaître  les  résiUtats. 
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J'^ai  signalé  ûvt^si  les  profondes  di0éreiices  de  nature 
que  Taride  hyponittique  manifeste  entre  les  faailes,  la 
noirrelle  ligne  de  démarcation  qu'il  établit  entre  les  huiles 
Btccatîves  et  les  huiles  non  siccatives,  et  l'application 
qu  on  peut  faire  de  ce  réactif  pour  distinguer  les  falsifica- 
tions de  l'huile  d'olives  parceHe  des  pavots. 

Enfin  après  une  étude  attentive  des  nouveaux  corps 
■gras  formés  sous  l'influence  de  l'acide  hjponitrique,  et 
qu'on  avait  jusqu'ici  laissés  sans  examen,  j^ai  pu  pré- 
senter Thistoire  de  ces  produits  artificiels,  aussi  curieux 
par  leur»^  daractères  spécifiques  qui  les  distinguent  dés 
autres  matières  grasses  ;  que  par  les  deux  nouveaux 
acides  auxquels  ils  «donnent  naissance. 

Ce  ne  sont  pas  là  cependant  les  -seules  conséquences 
que  Ton  puisse  tirer  <les  observations'  précédentes.  Ce 
%'est  pas  seulement  sons  le  rapport  de  leurs  propriétés 
individuelles  qu'on  doit  envisager  Ké/at^ihe  et  la  />â/- 
mines  des  questions  intéressantes  se  lient  à  l'histoire  de 
ieur  formation  et  la  rattachent  à  la  théorie  générale  de 
la  chimie  :  c'est  sous  ce  nouveau  point  de  vue  que  je 
me  propose  maintenant  de  les  conridérer. 

En  efiet,  le  point  de  départ  de  tout  ce'  travail,  la 
trasformation  de  plusieurs  huiles  en  matières  grasses 
solides  et  nouvelles  sous  l'influence  de  quelques  mil- 
lièmes dacide  hyponitrique,  me  paraît  être  un  fait  qui 
mérite  d'être  discuté.  Je  remonte  donc  aux  circonstances 
qui  accompagnent  la  solidification  des  huiles  d'olires  et 
de  ricin  ,  afin  de  découvrir ,  s'il  est  possible ,  quelques 
réactions  qui  puissent  expliquer  leur  métamorphose. 

C'est  déjà  un  point  important,  sams  doute,  d'avcâr  dé- 
gagé l'acide  hyponitrique  des  accessoires  qui  l'accompa- 
gnent dans  le  nitrate  de  mercure,  sans  rien  ajoif#fr  à 
•son  eflEicacité,  et  d'avoir  réduit  le  problème  à  l'action 
d'un  seul  composé  bien  déterminé  sur  les  huiles.  Mais 
comment  cet  acide  lui-même  peut«il,  à  si  faible  dose, 
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produire  la  transformation  re]nan{nable  dont .  il  s'agit  ? 
Quel  principe  tède-t-il  à  la  matière  grasse?  Qudle  mo- 
dification éproTive-t-il  lui-même? 

Lorsqu'on  traite  l'huile  dç  licin  ou  quelqu'une  des 
huiles  non  siccatives  par  une  proportion 'd'acide  hypo- 
nitrique  suffisante  pour  les  solidifier,  on  voit  que  cet 
acide  ejBt  rapidement  absorbé  avec  dégagement  de  cba- 
leur ,  et  qu'au  premier  abord  ta  couleur  de  l'huile  ou 
plutôt  de  la  matière  colorante  qui  l'accompagne ,  pré- 
sente seule  une  légère  altération  ;  plus  tard  l'huile  se 
solidifie,  sans  qu'aucun  autre  phénomène  remarquable  se 

manifeste* 

Mais  si,  immédiatement  après  avoir  mélangé  de  l'huile 
de,  ricin,  avec  -^  d'acide  hyponi trique ,  on  l'abandonne  à 
la  température  ordinaire  dans  un  appareil  propre  à  re- 
cueillir les  gaz,  il  s'établit,  mais  seulement  après  qtm 
f  huile  est  de\fenue  solide,  un  dégagement  de -gaz  ex- 
trêmement lent  et  à  peu-  près  uniforme,  qui  s ar^te  au 
bout  d'ui^  mois  après  avoir  fourni  un  volume. d'azote  à 
peu  près  égal  à  celui  de  la  matière  grasse.  De  l'huile 
d'olives  placée  dans  les  mêmes  circonstances  n'a  point 
présenté  le  même  phénomène  (i). 

Cependant  la  temp^ature  de  loo*"  suffit  pour  déga- 
ger de  cette  huile  comme  de  celle  de  ricin  un  volume 
environ  de  gaz  axote.  (2) ,  soit  qu'on  les  chauffe  une  heure 
après  l'addition  de  l'apide  hyponitrique  et  avant  leur 
lidification,  soit  après  qu'elle  s'est  opérée  (3). 


(i)  Cependant,  si  Thuile  a  été  soliîli^ée  dans  nne  éproavette  sur  le 
mercare,  an  bout  dé  quelques  jours  on  trouvé  ,  entre  les  surfaces  de 
rhuile  et  du  métal  qui  étaient,  en  contact,  une  certaine  quantité  de 
ga||uiont  le  dégagement  semble  avoir  été  déterminé  par  la  présence  du 
mcrefire. 

(a)  Il  est  remarquable  que  ce  dégagement  se  produit  toujours  arec  nne 
extrême  lenteur.. 

(3)  De  Vazote  se  dégage  encore  lorsqu'on  traite  de  la  même  manière 
de  rhuile  d'olives  solidifiée  par  le  nitrate  acide  de  mercure. 
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D'ailleurs,  si. on  soutient  la  température  pendant  plu- 
sieurs heures,  il  se  produit  de  Tacide  carbonique  ainsi 
que  je  lai  reconnu  pour  Thuile  d'olives  ;  enfin  1  elal'iline 
cliaufiée  avec  la  potasse  dans  une  éprouvette  jsur  le  mer- 
cure ne  dégage  pas^  d'ammoniaque,  mais  si  on  laisse  la 
combinaison  savonneuse  dans  1  eprouv/etté,  au  contact  du 
métal ,  on  j  trouve  de  l'azote  au  bout  de  quelques  jours./ 

Ces  phénon^ènes  sont  tous,  comme  on  voit ,  postérieurs 
et  sans  doute^ussi  étrangers  à  la  solidification  des  huiles, 
et  peu  propres  à  mettre  en  évidence  la  réaction  qui  la  dé- 
termine. A. défaut  de  succès  dans  cette  recherche,  j'es* 
sayai  du  moins  de  saisir  quelque  renseignement  sur  l!é- 
poque  oà  cette  réaction  s'opère,  et  de  reconnaître  si 
l'huile  de  ridn ,  par  exemple ,  qui  reste'si  long-temps 
liquide  après  l'addition  du  réactif,  commence  immédiate- 
ment à  s'altérer  et  suit  une.  marche  progressive  dans  sa 
modification,  depuis  le  moment  du  mélange  jusqu'au 
comp||t  accomplissement  4^  phénomène,  ou  si  ce  n'est 
qu'au  bout  d'un  certain  temp^  qqe  la  réaction  s'établit. 

Je  soumis  donc  de  l'huile  de  ricin  à  l'action  de  la  potasse, 
une  heure  après  l'avoir  mélangée  avec  ~  de  son  poids 
d'acide  hjponitrique,  c'est-à-dire  plus  de  trente  heures 
avant  le  moment  où  elle  serait  devenue  solide  si  je  l'a- 
vais livrée  à  elle-même;  le  SavOn  décomposé, par  l'acide 
hydrochlorique  me  fournit  une  matière  grasse  demi- 
liquide,  qui  renfermait  une  portion  notable  d'acide  j»a/- 
mique^  et  me  prouyait .  ainsi  que  c'est  par  une  action 
lente  j  mais  successive  et  continue  que  s'opère  )a  transfor- 
mation de  l'huile  de  ricin  en.  palmine. 

Telles  sont  les  seules  observations  que  j'aiepu  recueillir 
pçur  éclairer  la  question ,  et  j'aurais  été  obligé  de  me 
borner  à  ces  seules  ressources.,  si  l'acide  hyponitri<|ue 
eût  été  l'unique  agent  capable  de  solidifier  les  huiles. 
Mais,  bien  que  cette  propriété  lui  appartienne  au  plus 
haut  degré,  il  ne  la  possède  pas  eiiçlusivemeot.  L'acide 
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nitrique  luf-mëtne,  et  ce  qui  est  encof  e'j^lde  remarquable  y 
'le  gaz  acide  suKureux  la  partagent  arec  lui.  L'aciion-  est 
beaucoup  plu»  lente ,  il  est  rrai  ;  néanmoins,  au  bou^  dW 
temps  plus  ou  moins  long,  Tacide nitrique  sbliUifiè  l'huile 
d'dUres ,  et  Fhuîle  de  ricin  est  tratisforibée  en  palmine  par 
le  même  réactif  ôu'par  racide  sulfufeiiz.  - 

Je  n'ai  point  encore  étudié  l'action  de  l'acide  sulfureux 
sUr  rhuile  d'olives ,  mais  j'ai  obtenu  de  la  pahnine  eA 
soumettant  de  l'huile  de  ricin  à  l'action  de  ce  gàz.  En 
effet-,  lorsqu'on  fait  passer  pendant  4ong  temps  à  travers 
de  rhoile  de  ricin  un  courant  d'acide  sulfureux ,  il  est 
absorbé  peu  à  peu ,  l'huile  devient  plus'^fluide ,  et  au  bout 
d'un  certain  temps  se  fige  comme  Thuile  d'olives. 

La  matière  solide  qui  se  forme  est  pairfàiteraentr blan- 
che, fusible  jl  66^  centigrades ,  sôtuble  en  toute  proportion 
dans  I  akool  à  j6  <>,:  et  fournit  par  la  sapôoificatibn  de  Ta- 
eîde -pal^mique  fusible  à  So  degré^et  doué  de  tous  les 
autres  caractères  que  j'ai  assignés  à  ce  nouveau  prilliitt. 

Si  j'en£re{irends  maintenant  de  discuter  ces  dernières 
observations  et  toutes  celles  de  ce  mémoire  qui  se  ratta* 
chent  à.  la  solidification  des  huiles  ,  sous  l'influence  des 
divers  agens  que  je  viens  de  citer  et  particulièremeftt  de 
l'acide  hyponilrique ,  je  suis  frappé  au  premier  abord  de 
la^  faible  proportion  de  réactif  qui istiffit  pour  produire  une 
modification  si  profonde  danalaconslUutiôn  de  certaines 
huiles. 

J'ai  démontré  en  effet  qu'un  démi«cenliàlnè  d'aoide  hj- 
ponitriqne  suffisait  pour  déterminer  la  solidification  de 
l'huile  d'olives.  Si  Ton  ajouteà  cette  remarque  que  l'atoCe 
n'entrepour  rien  dans  la  réaction,  comme  on  peut,,  je  crois, 
le  conclure  en  voyant  l'acide  sulfureux  produire  les  mêmes 
phénomènes  que  l'acide  hy.ponitrique ,  on  reconnaît ,  en 
admettant  que  Voxigène  entre  en  combinaison  avec  les 
élémens  de  l'huile ,  que  c^est  tout  au  plus  à  ^f;  de  ee  gaz. 
qu'on  devrait  attribuer  la -formation  de  TélaSdinèi 
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D'an  àiître  cAté,  si  on  se  rappeHe  que  le  dégagement 
d'azote  qui  se  manifeste  spontanément  dans  Thuile  de 
ricin  est  postérieur  à  sa  solidification  ,  et' que  d'ailleurs 
riiuile .  d'olives  ne  présente  pas  spontanément  lé  inéme 
phénomène,  il  semble  que  la  décomposition  qu^îl  annonce 
dans  l'acide  hyponîtrique  ne  se  rattache  pas  à  la  solidifi- 
cation de  l'huile,  mais  qu'elle  soit  le  résultat  d'une  réaction 
secondaire.  -  '  '     . 

'  Quoi  qu'il  en  soit,  la  quantité  d'oxigène  qui  pourrait 
jouer  un  r'dle  est  tellement  faible  que  nos  moyens  ana« 
lytiques  seraient  impuissans  pour  la  .constater  dans  lès 
produits  où  elle  pourrait  s'être  fixée,  et  que  d'ailleurs  elle 
n'est  aullement  en  rapport  avec  les  proportions  ordinaires 
des  combinaisons  chimiques. 

-  D'ailleurs  Tacide  sulfureux ,  qui  peut  aussi ,  à  Tégal  de 
lacide  hyponitrique,  déterminer  la  formation  de  la  pal- 
mine  ,  serait  plus  pr6pre  h  enlever  de  foxigëne  à  la  ma- 
tière g#asse  qu'à  lui  en  céder,  et,  s'il  se  décomposait , ^il 
donnerait  naissance  à  un  dépôt  de  soufre  que  je  n'ai  point 
reconnu;  ou  s'il  absorbait  de  l'oxigène  il  produirait  de 
l'acide  sulfurique ,  que  j'ai  vainement  recherché  dans  la 
palmine  fofmée  par  son  intermède. 

Il  parait  donc  résulter  de  ces  premières  considérations, 
que  l'acide  hyponitrique  n'entre  pour  aucun  de  ses  élémens 
dans  la  composition  de  l'éUïdiue  et.de  la  palmine,  et  que 
c'est  en  quelque  sorte  par  une  influence  physique  qu'il 
détermine  sa  fonnation. 

Un  autre  fait  vient  encore  me  confirmer  dans  cette 
opinion  :  c'est  la  difl*érence  frappante  qui  existe  entre  lès 
tenrps  nécessaires  a  la  solidification  des  huiles,  suivant 
que  la  proportion  de  l'acide"  hyponitrique  employée  est 
plus  ou  moins  grande.  Il  est  Vraisemblable  en  effet  que, 
si  le  réactif  fournissait  un  de  ses  élémens  pour  opérer  la 
transformation  dbtit  il  s'agit,  la  proportion  nécessaire 
une  fois  mélangée  avec  l'huile,  toute  addition  nouvelle 
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serait  superflue  et  reç ternit  sans  effet;  en  voyant  au  coq- 
traice  la  rapidité  de  la  transformation  être,  jusqu'à  une 
certaine  limite  cependant ,  en  rapport  direct  avec  la  pro- 
portion du  réactif,  sans  que  le  produit  soit  différent,  il 
me  parait  diflEicile  de  faire  accorder  cette  influencp  de  la 
masse  avec  une  action  chimique. 

Cette  conséquence  est  grave  sans  doute ,  et  je  ne  la 
présente  qu'avec  réserre,  je  ne  crois  pas  cependant  pou- 
voir en  déduire  une  autre  des  faits  observés.  . 

D'ailleurs ,;  cette  modification,  remarquable,  que  Tacide 
hyponitrique  fait  ^éprou^ver  aux  huiles  non  siccatives, 
n'est  pas  lé  premier  phénomène  de. ce  genre  que  présente 
la  chimie  organique.  A  quelle  cause  attribuer,  en  efiet, 
la  fermentation  alcoolique  qu'une  seule  bulle  d'oxigène 
peut  déterminer  ?  A  quelle  cause  attribuer  la  transfor- 
nmtipn  de  l'amidon  en  sucre,  par  Tintermède  de  l'acide 
sulfuriqueetde  tant  d'autres  agens;  si  ce  n'est  à  une  action 
par  influence  analogue  r à  celle  que  je  viens  de  fîgnaler. 
Comment  expliquer  surtout  la  décomposition  de  Teau 
oxigénée  de  M.  Thenard,  au  contact  du  tissu  muscu- 
laire, si  ce  n'est  en  invoquant  une  cause  physique 
analogue.  On  dirait  que  dans  tous  ces  phénomènes  le 
réactif  qui  les  détermine  n'intervient  que  pour  imprimer 
aux  molécules  des  mouvemens  particuliers  ou  des  affinités 
nouvelles. 

Il  existe  encore  cette  analogie  singulière  entre  la  for- 
mation de  la  palmine  et  de  1  elaïdine,  et  la  fermentation 
alcoolique  ou  la  formation  du  sucre  d'amidon  ,  c'est  qu'au- 
cune de  ces  réactions  n'est  instantanée,  qu'au  contraire 
elles  s'exécutent  avec  iine  lenteur  et  une  progression 
remarquable,  et  se  rapprochent  ainsi.de  celles  qui 
s'opèrent  au   sein  de  l'organisation. 

En  démontrant  toutefois  que  la  transformation  des 
huiles  est. le  résultat  d'une  simple  influence  physique, 
et  qu'aucun  nouvel  élément  ne  concourt  à  les  modifier 
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en  s'assocîanfc  à  leur  substance,  je  sens' que  je  n'ai  point 
envisagé  le  problème  sous  toutes  ses  faces. 

En  effet  lès  huiles  ne  sont  pas  des  produits  immé- 
diats simples,  ou  du  moins  la  plupart  sont  composées  de 
deux  principes  bien  caractérisés.  Ainsi  les  huiles  d'a- 
mandes douces  et  d  oKves ,  paf  exemple ,  sont  formées 
chacune  d'oléine  et  de  stéarine ,  et  si  jusqu'à  ce  jour 
l'huile  de  ricin  a  résisté  aux  épreuves  analytiques  aux- 
quelles on  r^  soumise ,  le  nombre  des  produits  qu'elle 
fournit  au  contact  des  alcalis  et  de  lai  chaleur  ne  permet 
guères  de  la  regarder  comme  un  principe  inunédiat 
simple. 

Il  s'agirait  donc  maintenant  d'expliquer ^comment  ces 
huiles  n'éprouveut  pas  de  la  pari  de  l'acide  hyponilrique 
une  modification  complexe  correspondante  à  leur  nature; 
et  d'où  vient  que  l'oléine  et  la  stéarine  semblent  perdre 
leur  individualité  sous  rinfluehcc.de  ce  réactif  et  se  trans- 
former en  un  produit  unique  (i)  ;  soit  qu'on  regarde  ces 
deux  matières  comme  des  principes  immédiats  simples, 
soit  qu'adoptant  une  théorie  ingénieuse  et  séduisante , 
qui  tend  à  expliquer  les  phénomènes  de  la  chimie 
organique  par  les  mêmes  lois  qui  régissent  les  sub- 
stances minérales ,  on  compare  l'oléine  et  la  stéarine 
à  de  véritables  éthers  formés  par  les  acides  magarique 
et  oléique  et  l'hydrogène  carboné  ;  mais  il  serait  préma- 
turé de  chercher  à  résoudre  les  questions  précédentes , 


(i)  Bien  que  je  n'aie  pas  réassi  à  obtenir  iBimédiatenieptla  palmineet 
rélaïdine  avec  le  degré  de  fusilûlité  qai  les  caractérise  à  Tétat  de  «pa- 
reté ,  et  qu'elles  se  soient  tonjours  liquéfiées  r  quelques  degrés  de  tem< 
pératurean-dessonS,  cependant  la  quantité  de  matière  gi'asse  liquide 
quelles  retenaient  était  si  faible  qu'il  est  impossible  qu'elle  soit  en 
rapport  avec  aucun  des  produits  immédiats  reconnus  dans  les  huilés. 
D'ailleurs  la  stéarioe  de  l'hjiile  dolives  éprouve  de  la  part  de  l'acide 
hyponitriqne  la  même  ^transformation  que  Thnil^  d'olives  elle-même  , 
et  rhuile  d'amandes  douces ,  qui  n'est  en  qvelqné  sorte  que  de  l'oléiDe 
pare,  se  transforme  elle-même  en  élaïdiue. 
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et  Ton  doit  attendre  que  la  science  ait  pénétré  plns- 
ayant  dans  les  moyens  secrets  de  la  nature. 

Cependant  les  phénomènes  observés  dans  le  cours  de 
C(B  travail,, tout  en  forçant  de  reconnaître  que  la  chimie 
est  encore  impuissante  pour  les  expliquer,  ncLsemblent- 
ils  pas  mettre  sur  la  voie  de  pénétrer  un  jour  quelques 
mystères  de  l'organisation^ 

Que  Ton  examine  en  efi'et  la  marche  de  la  nature  dans 
la  formation  des  substances  diverses  qui  constituent  les 
élémens  des  élres  organisés ,  on  ne  tardç  pas  à  recon- 
naître que  la  plupart  tirent  leur  origine  de  certaines  ma* 
tières  neutres ,  telles,  par  exemple ,  que  l'albumine  et  la 
fibrine,  que  le  sang  distribue  dans  toute  l'économie  vi- 
vante, et  lamidonqui,  dans  la  plupart  des  graines,  sert 
de  nourriture  à  l'embryon  et  le  développe  aux  dépens  de 
sa  substance.;  çn  voit  ainsi  que  c'est  par  une  suitede  trans- 
forpiatiou^  successives  que  la  natifre  yivante  s'entretient 
et  se  renouvelle  sans  cesse,  et  que,  tapdis  que  dans  le 
règne  minéral  tout  est  immobile  et  ne  varie  que  par  acci* 
dens ,  le  règne  yégélal  et  le  règne  animal  toujours  en  mou- 
Tement  présentent  une  série  infinie  de  métamorpho5es. 
En  se  reportant  à  la  cause  et  aux  circonstances*  de  la 
solidification  des  huiles,  et  faisant  attention  à  sa  marche 
lente  et  successive,  n'est-on  pas^  conduit  a  reconnaître 
une  .relation  remiarquablç  entre  celte  modification  de  la 
matière  et  celles  qui  s'accomplissent  incessamment  au 
sein  de  l'organisation.  ^ 

Ï-ORMULES 

De  dwerses  préparations  du  cyanure  de  mercure. 

M.  Parent,  D.-M.-P.,  dans  un  mémoire  inédit  sur  le 
traitement  de  la  syphiUis ,  donne  des  détails  sur  l'emploi 


DE    PHAUIIAGIE.  5lâ 

du  cyanure  de .  mercure ,  gue  ooua  empruntons  k  la . 
Gazette  médicale* 

Le  professeur  C]iaussier  a,  le  premier,  employé  le 
cyanure  de  mercure  dans  le  traitement  des  afiectioM 
syphillitiqu^s  en  frictions  à  la  plante  df^  pieds  cm  sous 
les  aisselles;  cependant  ce  médicament  avait. été  abaor 
donné,  soit  à  cause  de  son  action  trop  énergique,  soit  à 
cause  des  accidens  qu'il  ilétermipait. 

Ce  n'est  qu'après  des  expériences  dues  en  q^elque  sorie. 
au  hasard  que  M.  le  docteur  Parent  a  été  conduit  à  réin^ 
tégrer  le  cyanure  de  mercure  dans  la  thérapeutique  des 
maladies  vénériennes. 

Suivant  M.  Parent^  le  cyanure  de  mercure  étint  plus- 
soluble  dans  l'eau  que  le  suhlimé  corrosif,  son  absorption 
doit  être  plus  facile,  et  par  conséquent  son  action  plus 
prompte.  L'expérience  a  confirmé  ses  suppositions,  et 
l'emploi  prolongé  des  préparations  cyanurées  n'a  pas  été 
suivi  des  douleurs  épigastriques  que  Ton  remarque  fré- 
quemment après  Tusage  du  sublimé.  ^ 
,  Le  cyanure  dé*  mercure  est  aussi  moins  facilement  dé- 
composable  que  le  sublimé  ;  aucun  sel ,  aucun  alcali ,  pas 
même  la  potasse  caustique ,  ne  décomposent  le  cyanure 
de  mercure. 

Les  décoctions  qui  renferment  des  principes  azotés 
ou  des  portions  d'acide  gallique  ne  le  décomposent  pas  , 
comme  cela  a  lieu  pour  le  sublimé,  qui  passe  prompte- 
ment  à  l'état  de  proto-chlorure;  en  outre  le  cyanure  parait 
exercer  une  action  différente  sifr  les  tissus  animaux  :  le 
deuto-chlorure  mis  en  contact  avec  de  la  chair  donne 

« 

bientôt  lieu  à  la  formation  d'une  certaine  quantité  de 
calomel ,  tandis  que  le  cyanure  conserve  également  bien 
la  chair,  mais  sans  essuyer  aucune  décomposition. 

Au  début  des  affections  syphilli tiques,  M.  le  docteur 
Parent  commence  à  donner  un  seizième  de  grain  par  jour, 
puis  un  douzième,  un  huitième ,  enfin  un  demi-grain,  il 
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ne  dépasse  pa9  ordinairement  cette  dose  ^  quoiqu'il  ait 
rencontré  assez  fréquemment  des- individus  qui  sup- 
portent sans  peine  un  grain  et  même  un  grain  et  demi  de 
cyanure  de  mercure. 

'  M.  Parent  emploie  le  cyanure  de  mercure  à  l'intérieur 
en  teinture,  en  pilules,  en  solution,  éa  gargarisme;  et 
à  Tèi^térieur,  en  pomiAade. 

Voici  les  différentes  formules  qu'il  a  employées  dans 
ses -nombreuses  espériënces. 

Teinture  cyanurée. 

%  Extrait  de  bais §  i  iS 

—      d^aconit  napel. 

Hydrochlorate  ,d'aroinonlaqiie- £a  3  iîj 

.    Halle  volatile  d'anis  o^  de  saisafrai |p*8.  xxiv 

Cyauare  de  mercore.    .  .  : grs.  zviij 

£ao  distillée. ' |ût 

Alcool  3\6o ^  X 

F.  S.  L.  une  teinture  qui  filtrée  doit  donner.  ...  ^  xxiv 


V 


La  doçe  est  d'une  demi-once,  à  une  once  par  jour. 

On  commence  par  une  cuillerée  à  café ,  matin  et  soir, 
dans  un  demi* verre  d'eau  sucrée ,  ou  de  tisane  d  otge  nu 
de  chieqdent. 

Chaque  once  de  cette  teinture  contient  : 

Extrait  de  bais.. m *    3iS 

—      d*aconit grs.  ix 

Hydrochlorate  d'ammoniaque.   . fprs.  ix 

Haile  essentielle  d'anis  oa  de  sassafras*  .  .  '  '  ane  goutte 
Cyanure  de  mercare '  ^de  grain. 

.    Pilules  cyanurées. 

Les  mêmes  doses  que  les  précédentes  moins  l'eau  et 
l'alcool  ;  on  en  fait  une  masse  que  l'on  partage  en  quatre 
cents  pilules. 

i6  pilules  équivalent  à  une  once  de  teinture  cyanurée, 
on  commence  par  en  prendre  quatre  par.  jours ,  dctoi  le 
matin  et  deux  le  soir. 


» 


\       * 
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Pibdes  ck  CYonùre^.TiielTufe^    '  , 

^  -Gyattnte  cte  nercaré  pofphytiM./ .../...  gn.  vj 

Opiutn  brut.  .  ....'...'..  ^ |;r8.  xij 

-     Mie  de  pain.'.  ...'...••  \  4  .'.•...  %  J^    '?     ;' 
'  'F.  S;  L.  g|6  failles. .  .       :  1    ' 

Chaque  pilule  contient  un  seizièmtd'de  grain- .de  çja^ 
nure  de  merçure^et  un  huitième  de  grain  d'optatn^  ' 

«      •  Solution  cjranurée^        i  ' 

*        "  .  •        ■  ' 

'If,  Cytniire  de  mercure p  .  .  .  * .    6  à  10  grains 

Eau  dbtillëe .  ^  .  i,  .  .    nœ  lîvire. 

Faites  dissoudre. 

Chaque  once  contient  trois  buitiimçs  de  grain  de  cyst^ 
aure  de  mercure* 

Gcù'garîfme. 

'-'    ^  Cyanure  de  menaire.  .  .  J  *•  •  '•  •  .';•  ••;•.«•'  i<t  grains. 

Mcôctio^  lëgèce  dagtaine  de.  Un  on  dé  goinmaye.    ]t^  j 

'  '  .  •  '  '  '*■ 

*  • 

Pommade  cyama^Q^     ^  ,  ^      ' 

.•■■*•■  *    •        • 

%  Cyannipe  de  ncMire ^  ^  «';....,..  .^   grs^  lij    - 

A»onge.  .  .' .....' li*  .  •     .  ^ 

MélcB  soigaeUseitieat  après  àroir  porpliyhsÀ  exact e?- 
n^nt  le  cyanure.  .      .\ 


/     ^ 


NOTE     •■ 

'     *  • 

Swr  rôldenlàndia  umbellata ,  £'•  ^  ei^  sa  racin&'tinctoriàlè 

dite  chaya-rer, 

•  '.  -  .  -      *    . 

■  •  -    .  ■•   * 

V  IparJ.-J.  Yfaiftr.  "  / 

Si  M.  Gaultier  de- Clauhry,  au  lieu.de -blUmer  une 
expression  du    procès   verbal  de*  la.  Société  de'  phar- 
XVlU:jifmée,  — Septembre  i9i%.  .    % 


•  ■  • 

ikiacie  (i) ,  eût  fa\t  çiieux  eopnattrç  la  plainte  et  la  racîiie 
de  choya  ^û  n'èûC  pa»  été  Décessairé'de  suppléer,  ici  à 
îm^uffisance  -dé  ses  notioda^-éftiûsloire  nalttcelle.^ 
'  Le&  Lettres  édifiantes  (édit.  't  78 1 ,  (om.  Xi^,  pag.  2a3 } , 
fi^giir.ëreut  et  décrivirent  d'aborë ,  quoique  imp^rfai.tfment, 
4»ilb  pladk^.  nânioiéGC^^&e-  dws  1!^^^^.  orientale*  '  Elle 
fut  copnttie  souale  doiu  de  çhégràôa  chaya^^er  àa  quelf- 
ques  botanistes  qui  entrevirent  là  famille  naturelle  à  la- 
qudle  on  pouvait  là* rapporter;  Mais ,  sans  remonter  a 
Burmann  et  à  Phikenet ,  Linné  en  fixa  le  genre  djns  la 
tétrandrie*mwogynie.  Dès  lors ,.  on  remarqua  ses  analo? 
gies  .aVQc  les  garances  au  les  autres  rubîacées  herbacées. 
Ji|asiëU  )m  comprit  en  efiet  dans  les  rubiaèées ,  près,  des 
steUàt^.  ,  -: 

Lès  tig'eadu.^cAo^a  sont  tétragones,  étalées ,  presque, 
lisser  «longues  de  ^oins  d'un, pied;  les  feuilles  linéaires- 
lancéolées  sont  la  plupaH  quaternées,  opposées,  pointues 
à  leurs  deux'  e!xtrémité8.  Les  fleurs. naiMmt^nfasciciileA 
axillaires ,  ou  terminaux  en  ombelUs-  Lç  calice  campa- 
nule présente  quatre  dents  aiguës,  compie  la  corolle  «  et 
le  firuiît  ett.  unecapMle  biloculaire  quioodii^Bt  beaucoup 
de  petites  seîn^iices. 

.&i  racine  longue  et  traçante ,  diL  Roxbaaqfh ,  aLpéa  de 
cbevelu,  mais  est  épaisse  à  péU*  près  cemme  une  plume 
d'oie;  elle  offre  jusqu'à  quatre  pieds  de  longueur,  et  est 
JT^melMe,  ^'un  rouge  lauxe  à  Iratérieur,  ticant  sur  le 
jaune-  dans  sa  partie  ligneuse  intérieure  et  fournissant 
une  abondante  couleur  jaune  foncée,  rougeAtre.  Elle 
;crûit , parmi  les  ierraii^- sablonneux  etseos  de  la  c^tç  de 
Goromandel,  et  à  Jaya«  On*  soupçonne  qu'elle  est  aussi 
oiiginairfe  d'Afiique ,  puisque  M.  Perrottet  en  a  rapporté 
de  Joal,  et  on  en  à  reçu  du  Mexique. 


(t)  Mu»  ilda.  Voit  iiaisi  lé  JomuUt  p.  461  «  où  M.  Gs)ilUer  àê  CUmiïTj 
jprôtendrqse  1lniiip)i  épp«De*la  ^IvaHe^Menlandia  Omb^kUa,  ce  qui  est 
'mue  ettfiVLt  c<5inplé  te  "puisqu'il  n'en  dit  mof. 


;DaiM\FlB^*  oriiBntaley  cette  plàfiie  cttltf^éet  de^«iè 
loii{-4^iirp9  j:toP les Maial>are9' est deVenuepIuê  (brtè*;  ses 
tijpes  phi8  redressées  M  s^t  arroiidîed4'Rëxbii%h  a  dé^ 
crit  arec  d'é^iis  ^dans^sa  FlonCérOrnand. ,  tom«  i  ^  fig.^  )^ 
et  «^  cuhttr^  et  lir^maDière  dont  on  remploie  pour  teindre 
les  nanliijaS'Ct  les  caUcots^  nonpaaseuffemeiiC  en  :<îèu)eUrs 
rouî^e»  Qu'*ja^nes^  niais  dans  tontes  lés-nuaoceâ  .iblerifte-^ 
diaîtes.  CjB»développémeBSontétédonnés^Tec  non  fnlHn% 
^  d  çxaditude  pac  Anrd.etsoik.  daos  Ibs  Transactions  de  la 
ScHéété'royifela'.d'fidînibcMirg,  çn  1794%  p«  i^sq:- 

II ya: dofic  déjà' plus. de'atiaran té  ans  qiié  la  manfiire 
d^enpk&yer  en^teintïire  c*elte  racine  est  pifbK^  en  Enrope. 
On  s^t  aussi  qu'pnr  y* joint  les.vaeiiies^d'ane  gal«anee-dii 
pays .,  celleff  de  /"u&ia^Ti^yilJk,  Roxhr. ,  et  qu'on  les  eonseilte 
en^médednè  comine'  emmraàgogues  et  âpéritives  t  leurs 
,  analogies  font  soupçonner  des  élémens  cjftimiqiies  -  qàt 
ae  rappvodieal::!  "  '  /  •    ' 

^L'àdi^îtion  d'sin  Mcalf  ^)  pdiir  obtenir k  mutiènééolo^^ 
vattte  ou  la  .fixer  n*est  point  cm  &it*nouTeàit';  et  so'lPÔuye 
consigné  pareMement  dans  Jes:a»tettrsv  L'on'^préftrè'sdus 
le  nom  de  chayamontera  les-raciQesTei5ueiiKiss  surlcs  lieU'x 
élevés,  ce  qui  fait  présumer  .que  le  cbaya  réussirait  dans 
déis  terrains  chauds  et  appropriés  du  m'idi  de  FEuropë. 

Les  oldenlandia  ^ont  voisins,  des  hedyotis  dont  quel- 
ques-'uns  teignent  >usdi  en  rouge  par  leurs  racines;  c'est 
une  propriété  très-répandue  dans  la  famille  des  rubiacées 
et  ce  qui  lui  a  valu  son'  nom,    • 

Pareillement  on  a  confondu  le  morinda  décrit  aux  tles 
Mdluques  pgr  Kumph,  avec  tes  ^rac^n^s  préc^dejute^i»  par 
ce  qu iLfouNHt ,  «u.  moyeh  de  Téq^e  dcse»  raetnes'f  ua 
rouge  très-solide  et  très- foncé.  On  enjobtient  même  un 
beau  noir  avec JadditiAB* des  ;sefe  idLe  ier«  C  esi  Wmopindm 
^iùrifolim,  L«  6w  Y&tirU>tûMà^Sif9\hafgb.  Ce  végétal  4è- 

■  ^  '  • :    ^     ■      . 

(1)  Oa  cinfilaie  te  «o«4e  4«r.koil»tèl  r.  oaie  fMTrpk  >  diÉ.in>»a* 

39. 
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?FieDt.iin.ar];»ustedoDt,les  ratines  sont  plus  fasses  que 
le  pouce.  :I1  croît  dans  presque  tdUtes  tes  lies  de  la  mer 
du  Sud,  et  foomit  aui^sauvages  Milfaropdphages  de  cçs 
contrées  les -couleurs- sanglantes  dont  ils  aîinent*-è_se  bar«* . 
boniller  1^  peau  î>oi|r  la  gufxrfi  ;  ils-  en  ornent  surtout, 
leurs  pagiies  ^  lefirs  tissus  d  ecorces  d^  mftr?erèy  leurs 
turbails.  et  autres,  vétemens.  Oh  cultive  d'autan^  plus  ce 
ir^gétal  <)u'oa  peut  .mangeir  ^es  baies  aigrelettes  çt  cbar^ 
Ques ,  à  deux  ou  quatre  semences. 

Nous  ^^pns  reçu  égal  emcpt' ces  .ecorces .  de  teorinda , 
d'un^bcun  rouge  et  crevassée^,  et- des  étofies  tifintes;  le 
tofirde  couleur  est  plus.ricLie  tyiais  moûrs*  brillant' qiie 
celui  -du  cbaya..  Toutes  cés  substances  tinctoriales  sonf 
0a  astringentes  ou  acides ,  et  Jes  alcalis  servent  à  les  dis* 
soiidre  ou  k  les  .fixer  comme  morSaiis.  (  Voyez  aussi 
Hunter,  dans  les  Asiat.  research*.,  tom.  iv- ,  p.  35.  )       , 

Nous  pourrions,  citer  bien  d'autres  teintures  'rouges 
obtenues  des  rtdt^iocées ,  des  ^genipa,  garileniay  'poli' 
coùtea,  haucleiia,  spefmaooce,  hjrdropkilax,  etc.  |  ovCtfë 
celles  généraLement  connues,  puisque  c'est* la  iamille-la 
plus  ricbe  en^e  genire. 

»  •■ 

NÉCROLOGtE. 


Notice  iur  NoKl-Étiuiii  HENRY.' 

•  •       •  « 

Encore  une  victime  de  l'épidémie  {  A  peine  la  tombe  s'est-ellè  rç« 
fermée  gar  '  les  '  restes  inanimés  de  'Laagier,  de  Sérnllas ,  de  Pljsson , 
4|a'ilne  nonvelle  tombe  Tient  de  s-'ourrir  ]^r  rexcellent  tonfrèra.donC 
noas  déplorons  aujoar^lini  la  perte  !         «       ' 

En  présence  d'âne  épidémie  ^ossi  désastreuse  i  qpel  homme  pent  se 
ilâtter  de  revoir  le  lendemain  Tami  qu'il  qliitta  la  veille  I 

Quel  père  entouré  de  ses  enfaps  ne  se  sent  le.cdDur  aerré ,  en  songeant 
que  dans  quelques  heures  peut-être  ils  seront  sans  appiû  on  qu^ut- 
îhême  peuvent  lui  être  soudainement  enlevés  I 

Dans  ces  temps  de  calamité»  la  tje  ordinaire  est-  en  quelque  sorte 
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•nspendTae^  ce.  n'est  ]^Us.  qn'une  .yie  il'angoisses  ,^  d*ftnziétés,  dW 
certitude  t.  '         ' 

jF«Qt-iL  dôme  f^fidter  ceax  qui  se  ranteftt  d]étre*  impassibles  en  'de'  si 
tristes,  conjonctures ,  je  crois  qn'U  faiit'  platôt  les  pl&indre. 
^oël-Ëtieiine  Henry  nacrait  à  Beaevais ,'  le  a6  novembre  1769 ,  de 
j^àrens  honorables  mais  pea  aisés^,  il  fit  sps^^mières  ëtndes  daf&s  ea 
Ville  natale  9  avec  asses  de  sopcès  ponr  obtenir  une  b^a^equi  Itri  pej* 
BÉitde  les  terminer  à  Paris. Cest  là,  an  collége.de  Navarre,  qa'il  recom- 
mença sons  ji&  direction  de  nonveaas  maîtres  ^a  rhétorique  et  sa -philo- 
sophie.' .  »       ' 

Arrivé  à  Tl^  oà  ilfavt  se  fixer  snf  le  choix  d^an  état ,  son  goût  jpont 
les  sciences  exactes  1«  porte  de  préférence  vers  rètnde  de  la  chimie  et 
de  la  pharmade.  Kntfé  en  17^  comme  élève  à  THôtel-Diea'de  Paris, 
Henry  y  passa  les  années  le8:plos  terribles  de  la  révolution. 

Il  sut  mettre  à  profit  les  loisirs  que  Ini  laisiaient  ses  fonctions  en 
suivant  avec  assiduité  les  cours  de  chimie  du  célèbre  Fodrcroy,  et  ceux 
d'histûiae  naturelle  el  de  botenigne  du  Jardin  des  Plantes.  Dans  les 
intervalles  des  cours  il  s*exerçait,  soit  à  la- pratique  des  opérations  de 
ehimie ,  soit  à  compléter .  son  instruction  par  tous'  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir.  Tant  d*effortB  ne  tardèrent  pas  a  être  récom- 
pensési  En  1797  fut  créée  la  Pharmacie  centrale  des  hôpîUftx,  sous. la 
direction 'de  M.  de  Machy,  vieillard  respectable  et  spirituel ,  mais 
]^n  propre,  il  faut  le  dire,  par  son  âge  ,  par  ses  habitudes  et  sa 
mauvaise  sahté  à  diriger  un  éteblissement  qui  exigeait,'  outre  le 
.  telent  du  pharmacien ,  une  certaine  activité  et  Tèsprit  d*ordre  de  Tad*- 
ninistrateur.  Henry  lui  fut  adjoint  en  qualité  de  sous-chef  «  non  sans 
avmr  eu  bien  des  rivalités  à  combattre,  bien  des  jalousies  à  calmer, 
bien  des  dégoûte  à  vainiciè.  L'emploi  de  M. -de  Machy  éteit  dans  ses* 
'n^ains  une  véri^ble  sinécure;  tout  le  poids  en  retombait  sur  H^nry  et 
c*est  évidemment  à  lui  qu*est  due  la  création  dcf  la  Pharmacie  centrale. 
L'année  suivante  le  collège  de  Pharmacie  Tadmit  an  nombre  de  ses 
m^BsSres.  En  i8o3 ,  à  là  mort  de  M.  de  Macliy,  le  conseil  génénd  des 
hospices  désigna  Henry  pour  lui  succéder  et  ce  choix  fut  confirmé  par . 
le  ministre. 

Jusque-là  tous  ses  soins  avaient  été  concentrés  dans  la  préparation 
des  médicamens;  devenu  chef  titulaire,  il  eut  la  noble  ambition  de  faife 
de  la  Pharmacie  centrale  un  étaixlissenkcnt  modèle ,  et  il  y  parvint.  G*est 
à  son  amour  de  Tart ,  à  soii  aèle ,  à  sa  bonne  administration ,  secondés 
par  le  conseil  général  à  qpi"  Henry  avait  su  inspirer  une  confiance  mé- 
ritée, que  soàt  dus^ce  riohe  mobilier  de  laboratoire,  ces  belles  colleetione 
4e'  matière  médicale  et  de  minéralogie  que  Ton  lemarque  aujourd'hui 
à  la  Pharmacie  centrale,  et  qui  en  font  ub.  des  éteblissemens  les  plus 
iinportens  de  la  capitele. 

Penda;it  trente-cinq  années .  d'exercice  cette  sollicitude  ne  8*est  pas 
démentie ,  il  à  constemment  travaillé  à  Tam^tioration  d'une  entreprise 
qu'il  «pouvait  à  juste  titre  considérer  comme  son  ouvrage.. 

U  a  fcMmé  sous  sa  direction  un  grand  nombre  d'élèves  dont  plusieurs 
occupent  aujourd'hui  des  places  distinguées  dans  la  pharmacie.  U  a 
publié  ou  dirigé  une  suite  de  recherches  et  de  travaux  chimiques  inté* 


Sâfl  JOURIMI*  .l^S  MllàBliAGIE. 

rctftaDs^il  a  iodiqaë jnne  infiniU  d«  f«»Qédé»  |pluiHMteiiiiqo«S)AaMtat 
classiques  et  itnpVimés  dans  les  joamaux  scientifiques  ,\  iwÉiqiBWot 
A^na  le  Journal  de  Pharmacits  laea  OBYcagM  eaa.fttrfmap  pubtifia^ÎMir  limiy 
tant  :  en-  i8i5 ,  -en  «omiaiin  avec  aon  fils>  ifaiiiifl  d'amafyf  Aimiqmè  tû» 
^muc  miuiraUt ,  sa  vot-  iki-8p.  ;  ^  comomn  avec  M.^  Gràibeôrt ,  «Dbar- 
jnaccy»<^e  r«Jd«Ni^*  a>Xol.  in*9o«  v 

JSommâ  -lors  de  la  créfton  de  TËcele  de  Phemiecie ,  profeMea»  iie 
elÛQiie  adjoint,  il' en  a  leoipji  les  foectionit  jnequ'en  lifoSaveev^ 
^aactitnde  exem^^kûra.  U  faisait  à  la  Pharmacie  centrale  jïu  ooan  4e 
pharmacie ,  théorie  et'prati<)iie ,  généralement  goûté.  Trop  ami  d*liaiiiry 
poar  ex;^érer  ses  mérites  atfx  4é|H$ns  '  de  la  venté ,  je  «krai  qaé  èe  ne 
fut  ^as  un  psofesseiar  brillant»  a^ais  ^eaes  ileçoaë  étaieat^/b'acs  parée 
qne  i'eiemple  y  était  tonjoara  à  eÀie  du  piécapte.  Les  iélèves  .déjà 
pourvus  de  quelque»  coDoaisMnoas  éiléavantairea  «taieateewc  <qai.«B«e- 
tiraiçnt  le  plus  de  fruit.  Henry  était  membre  titalaire  de  l'Académie , 
joyale  de  Médeciae,  de  la  Société  de  PhavoMOÎe ,  de  la  fiaciété  pantrale 
d' AgricaHure  et  de  phi^ura  Sociétés  tavantasv  nftioiiaUaAt  étmi^èaea. 

Il -fut  décoré  en  103»,  de  l'ordre  de  la  Légioa^'Honatav*  et  se^at 
après  treiAte-cinq  ans  de  service  an  .témoi|pBage  llatteor  de*radBBiB»> 
atration ,  dans  sa  nomination  de  phaHnacien  en  chef  hoonaaiis  de  tac» 
)f s  hôpitaux  de  Paris.    » 

..Quatre  mois  s  étaient  à  peine  écoulés  depuis  sa  retraite«%t  il  allait  eem- 
vencer  à  jouir  d'uti  repoA  a<iquiê  par  tant  de  fatigiiea  et  si  juata^neikÉ 
jBérité ,  lorsque  la  mort  est  venu  le  fraj^r,  le  3o  ja^Uet  i83a ,  à  Ifâ^ 
de, 63  ans  ;  et  l'enlever  à^sa  famille  éplorée  et  à  ses  aoûs. 

Henry  laisaa  un  fils  qui  fut  rol>)tt  de  toutes  ses  aHÎBolîods ,  de  itantas 
■aS'pensées,  sui  lepajiu  en  retour  du  plua  teadre  attachement  et4oDt 
les  antécédens ,  ioit  comme  ami  4e  la  scieàce  et  du  travail,  soit^comme 
fàre  de 'famille,  proaMttent  «n  digne  iueoaasawr  àrrhOBuna.Teiteeax 
^lae  nousffegpettons. 

D'antres  rediront-plus  éloqaeatment  4es  mres  qnalitéa  de  nèftre-hdbilr 
MMfÂae,  unait  personne-flliesx^uetmoi'Xie  'lea  a'Kntîat.et  appaédéee» 
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fiédigé  pat  IVÎ.  RoBiQust,  secrétaire  générai  ^  etpwhmÎB 

Commissiàfi  spéciêUe,  * 

■  '     I  I        "^  ■■■,,/.'    1 1   II  I  l'ito 

EXTRAIT  DU  t^RO^ÈS  VERBAL. 

♦  ». 

■  •    •  •       *  •    *     •        .• 

•      . .  •   .,         ^,  •  • 

Séanee  dia  %aoùt  i63a.  ^  •    s 

.  .     .    •    '       -         '    ,  • 

En  rabsehce  de  M.  Robinet,  président.  M,  Bag«t;.Ticë-pir^ndent 

occupe  le  fautenà.'  ' 

*  •  •  • 

•M.  le  Mcrétaire  général  dostne  lecture  d'ulie  lettrç 
dADs  IftipeUe  M^  William  Grégmi;^  .décrit  an  nouveau 
pçgc^é'd'ei^tfactipD  de  ]ia--iiu)rp,bme.  Il  anDpnce  à  .ôe 
Mijist  0'ooci^per  en  ce  moment  de  répéta  le»  ej^perience$  « 
décrite^  dâas  le  mèmoife*doht'il  vient  de  donner  lecttite, 
pour  en  con^niumquer  plus  tard  Je^Téeullato  à  la  Société. 

Xa  correspondance  imprimée  se.compoèe: 

II*".  Di'un.e  circulaire  de  la  aociété  médhco^botaniquc;  de 
Litedres;  > 

â''.i)'an  npuyeau  journal  italien,  parM.  Ort«  (M.  Ghé- 
Beaû^rapportêur.  )  ^      . 

3s  D  un  numéro  du  Jounud  allemand  de  Sçhweigger 
Seidel,  professeur  à  l'université  de  Halle; 

4**.  Du  numéro  de  juillet  du  Journal  de  pharmacie. 

M.  Guibourt  au  nom  de  la  commission  des  prix,  dé- 
clare i^tavoîr  pu  s'occuper  de  rédiger  le  programme  des 
questions  adoptées ^par  la. Société ^our  être  mises 'au 
G(Mioou)rs;de  i83a. 

M.  Baget ,  pour  M.  Duret ,  blessé  pendant  les  événé- 


s 


524  BULLETIN   DES   TBAVAUX 

mens  de  juin,  renberûie.lu  Sooîété.  de  l'iiitérét  qu'elle  lui 
a  témoi^é  pendant  sa  maladie.' Il  aqnoncé  ensuitjs  la 
mort  de  M.  Henrj  père..  M.  Blondeau  se  charge  de  payer 
à  ee  slivant  pUarmacien ,  ainsi  <jii'à  M.  PK$sod  son  élève^ 
mprt  du  choléra )  le  tribut  de  régnets.que  leurperte'^faH 
éprôUTer  à  la  Société.  Leur  éloge  sçra  pincmooéé  dans  la 
séftBcé  publique*  .       '  . 

Sur  la  proposition  qui  lui  en  est  faite  par  M.  Planche; 
la  Société  décide  que  le  portrait  de  M.  Henry  père,  sera* 
place  dans, le  local  ordinaire  d^  ses  séances. 

M.  Virey  dépose  sur  le  bureau  des  fragmens  d'écorce 
de  mimosa  pirgin^lis  (cqehlio  éarpos  de  Goihes  ), 

M.  Bonasire  présente  du  sucre  de  dattes  cristallisé.  - 

M.  Hdtlot,  tant'çn  son  nom  qu'en  celui  de  M.  Tassart , 
fait  i|n  rapport  favorable  sur  la  note  de  M.  Gomez  Baretd, 
portugais ,'  relatif  Â  la  préparation  de  la  bière  noire. 

Le  rapporteur  4ciniande ,  qu  atendu  la  position-  parti* 

€ulière  de  M.  Bareto ,  forcé  de  partir  immédiatement  pour 

lé  Portdgal,  il.  soit  dérogé  à  Vusage  habitua  en  auto^ 

risamt  séance  tenante  la  lecture  du.'raprport  dVidnussînn 

'  de  M'.  Baretb  comme  membre  correspondant  de  k»  Société* 

La  Société  décide  que  le  rapport  sera  entendu.'  . 
'  M.  Hottot  présente  un  pain  au  céntrè>  duquel  se  trôii- 
yent  cà  et  là-  des  parties  rosisâtres  qu'if  attribue  à  âne 
altâratiOn  particulière  du^patn,  et  dans  lesquelles  ^il  n'a 
pu  reconnaître  la  présence  de  quelques  substances  mi- 
lierais. 

MAI.  flobiquet  et  Lecanu  demandent'  pour  M.  Latowr 
de  Trie  le  titre  dé  correspondant. 

M.  Valet  communique  des  «extraits  des  mémoires  pu- 
bliés dans  les  journaux  allemands.  '  '  ^  ^ 

AI.  Soybeiran  lit  un  rapport  d'admissioii  sur  M.  Gédié, 
pharmacien  à  YineneuvVsùf-Lot. 
;  On  passé  au  scrutin  pour  la  nomination  de  MM»  Bareto 
et  Cédié  comme  membres  correspondans-.  Us  scmt  admiSe 


f      > 


A 

•* 
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»     '       *  '      <         ;'     '    '  *  ' 

*    •        .  -      •         ■  -^  ."  .   '       . 

••  • 

reghe;iîches  chimiques 

Sur  te  seigle  ergoté ,   extraites,  d'une  'monographie  de 
de  M.  A^-^.-L,  -WioteERB ,  couronnée  par  lufc^Hlté  de 

.médecine de  Gottingue.,    \  ^  .'..''. 

■  ^  *     •  /    ".         ...       •  *  >  •     •   • 

%      Eztra^  pai^  M.'VALi.Et.  •-     ,•   , 

■        .  •       *'    .       . 

"     (  Annales' de  Pharmacie,^ I«>\  ybl.,  a»,  cahier,  page  lao. } 

A        .  '  '  ' 

a.  rgo  gràmmçs^  de  ^ergle  ef goté,  desséché  à  une-tem- 
pérature  de  4^*"*  &•  furent  calcinés  dans  un  cpeu&et'  de 
platine;  ils  donnèrent  '  i8  ^raii^s  de  €l;>arboir,  qui' laissa 
un  résidu,  d'un  brun  sale^  résistant  fortentieat  ai|  feu*  Ce 
résidu  Jfut  )avé  à  plusieurs  jreprise&  avec  de  Veau  et  calr 
ciné  de  nou^âu .  Les  liqueurs  obtenues  étaienJt  forteméni  ' 
«ctdès,  elles  étaient  tFOublea^t  ne  purent  ^%  eclaircie^^ 
ni  en  .laissant  déposer  ni  en  filtrant»  le  résidu  dea  ..cen- 
dres, y  fut,  ajouté  ixret  quelques  gouttes  d'acide  '  nitri« 
ques;  le  tout  fut  ^vapofé  Jusqnii  ^iccité'.  Il  en'résùlta 
une  n^as^e  blanche .,- qui  faisait  4)^.^37  ffram.,  feaii  lui 
jenlev^  ^^^pLi  ^f^rsun.  hs^  diéêolaiion 'éïstii  traosparènte . 
et  acide ,  elle  n'était  troublé^  ni  par  la.  pqtasse  oaustj* 
que  ou'^Ccirbonatée^  ni  par  les  acides  riiinérauz^  lai  par 
Thydrogène  sulfuré  en  solution  dans  Teau.  X'a^de  tartri- 
que  et  Thydrochlorate  de  platine  y  démontraient  la.pi^é- 
^enice  de  la  potasse,  le  nitrate  d'argent  y  produisait  un 
précipite  abondant,  pi^sq^ue  efttièrement.^oluble.dans 
l'acide  nitriqne.  'L'acétate  de.pïomb,  l'hydrocblorati^  de 
baryte  et  le  proto-nitrate^de  mercure  y  4éierinmaie9t*'de8 
|>Féci  pi  tés- complètement  •solubles.  dans  f  acide  nitrique. 
La  substance  t  retirée  dea  cendre^*  était  donc  du  phos- 
phate acidé.de  {>otasse.  Le  résidu  iion  dissous  et  pédant 
0|435i6  gram.,  était. composé  de  o,i394  ^ram.  dei  silice 


dt  àe  0^"^%^  gtwtt*  de  *pho^>^te  dç  .cfaçan^,  jarec.des. 
traçj^  de  fer. 

•"  »'  .  '  • 

a.'  l'oo  granî.  dé  seigle'  ergoté  ^  desséché  à  la  tempé- 
rature; de  go"".  R.  et  réduit  en-  poudre  fine*,  ^furent  -agités 
à  plusieurs  ceprises  àvec.*uife  quantité  d'^eau  sufiisanté^ 
et  Ijémulsîoa  obtenu^  fut  filtré/s  plusiéursioiâ  pour  l'aroir 
aussi  pure  que  possible  :  à  fajde  de  )a  chaleur  il  s'en 
sépara  1^4^00  ^ram.  de  flQcoos  blancs,  qui  possédaient 
les  proppiétés^de  Talbuniine  végétale.   %   . 

'a«  9«4  ^(^-  àe  sèîg>6  ergoté,  desséché  h  4^«.  R»  ^ 
ré4uit*èii  poudre  fine,  furent  lafssés'cn  tnacération  peiH 
daiDt''  quârante^SuH'  bëur^s  Aree  4^0  gram.  'd'éther.  La 
teinture  ^jatiA.e  de  yin  obteùue,  laissa  •'pair  Pé^aporâfiofi 
mie '^graiider  quantité  d'huile ^fasse^  On  épiiisa  k'fésidft 
patdfe  ndorél  étheife,'  iont  l^étlier  fut  déga^.  f^nr  la  cha* 
leur,  puis  à' laide  de  la  macliiniè  preumstiq^e;  l'fafàîle 
pesait  al'prs  Si^f^^to  gfam.  .Elle  était  d'an  brun  v^çrdft-^ 
tré  ;  ati  bout  de  quarante-huit  heures^  il  s'en  était  séparé 
«ne  assez* grande  quantité  de  petits  crislanx  blancs  ;ielie 
tai  purifiée  ^av  de  raloobl;ellé  était  alors  presque  inco^ 

JoTO  et  pesait  ^S^4o<4*^^^™-'  !  •' 

Cette  âruilè  est  épaisse  coitinie  ]%utfe  de  riein ,  pteS'- 

que  incolorç;  elle  sent  un  peu  le  Tance,  sa  siâveur  est 

presque  mille ,  douée  oomme  celle  de  •  la  ^raiisse.  Sa  p^ 

santeur  spécifique -est  ût  0,981 85  à  6,  5<».  ft.  Son  -eanfo- 

tère  dîstinêtif  )î8t  4i'étre.solubie  dans  Tétfaer  en  tout^ 

pioportions.  L'alpool  Absolu  et*  celui vcontenant  90  pour 

eent  chalcool  (À)sôlu,  ne  .la  dissolvent' pas  sensiblement 

k  froid  :  maift  à  la  chaleur  éé  l'élniltitioxi'  ils  la  dissolvent 

eempfétement  sans  résidu  ;  il  faut  toutefois  une  grande 

quantité  d-aleool  :  fhuile  s'en^sépAre  par  le  relh>idisae- 
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l^est  touûà*faitMlide  qu'à  un  fpoi^l  de  aS  à;^0^.  R.Toos 
les  «saaift-  peur  oômbiner  .«eltc  huile  àiwc  avec  la  potasse 
«âustiqùe  pnt  été  ififruclueuiV  Elle. fut  ^soiiitiîse  à  Tébal^ 
lilibç'  pendant  six  à  Injfni  jbtirs.  avec  une  dhsoJutioB  de 
potosseVBU  bout  de  ée  temps ,  isk  majeure  partie  dq  Thirile, 
tia0eja('à  la  «urfircé  sans  aHéfationt.Le  liquide-séparé  de 
celt«.  couche  «tait  cependant  lég^renrenî  troublé  par  les 
afeidés;iÂois  là  peXî  te  quantité  eombinée  aV^  la  potasse 
«ppartîent'à  la'seconde  matière  graese  dôiit  il  seraqucs- 
tkm  plus  loin.  Cette  bui)«  forme  un  liiiiment  aree  l'aiiEi*- 
itKkiiaqjne  liquide;  1  acide  sulfurîque  éietidu  nVpas  d'ac^ 
iibn  sur  elle.  Cetaeids^  lorsqirïl  eat  concentré,  la.trajis- 
imime  en  une  ^  masse  iiSoitei  il  se  4^9g*tf%lor6-^e  l'acide , 
^cilfiireux.  Chauffée  dans,  «a  tnb€r.Hle  ver^ê,  elle  réfttsie 
fortement  à  Ta'décbmpôsitipn;  Elle  commence  piir  hônilHf, 
puis  se  chafa^e^n*  Tapeurs  frès'^féfdes,  répatidWiit  foreur 
^s  huHes  grasses;  die  laissé  à- la  .fin*  Unç  petife  •quàn- 
iité  de  charbon  ,-  qi\e  le  feu  consume  totièremiedt. 

Celle 'huile  'p^ourrâit  pair  conséquent  éire'fegardée 
comme  ^un  huile  ^t  generis^  et  méntct*ak  utiê  éf^itbéte 
particulière.    .     ^     ♦      .  -  .  \  . 

b.  Lar  dis^lutîoD  alcoolique- ^qiiii  avait  enleré  à  Phodle 
4jo3t}l6  çrani.  était  d'un  rouge  brunf-'v  fAie  fut  empotée 
jusqu'à  consistance  d'extrait,.  ^Lè  produit  de  l'évaporationf 
fut  traité  par' de  l'tilcool^  ^uftenUnt  go'peui'cênt  d'alcool 
a)>8olu  à'.raide  d^  la  chaleur  :  il  s'en  sépara  pal" le  te* 
froidisseméni  deux  substances^  .^o^^  l'upe  gagnait  tou- 
jours le  fond  du-  vase ,  tandis  que  l'autre  nageait  dans  le 
-liquide  souS  Torme  de  paillettes  minces  r'pdùr  les  isoler^' 
^on -décanta  et  on  filtra.' Le  poids^^Ia  première  était  4fi 
2^34^  gramr;' c'était  uiiè  luiile'  grassey  ^épaisse  d^uiie 
çouletir  fQuge  brune,  peut-élre  due  à*  iin  princîjpe  color- 
rant,  et  qui  lui  était  si.  intimemient  cpnibisée.qQe'^ni 
4'eau,  -ni  Tàléoôl,  ni  féthei^nè  purent  la  faire  changer.^ 
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Cette  buileiest  tQÙt-à-iait;  différente  île  la  précédeate  ;  elle 
dontte  naUdancef  pair  réyapôratiQD  dis  sa 'disèolùiibii  daoi 
Féther^  à  des  mstaux  qui  adhèrent  fortemèat  aak  parois 
du  Vase,  et  qU'il  t^t,  difficile  -de  sépâret  4e  loutre  partie 
npB'cristQUuiée  et  eiicOre  colorée  eu  rouge \brnn-y  Us  sont 
^oupés./éh  étoile 9  blancs ,,  très-mous;  les  cristaux  obsêr*» 
vësdans  la^précédente  buîle  neq^ncdrè  purifiée 'élaien( 
«ans  do^te  de  la  matière  grasse,  et  non  dte  •  la  cérine^ 
comme  1  auteur  Savait  crii  d'abord'* .  Cette*  6)Abstauce  se 
dissout. jiiséméBt  dans  l'alcool  et  se  combitie  aVec  la,  .po- 
4a*sse  caustique.  La  combinaison  se  détruit  par  les  acides 
vet  la  liqueur  devii^nt  teUemeot  trouble^  qu'il  est  impos^ 
aibjede*réc)airçir  complètement,  qoit  en  la  laissant  re- 
'pùsejTyicil  en  la  filtrant..  M.*Wif(g]iBt*8  croit  pouvoir  doafier 
à  lîette  s|]d)stancd,le.lnom'dermâtfére  gpàs^e pattwukèrfi^ 
blanche:  cnstailisable  et  ttès^moUe.  '  •  '  *  '. 
.«  d.  '  La'deuxième  substance  pesait  1,6976  g^am?  ;  elle^e 
présenlaU  sous  forme  de  paillettes  incolores ,,  brillantes 
à  odeur-de  ^ire,  entièrement 'soluJI>les  dans  l'alcooL bouil- 
lant, se  -précipitant  de  la  solution  aloooUque'par  le  re- 
froidissement^ se  comportant,  «l' la  chaleutj  sur  le  papier 
comme  la  .cire;  solUbles  à  chaud' dans  l'éther  et  l'essence 
de  térébenthine.' L'amià/[>rfiaqueliquide^'.aTait  pasd^actiôn 
sur  «cette  substance.  La  potasse  caù«rtique  la  dissolvait 
'  difficilement  r  les  .acides  l'a  .précipitaient  de  cette  dissolu- 
tidn;  cetite  âubstivice.  possède  par  conséquent*  les^  pro- 
priétés delà  céritfe.     '    *    •  >    , 

•     •  /  * 

*  r  D;  \ 

*.  .  •       -  • 

•  '      •      .  -         .    > 

â.'I^e  fésk[u  du.  çeigle'  ergoté  déj2i^' traité; par  l'éther, 

pesant  i4i)559o  giram.,fut  soumis  à  TactioD  de  l'alcool 

bquillant,  réroppration  des  liqueurs  4l9nna  un   eitjrait 

brun  rougeAtrc,  du  poids  d.e  23|6é36'gram.  Cet  extrait 

n'était  point . homôgàne  ,   mais   grenu;  il   n<e   pouvait 

point  se  desséchei:;  lainajeure  partie  était  àolublë  dané 
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l'eau,'  )^  partie  îneolable  ji^esait  ^97914  gram.,  et  ofirait 
lès  propriétés  suivantes  :  elle  domiait  unetpoudre  rouge^ 
brune  ^  d'une  odeur  pariiotriièfrè  nauséabqpde ,  se  déve^ 
Ibppani  surtout  par  iâ'cbaleu^,  d'une  saveitt  «ainère^lé-* 
gèremeni  ^àcre ,  çl  l'on  ^aurait  pit -en  conclure  que*  le 
seii^Ie  çrgoté  dcfvâit  l'énergie  de-  stdn  action  ^  cette  sbb^ 
stance^  Cette  poudré  n'était  ni -acide  ni,  alcaline;  elle 
était  insoluble  dând  l'éaii  comme  daDs  l'étt^er,  l'alcool  là 
dissolvait  aisément,  Ja  dissofutiob  '  était  t'ougé-brune  , 
rêau -y  occasionait  un  nuage-  dfe  même  couleur  ;  le  chlôr/s 
liquidé  la  dé^lo^ait  v  1  acide'  suliurique"  étendu  n'avait 

pas  d'a^tioii  ïur  elle;  ïDais  copcentréil^nnait  naissance 

*       •  •         • 

à  une  dissciution  rougè^brune^  dans  laquelle.  Teaii  dé^ 
terminait  un'  précipité  brun-grU;  les  alcalis  carboçatéd 
ne  dissolvaient  pas  oette  poudre.,  mais  il  n^en  était  pas 
de  même'  de  la  'potasse  cau-stiqiïe ,  et  l'acide  sulfurique 
çtendu  la  précipitait  de  cette  dissolution. 

L acide  acétique  dissolvait^aussi  cette* substance;  mais 

fc         •    •     •  «  ^ 

Teau  et  l'acide  sulfurique  étendu  occasionaient  dans  la 
tk[ueur  derpréctpHés  grià-bruna^;  Ghâufiee*  avec  Tacide 
nitrique.,  cette^  subàtalioe  se  délfiii'sait  ,.if  se  formait 'due 
dissolution  Jaune ,  sans  prod^u^ction  sensible  d'acide'  oxa- 
lique. À  la  chaleur-  eUè  ne  fondait  ]^^  maïs  brûlait 
au3sitdt  en  répandant  une  odeur  particulière',  le  ckarboit 
-était  coiQsumé  .par  le  fW  à,  l'exception  d'uë  léger  résida 
de  cendres.*  '     ,    .       *     '  "  •         ^    ^    .'  '       : 

'  Cette  pOudre-a  les  plus  graiids  rapports. avec: le  rouge 
cinclionrque;  mais.elle  eu  difière  sensiblement  par 'l'o- 
deur ei.  la.  saveur^  et  aussi  parce  jque.  là  xhaleur  ne  la 
ramollit  pas.  M ^  Wig{fers  propose  pouc.cette  siibstance 
le  nom  d'ergolme.    .  •      .       '  .  .         :  .   v  •  *  ' 

&«  La  subslan*ce  dissoute,  par  l'eau  pesait  ao,87i'2i  gpu, 
elle  était  moUè  j  semblable  a  un  é^tfait^lie  pouvait  |>afs 
0tre  desséchée  ;  en  effet , -si  .on  FexpoMt  ïong-^tempa^  à 
l'actîeA  de  là  chaleur,  èlTe  semblait  éprouver  une  dé- 


ccHaBf|Mp8i4ion;.dle  è»l  riMigerbrimev  ^  salrear  eai  ftaclictt^^ 
liire  f . njirooiiqMe.  êl  lég^jement ramèce ^  aea  odèùr ^-Ptt^ 
semble  as3et  .à  ■  telle- Ue  l'oèmaiBâitte;  Vétber  Tjer&é  shn  «cet 
exlrailr  jireiHi  une  douIeiH'  braùe'  rôiige&tre  ^an8^sn'.âîs•• 
aoHdrQ 'sensiUemeBl^r  l'alcool  ti  reauladitôor^nlaYM 
faeîlité  ^1a  dii^âolùtion.t^t  lég-èrei|ienè  ^Ide;  Ja..palad8« 
eaustû^U^,  'Vatninomâ<{Ài^^  <left  ^'aTcaiiSi  çarbonutés^  les 
acidea-  6ulfuriqye',  ^lirocbloriq!}^  et*  ^trique ,  Feùn,  de 
cbàûx,^  l'iode^  les  'sels  4e  fér^  rbydroobloral*-de  barjte 
fti  lewtrpie  d^^rigent  n'y  prôdAÛ8eD.t  aîusuDe  ahération 
senaible.  L'aoéiate  de  ptomb  el  le.deutoHnUr^te  de  met^ 
eure  y  déterminent  la<formaiio»dë  précipités  griVbrujM| 
soluUes  daàsl'a^e  nitrique; la -teÎAtuifedeiiOixrde'gaileii 
y  donne  lieu  à  un  dépdt  brunr  sale^  le  eUore.  liquida  bi 
dseolore  et  y  pi^duit  ,un  iniiaffé  falapcbâire) ...        *  ^ 

L'acide  nitrique  détruH  cet  extrait  à  -^raidé  3e  la  cbsK 
leur,  il  se  formé  .ùiïei  di^soluiioi\  Jaune ^  qui -con tient  d« 
l'Acide,  ojtalique?  lorsq^uoD*le„ciiaùflfef  cet. extrait  se  ra- 
mollit, il' brûle  avec-  flamme ,  en  répandant  ûnè  odeur  de 
piain  grillé^  et  laisse.  uaVcharbon  qui  s^  cônsutme.prês^ 
q^e  BfiLtï^  fési4u«.Ep  raiftoa  d«  lâ^^ànJeanalo^e  démette 
substance,  avec,  losma^ome  aftimale»'  M,  Wjggevs  ^çtpft 
pouvoir- la  nbnuaoter^osiriazQme  végétalâi 
'  p^tte  sbbsU(nice:fat  laissée  .en  repos  pendant  plosieura 
fiôis^  ai^  bout  de-, c^  tempes,  il  s'y  /itait  formé  <piëlqiieft 
cristaux  isolés )  pour  les  recueilli'^,  on  soumh  cetie*sub«- 
symce.>àt  la.  presse  ecHtce-'^d^s»  ifeuiltéa  de  papijër,  qui  ab- 
s€>rbèrèpt  losmasome.;  leSvcristaux «'encore impHra. furent 
dissQiis  dans'  l)ileool,  et  ja  dissolu thM^'' abandonnée. à 
}'éva|)orAtipnsp^]\^née,  l^ur  quantité^ s'élevait  à  1^553^ 
pdur  <:ent  de  seigle  ergoté.  Us  sont  blancs,  dui^s,  trai^s^ 
piirens^ce«<9itdes  ]>risnief  obliques  a  quatre  paiis,  ter- 
ipinés  au»  deux  extrémités  par  dèM<('min€ts>dièdlr«SwIieto 
faces  i|^  soiHinets  rep0s«nt'Sur  lés, arêtes  laiévales'^eH 
^glv^'^^i^'Q^'^i^t' sai^  odeur , oi^l Une  sftT^^ d«u«e r 


DE  Là  SPOIÉTIB   DB  raïuiàcifi. .  5S>1 

Feau  €t  l'alcoçT  les  dissoWeiit  aisément;  r.éther  Q^  l^s 

•  '      "  ■  ^  "    ■         ^  • 

dissoat  pasi  ils  ne  sojii  ni  alcïiliûs  ni  aci^^s.  Les.  al* 
calîs  ries  acides 4  la  teinture. jde  mlix  de  galferj  J'Malate  , 
dé.  pntasée,  Je  phpsphate  d^soude»  lea  selsde  fer,4e 
cuivre  V  dk  mercure ,,  d  argent;  et  de  plomb  n'akère|U  f>as 
sensiblemenl*  leur  splutioQ  dahi  )eau.  LWde  pi|ri^iAe 
les.  transforme  à  laide  4e' là  chaleur  en  acside'Qxali<|ue. 
Quand , on.  les  ;,qhauQip^  ces  crififtaux  foodetit^  d^v^tieiîi 
noirs,. répandent  Codeur  du  sucre  briilé>rap^re<j^  de 
Ja  flamme  9  ik  bruj^nt.et  laissen^-beaacoup.de  cfaiarl^»^ 
que  le  féucidnslime  éiitièrement }  chauffés  dans  on  iulie 
de  Terre,  Ils  répandent  des  vapeurs  très^acidèA  ôt  lais- 
sent un  l'ésidutde  charbou;  Il  est  ]^emàr4aablè  que-la' tor 
lutiop  aqueuse. dé  ces  crhitaux ,  soumise  à-l'é^uUrtinn  avec 
Tacétate  oule'^ulfate  de  .cuivre ,  né  rédiiit -point.  Taxide  d.^ 
ces ;selA^.CQiûnie,celà  a  lieuiavec  quelques  espi&oesdesu<Aré^ 

'  Ces  reifherobes'  démontrent  que  ces  tribaux  doyireBt 
être  regardé^  comité  un.âliere  particulier  auseigle'ergoAé^ 
aussi  M;  yiggers*lui'4onQç  le  no^i  de- sucre  du  sehU^ 
ergpté  {saecharunu'ipermodice).  Il  çirt  bi^  diftétept  de 
celiii  que. Ton  trouva  dans  Içs  céréales  :.  Us  autres  1e»n^es 
dfi^  sucré  tels  que  le  -sucre. dé  cannes,'  lasUçre  de  elSaf»^ 
pignons,  le.sucre  de  lait ,  celui  de  la  manne  «  ne  pèi|v^|M^ 
pas  ..être.  coi)foi|dUs  -«non  fÏQ^  «v^ec  *Ie  Hucrè .  dû  seigle 
ergoté*  pcrisq^i'i^'^s'èn  dî^inguent  par  leljtrst  firopriétél 
physiques  et  chimiques*    .  ^     ;        ,  •  .      •         v* 

ÇesvfaW:Sontjio<L  nouvelle  preuve  à  l'app|ii,de  Tq^i-r 
xûon  qui  range  .le  seigle  ergoté  parmi  )es^  champignon^  t 
eu  eBfii  MM.  Vauquelin  et  Bracomiotratlt  Iroùvté  daisf 
ces  der<piers  corps  une-  eàpècê  .partieulière  de-  «ii^f<e 
qu'ils  ont  J9onunée.siici*«  d^  <iiampigtiAi|s','%t  ai^ecTa*- 
jqudle  leàucre^du  seigle  ergoté,  a  beaftooup  âê  reseem^ 
blanoêf  mais  ejle,  ea  difi^re^ea  ce  qu'il  eristallilè. '^ 
^^^.pif^ûwies.q«adirikièreaà  baste/carr^  iàgajà\eê 

9^y«uses  ftréa^es.  * 
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» 

a^  Lie  résidu  insoliibfé  dans  l'atcoo)  pesant  <  1798954 

granuneS)  f^é' soumîs^à  l'ébuUitio|i  artt  àe  Keau'^  les 

âécoptionh  é^'porées  jusqu'à^  siccité ^ionnirent  lui  extrait 

q<ai  pesait  '  1 5,1  i33>  grain.  Cet  entrait  renfermait  iout 

le  phosphate  acide  de- potasse  idu^seigle  ergoté,  et.,  dé- 

•  ductionfaite  4e  Ut  qhantUéMe  cfi  s^'fixée  par  les  eitpé- 

.riékibes  précédantes  â  4,4^^1  gram. ,  il  testait  ^,3^50  pour 

'  cent' pour  les  autres  prîddpës.  Cette  *]passe/étaît'  friahle^ 

d'un' brun^  sale  y  inodore,  insoluble  dans  lalçobl  et  l'étfaer. 

lia  dissolution  ^aqueuse,  a  une'  couleur    rouge  intense', 

elle'  roùtfit  ^faiblement  le  tournesol  et  «donne  par  Térà- 

poratîon  un  extrait  brun  offrant  heaucoup  de  cristaux 

blancs*  prismatiques  qui  sontsatas  doute  .du  phosphate 

«dde  de  potasse."  L'acide  nitrique  déUirit*  iïette  std^- 

stancè  à;Taîde^de  là:  chaleur,  La  présence  de  l'acide 

phosphorique  a  empêché  M,*<yiggiBr8  de  pouvoir  l^ien 

•déterminer  s'il  s^ Forme  de  l'acide  oxalique., A  la  chaleur 

cet  extrait  s4  ramoHii  et  bràle  en   ddyeloppànt  une 

odei:^  de  ptfin  grillé,;  il  laisse'  une  /rendre  qui  se  coin** 

porte  à  pe'U'  près-  cpmme  celle  du   seigle  -ergoté  lui* 

même*.      •  •  • 

^  *  La-  (tissdl.ntio^  aqueuse  de  çetle  substance  traitée  par 

les   réa<3lifs  donne    les  résultats    irutrané  :  les  -'  alcalis 

•  •  ... 

caustiques  e,t  carbonate^  ^  les  acides «(  l'iode  ne  lui  font, 
à'  Jt^  couleur  près ,  suhir  aucune  altémition  isensible.  Le 
chlore  liquide  la  décolore  compléfenîe'nt^  y  oçcasione  un 
image  Uano,  l'iAfùsion  de  noif  de  galles  y  produit  quelques 
flocons  gris;  l'eau- dechatoc ,  hes  sels  dé  fer ,  l'hydrocUorate 
^  de  ^ry  te ,  le  deuto^chlôtuife  de  mercure ,  l'acétate  de  plomb 
y  donnent  lieu  à  des  précipités  blancs  entièrèdient  solidités 
dans  l'acide  nitrique.  Ces  réactifs  altèrent  plus  ou  moins 
la:  couleur  dur  li(^de ,  l'acétate  de  plomb  pÀr  exeo^pl^  le 
décolore  toul-À-fait,  mais  la  couleur  se.retahlit  par 
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éiCtmi  dew4'aeî<le  iiitriqae,  qui  diatoot  ^en  mime  4«m»  le 
précipité,  lie  nitrate  d'argent,  Yacidé  tartrique  et  Ykjdto^ 
chlorate  de  platine  y  démontrent  la  présence  du  plM^phiH^ 
de  pcftas^e*  D  après  ces  recherches  cette  siibstasce  sem» 
bleraît  contenir ,  outre  le  phosphate  acide  de  potasse^  mnm 
manière  extracHye  gommeuse  combinée  c^^/ec  un  principe 
colorant  azoté  ^  rouge  de  sMg. 


F/ 

•  .  •  ... 

-  ,  -       .  * 

a^  Ce  qui  restait  encore  du  seigle  ergoté  fut»  desséché 
à  id"  R.  et  pesait  alors  .107,6945  grani.»  dont  il  fairl  1%^ 
trancher  ralbumîne,  la  sifice  et  le  phosphate  de  chaux; 
il  reslait  donc  103^4^71  gram«  pour  la  quantité  jréelte  de 
la  substance  à  esaminen  II  fut  impossible  à  M.  Viggers 
de  la  séps^rer  en  plusieurs  autres  ;  il  la  regarde  comme-Ia 
btise  du  seigle  ergoté,  elle  possède  les  propriétés  sui- 
yantes,  elle  foi*me  une  masse  pulvérulente  grisen^roôgeàtte, 
presque  inodore  et  insipide  ;  elle  se  dissout  dans  la  potsuse 
câastiqney  la  dissolution  est  de  coaleur  xouge  de-flan§; 
les  «'vcides  j  produisent  ull  précipité  gns ,  rannionnM|ue 
liquide  «e  colore -en  rouge  par  son  conrtaGtav^c  cette  séb* 
stanee,  miiis  ne  la  dissout  pas;-) acide  sulfnriqiie  fNiraU 
en  dissoudre  une  petite  quantité ,  car  il  prend  par  rebut» 
Iftfon  une  couleur  rougeàtre^  niais  la  potasse  n'occasiona 
anenn  précipité  dans  la  liqneur.- Qiiaod  on  la  chaisHe  a^ec 
l'acide  nitrique  elle  se  dissout* en  se  décomposant  enlièfc* 
ment;  il  en  résulte  une  dissolution  jaune  dans  laquelle 
nagent  quelques  flocons  comme  graissem  ;  à  la  chaleur 
elle  brute  £sH:ilement  en  'dévelc^ppànt  une  odeor  de  pain 
grillé,  et  laisse  lUi  charbon,  qui  incinéré  daime  de  la 
silice  et  du  phosphate,  dé  chaux.  ^Quimd  on  fait  bouillir 
cette  matière  avec  l'acide  hjdrocblorique^  elle  forme  ope 
masse  noir  gélatineuse;  humectée  ayec  de  l'eaM^  elle  passe 
facilement  à  la  fermentation  patride.         . 

WIW,  Année, — Septembre  iSSa.  4^ 
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Celte  maiièce  ofire  dooc  les  plus  grands  rapports  avec 
la  foDgihe  et  peutvètré  désignée  sous  le  nom  de  «matière 
fuBgueose. 

D'après  eette  analyse  too  parties  de  seigle  ergoté  con^ 
tieBnent*     - 

Haile  grasse  blanche  particulière  (G  a). f  .    35$ooo& 

Matière  grasse  particulière,  blanche  cristallùable ,  très- 
molle  (Ci) 1,045a 

Ccrine(C«),  ......  .  ., .  .-.•...•••.'  0,7578 

Matière  fungnease  (F^s) •'  •  v  •  4^,1862 

Ergotine  (D  a) « i,'iS^ 

Osmâiorae  végétale  (1>A>. '^rM^ 

Sacre  da  seigle  csgoté  (  D 6 ) i,553o 

Matière  gommea^e  éxtractive,  combinée  avec  un  prin<- 

'  cîp'e  cotorant  asoté ,  rouge  de  sang.  .  .  \ a,325o^ 

Albumine  végétale  (  B  a  ), •  .  i i,4âoo 

Phosphate  acide  de  potasse • 4*4^^1 

Phosphate  de  chaux  combiné  avec  dies  traces  de  fer.  .  0,2922 

Silice * ,  o,i3^ 

L'iode  n'a  point  indiqué  la  moindre  trace  d'amidon  dan» 
le  seigle  ergoté,  la  grande  quantité  d'bùile  grasse  contenue 
dans  le  seigle  ergoté  est  remarquable.  Il  en  est  de  même 
de  l'ergotine  à  laquelle  semblent  devoir  être  rapportés  les 
effets  nuisibles  di|  seif^e  ergoté ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
expériences  physiologiques  entreprises  arec  cette  sub- 
stance; mais  probablement  ce  n'est  pas  j^  elle. que  sont 
dus  les  efiets  médicamenteux  du  seigle  ergoté ,  puisque 
ces  effets,  d'après  Tavis  de  plusieurs  médecin»,  réçideat 
dans  la  décoction  aqueuse,  et  que- l'ergotine  est  insoluble 
dânsTeàu. 

Il  reste  maintenant  à  comparer  l'analyse  du  seigle  ergoté 
ayec  celle  d'un  cbampignon.  Voici  les  substances  trouvée» 
par  M.  Dulong'f  dans  Furedo  zeœ  maydis  ^ 

Une  matière  analogue  à  la  f angine; 

Une  substance  semblable  h  l'osmazome. 

Une  substance  solubledans  TeiNi, insoluble  dans l'alcooL 

Une  matière  grasse. 


< 
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Un  peu  de  cire. 

Un  principe -colorant  bran. 

Une  quantité  D(>table  de  phosphate  d^  potasse,  «Ic.^  etc« 

Les  trois  premières  substances  contenaient  toutes  .de 
Fazote,  ce  qui  conÇrme  l'nnalogie  des  substances  s^m**. 
blable^  trouvée  dans  le  seigle  ergoté  fpar  M.  YiggeFS ,  et 
qui.,  comme  lergotiAe,  copteii^ient  i^aleineat beaucoup 
d'asole. 

L'osiiiazome  retirée>  du  seig^  ergoté  a  le  p]uA«  grand, 
rapport  avec  Fosmazome  animale,  et,  de  toutes  les  matièrea 
extràclives  retirées  de  difiércns  végétaux,  il  uesfL  est  au-« 
,  cnne  dont  les  propriétés  ressernbleat  complètement  à  celles 
<le  la  substance  désignée  par  M.  Viagers  sous.  le  noni 
d'osmazome  végétale;  il  faut  toutefois  en  excepter  celln 
trouvée  par  AIM.  Vauquelin  et  Braconnot  danr  quelques 
champignons  tels  que  &  [jâgaricus  campestris ,.  Z'^..  bul* 
iosm^  tA^  muscarius,  FA.  theogalus  et  le  Boletus  j»^ 
glandîj  et  que  ces  chiraisteit  ont  aussi  nommé  osmazoïne. 
M.  Yiggers  pense  que  (ous  ces^  &it»  sont  de  nature  à 
terminer  la  discussion  qui  dure  dépuis  tant  d'années,  sur. 
la  nature, du  seigle  ergoté,  et  à  'décider  la  question  en 
faveur  de  ceux  qui  lé  regardent 'coi|ime  ijn  cbampigncMji. 

Skf*  la  composition*  de-  fémétique  y  par  R.  Brandzs  et 

Ghb.  Wasdebsuhg. 

Extrait  par  M.  Vâxlbt. 
f       AbimiIcii  d«r  Phamaeicy  vol.  II,  cah,  I,  i83a,  pag.  7», 

L'émétique  a  été  souvent  l'objet  des  recherches  analy«* 
tiques;  mais  les  résultats  des  .chimistes  sont  loin  de 
s'accorder,  et  c'est  dans  le  but  d'éclairer  cette  importante 
question  que  MM.  Brandes  et  War<|enbui|^  ont  entreprit 
leur  travail. 
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.  i: 

li'«inéUqii«  «mplo^^  dans  leurs  éicpérieiie<e«  »  été  pré* 
ftLté  a«rec  du  târtrate  acid^  de  potasse  très-pur  ;  ik  se 
«oat*  procuré  ce  dernriet  sel  en  ajoutant  du  carbonate  de 
fM>(a#se  pur  h  de' f  acide  tartri<{ue  en  excès,  et  purifiant 
le  tel'  obtenu  par  la  dissolution  dans  l'eau  cbande  et  fa 
cristallisation.  L'ozide  dantimotne  a  été  préparé  en  trai- 
tant l'antîmoine  métal-  par  Teaa  régale,  précipitant  la 
Aksolotion  par  Tèau  et  lavant  1^  dépdt  avec  «ne  solution 
éCendue  de  carbonotè  de  potasse'. 

Dans  une  pntanière  opération  ils  ont  obtenu  avec  j^o 
frains  de  târtrate  acide  de  potasse  ^  et  4  7^  graine  .d*oxide 
d'antimoine ,'  i  io4  graine  d'émétique  crtsUilliséi 

Dans  tme  seconde,  ils  ont  en^loyé-  1-4^  grains  de 
tavtrate  acide  de  potassé  et  119,75  d'oside  d'antimoine 
et  )a*  qiuantité  des  cristaux  demétique  a  été  de  2i59,5 
grains  (i).         '  -        -    - 

lis  ont  divisé  leurs  expériences  en  trois  séries.:  ils  ont 
analysé,'!*,  de  Témétique  de  la  première  opération; 
a*,  une  nouvelle  quantité  du  méine  se};^^  de  l'émétique 
de  la  seconde  opération. 

II. 

Po^  déterminer  la  .proportion  d'eau  ils  oot  cbanfie  le 
sel  à  la  vapeur  d'eau ,  puis  au  b/iin  de  sable. 

L'hjdrogène  sulfuvé ,  purifié  p^r  I  eau ,  leur  a  servi  a 
apprécier  la  quantité  d'oxide  d*antimoine.  Le  sulfure  d'an- 
timoine obtenu  a  été  lave  avec  de  Teâu  bouillie-,  puis 
desséché  et.cbaùffé  pi^r  degrés  jusqu'à  la  chaleur  rouge. 
La  quantité  de  sulfure  d'antimoine  anbjdre  leur  a  fait 
connaître  celle  de  l'oxide  d'antimoine» 


f-r 


(1)  Ils  nfi  se  sont  serVi  pour  leurs  analyses  que  des  cristaux  bien 
déterminés  et  provenant  des  premièies  crbtallîsations. 
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Le8  liqueurs  ftiiMi  précipitées  par  Tbydvdgéne  sulfaré 
GonteaaieBt  iencore  un  peu  de  ce  dernier  ga2;  ils  Vetx  put 
cbassé  par  Tébullilion,  puis,  après  les  avoîti  fait  évaporer 
un  peu  et  avoir  salure  presque  entièreipent  i'isxoès  d'a- 
cide par  l'ammoniaque,  ils  ont. précipité  I acide  V^rtrique 
par  une.  solution  d  acélale  de  plomb.  Le  lartrate  de  plomb 
obtenu  a  été  desséché  à  laide] de  la  çbal^ur,  quils  ont 
prolongée  autant  que^  cela-  a  été  possible  sans  opérerde 
décomposition^:  lé  poids  de  ce  sel  leur  a  donné  celui  de. 
Tacide  tartrique. 

Ils  ont  précipité  par  lacicle  sulfurique  loxide  de  plomb 
restant  dans  les  liqueurs;  puis  ils  ont  fait  éY«ipojrer  ces 
dernières,  etontcbaufié  forlement  le  produit  de  leya- 
poration;  la  quantité  de  sel  qu'ils  ont  alors  obtenue  était 
sensibrement  supérieure  à  celle  qu'annonçait  la  composi-* 
tlûn  présumée  de  Téifiétique  :  en  le  faisant  dissoudre  ils 
ont  reconnu  bientôt  la  raison  de  ce  fait  ;  c'est  que  le 
sulfate  de  plomb  n'est  pas,  comme  on  le  sait,  tout-àrfiût 
insoluble  dans  les  acides ,  et  en  effet  la  dissolution  du 
sulfate  de  potasse  était. trouble  et  elle  a  laissé  déposer 
un  peu  de  sulfate 'de  plomb.  Alors  ils  y  ont  ajouté  du 
carbonate  d'ammoniaque,  ils' Font  filtrée  et  fait  évaporer 
jusqu'à  siccité  ,  e^  le  résidu  a  été  exposé  h  une  cbaleui: 
rouge  suffisante  ;  la  quantité  du  sulfate  de  potasse^  leur  a 
•servi  à  déterminer  celle  de  la  potasse., 

Les  trois  analysés  précédentes  leur  ont  donné  pour 

ifio  parties  d'émétique,  *    '      '    . 

V         -• .    ir.  .  .  lits 

Oxuîe  d  antimoine 43,!i5o8  43.1825  43,o464 

Potasse : .  13.7878  13,51*74  \   i3,6a58 

Axiide  tartrique.  .  ,  .  .  .  37,7357  37,7706  èn,G6i2i 

JEau  (0 .•  •  •  5,2357  5.5aQ5  0,^467 

100  H)0  100 

'  ■  I  IB^MMIMiaMi^MI— —————— Mi— ——^—i— .— ^— 

(i)  Us  ont  établi  ici  la  proportion  d'eim  en  soustrayant  du  chîlTre  100- 
la  somme  des  autres  Mibstaoces  1  lelirs  essais  leftr  en  avaient ,  il  est 
vrai ,  présenté  une  K^nantité  un  peu  plus  considérable ,  mais  ilif  crWient 
'  devoir  attribuer  cette  difTcrence  à  un  peu  d*eatt  interposée 
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.I«a  moyenne  de  ces  trois  analyses  âohoe  ^  .  >   ' 

Oiîde  d\intimoiqc.    .••.'...•..  0^tigç^' 

Potasse.  '.........../...  i3,6346 

Aciffe  tarlrique.  ..,..•>.....  37,764^ 

Eau.  ., :.;....       5>44<^ 

100 

m  • 

"  D  après  ces  expériences  la  composillon  dç  réraé tique 
pourrait  étne,, ainsi  que  ]  admet  le  professeur  Dulk,  re» 
présentée  par  la  formule-  suivante  : 


••• 


KT  +  S-bT  +  aH. 

Son  poids  atomique  est  de 4389,194. 

Les  résultais  de  RIM.  Brandes  et  Wardenburc  s  accor- 
dent  tellement  avec  la  composition  théoriqu^e  de  ce  sel, 
et  ont  tant  de  rapports  avec  ceux  de  Wallquist ,  Phillips 
et  Dulk ,  ^qu'il  ne  peut  plus  rester  aucun  doute  sur  les 
proportions  réelles  des  substances  qui  entrent  dans 
l*émé  tique. 

NOTE 

Sur   tes -cristaux  formés   dans  [huile  de  cubèhe  ,^ 
par  Mi  MufcLER ,  pharmacien  à  Aix-la'^ChapçUe. 

•         "    •  ■  .     .  . 

Annalen  derPharipacie ,  vol.  II,  cah.  I,  i83a,  pag.  <y>. 

Déjà  Yauquelin ,  dans  son  travail  sur  le  poivre  cttbèbe, 
avait  signalé  entre  autres  principes  une  huile  volatile 
presque  concrète;  déjà  aussi  Tescheitiacbêr  avait  obtenu 
des  cristauic  identiques  et  Brooke  avait  déterminé  leur 
cristatKsation.  Leur  forme  dominante  lui  a^ait  paru  être 
un  octaëdre  rbotnboïdal  ;  mais  les  propriétés  chimiques 
de  cette  substance^ qui  font  lobjet  principal  de  la  note 
de  M.  MuUer,  noua  étaient  inconnues. 

Ce  pharmacien  obtint  en  distiUant  deux  livres  de  pofvre 
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Gubèbe  pulvérisé  ^  environ  deux  anoes  d'une  bttile  épaisse 
et  trouble,  qui's'édaircit  au  boutdW  mois,  en* laissant 
déposer  un  précipil^  blanc.  Cependant  elle  avait  toujours 
la  consis lance  dune  huile  grasse.  En  observant  a^ten**' 
tivement  le  dépôt*,  il  vit  qu'il  avait  un  aspect  cristallin  ;  il 
décanta  Thuile,  qui  le  surnageait  elle  traita  par  l'alcool, 
qui  en  opéra  complètement  la  solution.  Par  l'évaporalion 
spontanée  de  ce  dernier  liquide, *il  se  forma  des  cristaux 
dont  -quelques-uns-  avaient  un  quart  de  pouce  de  4ong« 
Us  jouissent  des  prdpriélés  suivantes  :  ils  Torment  dès 
tables  quadrilatères  rbomboîdales  transparentes;  ils  ont 
une  saveur  légèrement  piquante.et  une  odeur  de  péfvre 
cub^e,  ce  qui  parait  dépendre  de  l'huile  essentielle^  doAt 
ils  étaient  encore  imprégnés. 

Chauffés  à  la  lampe  à'  l'esprit-de-vin  ils  se  liquéfient 
bieatôt  :  à  une  plus  forte  température  le  liquide  com- 
mence à  bouillir  et  finit  par  se  volatiliser  sous  forme  dQ 
nuages  blancs  épais,  qui  par  le  refroidissement  donnent 
de  nouveau  naissance  à  des  cristaux.  Us  sont  aisément 
solubles  dans  l'alcool,  ainsi  qîi'on  la  vu  plus  haut,  et  la 
solution  n'est  ni  acide ,  ni  alcaline.  L'é^ber  sùlfurique.les 
dissout  .aussi  iaciUment  que  l'alcool,  Teau  froide  n'a  poipt 
d'action  sur  eux  :  .mais  lorsqu'iMi  diauffe  ce  liquide  ils 
se  changent  en  gouttes  oléïiginéuses ,  qui  cristallisent 
pat  le  refroidissement.  Ils  sont  aisément  solubles  dans 
l'huile  dé  térébenthine  rectifiée,  et  se' coiiiporteiit  de 
même  avec  les  huiles  grasses  ,  surtout -par  Tintermède^e 
la  chaleur. 

L'acide  acétique  étendu  ne  lés  attaque  pas  à  froid. 
Lorsqu'on-  fait  bouillir  cet  acide ,  ils  se  liquéfient ,  mais 
ne  se  dissolvent  pas.  Quand  on  les  agite  avec  de  l'acide 
acétique  concentré,  ils  donnent  d'abord  une  dissolution 
limpide;  mais  si  l'on  continue  à  ajouter  des  crist:mx  la 
liqueur  se  Irouble;  il  se  sépare  des  gouttes  oléagineuses, 
qui  viennent  à  la  surfate  et  conservent  leur  forme  liquide 
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mime  aa  Lo^t  de  douze  Ixcorer;  ntm»  û  Von  neuU^Me 
Vsictdc^  les  cristaux  se  reforineot  en  \>€U  de  temps* 

L  ammomaqne  liquide  et  ta  solution  de  soude  canstîqtte 
n'ont  poipt  d'action  à  froid  sur  ces.  cristaux  ;  mais  si  Von 
ehâafie  lemélaii^e  et  qu'en  l'agite  il  se  forme  un  liquide 
trouble,  qui  pat  le  refroidissement  liisse  déposer  la 
substance  à  l'état  crislallin.  . 

Le  sianque'de.  cristaux  n'a  pas  permis  à  M.  MuUer  de 
pooriuivre  ses  expériencea  ;  il  esjpère  les  reprendre 
plos 


t^%»»w»<%i^viw»ui%^>wa' 


Piix  proposés  par  la  Société  tmédico^botanique  de 

Lonflres. 

La  médaUIe  d'or  de  la' Société  s^a  décernée  au  meil- 
leur essai  écrit  éh- anglais,  français,  allemand  ou  latin, 
sûr  Ja  question  suivante  :  * 

Quelle  est  la  subslânce  végétaîe  qui  peut  être  employée 
avçc  le  plus  de' succès  contre  le  choléra?    ^ 

Et  celle  <Î4ir{^nt,  pour  le  meilleur  essai,  sur  l'analyse 
d'une  substance  végétale,  ou  principe  végétal  qui  puisse 
étpe  iemployée  avec  av?mtage  dans  lé  traitement. d'une 
maladie  quelconque*  H  suffira  que  ces  easais  «possèdent 
queJque  mérite^  et  qu'ils  «oient  remis  fl^^nt  la  fin  de 
l'animée  i63i  ^  les  médaillés  seront  décernées  à  l'anni- 
versaire  de  janvier  (  16  ) ,  1 834. 

La  Société  avait  antérieurement  mis  cette  autre  ques- 
tion ^a  concours .:  Quelle  est  I4  substance  qui  peut  jétre 
employée  avec . succès  contre  la  rage?  II  a  été  décidé 
qu'en' raison  de  rimpoi;lance  du  sujet  le  terme  Gxé  pour 
l'admission  des  mémoires  serait  reculé  jusquà  la  ^tf  de 
décembre  i832. 
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MÉMOIRE 

Sur  IçL  fabricatîon  des  eaux  aoidmles  gazeuses , 

Par  fi.  SooBBiBÂir,  chef  de  la  Pharmacie  centrale  des  hdpitaéz  cîrils. 

La  fabrication  des  eaux  minérales  gazeuses  artificielles 
a  acquis  dans  ces  derniers  temps  une  grande  extension.  Les 
bons  effets  qCie  beaucoup  de  personnes  oi^  éprouvés  de  ^eur 
usage  habituel  en  a  singulièrement  augmenté  la  consom* 
mation.  Pendant  quelque  temps  même  les  établissemehs 
existans  à  Paris  n'ont  pu  suffire  aux  demandes  qui  leur 
étaient  faites ,  et  des  fabriques  étjrangëres  À  la  Tille  ont 
pu  y  envoyer  leurs  produits.  Cet  état  de  choses  à  ùit  créer 
plusieurs  Nouveaux  établissemens  dans  la  capitale ,  et  les 
nouveaux  entrans  dans  la  carrière ,  s'ils  ont  pu  profiter 
des  appareils  de  leurs  devanciers ,  n'ont  pu  pQiser  que 
dans  leur  propre  expérience  les  indications  pratiques 
nécessaires  au  succès  durable  de  leur  entreprise.  Les  fa* 
bricans  d'eaux  minérales  tiennent  leurs  ateliers  fermés ,  et 
force  est  à  celui  qui  veut  mettre  leurs  procédés  k  exécn* 
XVIIP .  Jlnnée.  —  Octobre  1 83a .  4 1 
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lion  de  se  faire  par  lui*ixiéiQe  une  exp^îeuce  dont  il  ne 
trouye  nulle  paît  leç  élémens. 

Peu  de  temps  après  que  le  conseil  d  administration 
des  hôpitaux  m'eut  conflié  la  direction  de  la  Pharmacie 
centrale,  mon  attention  f\ti  appelée  plus  spéciadement 
sur  la  fabrication  des  eaux  minérales  gazeuzes',  par  les 
observations  de  quelques  médecins  qui  se  plaignaient , 
avec  juste  rafson ,  que  les  fsaux  gazeuses  qui  leur 
étaient  fournies  par  la  Pharmacie  centrale  étaient  moins 
chargées  d'acio'e  carbonique,  et  par  luife  moftis  ei&Èaces 
que  celles  que  Ton  trouvait  dans  le  commerce.  Je  me 
8ui§,  empressé  de  répondre  à  l'appel  qui  m'était  faity^ 
e€,  après- de  nombreux  ess«iis' plus  ou  nioiûs  satisfaisans , 
jB  suUi  parvenu  ci  rendre  la  fabrication  des  ea^x  miné- 
rales, dans  l'établissement  qui  m'çst  confié,  en  état  de 
riyaliser  avec  les  meilleures  fobriques  de  Paris.  Sans 
doute  quelques-uns  des  résultats  que  je  vais  faire  con- 
naître ont  pu  être  observés  déjà  par  quelques-unes  des 
personnes  qui  s'occupent  spécialement  de  cette'  fabrica^ 
lion;  mais,  comme  elles  les  ont  tenus  secrets^  je  suis  en 
droit  de  considérer  comme  m'étant  propres  une  des  obser- 
vations quej  ai  recueillies  sans  leurs  concours^  et  qui ,  jus-^ 
ques  ici  n'avaient^pas  fait  partie  du  donjaiçe  de  la  science.. 
Le  travail  que.je  publie  aujourd'hui  fera  mieux  connaître 
un  genre  de  fabrication  qui  n'avait^ pas  été  suivi  dan» 
ses  détails.  Il  ivitera  à  d'autres  un  apprentissage  long  et 
dispendieux ,  et  il  contribuera  à  répandre  dans  toutes  Jes^ 
villes  qui  possèdent  un  pharmacien  intelligent  un  genre 
d'injlustrie  dont  l'utilité  est  généralement  appréciée. 

Les  appareils  qui  ont  été  appliqués  à  la  £ibrication  de» 
eaux  minérales  gazeuses  .ont  peu  varié,  :et  lésprincipes 
sur  lesquels  ils  sont,  fendes  reposent  sur  la.  solubilité 
propre. du  gaz  acide  carbonique  et  sur  laugraentalion 
qu'eue  peut  éprouver  par  un  abaissement  de  température 
ou  par  les  eil'ets  d'une.forte  compression.  ' 
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L'<ip{Mirejil  destiné  .à  saturer  leau*  d'acide  carbonique 
ftous  la-  ptessioD  ordipaire  a  pu  donner  des  résultats  utile»  ; 
"mais  il  est  loin  de  pouroit*  satisfaire  aux  besQins  actcteb. 
Malgré  l'augmentation  -dans  la  proportion'  de  gaz  que 
peut  îimener  le  refrotdisaeovent  de  l'eau ,  le  produit  ne 
saurait  être,  comparé  à  ces  eaux  mousseuses  et  sursatu- 
rées auxquelles '/les  consommateurs  ont  été  accoutumés. 
L'emploi  des  appafeils  de  compression'  est  une  nécessité 
de  la  fabrication  actuelle^  à  laquelle  ou  pe  peut  espérer 
de  se  soustraire.  Trois  systèmes  difiérens  ont  été  mis  en 
iisage  :  dans  l'un^  l'appareil  est  parfaitement  clos^  et  la 
compression  se  trouve  exercée  par  le  gaz  lui-même.  Il 
s'agit  seulement  de  déterminer  par  l'expérience 'fa  quan-- 
tiié  de  carbonate  de  chaux  qui  doit  être  décomposée,  pour 
remplir  lappareil  d*une  atmosphère  d acide  carbonique 
sous  une  pression  suffisante.  C'est  en  apparence  un  sys- 
tème foi't  simple;  cependant-,  dans  l'application  on  ren- 
contre des  .difficultés   qu'il  est  presque  impossible  de 
.surmonter;  aussi  cet  appareil  est-il  .généralement' aban* 
donné  apJBurd'hyi.  La  compression  du  gaz  carbonique  au 
moyen.d'une  pompe  foulante  est  la  méthode  génénileiâent 
adoptée.  EUe^a  donné  lieu  à  deux. modifications  princi- 
pales qui  sont  employées  toutes  ^ux  sans  qiie  l'expé- 
rience ait  lait  connaître  si  l'une  des  deux  présentait  quel- 
qu'ayanla^e.  Les  deux  élablissemens  les- plus  renommés 
de  Parfk  se  servent  chacun  de  l'un  de  ces  deux  systèmes , 
et  les  produits  qu'ils  livrent  au  commerce  sont  également 
appréciés  par  les  consommateurs.  Dans  un  premier' sys- 
tème ,  le  récipient  dans  lequel  l'eau  se  charge  d'acide  car- 
bonique est  d'une  assez  vaste  capacité ,  et  quand  la  satura- 
-  tion  a  été  efi'ectufée  on  retire  toute  Yean  gazeuse  qui  y  est 
contenue ,  pour  recommencer  ensuite  une  nouvelle  opé- 
ration; DaQs  le  second  système,  qu'on. pourrait  nommer 
ai  fabrication  continue ,  le  récipient  qui  reçoit  l'eau  et 
le  gaz  est  d'une  petite  dimension  ;  mais,  du  momentqu'une 

4«. 
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certaine  quaniitédedu  gazeuse  y  a- été  «préparée,  la  ts^ 
bricatioB  ii'esl  plue  inferrompue.  A  nt^sttre  q^ie  l'ouvrier 
Ketîre  le  prolduît  fabriqué ,  )a  pompe  refolite  daâà  l^orppa- 
reil  une  Dourdle  quantité  d'eau  et  de  gaz  pour  remplacer 
celle  qu)  est  sdrtîe.  La  théorie  est  très-faTor^ble  à  ce  deiy 
BM>r  système.  On  voit  de  suite  que  la  fabrication  doit  y 
étreTégulière;  tandis  que,  dans  le  système  de  fabrication 
interrompue ,  le  vifle  qui  se  fait  graduellement  dana  \ë 
técipient  doit  avoir  pour  effet'  de  diminuer  de  plus  en 
plus  la  pression  à  la  surface  de  liquide ,  et  de  laisier  par 
conséquent  l'eau  déjà  faite  abandonner  une  grande  partie 
du  gaa  dont. elle  avait  été  chargée.  Alors  Ja  quantité  de  fiz 
▼a  en  diminuant  de  plus  en  plus  k  mesure  qu'on  ajiproche 
davantage  de  la  fin  de  Topénition:  Cette  théorie  est  Vraie 
dans  sa  généralité  )  mais  nous  verrons ,  à  mesure,  que  nous 
avancerona  clans  l'étude  de  cette  fabriêation  ,  que  des  cir- 
constances âcc»aoifes  niodifient  assex  les  phénomène* 
pour  changer  en  grande  partie  les  résultats  qu'une  théo^ 
rie  trop  générale  aurait  fait  supposer. 

fin  suivant  avec  attention  la  fabrication  des  eaux  rai**' 
tténdes,  je  m'aperçus  bientôt  que  la  mauvaise  qualité 
des  produite  ^  à  la  Pharmacie  centrale  des  hApîtaux ,  dé- 
pendait  en  grande  partie  du  système  de  rdbinet  que  Toa 
avait  adopté.  C'était  le  robinet  ordinaire  se  prolongeant 
en. une  longue  tige  de  cuivre  qui  pénétrait  jusoues  au 
fond  de  la  bouteille  et  qui  était  armée  à  sa  partie  supé-> 
rieure  dun  bouchon  garni  dé  buflie^  destiné  à  fermer 
exactement  l'ouverture  de  la  bouteilie  ^  en  même  temp» 
qu'une  petite  soupape  se  soulevait  pour  livrer  passage  à 
l'air  et  ali  gaz  qui  ne  pouvait  être  retenu.  Je  m'assurai 
bientôt  que  la  longueur  de  la  tige  était  un  obstacle  à  la 
réussite.  Du  moment  que  l'eau  chargée  de  gaz  est  sou8«« 
tcaite  à  une  forte  pression,  elle  en  laisse  dégager  AtM 
buUes  nombreuacs  ;  celles-ci ,  venant  à  traverser  le  liquide 
déjà  introduit  daiis  la  bouteille  ,  le  tiennent  dans  un  état 
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cofiliDitel  il  agiUtû>a  .qui  occa^onè  U  pcFle  d'ujte  foi;tè 
proporiîou:  d'acide  carbonique.  Eu  outre^ .  la  temps  né-* 
cessaire  pour  retirer  ceUe'lDOgue  tige.de  la  bôuteûie  est 
assea  long  ^  pour  qu'ily  ait  encore  une  forte  dépi^iiton 
de  gaa.  Il  ne  faut  pas  perdre^de  rue  que  le  succès  dépend 
turtoiU  de  la  rapidité  avec  I|M(iie11e  k('fionteîHe  est  boa« 
cbée.  Tout  ce  qui  à  pour  effet  de  ralentir  cette  partie  de 
la  manipulation  est  préjudiciable.  Tout  c6  qui-  ^it  gâjper 
du  temps  contribue  à  la  bo^jae  qualité  des  produits/  •  •. 
L'obstacle  auquel  je in'étais  somtnnt  n'était  pas  eooote 
suffisamment  leyéj  et  je  ne  tardai  pas  à  remplacer  le 
bouchon  coiûque  par  le  robinet  de  Bramah  à  dbuiUe  très*» 
courte,  qui  a  été  décrit  par  M:  Hoyau  dans  leBt^tetin  de 
la  Société  ifencouragemenC,  Le  système  que  j'ai  ^employé 
est  cependant  beaucoup  plu^  simple  r  c'est  un  robii!et 
ordinaire  ayant  une  douille  peu  allongée.  Cette  douille 
traverse  une  esp»ècQ  de  capsule  renversées,  à  fond^plat , 
dont  les  bords  descendejajt  presque  au  même  niveau  que* 
}  orifice  du  rd^inet.  L'espaee  laissé  entre  la  douille  et  les 
parois  de  la'cxtpsule  est  rempli  de  rondelles  de  cstoutehouc 
superposée».  L'opérateur  tient  le  col  de  Ja 'boute^Uç  avec 
îa-main^aucbe ,  et  avec  le  genou  il  pVesse  lojrifice  contre 
iea  rondelles  de  caoutchouc.  Il  cède  avec  intettigence 
pour  livrer  passage  à  l'air  et  à  la  "portion  d'acide  carbo^ 
fiique.qui  ne  pourrait  être  r-etenUer  sans  former  à  Tinté-^ 
rieur  une  atmosphère  trop  puissante  qui  briserait  le  verre. 
Dès  que  la  bouteille  est  remplie ,  comme  l'orifice  du 
jfobinet  dépasse  à  peine  les  rondelles ,  il  ne  faut  en  quelque 
aorte  que  tirer  la  bouteille  un  peu  sur  le  c6té  pour  y  |>Iacér 
le  bouchon.  Aprèsv  quelque  temps ,  j  eus.  bientôt  formé 
un  ouvrier  à  ce  travail ,  et  de  ce  moment  la  fabrication 
fui  singulièrement  améliorée.  Il  ne  faut  passe  dissimuler 
cependant  que  c'est  là  une  manipulation  difficile.  Si  L'o- 
pérateur ne  laisae  pas  aasea  d'issue  au  gas ,  recollement 
du  liquide  s'arrête  et  il  peut  arriver  que  le  verre  soit  lancé 
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en  ëclats;  s'il  laisse  Le  passage  trop -facile,  Teau  laisse 
échapper{>resque  touf  le  gas  dont  elle-était  chargée?  J'^ 
dois  ^îgDàler  ici  une  autre  précaution  'qui  contribue  sin* 
gulièi:e^ent  aii  succès.  Au  moment  oiî^'la  bouteille  est 
rèmj4ie ,  ^il  faut  la  presser*  fortement  <iontre  le  caout- 
cbouG  poui*  intercepter  tout  passage  au.ga^,  en  même 
temps^qùe  Ton  ferme' le*  robinet-;  puis^  saisissant. le  bou'^ 
cUbnpar  sonbontle  plus  gros ,  "èntte  Tikider  et  le  medîua 
de  la  main  droite ,  on  appuie  lepotice  sur  le  bord-de  là  bou- 
teille poirr  servir  de  régulateur;  on  abaisse  le']l>ouchon  sur 
roriflce^t  on  le  fait  entrer  par  un  léger  mouvement  de 
rotation  ;  on  renfoncé  avec  la  main  autant  qu'il  est  possible 
de^le  faire,  et'onacKève  de  le  faire  entrei:  au  moyen  d'une 
tapette  en  bois..  •       ' 

£n  examinant  les  produits  de  la  *  fabrication ,  j'ai  re->- 
iCiDnnu  facilement  que  la  >pratiqua  conûrroait  Tinégalité 
comparative  que  la  théorie  avait  fait  prévoir.  Cependant , 
avant  il*ei^ager  le'conseil  d'adlaintslration. 'des  hôpitaux 
à  fïîre  les  frais  d'établissement  J^n  appareil  a  fabrica- 
tion continue^,  j'ai  voulu  ctudierMvec'soin  celui  dont  je 
pouvais^  disposer,-  dans  l'espérance  qu'une  connaissance 
pluB  approfondie  dc||S  phénomènes  pourrait  me  permetJLre 
d'^méfiorer  un  Système  qui ,  au  premier  abord ,  semblait 
devoir  être  rejeté.  Je  ^avais.d-ailleurs  que ,  dans  l'un  des 
établissemens. renommés  de  la  capitcile ,  on  se  sc^rvait  d  un 
appareil  semblable.  Les  recherches  que  je  vais  consigner 
ici  servirent  &  éclairer  un  genre  de  fabrication  qui  jus- 
que présent  n'avait  pas  été  soumis  à  un  examen: attentif. 
Elle^  «luront  pour  résultat' positif  de  rendre  la  fabrication 
des  eaux  minérales  plus  facile^qu'elle  ne  l'avait  été  jus-» 
qu'à  présent.  ElTbs' m'ont  donné  le  moyen  de  fournir  aux 
besoins  des  malades  dans  les  hôpitaux  vu  médicament 
qui,  jusqu'alors  défectueux,  est  arrivé  à  unétjtlde  perfec* 
tion  qui  lui  permet  de  rivati8e^  avec  les  meilleur^ 'produits 
du  commerce.  Je  dois  dire  que  dans  la  nombreuse  série 
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d'expériences  qui  a  été  ;iécessaire  pour  achever  ce  tra- 
'vail ,  j  ai  été  secondé  par  M.  MiaHie,  ç^èye'  à  la^  pharmacie 
centrale,  avec  un  zêle,  une  adresse  et- une  âbtelltgence 
idont  je  me  plais  à  lui  témoigner  toute  mon  obligation. 

Le  tonneau:  dont  je  me  suis  servi  contenait  ii5  litres. 
J  y  ai  fait,  adapter  le  robinet  de  Bramah  modifie,  et  je  l'av 
armé  d'un  manomètre  fixé  à  sa  partie  la  .plus  élevée. 
Toutes  les  êxpériences^  ont  été  faites  avec  de  l'eau  non 
aéjpée,  à  une  température  quTvariait.entre  lo  et'|2  degrés. 
Après  avoir  rempli  entièrement  le  tonneau ,  j'ai- fait  pom- 
per avec  lenteur  de  lacide  carbonique  en  même  temps 
que  j'ai  laissé  le  robinet  en tr'ouvert  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  écoulé  5  litres  de  liquide.  Alors  j'ai  continué  à  intro- 
duire ^du  gaz  carbomque,  jusqu'il  ce  qu'il  égalât. quatre 
fois  la  capacité  de  l'appa^reil  ou  460  litres.  On  agitait  con- 
tinuellement avec  le  moussoir  pour  rendre  sa. dissolution 
plus  faoile.  L'eau  a  été  mise  en  bouteille  le  plus  promp- 
lement  possible  et  sans  agiter  le  liquide  du  tonneau,  et 
pendant  toute  l'opération  ,  j'ai  coqsulté  le  ipanoînètre 
pour  apprécier  les  changemens  qui  survenaient  dans 
l'atmosphère  intérieure.  Les  résultats  de  cett^'^xpérience 
sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  :  la  première  co- 
lonne indique  la  quantité  d'eau  retirée  du  tonneau  ;  la 
seconde  rapporte  la  pression  qui  existait  à  lu  syirface 
après  cette  extraction,  et  dans  la  troisième  se  trouve- con- 
signée la  pression  que;  l'on  aurait  dû  trouver,  en  calculant 
l'extension  que  devait  prendre  le  gaz ,  par  la  seule  aug- 
mentation de  l'espace  dans  la  partie  supérieure  du  tonneau 
de  fabrication.  .  ■ 
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En  observant  les  résuliats  qai  Tiennent  d'être  consi* 
gnés ,  on  reconnaît  que  la  pression  diminue  d'une  ma- 
nière lente  et  graduée  à  mesure  que  le  tonneau  se  Tide; 
mais  on  s'aperçoit  aussi  que  l'extrasion  prise  par  l'at- 
mosphère gasens^  n'est  pas  la  seule  cause  de  cette  dimi-* 
nutiou';  elle  entraînerait  une  décroissance  infiniment  plus 
rapide.  Mais  en  même  temps  que  le  gaz  se  dilate  pour 
remplir  le  noiirel  espace  qui  s'est  formé ,  l'eau  abandonne 
une  portion  d'acide  carbonique  qui  compense  en  partie 
le  premier  effet.  De  ces  deux  efiets  contraires  résulte  un 
décroissement  de  la  pression  lent  et  régulier  qui  se  con- 
tinue jusqu'à. la  fin  de  l'opération.  Les  résultats  de  Tex- 
périence  et  ceux  du  calcul  marchent  assez  d'accord  dans 
le  commencement  de  Topération;  mais,  à  mesure  qu^elle 
avance,  les  écarts  deviennent  toujours  pins' considé- 
rables. 

L'observation  attentive  des  mouvèmens  du  manomètre 
aurait  suffi  pour  signaler  le  phénomène  mixte  qui  nous 
occupe.  Chaque  fois  que  l'on  remplit  une  bouteille ,  le 
manomètre  descend,  puis  on  le  voit  sensiblement  reipon* 
ter.pendant  l'intervalle  nécessaire  pour  boucher  la  bou- 
teille et  en  présenter  yne  nouvelle  au  robinet.  Ceci  nous 
explique  comment,  en  opposition  avec  la  théorie,  la 
taéme  pression  superficielle  sç  maintient  pendant  le  tirs^ge 
de  plusieurs  bouteilles  ;  c'est  que  la  moyenne  résultant 
de  la  dilatation  de  latmosphère  du  tonneau  et  du  dé^ge* 
ment  de  gaz  qui  est  cédé  par  l'eau,  ne  devient  sensible 
sur  l'échelle  du  manomètre  qu'après  que  plusieurs  opéra- 
tions successives  ont  eu  lieu. 

Je  rapporte  un  s^econd  tableau  qui  représente  la  marche 
d'une  autre  expérience ,  et  quidonne  des. résultats  toulr 
à-fait  comparableSt 
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Je  ne  multiplierai  pas  d«ivaDtage  les  détails  d'une  expé- 
rience qui  s'est  montrée  constamment  la  même  chaque 
fois  que  je  lai  répétée.  Je  me  (iontenterai  d*une  obser- 
vation pratique  Utile  au^c  fabricans  :  c'est  que  la  pres- 
sion superficielle  s'accroît  davantage  quand  l'opération 
est  faite  avec  plus  de  lenteur;  or,  comme  cet  accroh- 
sement  résulte  de  la  déperdition  d'acide  carbonique  qui 
est  faite  par  l'eau,  il  est  nécessaire  de  conclure  que  la 
dextérité  de  la  personne  qui  est  chargée  de  mettre  en 
bouteille,  est  une  condition  qui  améliore  la  fabrication. 
Un  coup-d  œil  sur  le  tableau  suivant  mettra  cette  vérité 
liors  de  doute.  Je  l'ai  vue  se  représenter  chaque  fois  que 
quelque  circonstance  a  obligé  d'employer  plus  de  temps 
}k  mettre  l'eau  gazeuse  on  bouteilles  r 
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Une  ûuir^ conséquence  de  rexpériencc,  c'est  que  leau 
abandonné  plus  de  gaz  à  mesure  que  Li,  pression  do  la 
surface  diminué  davantage.  Cette  circonstance,  pouvait 
expliquer  ce  qu  avait  d*ulile  june  méthode  erpployée  dans 
quelque.^  fabriques,  et  qui  consiste  à  introduire  de  temps 
gen  ten>ps  dans  le  tonpeau  une  nouveMe  quantité  de  gas 
acide  Ciirbonique  et  même  dair  atmosphérique.  En  con- 
séquence, jai  fait  successivement  deux  essais.  Dans  Uun^ 
il  mesure  que  Teau  était  retirée,  je  faisais^pomper  du  gaz 
carbonique  à' la  surface,  de  manière  à  entretenir  une  près-' 
sion  de  S.atmosphèrcs  à  la  surface  du  liquide  >  pendant 
tout  le  cours  de  l'opération.  Dans  un  autre,  c'était  dé  Pair 
atmosphérique  qui  était  introduit ^  et  la  pression  inté- 
rieure était  également  maintenue  à  5  atmosphèresi  mais 
le^  résultats,  dansFune  et  l'autre  expérience,, furent  de 
nature  à  me  dégoûter  dy  avoir  de  nouveau  recours.  Le 
liquide  fut  const^imment  projeté  avec  force;  Topérateur, 
malgré  son  habileté,  eut  beaucoup  de  peine  à  meUre  en 
bouteille ,  etTopération  n'était  pas  arrivée  à  moitié,  que 
Teau  se  montrait  déjà  dépouillée  de  presque  tout  son  gaz  : 
c'est  que  4a  proportion  de  celui-ci  ,  qui  avait  -pu  rester 
fî^éip  par  u^e  forte  pression  superQciciie,  ne  pouvait  com« 


penser  la^perte  énorme  qui  résultait  de  rag;ilaîion  violente 
du  liquide  au  moment  Dù  il  était  lancé dan^  hi  bouleille^sous 
une  presâon  de  5  atmosphères.  Un  ftiii  digne  de  rdknal:- 
<|uè  )  eeftt  que,  malgré  la  mauvaise  qualité  des  |nroduits , 
le  gaz  contenu  dans  les  bouteilles  suffit  à  taire  sautei;  les 
houcluuM  jusqu'à  la  fin  de  lexpérience,  et  cependant 
quand,  on  veifait  à  examiner  le  liquide  on  n'y  trourait 
jju'une  petite  cpialitité,  d'acide  carbonique.  L'opérateur, 
par  sa  dâctérrté ,  avait  pu  enfermer  une  portion  de  fpz. 
dans 'le  c61  ^  la  bouteille ,  et  il  s'y  était  accuniuié  «un  uae 
atmosphère  assez  coQiprimée  pour  faire  sauter  le  bou* 
chon  ;  niais  il  n'y  avait  aucune  coïncidence  entre  le  volume 
du  gaz  retenu  daps  l'eau  et  celui  de  son  atmosphère  sa- 
périeure. 

Quand  on  introduit  le  gaz  carbonique  dans  le  tonneau 
de  fabrication,  il  6'accumule  h  la  surface  de  l'eau ,  et  il  Be 
dissout  ensuite  facilement  k  l'aide'  d'un  moûssoîr  à  mani- 
velle qui  établit  le  contact  entre  le  gaz  et  le  liquide.  C'est 
une  bonne  pratique,  et  qui  re;tdie  jeu  des  potnptes.moibs 
|)énible,  de  tenir  le«n;i6u8Soir  t^qutinuéltement  en  moa- 
vemènt  pendant*  que  la  pompe  introduit  le  fi^az  dans  le 
récipient.  Il  est  facile  d'y  parvenir  en  /aisant  tourner  le 
moussoir  pat  le  «siéme  moteur  qui  fait- jouer  le  ^piston 
de  la  ponvpe. 

L'utilité  de  l'agitation ,  dans  cette  circonstance ,  y  a 
fait  recourir  également  dans  le  courant  de  l'opération, 
dans  l'intention  de  reprendre  à  Talmosphère  gazeuse  l'a- 
cide carbonique  dont  nous  avons  vu  l'eau  se  dépouiller 
peu  à  peu  ;  les  ouvriers  ayant  observé  que.quelqueS  coups 
de  moussoir  rendaient  l'eau  plus  gazeuse.  L'expérience 
n'est  pas  venue  confirmer  la  réalité..de  cette  observation  ; 
OU  pour  mieux  dire^  elle  m'a  appris  que  ^  si  elle  était 
vraie  en  apparence,  elle  exigeait  une  explication  dif- 
férente. 

Dans  une  première  expérience,  on  opéra  avec  iro- 
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lumea  de  gaz  carbonique,  et,  après  afoir  retiré  lÂ  litres 
d'eau  gazeuse ,  oa  comlneoçâ'à  étudier  les  effets- de  Tar 
gitaiioa.Le  tableau  snivaiit  donne  les  résultiits^  dis  eetle 
eicpérience. 

Expérience  atfee  lo  litres  de  ride  à  la  surface  d  4  ^«  étacide 

carbonique. 
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II  résulte  que  l'agitation  du  liquiide  a  eu  constam- 
ment'pour  effet  d  augmenter  la  pression  à  la  surface  et 
de  faire  perdre  à  Teau  une  portion  du  gaz  qu'elle  conte- 
nait en  dissolution.  Cette  perte  â(  été  plus  forte  dans 
le  commencement  de  Texpérience,' lorsque  l'eau  était  en- 
core chargée  d'un  grand  excès  d'acide. 

Une  nouvelle  expérience  a  été  faite.  Ôd  a  laissé  5  litres 
de  vide  à  la  ~suri:ice  et  on  a  introduit  dans  l'appareil  5^ 
volumes  d'acide  carbonique  ;  puis  Feaii  a  été  retirée  ^âr 
parties  :  après  chaque  écoulement  d'eau  le  manomètre  a 
été  consulté;  on  a  agité  vivement  pour  mettre  la  liqueur 
en  contact  avec  l'atmosphère  supérieure,  et  l'on  a  exar 
miné  de  nouveau  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure. 
Le»  résultats  .ont  été  tout-à-fait  comparables  à  ceux  de 
l'expérience  précédente.  En  voici  leï  détails. 
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^  Enfio, -jai  voulu  connattre  l'ioflueûce  combinée  de 
l'agitation  et  de  l'introduction  d'une  nouvelle  quantité 
d'acide  carbonique.  -^ 

^'opération  a  été  faîte  en  laissant  5  litces  de  gaz  à  la 
surface  et  en  introduisant  5  volumes  d'acide  carboniqjjie. 
On  retira  successivement  une  portion  du  liquide,  cm 
ajouta  du  gaz,  carbonique  et  après  avoir  observa  la 
pression  de  la  surface  on  agita  vivement ,  et  Ton  observa 
de  nouveau  le  manomètre;  on  obtint  les  résîitats  ci- 
après  :  .   * 
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On  volt  que  si  l'agitation  en  présence  d'une  atmo- 
spbère  d'acide  carbonique  a  fait  gagner  quelque  chose 
à  l'eau  au  commencement  de  l'expérience,  celle-ci  n'a  ce- 
pendant acquis  que  fort  peu  de  gaz ,  et  qu'après  qu'une 
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pi^rtie^tt  lM{ui4e  a  été  Urée  lagitatioa  a  plutàtété  dé8«i- 
icantageuse.  Or,  c'est  à  celte  époque  que  l^s  fabricnns 
conaeillent  d'ajouter  de  noMveau  gaz ,  parce  que  €4541 
alors  que  l'eau  comaience  à^iblir.  On  s'explique  d'ail- 
leurs facilement  les  faible^  ,  diQerences  qu  oQîrent  le» 
observations',  parladrSiculté  d'établir  u«e  agitation  ausli 
parfaite,  ou  pour  mieux  dire  un  contact  aussi  intiixie  entire 
l'eau  et  le  gaz  quaixd  il  existe  déjà  un  grand  vide  à  la  par-^ 
lie  supérieure  du  tonneau.        ^         ,       ' 

Quant  à  l'observation  pratique  que  l'agitation  et  l'ad** 
dition  de  nouveau  gaz  ont  pu  améliorer  le  produit,  c'est 
un^  fausse  interprétation  d'un  résultat  tout  coatraire* 
S'il.est-un  fait  incontestable  pour  moi,  c'est  que  l'eau,, 
quand  elle  vient  à  être  mise  dans  les  bouteilles,  perd 
d'autant  plus  de.  gaz  qu'elle  est  plus  «igitée.  Une  augmen- 
tation de  pression  à  la  surHice  /i  pour  e(lèt  immanquable 
de  rendre  le  jet  du  liquide  plus  rapide  et  plus  tumul- 
tueux. C'est  précisément  la  circonstance  que  l'on  f;ait 
naître  quand  on  agile  le  liquide  dans  le  tonneau  ou  que 
l'on  iniroduit  de  uouveaii  gaz.  Les  ouvriers  voyant  uo^ 
plus  grande  quantité  de  gaz  se  montrer  dans  les  ]>ou- 
teilles,  éprouvant  d'ailleurs  plus  de  difficultés  à  s'opposer 
à  son  dégagement,  en  ont  conclu  que  l'eau  était  devenue 
plus  gazeuse,  quand,  dans  le  fiiit,  ils  l'avaient  mise  dans 
des,  circonstances  telles  qu'elle  devait'  perdre  une  plus 
forte  proportion  du  gaz  qu'elle  contenait. 

Je  me  crois  en  droit  de  conclure  des  observations  que 
j,e  viens  de  rapporter,  que,  pour  fabriquer  avantageuse-, 
ment  avec  le  système  d'appareil  à  fiibrication  interrom- 
pue, il  faut  charger  l'eau  de  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique convenable  et  le  mettre  en  bouteille  avec  le  plus 
de  rapidité  possible,  sans  avoir  recours  à  l'agitation 
et  sans  chercher ,à. ajouter  de  nouveau  gaz  dans  le  cours, 
de  l'opération. 

L'appareil  à  fabrication  interrompue  entraîne  avec  lui 
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un  défaut  qui  tient  au  principe  même  de  $9^  eottstroctioa  : 
c  est  la  déperdition  de  gaz  que  Teau  éprouve  dant  le  ton- 
neau méoie  y  à  mesure  que  la  surface  vide  augmente  de 
capaoité.  Nous  avons  donné  quelques  moyens  de  dimi- 
nuer cetie  perte  autant  que  possible.  Peut-être  pourrait- 
on  perfectionner *«ncore,  en  augmentant  la  quantité  de 
gos  de  manière  à  ce  que  Teau  restât  suffisamment  char- 
gée encore  à  la  fin  de  l'opération.  Je  fus  bientôt  convaincu 
que  l'on  pourrait  fabriquer  des  eattx  suffisamment  ga- 
zeuses avec  une  moindre  quantité  d*acide  carbonique  ^  si 
l'on-  pouvait  perfectionner  le  procédé  demboiueiUage. 
,])Ans  la  méthode  adoptée,  Teau  est  lancée  avec  vio- 
lence, et  il  faut  laisser  la  bouteille  ouverte  pendant  qu'elle 
se  remplit ,  deux  circonstances  qui  ont  pour  efiet  de  lui 
faire  f^erdre  une  grande  partie  du  p^z  qu'elle  contient. 
Après  quelques  réflexions ,  j'arrivai  à  faire  construire  un 
robinet  qui  remédiait  à  ceà  deux  grands  inconvénîens. 
J'ai  hase  sa  construction  sur  ce  principe,  que  lorsqu'un 
liquide  s'écoule  par  un  orifice  soumis  à  une  pression  égale 
à  celle  qui  pèse  sur  la  surface  du  liquide,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  cette  preàsion ,  l'écoulement  du  liquide  est  dé- 
terminé seulement  par  son  propre  poids.  Cette  condition 
se  trouva  remplie,  en  établissant  une  communication 
entre  l'intérieur  de  la  bouteille  et  l'atmosphère  supé- 
rieure du  tonAeaù;  alors  il  y  eut  équilibre  de  tension 
des  deux  côtés,  et  Peau  gazeuse  s'écoula  lentement,  sans 
éprouver  d'autre  îigilalion  que  celle  qui  était  occasionée 
par  sa  propre  chute,  à  travers  un  petit  orifice,  et  sous 
la  seule  pression  de  la  hauteur  de  sa  colonne. 

Le  robinet  que  j'ai  fait  construire  est  terminé  comme 
le  robinet  de  Bramah  ;  mais  il  a  deux  conduits  intérieurs, 
l'un  qui  est  destiné  à  l'écoulement  du  liquide ,  l'autre  qui 
établit  la  communication  entre  l'intérieur  de  la  bputeille 
et  l'atmosphère  du  tonneau.  L'expérience  nous  a  prouve 
que  la  pression,  à  l'aide  du  genou ,  du  bord  de  la  bouteille 
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c<»Eitre  les  disques  de  caoutchouc,  était  suffisante  pour 

intercepter  toute  commAnication  avec  le  dehoi^. 
Voici  la  description  du  robinet  : 

ÂA  est  le  corps  du  robinet  qui  s'adapte  sur  le  tonneau 
par  le  pas  de  vis  S. 

BB  est  un  conduit  en  argent  qui  traverse  le  robinet 
dans  toute  sa  longueur,  et  qui  est  destiné  à  conduire 
Teau. 

ce  est  un  second  conduit  en  cuivre  qui  envdoppe  B 
dans  une  partie  de  sa  longueur ,  puis  se  coude  et 
va  s'ouvrir  en  F.  Il  est  destiné  à  établir  la  com- 
munication entre  la  bouteille  et  l'atmosphère  du 
tonneau. 

DD  est  la  clef  du  robinet.  Elle  est  percée  de  deux  ou- 
vertures; Tune  doublée  en  argent  b  correspond 
au  conduit  B  ;  l'autre  c  correspond  au  cadal  G. 
Il  en  résulte  qu'en  tournant  la  clef  du  robinet,  on 
ouvre  ou  Ton  ferme  en  même  temps  les  deux  ca- 
naux B  et  G. 

F  est  un  tuyau  en  plomb  qui  s*adapte  sur  le  robinet 
par  une  de  ses  extrémités ,  et  dont  l'autre  va  s'ou- 
vrir à  la  partie  supérieure  du  tonneau. 

G  est  un  anneau  en  cuivre  vissé  qui  retient  les  rondelles 
de  caoutchouc. 
Je  rapporte  une  expérience  faite  avec  ce  robinet.  On 

avait  laissé  5  litres  d'eau  dans  le  tonneau ,  et  on  avait  in- 
troduit 4^5  volumes  d'acide  carbonique. 
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1,96 

82,2 

27 

2.19 

55,2 

1,96 

82.8 

27,6 

2.19 

55,8 

1,96 

83,4 

1,95 
1.95 

1.923 
1,923 
1.923 
1.923 
1,904 
1,90* 
1,9(4 


84,6 

85.2 

85,S 

86.4 

87 

«7,6 

88.2 

88.8 

89 

89,6 

90,2 

90.8 

91.4 


95.6 
96.2 
96,8 
97.4 
96 
98,6 
99,2 
y9.9 
100,4 
loi 
101,6 
102,2 
10"',8 
103,4 
104 
104.6 
105,2 
105.8 
106,4 
107 
107.6 
108,2 
108.8 


1.6* 
1.63 
1.63 
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Le  petit  tableau  soiyaDt  jirésente  les  résultats  dune 
autre  opération  dans  laquelle  les  premières  bauteilles  ont 
pu  être  tirées,  sans  qu'il  y  ait  déperdition  de  gaz  ;  ce 
qu'il  est  difficile  d'obtenir  dans  le  commencement  de  Tex- 
périence  y  quand  la  pression  h  Tintériesir  est  encore  très- 
forte. 


« 

1 

■ 

QOAiiTiT^  d'ead  kETiatfk. 

PBESSIOlf   A   Là  SOâPACB. 

PBBSSI09    CALCULis. 

lilKt. 

■ 

0, 

4,87 

» 

0.6 

4,44 

3,d2 

1,2 

4,16 

3,67 

1,8 

3.92 

3,41 

2,4 

3,84 

3,37 

3 

3.77 

3,33 

3,6 

3,63 

3,12     . 

-ti 

\ 

3,57 

3,32 1 

3.47 

3,2   • 

5,4 

1 

3,45 

3,07 

La  marche  de  l'opération  est  eitrémement  régalièrc , 
comme  il  est  facile  <le  s'en  apercevoir  à  la  seule  insp^tion 
des  tableaux  précédens  ;  seulement  l'abaissement  du  mano- 
mètre ,  au  moment  où  la  communication  arec  la  bouteille 
est  établie  ,  et  Télévalion  qui  survient  ensuite  par  le  gaz 
qui  s'ajoute  à  l'atmosphère  du  tonneau ,  sont  des  phéno- 
mènes beaucoup  plus  tranchés  que  dans  ropération  or- 
dinaire. La  pression  diminue  par  l'augmentation  de  capa- 
cité de  la  surface  ;  elle  augmente  parce  que  l'air  de  la 
bouteille  vient  faire  partie  de  l'atmosphère  du  tonneau, 
et  y  en  outre ,  parce  que.l'eau  du  tonneau  abandonne  une 
partie  de  gaz  ,  en  même  temps  que  celle  qui  tombe  dans 
la  bouteille  en  fournit  une  nouvelle  quantité.  Aussi  la 
pression  intérieure  doit-elle  diminuer  moins  rapidement 
que  dans  l'appareil  ordinaire  et  c'est  ce  qui  arrive  en  effet. 
Voici  des  résultats  comparatifs  qui  mettent  cette  vérité 
hors  de  doute^  La  pression  première  étant  commune,  les 

42. 
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suivantes  sont  celles  c[iii  ont  été  obtenues  en  retirant  siiL 
litres  de  liquide  entre  chacune  d'elles. 


opération  iTeo  fe  robiaal 

opération  avee  le  robinet 

i  conduit  dmple» 

k  double  eonduU. 

3,076  atmosphères. 

3,076  atmosphères. 

a,o87 

2,469 

2,0 

a,5a5 

>,90 

i,aa 

1,85 

a,i9 

1,76 

a, 06a 

',69 

a,o4 

1,626 

a,ou 

i,56a 

«,98 

t,49a 

»,95 

1,470 

V9a 

9,16 

1,63 

Il  résulte  encore  des  données  précédentes  que  le 
cbangement  de  pression  qui  survient  par  l'extraction  d'ttne 
certaine  quantité  de  liquide  ne  peut  jamais  être  calculé  ^ 
et  qu'il  est  toujours  supérieur  à  celui  que  la  théorie  pour«- 
rait  faire  prévoir ,  si  on  ne  tenait  pas  compte  des  cir- 
constances qui  ne  peuvent  être  soumises  au  calcul ,  savoir 
le  dé^^agement  d'acide  carbonique  par  l'eau  du  tonneau 
et  par  celle  qui  tombe  dans  les  bouteilles. 

Il  arrive  constamment  que  la  pression  dans  l'intérieur 
de  l'appareil ,  au  moment  où  l'opération  se  termine  eat 
plus  forte  ,  quand  on  s'est  servi  du  robinet  à  double  con- 
duit ,  que  lorsqu'on  a  opéré  avec  le  robinet  ordixiaire.  Le 
rapport  est.  un  peu  variable  à  cBaque  expérience  ;  mais  il 
reste  constant  en  ceci  que  l'on  a  perdu  plus  d'acide 
carbonique  par  l'ancien  mode  que  par  le  nouveau.  Je  me 
bornerai  à  mettre  en  opposition  les  résultats  que  j'ai  rap- 
portés comparativement  pour  les  deux  méthodes.  On 
tiouve  qu'en  se  servant  du  robinet  ordinaire  46o  litres 
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diacide  carbonique  ont  été  employés ,  et  qa'à  la  fin  de 
l'opération  il  en  est  resté  i33  litres  3  composant  l'atmo- 
sphère du  tonneiau;  savoir,  ii5  litres  à  1,1 63  de  pression 
ou  i33  litres  à  la  pression  ordinaire.  Par  conséquent, 
327  litres  se  sont  écoulés  avec  1 10  litres  d'eau  ou  sensi'^ 
blement  3  litres  de  gaz  par  litre  de  liquide.  Dans  l'opéra- 
tion faite  avec  le  robinet  à  double  conduit  ;  l'atmosphère 
est  restée  formée  de  1 15  litres  à  i,63  de  pression  ou  dé 
187  litres  à  la  pression  ordinaire  ;  mais  sur  ces  187  litres.^ 
1 1 5  étaient  de  l'air  atmosphérique  provenant  des  bou* 
teilles  :  il  restait  donc  seulement  7a  litres  d'acide  earbo'^ 
nique.  Par  conséquent ,  388  litres  d'acide  se  sont  écoulés 
avec  1 10  litres  d'eau ,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  trois 
volumes  et  demi  de  gaz  par  litre  d'eau.  Si  on  veut  ajouter 
à  ce  résultat  que  Ton  perd  beaucoup  moins  de  gaz  en  met- 
tant en  bouteille  quand  on  se  sert  du  robinet  à  doublé 
conduit,  on  s'expliquera  facilement  les  avantages  qu'il 
procure.  Au  reste ,  il  suffit  de  comparer  les  produits  des 
deux  opérations  pour  se  convaincre  de  la  supériorité  de  la 
nouvelle  méthode.  J'ai  reconnu,  par  expérience,  que 
pour  obtenir  pendant  tout  le  cours  de  l'opération  des  pro- 
duits qui  soient  comparables  aux  meilleures  eaux  miné- 
rales du  commerce ,  il  fallait  employer  cinq  volumes  de 
gaz  carbonique. 

Qu'il  me  soit  permis  de  résumer  ici  l'avantage  qui  ré- 
sulte pour  la  fabrication ,  dé  l'emploi  du  robinet  à  double 
conduit.  Avec  le  robinet  ancien ,  les  eaux  sont  peu  ga- 
zeuses vers  la  fin  de  l'opération.  La  mise  en  bouteilles  est 
d'une  extrême  difficulté  et  demande  l'attention  la  plus 
soutenue.  Si  le  gaz  s'échappe  trop  librement  l'eau  n'est 
pas  gazeuse  ;  si  l'opérateur  ne  lui  livre  pas  un  passage 
assez  facile  ,  l'écoulement  s'arrête  et  souvent  là  bouteille 
vole  en  éclats.  Uue  main  très-exercée  est  indispensable 
pour  le  succès  de  l'opération ,  et  encore  elle  ne  peut  ja- 
mais répondre  suffisamment  de  la  réussite. 


56d  JOiJANAL 

Avec  l\e  robinet  à  double  conduit ,  l'eau ,  k  la  fio  de  1  ope* 
ration  est  encore  suffisamment  chargée  de  gas.  La  mise 
en  bouteilles  est  facile.  Il  suffit  de  quelques  minutes  pour 
former  un  ouvrier.  La  seule  précaution  iqu'il  ait  à  remplir 
est  de  presser  fortement  la  bouteille  contre  le  disqae  de 
caoutcfaouc  pour  intercepter  toute  communication  avec 
l'extérieur  ;  et  qiumd  on  vient  à  retirer  la  bouteille  pour 
y  mettre  le  bouchon  la  perte  est  peu  considérable,  parce- 
que  l'eau  n'ayant  pas  été  agitée  ne  perd  le  gas  qu'avec 
lenteur  et  que  l'ouvrier  a  tout  le  temps  de  la  boucher. 
Je  dois  faire  remarquer,  toutefois ,  qu'en  employant  cinq 
volumes  d'acide  carbonique,  les  premières  bouteilles  qui 
contiennent  5  litres  de  gaz  bouillonnent  vivement  quand 
on  les  détache  du  robinet,  et  qu'il  faut  quelque  dex- 
térité pour  les  boucher;  c'est  que  ces  premières  bou- 
teflles  contiennent  réellement  5  volumes  de  gaz ,  quantité 
qui  est  trop  forte;  aussi  n'y  a-t-il  aucun  inconvénient  à 
ce  qu'il  s'en  perde  une  partie.  Je  rappellerai  la  recom- 
mandation que  j'ai  faite  autre  part,  de  mettre  en  bouteille 
le  plus  rapidement  possible;  il  y  aurait  certainement 
avantage,  surtout  «i  le  tonneau  avait  une  grande  capacité, 
à  y  faire  adapter  deux  robinets ,  l'un  de  chaque  oôti  de 
l'appareil,  de  manière  à  faire  mettre  en  boortetlle  par 
deux  ouvriers.  Les  derniers  produits  y  gagneraient  sans 
doute.  Que  s'il  arrivait  que,  par  quelque  circonstance 
Topération  tir&t  en  longueur,  il  suffirait  de  Farrèter  quand 
il  resterait  encore  quelques  litres  d'eau  dans  le  tonneau. 

Il  me  reste ,  pour  terminer  cette  notice ,  à  comparer 
l'appareil  k  fabrication  interrompue  avec  le  système  à 
fabrication  continue.  On  sait  que  dans  ce  dernier  le 
récipient  est  d'une  petite  capacité,  et  que  l'eau  et  le  gas 
y  arrivent  continuellement.  Une  forte  pression  existe 
continuellement  à  la  surface,  et  Ion  se  trouve  pendant 
tout  le  temps  que  dure  la  fabrication  dans  les  mêmes 
circonstances  qui  existent  au  commencement  de  l'opém- 
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lion  dans  laulre  sysiènie;  et  avec  un  ouvrier  habile  ou 
obtient  <1  excellens  résultats.  Ne  pouv^ant,  faute  d'appa- 
reil^ soumettre  cette  fabrication  à  jun  .examem  suivi,  j'ai 
voulu  comparer  les  produits  obtenus  par  Tune  et  lautrie 
méthode.  Je  me  suis  procuré  dans  le  commerce  de  Teau 
gazeuse,  provenant  de  la  fabrique  du  Gros-Cailloa ,  ou 
l'on  fait  usage  de  1  appareil  de  Bramah,  et  je  les  sa  sou^ 
mises  à  1  analyse.  La  proportion  de  gaz  y  est  variablie 
comme  on  pouvait  s'y  attendre;  mais  je  ne  l'ai  jamais 
trouvée  au-dessous  de  trois  volumes.  Les  résultats  ont 
varié  entre  trois  et  quatre  volumes,  ce  qui  annonce  uae 
très-bonne  fabrication*  Je  me  plais  à  dire^  qu'ayant  ana* 
lysé  les  eaux  provenant  d'autres  établissemens ,  je  jxe  les 
ai  pas  trouvées  aussi  constamment  égales  ;  ce  qui  se  con- 
cevra facilement ,  puisque  la  fabrique  du  Gros^Caillou  est 
la  seule  à  Paris  où  l'on  se  serve  du  système  à  fabrication 
continue. 

J'ai  ensuite  analysé  les  produits  ohtenus  k  la  Pharma- 
cie centrale  avec  le  robinet  à  double  conduit ,  et  ils  ont 
parfaitement  soutenu  la  comparaison»  Les  bouteilles  qui 
ont  été  tirées  les  premières  contiennent  plus  de  quatre 
volumes  de  gaz;  les  dernières  en  contiennent  plus  de 
.trois.  Cette  différence  est  ici  une  conséquence  forcée  de 
l'opération.  Elle  est  trop  peu  sensible  à  l'emploi,  pour 
que  le  consommateur  puisse  s'en  plaindre.  Cette  inégalité 
se  représefite  également  avec  l'appareil  à  fabrication  con^ 
tînue ,  mais  c'est  irrégulièreI^eat  et  à  toutes  les  époques 
de  la  fabrication.  La  mise  en  bouteilles  est  d'une  telle 
diiSculté  que  l'opérateur  le  plus  exercé  ne  peut  jamais 
répondre  du  résultat. 

Je  suis  persuadé  qu'il  résultera  de  mes  recherches ,  que 
toutes  les  fabriques  qui  font  uSi^ige  de  l'appareil  à  fabri- 
cation interrompue  le  perfectionneront,  en  adoptapt  le 
robinet  à  double  conduit;  que  toutes  les  personnes  qui 
ne  peuvent  prétendre  à  une  énorme  consommation  a4op- 


564  JOUKNAL 

feront  êf^alement  ce  procédé.  Il  entratne  avec  lui  moins 
âe  frais;  car  la  préparation  de  gaz,  sa  dissolution  dans 
l'eau  et  la  mise  en  bouteilles  étant  alors  trois  opérations 
successives,  le  même  ouvrier  peut  en  être  ehargé.  Les 
nouveaux  établissemena  trouveront  d'ailleurs  un  grand 
avantage  dans  Femploi  d'une  méthode  facile,  qui  réussit 
dans  les  mains  de  tout  le  monde  et  qui  ne  les  laisse  pas 
dans  la  dépendance  d'un  ouvrier  exercé. 

En  terminant,  je  dirai  quelque  chose  de  la  méthode 
dont  je  me  suis  servi  pour  reconnaître  la  quantité  d'acide 
carbonique  contenue  dans  l'eau  minérale.  Elle  est  facile 
et  expéditive,  et  elle  m'a  permis  de  faire  en  peu  de  temps 
un  grand  nombre  d'analyses.  J'ai  pris  le  petit  appareil 
que  M.  Planche  a  décrit  pour  la  fabrication  des  eaux 
minérales,  et  qui  est  connu  de  tout  le  monde.  J'y  ai 
adapté  la  pompe  et  j'ai  fixé  sur  la  tubulure  supérieure 
une  vessie  à  robinet.  Au  tuyau  latéral  de  la  pompe ,  j'ai 
fixé  fortement  une  vessie  par  l'une  de  ses  extrémités; 
l'autre  extrémité  également  ouverte  de  la  vessie  étant 
attachée  solidement  au  goulot  d'une  bouteille  remplie 
d'eau  minérale»  J'avais  l'attention  qu'il  ne  restât  pas  d'air 
dans  l'intérieur  de  la  vessie  ;  s'il  en  était  resté ,  je  m'en 
débarrassais  facilement  ou  ouvrant  le  robinet  inférieur  de 
l'appareil  et  donnant  quelques  coups  de  piston.  Avant 
d'engager  le  col  de  la  bouteille  dans  la  vessie ,  je  coupais 
le  bouchon  de  manière  à  pouvoir  faire  glisser  facilement 
avec  le  doigt  la  ficelle  qui  le  retenait.  L'appareil  étant 
ainsi  disposé  et  le  robinet  de  la  vessie  supérieure  étant 
ouvert ,  avec  le  pouce  je  faisais  gHsser  la  ficelle  du  bou- 
chon. Bientôt  la  pression  extérieure  faisait  sauter  le 
bouchon  et  le  gaz  commençait  à  se  dégager.  Je  l'enlevais 
à  mesure  en  faisant  jouer  la  pompe;  quand  le  premier 
jet  de  gaz  était  produit,  je  plongeais  la  bouteille  dans  de 
l'eau  chaude  que  je  continuais  à  chaufier,  de  manière  à 
la  tenir  pendant  quelque  temps  à  l'ébullition.  Quand  il 
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ne  se  formait  pla8  de  gaz,  j'enlevais  tout  celui  qui  pou- 
vait se  trouver  dans  la  vessie  intermédiaire,  et  je  le  fai- 
sais passer  daçs  Tintérieur  de  l'appareil.  Alors ,  fermant 
le  robinet  de  la  vessie  supérieure ,  je  l'enlevais  et  je  le 
vissais  sur  une  cloche  montée  en  cuivre,  et  qui  était 
plongée  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de  soude. 
Établissant  une  communication  entre  la  vessie  et  le  li- 
quide, je  soulevais  la  cloche  et  je  pressais  la  vessie  en 
établissant  le  niveau  du  liquide  à  l'intérieur  et  à  lesté- 
rieur.  Je  notais  sur  la  cloche  le  point  ou  le  gaz  s'était 
arrêté.  Alors  je  mesurais  cette  capacité  et  celle  de  la  bou- 
teille ,  pour  savoir  quel  volume  comparatif  d'acide  carbo- 
nique celle-ci  avait  contenu. 

NQTE 
Sur  Faction  des  gaz  nuisibles  à  ta  {fégétation. 

Par  M.  Macaieb. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  phys.  et  d*htst.  nat.  de  Génère.) 

En  rendant  compte  à  M.  DecandoUe  de  quelques-unes 
des  expériences  qui  font  le  sujet  du  mémoire  ^  je  men- 
tionnai un  accident  qui  les  avait  retardées ,  la  mort  de 
plusieurs  de  nos  plantes  par  des  eihalaisons  de  chlore. 
Il  me  conseilla  de  rechercher  si  cette  action  nuisible  avait 
lieu  de  jour  ou  de  nuit ,  me  rappelant  que  les  chimistes 
consultés  au  sujet  des  exhalaisons  des  manufactures 
dont  se  plaignaient  les  agriculteurs,  avaient  presque 
toujours  assuré,  d'après  leurs  expériences,  que  l'action  du 
gaz  était  nulle  sur  les  végétaux.  Notre  savant  collègue 
soupçonnait  que  ces  expériences  étaient  prc^ablement 
faites  de  jour,  pendant  lequel  les  plantes  n'absorbent 
point  de  gaz,  ce  qui  rendait  raison  de  la  diQérence  des 
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résuUatâ  obtenus*  Voici  le  résullat  des  essais  entrepris  à 
sa  suggestion. 

Chlore.  Des  plantes  enracinées  d'eiipborbes ,  de  mer- 
curiales ,  de  séneçon ,  de  choux  ,  de  laitue  (  sonchus 
oleraceus  ) ,  furent  placées  le  malin  dans  un  grand  vase , 
dans  lequel  du  chlorure  de  chaux  avait  été  introduit.  Les 
racines  trempaient  en  dehors  du  vase;  la  quantité  de 
chlore  dégagée  était  loin  d'être  assez  considérable  pour 
altérer  le  tissu  végétal.  Le  soir,  les  plantes  n avaient 
pas  soufi'ert,  et  1  odeur  du  chlore  était  la  même.  Les 
mêmes  plantes,  dans  le  même  vase,  dans  lequel  on  n'ajouta 
poiint  de  chlore,  furent  toutes  flétries  le  lendemain 
matin  après  y  avoir  passé  la  nuit ,  à  l'exception  du  chou 
qui  a  résisté.  L'odeur  du  chlore  a  entièrement  disparu, 
et  elle  a  été  remplacée  par  une  odeur  acide  assez  dés- 
agréable. 

L'expérience  répétée  plusieurs  fois ,  en  rendant  le  déga- 
gement de  chlore  plus  considérable ,  a  eu  le  même  ré- 
sultat ,  et  les  plantes  ont  supporté  de  jour  une  atmosphère 
fortement  chlorée,  tandis  qu'une  dose  beaucoup  plus 
faible  les  a  toujours  flétries  la  nuit. 

Acide  nitrique.  L'expérience,  commencée  dé  nuit 
comme  les  précédentes  avec  des  vapeurs  d'acide  nitrique, 
montre  les  plantes  flétries  le  matin  ;  mais  quelques  feuilles 
sont  brunies  par  l'action  de  Tackle.  On  essaie  la  même 
dose  de  jour,  et  quoique  plusieurs  feuilles  soient  brunies , 
les  autres  ne  se  flétrissent  point. 

Gaz  acide  nitreux^  gaz  rutilant  :  ce  gaz  parait  un 
violent  poison  pour  les  plantes  et  les  tue  en.  petite  dose 
de  nuit.  Cependant  de  jour  elles  ne  paraissent  pas  sensi* 
blement  altérées,  quoique  le  dégagement  de  gaz  soit 
abondant. 

Hydrogène  sulfuré.  Absolument  le  même  résultat.  On 
laisse  les  plantes  la  nuit  dans  le  même  mélange  de  ga2 
qui  ne  les  a  pas  le  n>oins  du  monde  altérées  à  la  lumière; 
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«Iles  sont  toutes  flétries  le  matin,  et  le  gasest  absorbé,  le 
chlore  seul  résiste. 

Gaz  acide  muriatique.  Même  résultat.  Les  plantes  ne 
périssent  point  de  jour,  lors  môme  qu'il  y  a  assez  de  gnz 
pour  qu'une  ou  deux  feuilles  soient  brunies;  elle^  étaient 
entièrement  mortes  le  matin,  en  laissant  cette  odeur 
particulière  déjà  mentionnée.  Il  faut  encore  excepter  le 
chou. 

Il  parait  donc  par  ces  essais  que  beaucoup  de  gaz  sont 
nuisibles  à  la  végétation ,  mais  que  leur  action  ne  s'exerce 
que  pendant  l'absence  de  la  lumière,  comme  M.  Decan- 
dolle  l'avait  prévu. 

Nota»  Ces  faits  avaient  été  remarqués  très-souvent 
par  des  chimistes  forcés  de  préparer  soit  du  chlore,  soit 
des  acides  au  milieu  d'un  vaste  jardin  ou  dans  la  cam- 
pagne. Pendant  la  journée  tous  les  végétaux  étaient  intact, 
tandis  que  le  lendemain  matin  on  remarquait  l'action 
délétère  des  gaz  sur  une  partie  des  feuilles  des  arbres  et 
4ur  les  plantes. 

DESCRIPTION 

Du  huaco  ou  guaco ,  liane  célèbre  contre  les  yenins , 

employée  contre  le  choléra. 

Par  J.-J.  "VinET. 

Vm  plante  de  la  famille  des  syngenèsescorjmbifères, 
qoi  croit  dans  la  province  dé  Santa^Fé  et  d'autres  ocMJtrées 
des  nouvelles  républiques  de  TAmérique  équinoxiale,  est 
devenue  fameuse  par  ses  propriétés, non  moins  que la/a*- 
pana  qui  appartient  à  la  même  tribu. 

La  i^ejuco  del  guaco ,  ressemble  à  une  liane  par  sa  tige 
grimpante  qui  s'élance  jusqu'à  3o  pieds  de  hauteur  sur 
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les  arbres;  quoiqae  herbacée,  elle  a  des  racines  très* 
rameuses,  profondes  ou  traçantes,  des  rameaux  cylin- 
driques, opposés,  portant  des  feuilles  ovales,  pétiolées, 
denticulées,  longes  de  cinq  pouces,  larges  de  trois, 
rudes  en  dessus,  glabres  en  dessous,  d'une  odeur  forte 
et  nauséabonde  3  ses  fleurs  d'un  blanc  sale  sont  axillatres 
ou  naissent  aussi  en  corjmbe  terminal.  Le  calyce  a  quatre 
folioles ,  renferme  quatre  fleurons  hermaphrodites  ;  le 
limbe  de  chaque  fleur  porte  cinq  découpures.  Chaque 
graine  cunéiforme  est  surmontée  d'une  aigrette  plumeuse 
rougeàtre. 

Déjà  le  P.  Gumilla,  dans  son  orinoco  iUustrado  en 
avait  fait  mention  imparfaitement ,  ensuite  don  Joseph- 
Célestin  M utis  la  décrivit  (i) ,  et  enfin  Cavanilles  (a)  en 
donna  une  connaissance  plus  complète  ;  mais  la  figure 
n'en  a  été  publiée  que  par  MM.  Humboldt  et  Bonpland  (3). 
C'est  une  eupatoire  dont  Willdenow  et  d'autres  botanistes 
ont  formé  une  sous-division  sous  le  genre  mikania  lequel 
offre  des  affinités  avec  les  cardia^  les  piqueria^  steuia^  etc. 

Le  mikania  guaco  {eupatoriwn  de  Lamark  et  de  Blon- 
pland),  est  le  plus  célèbre  des  contre-poisons  contre  la 
morsure  des  serpens  (4)-  On  instille  son  suc  dans  la  plaie, 
ou  Ion  en  prend  intérieurement ,  ou  même  il  suffit  de  s'en 
frictionner,  pour  éloigner  ces  serpens  qui  en  détestent 
l'odeur.  Celle-ci  les  stupéfie ,  comme  les  nègres  en  ont 
fait  souvent  l'expérience,  au  rapport  de  plusieurs  méde* 
cins  témoins  de  ces  épreuves,  avec  l'herbe  fraîche. 

Toutefois  le  guaco ^  étant  sec,  conserve  une  odeur 
moins  pénétrante,  mais  l'amertume  de  sa  saveur  n'est 
pas  sans  efficacité  ;  cette  plante  passe  donc,  avec  raison  , 


(l)  Semanario  dé  agricultura  t  tom.  iv,  p.  897. 

(3)  jinales  de  sieucias  naturaUs  ,  tom.  vi ,  p.  3l4- 

(3;  Ptantœ  œquinoctiales  ,  tom.  11,  p.  84*  pUnche  lo5. 

(4)  A  la  Martinique ,  Veupatorium  tntureîœfolinm  est  employé  aassi  , 
soat  1«  non  de  gu^cco ,  contre  la  Dior»are  do  la  yipéro  fer-do-laoco. 
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pour  un  excellent  stomachique  ;  elle  fait  périr  les  yers. 
Son  infusion  est  très-diaphorétique  et ,  en  excitant  des 
sueurs  abondantes ,  on  suppose  qu'elle  chasse  les  venins 
(  ou  est  alexitère).  C'est  en  cette  qualité  qu'on  la  croit 
très-salutaire  contre  le  choléra  asiatique.  Il  est  certain 
que  la  mikania  officinalis  de  Martius  remplace  avec  suc- 
cès au  Brésil  la  cascarille  et  le  kinkina,  et  que  sa  mikania 
opifera  s'emploie  utilement  dans  les  mêmes  régions  contre 
les  affections  du  système  lymphatique. 

Il  parait  donc  prouvé  que  les  synanthérées  de  la  tribu 
des  eupatoires ,  comme  Yeupat.  perfoliatum  des  États- 
Unis,  sont  doués  de  propriétés  soit  fébrifuges ,  soit  émé- 
tiques ,  soit  sudorifiques ,  plus  ou  moins  énergiques ,  qui 
réagissent  sur  toute  l'économie  dans  les  fièvres  perni- 
cieuses, et  dans  les  intoxications,  les  morsures  des  ser- 
pens  venimeux ,  etc.  Les  plus  graves  affections  de  l'appa- 
reil pulmonaire ,  les  cachexies  en  reçoivent ,  dit-on ,  aussi 
d'utiles  secours. 

On  commence  à  répandre  en  Europe  le  guaco  (i)  comme 
on  y  avait  apporté  Yajra-pana.  Malgré  les  exagérations 
des  voyageurs ,  il  paratt  probable  que  cette  plante  mérite 
d'être  essayée  dans  des  circonstances  convenables  comme 
M.  le  docteur  François  l'a  ann<Hicé  à  l'Académie  de  mé- 


(i)  II  ne  faut  pas  confondre  ce  nom  avec  celai  de  guano.  M.  de 
Hnmboldt  a  fait  connaître  soos  ce  dernier  an  engrais  formé  par  l'im- 
mense accamulation  des  fientes  d*oiseaax  de  mer,  en  des  lies  yoisinet 
da  continent  d'Amérique.  Cet  enivrais  contient  beaucoup  d'arate  calcaire 
et  ezdte  pnisiammexit  la  Tëgétation. 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur  remploi  du  sucre  dans  les  empoisonnemens  par  les 

matières  cuivreuses , 

Par   M.    PosTiL,    D.-M.-P. 

On  peut  dire  que  1  empoisonnement  par  les  prépara- 
tions cuivreuses  est  un  des  plus  communs  et  des  plus 
importans  à  connaître.  Aussi  tous  les  médecins  et  tout 
les  chimistes  ont-ils  porté  leur  attention  sur  les  moyens 
capables  de  déceler  la  présence  de  ce  poison  et  sur  ceux 
de  prévenir  ses  terribles  ravages  sur  Téconomie  animale. 
Parmi  ces  moyens ,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  joui  aussi 
IcMog-temps  de  sa  réputation  de  contre-poison  que  le 
sucre  de  cannes.  Marcelin  Duval  l'avait  confirmée  par  ses 
expériences  sur  les  animaux,  et  M.  Orfila  lui-mâme 
l'avait  consacrée  dans  la  première  édition  de  sa  Toxico- 
k>gie.  On  trouve  également,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  médieales,  plctôieurs  (d^servations  communi- 
quées par  M.  Orfila ,  où  il  est  dit  que  le  sucre  soit  solide, 
soit  liquide,  a  produit  les  résultais  les  plus  heureux. 

Plus  tard ,  M.  Orfila,  en  examinant  de  nouveau  Taciion 
chimique  que  le  sucre  exerçait  sur  l'acétate  de  cuivre, 
vit' qu'il  le  décomposait  rapidement  à  la  température 
de  l'eau  bouillante,  et  qu'il  le  transformait  en  proloxide 
de  cuivre  d'un  jaune  orangé  et  en  acide  acétique  qui  se 
dégageait.  Â  la  même  époque ,  M.  Yogel  démontrait,  dans 
un  mémoire  présenté  à  l'Institut,  que  le  sucre  n'exerce 
d'action  chimique  sur  le  vert-de-gris  qu'autant  que  ces 
deux  substances  se  trouvent  en  contact  à  la  température 
de  l'ébullition.  Il  se  sépare  du  protoxide  de  cuivre  et  il 
reste  du  cuivre  dissous  sous  la  forme  d'un  liquide  brun 
dans  lequel  l'ammoniaque  ne  dénonce  pas  sa  présence  , 
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mais  où  le  prussiate  de  potasse  forme  on  précipité  brun. 
Le  sucre  de  lait ,  le  miel ,  la  manne  et  plusieurs  autres 
espèces  de  sncre  partagent  jusqu'à  un  certain  point  cette 
propriété  décomposante.  D  après  cela  comment  concevoir 
que  le  sucre  soit  le  contre-poison  des  préparations  cui- 
Treuses,  puisqu'il  ne  décompose  ni  le  verdet  ni  le  vert-' 
de  gris  à  la  température  de  Testoniac.  M.  Orfila,  après 
une  nouvelle  série  d'eipérienccs  sur  les  animaux,  conclut 
que  le  sucre  n'exerce  aucune  action  chimique  sur  le  vert* 
de-gris  qui  a  été  introduit  dans  l'estomac;  qu'il  ne  l'em- 
.  pèche  pas  d'agir  comme  caustique ,  et  que  par  conséquent 
il  n'est  pas  son  contre-poison  ;  mais  qu'il  est  utile  pour 
calmer  Tirritation  développée  par  ce  ]>oison  lorsque  celui-* 
ci  a  été  préalablement  expulsé  par  le  vomissement  ;  puis  , 
de  concert  avec  M,  Bertrand ,  il  propose  Talbumine ,  se 
fondant  sur  la  propriété  qu'elle  possède  de  précipiter  les 
dissolutions  de  cuivre  à  l'état  d'oxide,  de  se  combiner 
«ôvec  ce  dernier  et  de  donner  naissance  à  un  composé 
insoluble  et  par  conséquent  sans  action  sur  l'économie 
animale. 

M.  Postel  a  repris  ces  diverses  expériences,  et  lé  sucre 
et  l'albumine  furent  tour  à  tour  essayés. 

Expérience.  Deux  chiens ,  de  taille  et  de  force  à  peu 
près  égales ,  furent  choisis  h  cet  effet.  Je  portai  dans  l'es- 
tomac de  l'un  d'eux ,  au  moyen  de  la  sonde  œsophagienne , 
un  gros  de  vert-de-gris  délayé  dans  quatre  onces  d'eau. 
La  môme  dose  de  vert-de-gris  et  d'eau  fut  injectée  dans 
l'estomac  de  l'autre,  et  par  le  même  moyen.  Quelques 
instans  après  l'injection  du  poison  ,  ces  deux  animaux  se 
plaignirent ,  et  eurent  un  vomissement  et  une  selle  légè- 
rement colorée  en  bleu.  J'introduisis  alors  dans  l'estomac 
de  ces  animaux ,  toujours  au  moyen  de  la  sonde  et  à  di- 
verses reprises,  chez  l'un  une  {grande  quantité  d'albu- 
mine, chez  l'autre  une  grande  quantité  d'eau  saturée  de 
cassonade.    Après    quelques   vomissemens    et   quelques^ 
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selles  y  ces  animaux  parurent  assez  trancpiilles  ;  ils  burent 
de  l'eau  mise  à  leur  disposition  :  je  les  abandonnai.  Celui 
auquel  Falbumine  avait  été  administrée  succomba  dans 
la  nuit.  A  Touyerture  du  cadavre ,  le  canal  digestif,  et 
particulièrement  l'estomac  ,  furent  trouvés  fortement 
enflammés;  Testomac  présentait  quelques  légères  ulcé- 
rations. 

L'autre  animal  se  rétablit  en  peu  de  jours. 

Cette  expérience,,  renouvelée  quelques  jours  après, 
me  donna  le  même  résultat.  Je  la  tentai  de  nouveau,  et 
pour  cette  dernière  j'obtins  un  effet  opposé.  Ce  fut 
l'animal  auquel  j'avais  administré  le  sucre  qui  succomba, 
et  chez  lequel  je  remarquai  à  peu  près  les  mêmes  alté- 
rations que  chez  les  deux  précédens. 

Il  résulte  des  expériences  ci-dessus  et  de  quelques 
autres,  que  je  ne  rapporte  pas  à  cause  de  leur  analogie, 
que  si  on  laisse  aux  animaux  empoisonnés  par  les  pré- 
parations cuivreuses  la  facilité  de  vomir,  et  qu'on  leur 
administre  du  sucre  ou  l'albumine ,  le  terme  moyen  de  la 
mortalité  pour  ceux  auxquels  on  administre  le  sucre  est 
d'un  tiers ,  et  pour  ceux  auxquels  on  donne  l'albumine , 
de  deux  tiers. 

Frappé  de  ce  résultat ,  tout  opposé  à  celui  que  les 
expériences  de  M.  Orfila  avaient  du  me  faire  espérer,  je 
cherchai  quelle  pouvait  en  être  la  cause,  et  si  le  sucre 
n'avait  réellement  d'action  chimique  sur  le  vert-de^-gris 
qu'à  la  température  de  l'ébuliition ,  ainsi  que  l'annonçaient 
MM.  Vogel  et  Orfila. 

Je  fis  plusieurs  mélanges  de  vert-de-gris ,  de  sucre  oa 
de  cassonade ,  que  j'exposai  à  une  température  de  30"*  à 
Sa""  centigrades.  A  peine  le  sucre  et  le  vert-de-gris  étaient- 
ils  en  contact  à  cette  température ,  que  je  remarquai  une 
altération  sensible  de  couleur,  et  quelques  instans  après 
plusieurs  points  d'un  jaune  rougeâtre.  Bientôt  le  mélange 
prit  cette  teinte  presque  uniforme,  et  je  trouvai  au  fond 
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des  [capsules  une  poudre  de  même  couleur,  dont  je  ne 
déterminai  pas  alors  la  composition.  Cette  expérience, 
que  je  répétai  plusieurs  fois  de  suite  ma  constamment 
donné  les  mêmes  résultats. 

V'.  expérience.  Si  Ton  expose  dans  un  bain  de  sable 
dont  la  température  est  portée  à  SG^*  centigrades  un 
mélange  de  vert-de-gris ,  de  sucre  ou  de  cassonade ,  les 
phénomènes  annoncés  ci-dessus  oUt  constamment  lieu; 
si,  au  lieu  de  yert-de-gris ,  on  se  sert  de  verdet  cristal- 
Usé  ,  les  mêmes  phénomènes  s'observent  encore  )  cepen- 
dàni  le  précipité  est  d'une  couleur  rouge  beaucoup  plus 
foncée. 

II*.  expérience.  Si  Ton  met  du  vert^-de-gris  en  contact 
avec  le  sucre  ou  la  cassonade  à  la  température  ordinaire , 
les  mêmes  phénomènes  é'observent ,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  rapidité,  et  le  résultat  se  fait  attendre  plus 
long- temps  4 

IIP.  expérience.  Si  l'on  prend  une  dissolution  de  verdet 
préparée  avec  l'eau  distillée  et  que  l'on  y  ajoute  une  cer- 
taine quantité  de  sirop  de  sucre  parfaitement  clarifié,  on 
remarque,  en  agissant  toujours  à  la  température  ordi- 
naire, que  la  liqueur  perd  sa  couleur  bleue  et  qu'elle 
passe  au  vert.  Quelques  instans  après ,  elle  se  trouble ,  et 
l'on  aperçoit  un  précipité  peu  abondant,  floconneux,  qui 
bientôt  augmente  et  vient  se  déposer  au  fond  de  la  fiole. 
Ce  précipité  a  les  caractères  que  déjà  j'ai  énoncés  (rouge 
foncé  ). 

Si  Ton  ajoute  de  nouvelles  quantités  de  sirop ,  on  finit 
par  décolorer  presque  entièrement  la  solution  employée  ; 
et  je  pense ,  quoique  je  ne  Taie  pas  obtenu ,  qu'en  ajou- 
tant du  sirop  en  assez  grande  quantité,  on  arriverait  à 
une  décoloration  complète. 

Il  me  restait  à  déterminer  si  le  précipité  qui  se  formait 
dans  ces  deux  cas  était  semblable  à  celui  que  MM.  Yogel 
et  Orfila  ont  obtenu.  M.  Girardin ,  professeur  de^chimie 
XVIII-.  ^nnéc.  —  Octobre  i83a.  *  43 
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h  Rouen,  a  bien  voiila  analyser  les  précipités  cjue  javaiâ 

obtenus  ;  il  le»  a  trouvés  formés  de  protoxide  de  cuirre. 

M.  Orfila,  dans  sa  Toxicologie,  s'exprime  ainsi  :  «J'ai 
constamment  remarqué  que  lorsque  la  dose  de  verdet 
cristallisé  introduite  dans  l'estomac  était  plus  forte  que 
douze  à  quinze  grains ,  les  animaux  périssaient  en  moins 
de  trois  quarts  d'heure  ;  rarement  ils  pouvaient  résister 
pendant  une  heure  à  Taction  violente  du  poison,  b 

Les  résultats  obtenus  par  l'emploi  du  sucre  sur  les  ani<- 
maux  auxquels  on  Liisse  ia  facilité  de  vomir,  l'action  de 
ce  dernier  sur  les  préparations  cuivreuses ,  me  décidèrent 
à  administrer  ce  poison  en  liant  lœsophage  et  en  empê- 
chant le  vomis'sement. 

I'*.  expérience.  J'injectai  dans  Testomac  d'une  chienne 
de  taille  et  force  moyennes  trente  grains  de  verdet  cris- 
tallisé, dissous  dans  deux  onces  d'eau  ;  peu  de  temps 
après ,  quatre  onces  de  cassonade  délayées  dans  quatre 
onces  d'eau  ;  je  liai  l'cesophage.  L'animal  resta  vingt  mi- 
nutes sans  manifester  rien  d'insolite;  il  fît  ensuite  de 
violens  efforts  pour  vomir  ;  il  eut  deux  selles  faiblement 
colorées  en  bleu  ;  il  ne  poussa  aucun  cri ,  aucune  plainte. 
Deux  heures  après  l'injection  du  poison ,  l'animal  parais- 
sait abattu  et  ne  faisait  aucun  effort  pour  vomir.  II  suc» 
comba  trois  heures  après  l'opération.  L'autopsie,  faite 
quinze  heures  après  la  mort,  offre  les  altérations  sui- 
vantes : 

La  rigidité  cadavérique  est  très-prononcée;  l'œsophage, 
jusqu'à  une  certaine  distance  de  la  ligature,  présente  les 
Symptômes  de  Tinflammation  la  plus  violenté ,  Sc-ins  au-> 
cune  autre  altération.  L'estomac  renferme  une  assez 
grande  quantité  de  liquide  ayant  une  teinte  verte  très- 
prononcée,  et  ne  présente  que  quelques  légères  traces 
d'inflammation  près  l'orifice  cardiaque.  Vers  son  grand 
cul-de-sac ,  il  y  a  des  marbrures  grisitres«  La  muqueuse 
un  peu  épaissie  s'enlève  avec  assez  de  facilité  ;  le  reste 
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du  canal  digestif  n'offre  nucirtàe  altération-,  il  est  à  Tëlat 
normal.  La  trachée-artère  et  les  bronches  ne  présentent 
rien  de  particulier.  Les  poumons  sont  engoués ,  le  cœur 
plein  de  sang  caillé.  La  matrice,  renfermant  le  fruit  de 
la  conception ,  présente  un  litj'iide  fortement  coloré  en 
bleu;  les  placentas  se  déchirent  avec  facilité  et  offrent  la 
même  couleur. 

Il*,  expérience.  Peu  après,  j'injectai  dans  l'es loniac d'un 
chien  de  même  taille  et  de  même  force  une  dose  égalé 
de  verdet ,  dissoits  dans  la  même  quantité  d'eau ,  et  quatre 
blancs  d'œufs  délayés  dans  trois  onces  d'eau.  L'œsophage 
fut  lié.  L'animal  eut  aussi  de  fréquentes  envies  de  vomir 
cl  quelques  selles  moins  colorées  en  bleu  que  dans  l'ob- 
servation précédente.  La  mort  se  fit  attendre,  plus  dé 
temps  que  dans  l'observation  précitée.  Il  ne  succomba 
que  cinq  heures  après  l'injection  du  poison. 

L'autopsie,  pratiquée  douze  heures  après  la  mort, 
présente  les  altérations  suivantes  :  œsophage  rouge  et 
enffammé,  estomac  renfermant  des  substances  aliment 
taires  teintes  en  vert,  grand  cul-dc-sac  offrant  une  rou- 
geur considérable;  muqueuse,  comme  je  l'aï  déjà  fait 
observer,  épaissie  et  s'enlevant  avec  facilité  ;  l'autre  por- 
tion de  l'estomac  n'offrant  aucune  altération  notable; 
intestins  à  l'état  normal,  thorax  contenant  dans  sa  cavité 
un  liquide  aqueux  assez  abondant  ;  séreuse  recouverte 
d'une  couche  albumineuse ,  analogue  aux  pseudo-mem- 
branes; poumons  fortement  enflammés,  gorgés  de  sang 
et  se  déchirant  avec  facilité  ;  cœur  renfermant  des  caillots 
de  sang  très-remarquables  par  leur  consistance  ferme. 

Toutefois,  je  dois  mentionner  que  je  remarquai  que 
les  substances  liquides  ou  solides  contenues  dans  l'esto- 
mac de  ces  animaux  décelèrent  à  l'analyse  la  présence, 
facile  a  reconnaître,  des  sels  cuivreux  ,  ainsi  que  je  m'en 
assurai  au  moyen  de  l'ammoniaque,  du  phosphore  et  de 
l'hydrocyanate  de  potasse. 

43. 
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Je  découvris  eneore,  par  les  mêmes  moyens,  que  les 
eaux  de  l'amnios  de  la  chienne  à  laquelle  j'avais  admini^é 
du  sucre,  contenaient  également  du  cuivre^  mais  en 
très-petite  quantité. 

De  ces  faits ,  il  résulte  pour  moi  : 

i^^.  Que  le  sucre  décompose  le  verdet  et  le  vert-de-gris 
non-seulement  à  la  température  de  lebuUilion,  comme 
on  Ta  annoncé ,  mais  encore  à  la  température  ordinaire  ; 
que  cette  décomposition  est  plus  ou  moins  rapide ,  selon 
1»  conc^ntrîatioci  de» liquides,  et  que  dans  Tun  ou  l'autre 
tas  lels  sels  sont  réduits  à  Tétat  de  protoxides  ; 

a"*.  Qu'il  exerce  une  action  analogue  dans  l'estomac^ 
puisque  les  animaux  auxquels  on  l'administre  résistent 
un  laps  de  temps  beaucoup  plu6  considérable  que  dans 
les  cas  contraires ,  et  que  les  altérations  (Aservées  aprèa 
la  mort  sont  loin  d'être  en  rapport  avec  celles  que  1  on 
trouve  ordinairement  après  les  empoisonnemens  causés 
par  les  préparations  cuivreuses  ; 

3^*^.  Que  les  altérations  observées  après  son  actîoB  et 
celle  de  l'albumine  s<Nrt  à  peu  près  les  mêmes  ^ 

4"**  Qu'en  ccHiséquence  on  doit  le  ranger  parmi  les 
antidoites  du  vert-de-gris  et  du  ver^det ,.  puisqu'il  les  dé- 
eoDtpoise  non-seulement  h  la  température  habituelle  de 
l'estomac  ^  mais  même  à  la  température  ordinaire  ;  que 
d'autre  part  il  compte  un  grand  nombre  de  succès. 

£•  S. 

Sur  une  écorce  dite  virginale ,  le  Barbatimao  des  Bré- 
siliens Portugais,  et  sur  ses  usages. 

Par  J.-J.  ViREt. 

Sans  la  pharmacopée  portugaise^  publiée  en  tSoa, 
on  a  cité  comme  un  bon  astringent  j  tonique  et   vnlné^ 


; 
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raire,  une  écorce  du  Brésil  {cortex  brasiliensis)  sous 
le  nom  de  Barbatimao,  A  cette  époque,  Tarbre  qui  la 
fournit  n'avait  point  été  désigné.  Bern.-Ânt.  Gomès 
donna,  dans  le  tome  troisième  des  mèmor.  de  math,  et 
physica  de  acad.  H.  des  scienc,  de  LUboa^  an  i8ia, 
la  description  de  la  mimosa  cochliocarpos  ^  qui  pro- 
cure cette  écorce.  C'est  une  légumineuse  du  genre 
des  acacies  sur  laquelle  Pohl  a  donné  une  disserta^ 
tion  (f),  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  mimosa  i^irgî^ 
naUs.  En  effet,  sa  décoction  astringente  est  fréquem* 
ment  employée  par  les  Brésiliennes  et  les  Portugaises , 
en  lotions  ou  en  bains,  soit  après  laccouchement,  pour 
resserrer  les  organes  Sicxuels  (ou  refaire,  dit-on,  la  virgi- 
nité) ,  soit  contre  les  flux  muqueu<i^  dits  flueurs  blan- 
ches. 

Nous  avons  reçu  de  Rio-Janeiro  cette  grosse  écorce 
d'un  rouge  brun  sale,  couverte  d'une  épiderme  rouge 
cendré ,  épaisse,  caduque ,  rugueuse ,  fendillée.  La  saveur 
de  celte  enveloppe  est  astringente,  styptique,  ellenoirr 
cit  fortement  avec  les  sels  de  fer,  et  parait  contenir 
abondamment  du  tannin  et  de  l'acide  gallique.  On  en 
pourrait  user  |i,vantageusement  pouç  le  tannage  des  cuirs, 
comme  des  écorces  des  autres  mimosa  employées  à  cet 
usage.  Ainsi  la  mimosa  nilotica ,  en  Egypte ,  sert  aussi 
à  tanner,  indépendamment  de  la  gomme  arabique  qui 
ep  suiçte;  il  en  est  de  Qiéme  des  acoi^A  gummifera, 
argkfçfi^  cinerea^  sundra,  etc.,  qui  contiennent  des 
principes  astringeçs  comme  le  bablafa ,  quoique  moins 
abondans  qua  ceux  de  la  mimosa  catechu  d'où  se  tire  le 
vrai  eacheu  de  l'Inde. 

Une  espèce  voisine ,  aussi  du  Bsésil ,  a  été  apportée 
par  le  docteur  Martius  sous  le  nom  de  mimosa  jurema , 


(1)  ^rchiv,  des  ap^thekervereins ,  etc. ,    tom.  XXX,   an  1839,  heft  %, 
«»iti35.  ^ 
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(ou  Gereinma  qu'elle  porte  duos  le  pays);  le  docteur 
Merrem,  de  Cologpe,  Ta  décrite  sous  le  nom  de  cortex 
astnngens  brasiliensis  (  ColooisD  ^  1 828 ,  in-4***  ^*  )• 
C'est  une  espèce  de  BarbatioEiao.  Les  gousses  recoquil- 
lées  de  la  mim»  çoçhliocarpos  sont  pareillement  astrin- 
gentes ,  et  yantées  contre  les  flux  de  yentre. 

Toutes  ces  écorçes  ont  donc  à  peu  près  les  mêmes  ca- 
ractères physiques  et  des  propriétés  analogues.  Il  parait 
étonnant  que  de  substances  aussi  fortement  styptiques  il 
sorte  une  gomme  aussi  pure  que  celle  dite  arabique; 
les  canaux  par  lesquels  celle-ci  exsude  sont  donc  biea 
séparés  de  ceux  qui  contiennent  les  matières  tannantes 
et  1  acide  gallique.  Déjà  des  négocians  anglais  ont  eu  le 
projet  d'employer  à  tanner  les  cuirs  de  l'Amérique  du 
sud,  les  écorces  des  nombreuses  acacies  de  cette  par- 
tie du  globe  (i)  f  et  à  moindres  frais  qu'en  Europe  (2). 
Ces  écorces  ne  sont  pas  moins  précieuses  pour  les 
teintures,  soit  en  noir,  soit  en  fauve,  parce  qu'elles 
sont  «plus  riches  en  principes  que  celles  de  nos  climats» 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


Des  insectes  attaquant  la  canne  à  sucre. 

Pntmi  les  insectes  qni  nous  disputent  le  plus  les  nour- 
ritures végétales ,  sont  les  rhjnchophores ,  ou  coléoptères 


•■MM**Mi^BiMMMaM«aMMiB**«i^.H*a*^ 


(i)  On  the  exlrmct  0/ mimosa  SmHc  ^Jbr  1^  use  oftuhngn  >  et6.  «  voy^ 
transact.  of  the  socitty  for  the  encouragement ,  et  repê/tory  t^T  crU  ,  M«- 
nufactures  ^  etc.,  i8a4»  novemb. ,  p.  33;. 

{%)  C*e.it  aussi  le  ««ntttnetit  clé  M.  Aoçnstts  de  SaintHilaire ,  mem- 
hxe  de  rinstitut  et  seyant  botaniste  qui  &  loDg>4enps  p«»ce«rm  le 
Brésil.  Je  tiens  de  su  bienveillance  que  le  nom  de  Barbatimao  s'appli- 
que à  pliisieor*  espèce*  d acacies  brésiliennes;  dont  les  ceorccs  pe«> 
vent  s  employer  aa  tannage.  Déjà  Marcgrive  avait  figaré  quelques-uns 
4^  ces  véfrétini. 
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porte-bec9,  delà  tribu  des  charançons  {dits curculionides). 
Presque  tous  sont  friands  des  végétaux  riches  tu  fécule  et 
en  matières  sucrées.  Beaucoup  d'eoire  eux  attaquait  les 
semences  des  légumineuses,  comme  font  les  bruches,  et 
celles  du  cafeyer,  etc.  Les  attélahes  désolent  la  vi- 
gne ,  les  rynchènes  pénètrent  dans  les  noix  et  noi»^ 
settes,  etc.  Enfin  le  genre  des  calandres  est  surtout 
funeste  aux  céréales  et  aux  palmiers. 

On  sait  que  la  larve  blanche  et  grasse  qui  se  ncMirrit 
de  la  fécule  sagoutifère  du  tronc  des  palmiers  est  an 
mets  friand  des  peuples  de  l'Inde.  En  effet,  ce  gros 
ver  palmiste  du  Curculio  palmarum  est  gorgé  d'une 
nourriture  sucrée  et  farineuse.  Sa  graisse  en  devient  un 
cissaisonnement  sapide. 

Le  riz  a  pareillement  sa  calandre,  curculio  oryzoèy  dan« 
les  Indes  et  en  Amérique.  Cette  espèce  se  distingue  par 
deux  taches  fauves  sur  chaque  élytre. 
.  La  canne  à  sucre  est  attaquée  par  une  calandre  ^  pres'- 
que  aussi  grosse  qu'un  hanneton  ,  ayant  des  éljtres 
courtes,  striées,  fauves,  presque  comme  celles  du  cha- 
rançon palmiste.  C'est  la  calandra  sacchari  ;  sa  larve 
épaisse  s'insinue  dans  les  tiges  les  plus  vigoureuses  et  suc^ 
culentes  du  saccharum  officinale.  Cet  insecte  n  était  pa^ 
encore  bien  connu.  Les  cannes  sont  encore  percées' par 
un  autre  coléoptère  de  la  famille  des  chrysomélides ,  mais 
non  déterminé,  ainsi  que  par  une  espèce  de  puceron. 
Quant  à  Yelater  noctilucus  qui  brille  dautf  les  champs 
de  plantation  des  cannes  pendant  la  nuit ,  il  leur  cause 
peu  de  ravages. 

Mais  l'ennemi  le  plus  dangereux ,  et  qui  commence 
à  s'étendre  dans  plusieurs  colonies  est  une  pyrale,  lé- 
pidoptère  nocturne  appartenant  à  la  famille  des  pyra- 
lides  de  Leach ,  sous  le  nom  de  Diatrœa  sacchari.  Gesf. 
une  espèce  de  phalène  tordeuse  de  feuilles ,  à  ailes  en 
forme  de  chappe  ou   de  toit    écrasé,  sortant  de  nuit, 
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multipliant  tes  œufs  abondamment  sous  le  feuillage  pour 
les  abriter  contre    les    pluies.  C'est  surtout   dans  les 
plaines   basses ,   loin   des  mornes  et  dans  les  tles  peu 
monta^euses  surtout,  que   cettç  pyrale  exerce  d'im- 
menses déprédations  ;  sa  chenille  rase ,  à  seize  pâtes  ,  se 
forme  une  tente  de  soie,  elle  pénètre  dans  le  paren* 
chyme  de^  cannes ,  en  dévore  la  moelle  sucrée  de  ma* 
nière  à  ruiner  des  champs  entiers,  comme  on  en  cite 
des  exemples  à  Ttle  Saint-Vincent.   Aussi  les  planteurs 
et  autres  colons,  qui  voient  leurs  cultures  envahies  par 
des  myriades  de  ces  insectes ,  ont  proposé  un  prix  pour 
découvrir  le  moyen  de  détruire  les  œufs  de  cette  pyralç. 
Elle  cause  d'siutant  plus  de  dommages  que  les  cannes 
qui  en  sortent  rongées  et  encore  pleines ,  étant  écrasées 
80US  le  cylindre  avec  ces  insectes ,  il  en  découle  un  suc 
détestable ,  ou  vesou  brun,  acre,  nauséabond,  en  faible 
quantité^  lequel  ne  fournit  qu'un  sucre  de  très-mau- 
vaise qualité.  C'est  encore  pis  si  l'on  veut  en  faire  du 
rhum,  puisqu'on  obtient  une  sorte  de  décoction  fétide 
de  ses  chenilles. 

Les  sucres  détériorés  par  ces  insectes ,  et  jetés  dans 
}e  commerce,  ne  peuvent  qu'être  inférieurs  pour  le 
goût  et  la  qualité  à  tous  les  autres  (i). 

Il  est  à  remarquer  qu'uQe  chenille  de  sphynx  vit  impu- 
nément du  sac  si  vénéneux ,  mais  sucré ,  de  la  racine 
fraîche  de  manioc (Janipha  manihot)({\xï  est  mortel  alors 
pour  l'homme.  Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  d'animaux 
rivant  de  poisons. 

Lait  potable  dyane  ^pocynèe  et  remarques  sur  ^autre^ 

apocynées  à  fruits  mangeables* 

M.  de  Huinboldt  avait  fait  coniiattre,  sous  le  iiom.  <le 
folo  de  uacca  (arbre  à  vache  ou  à  lait ,  de  la  province  de 

(0  Vgyes frftMoc/.  toei^y o/ arit ,  etct,  toI.  XLyi,p.  i5S,  seq- 
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Venezuela),  un  végétal  curieux  de  la  famille  des  figuiers. 
M.  Kunth  lavait  décrit  sous  le  titre  de  galactodendron 
utile  ;  enfin ,  David  Don  rapprochait  cet  arbre  des  Brosi-- 
munij  et  M.  Lockart,  directeur  des  jardins  botaniques 
à  Tile  de  la  Trinité ,  avait  trouvé  dans  la  province  de 
Caraccas  un  de  ces  arbres  haut  de  plus  de  trois  cents 
pieds  et  dont  le  tronc  présentait  sept  pieds  de  diamètre. 

Quoique  plus  ou  moins  acre  ,  et  se  desséchant  par- 
fois en  caoutchouc  ,  le  lait  des  figuiers  n'est  pas  , 
en  effet  vénéneux.  Les  apocynées  ,  pour  la  plupart  , 
donnent  au  contraire  un  suc  laiteux  bien  plus  caustique. 

Cependant  un  arbre  de  cette  dernière  famille ,  appelé 
hya^hya  par  les  sauvages  G  alibis  des  bords  de  la  Démé- 
rarj  dans  la  Guyane ,  fournit  un  lait  crémeux ,  ou  gras 
et  épais,  privé  d'amertume  eè  très-potable.  James  Smith 
qui  la  observé ,  décrit  ce  végétal  sous  le  nom  de  taber- 
nœmontana  utilis. 

A  cet  égard  nous  avons  déjà  cité  d'autres  apocynées 
dont  les  fruits  »  démentant  pour  ainsi  dire  la  perversité 
meurtrière  de  cette  famille ,  offrent  des  alimens  sains  et 
savoureux  pour  l'homme.  Ainsi  Sait  a  rencontré  dans 
l'Abyssinie  une  apocynée  dont  les  fleurs  exhalent  une 
odeur  charmante,  et  dont  les  baies  qui  leur  succèdent 
sont  agréables  à  manger  au  milieu  de  ces  brùlans  déserts. 
C'est  la  carissa  edulis  que  Forskahl  avait  déjà  décou- 
verte parmi  les  sables  de  l'Arabie.  De  même  M.  Gail- 
laud,  dans  son  voyage  à  Méroë,  découvrit  un  strychnos 
dont  les  fruits  n'avaient  rien  de  malfaisant ,  quoique  ce 
genre  fournisse  d'affreux  poisons  dans  la  noix  vomique 
et  %ts  autres  congénères  les  plus  amers. 

La  carisia  dulcis  de  Schumacher,  rapportée  dm 
Gainée  (Thonning,  dans  les  Mémoires  de  F  Académie 
de  Copenhague  y  tom.  3,  an  1828),  présente  également 
un  fruit  d'une  saveur  assez  recherchée.  Cet  arbrisseau 
procure  aussi  aux  nègres  une  écorce  fébrifuge ,  amère , 
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employée  dans  leurs  maladies  fébriles,  sous  le  nom  de 
ikohobessa. 

On  peut  citer  encore  les  fruits  mangeables  d'une  apo- 
cynée  du  Brésil,  déjà  signalée  par  Marcgrave  et  Pison  , 
sous  les  noms  de  mangaba  ou  mangabeira.  C'est  la 
hancomia  speciosa  de  Gomès  (  Mém.  j^cad,  scienc.  de 
Lisbonne^  an  1812,  tom.  3,  part.  1  )•  Cet  arbre  laiteux, 
qui  doDBe  une  sorte  de  gomme  élastique,  porte  des 
fruits  acidulés  qu'on  a  coutume  de  manger  sans  incon- 
vénieut  quoique  venant  d'une  famille  très-suspecte ,  ce 
sont  des  baies  uniloculaires ,  poly spermes  (i)* 

Les  Portugais  chrétiens  de  Ceylan  et  les  Mabomé- 
tans  de  Cette  tle  ont  conservé  une  singulière  opinion  sur 
un  autre  arbre  de  cette  famille,  qu'ils  appellent  di%^i 
ladner^  ou  la  pomme  d'Eve.  Ils  croient  en  eOet  que 
c'est  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  planté  dans 
le  paradis  terrestre,  au  rapport  de  la  Genèse.  Ce  vé* 
gélal  est  beau  à  voir  par  son  port  élégant,  son  feuillage 
non  régulier,  au  contraire  des  autres  apocynées  ;  ses 
fleurs  en  bouquets  répandent  un  parfum  délicieux.  Les 
fruits  pendent  des  rameaux  par  de  longs  pédoncules  et 
leur  aspect  est  tentateur  par  leur  couleur  et  leur  forme; 
ils  étaient,  disent  ces  peuple^  religieux,  d'une  saveur 
exquise  au  temps  de  la  première  mère  des  humains, 
mais  depuis  le  péché  originel  ces  fruits  sont  devenus  em- 
poisonnés et  d'une  amertume  acre,  insupportable.  L'arbre 
qui  est  la  tabemœmontana  akecnifolia  des  botanistes, 
n'en  passe  pas  moins  pour  sacré  et  pour  la  source  de  la 
damnation  universelle  du  genre  humain.  Au  Malabar, 
cet   arbre,    qui    est  le    curutu^pala   de    Yan  Rheede 

fournit  une  écorce  et  une  racine  antidysentériques. 

J..J.  V. 

I  ■     ^— ^-^  ■      ■      ■  ■-  ■'  ■  ■■     ■  I 

(1)  Presque  tons  les  fruits  à  socs  acides  n'offrent  ancan  péril  cèmme 
alimens;  les  seiaences  on  graines  peuvent  être  au  contraire,  fort 
a  mères  et  vénéneuses  chez  ces  espèces.  Diverses  baies  des  strychnéea 
offrent  ces  caractères. 
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Sur  la  proportion  plus  considérable  de  salin  fournie  poi' 
les  cendres  de  bois  %^ert  que  par  celles  du  bois  sec. 

Dans  ]a  dernière  séance  de  la  Société  philomâ tique, 
M.  Becquerel  a  rendu  compte  veil>alement  des  espë- 
ricnces  qu'il  vient  de  faire  sur  la  fabrication  de  la  potasse, 
aux  Charmes ,  arrondissement  de  Montargis.  L'analyse 
comparée  d'un  grand  nombre  de  cendres  lui  a  fait  recon-^ 
naître  que  les  cendres  de  bois  rert  donnent  une  propor-* 
tioa  beaucoup  plus  grande  de  salin  que  les  cendres  de 
bois  sec.  Cette  différence  est  surtout  frappante  pour  les 
cendres  de  fougère.  Le  lessivage  des  cendres  produit  un 
mélange  de  sous-carbonate  de  potasse  et  de  sulfate  dé 
potasse.  La  proportion  de  sous-carbonate  varie  de  0,4^ 
à  0,65  :  c'est  cette  variation  qui  cause  les  grandes  diffé- 
rences de  qualité  et  de  prix  des  salins  du  commerce  ;  il 
devient  donc  très-important ,  dans  la  fabrication  de  la  po- 
tasse, de  séparer  le  sulfate  auquel  le  sous«carbonate  est 
mélangé.  M.  Becquerel  est  parvenu  à  ce  but,  eu  concen- 
trant la  dissolution  jusqu'à  40""  de  l'aréomètre  de  Baume , 
en  la  laissant  refroidir  :  la  plus  grande  partie  du  sulfate 
de  potasse  cristallise  par  le  refroidissement,  et  le  salin, 
qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur,  contient  en- 
suite 0^90  de  sous-carbonate. 

M.  Becquerel  a  reconnu  aussi ,  dans  ses  nombreuses 
analyses  de  cendres  de  diverses  espèces ,  que  les  cendres 
des  chaufourniers  contiennent  très-peu  de  sulfate  de 
potasse,  ce  qui  est  dû  sans  doute  à  une  action  de  la 
chaux  vive  sur  le  sulfate  de  potasse,  par  l'intermédiaire 
du  charbon.  Ce  fait,  dit  M.  Becquerel  peut  avoir  quelqui^ 
importance  industrielle,  et  il  y  aurait  peut-être  de  l'avan^ 
tage  à  saupoudrer  de  chaux  le  bois  dont  les  cendres^ 
seraient  destinées  à  la  fabrication  Je  la  potasse. 


584  JOURNAL 

Sur  l'analyse  comparatwe  du  maillechort  et  de  Pargetit 

^Allemagne, 

On  se  rappelle  que  l'un  de  nos  collaborateurs,  M.  Os- 
sian  Henry,  a  publié  dans  le  numéro  de  février  de  la  pré- 
sente année  une  analyse  du  maillechort. 

Le  rédacteur  du  Philosophicalnagazine  ,  cahier  d'avrilt 
en  donnant  les  résultats  de  cette  analyse  qu'il  attribue 
mal  à  propos  à  M.  Dumas ,  met  en  regard  celle  de  Ycirgent 
d'Allemagne, aujourd'hui  fort  employé  en  Angleterre. 

Cet  alliage  qui  ressemble  beaucoup  au  maillechort  par 
son  aspect  en  diilère  peu  aussi  par  sa  con^position  roaté-r 
rielle,  ainsi  qu'on  pourra  juger  par  les  tableaux  suivaus  : 

Maillechort  »  Ciurre  JtJUemagnt , 

analjM  de  M.  Henry.  analyse  du  Pkilosopkical  magatUt, 

Cuivre 66  Gaivre 53 

Zinc i3,6  Zinc. aâ;i3 

Nickel 19,3  JSickel 19,48 

Suîfure  d'awènic.  !  ]  I   *'*^*^- 
Pprje ii^ 

Sur  la  composition  chimique   des    acides  végétaux  et 
particulièrement  de  V acide  acétique, par  M,  Matteuci. 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences  détaillées  dans  son 
mémoire  {Bibliothèque  universelle^  cahier  de  juin  i83a): 

i<*.  <^ue  l'acide  acétique  ne  s'altère  pas  au  contact  de 
Tacide  sulfurique ,  et  qu'il  ne  se  convertit  pas  en  acide 
formique,  pas  même  par  Tadditioa  de  Toxide  de  man- 
ganèse. 

a".  Qu'au  contact  du  chlore,  sous  l'influence  de  l'action 
lolaire,  l'acide  acétique  se  convertit  en  acide  hydrochlor 
tique  et  en  gaz  chlore  oxicarbonique. 

3^.  Que  le  brome  exerce  la  même  action  et  qu'il  existe 
par  conséquent  du  gaz  bromure  oxicarbonique ,  mais  que 
l'iode  ne  possède  pas  cette  même  propriété. 
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4*.  Que  l'oxide  de  carbone ,  en  contact  avec  le  cuivre , 
décompose  Teau  en  formant  de  lacide  acétique  et  de 
l'oxide  de  cuivre. 

S**.  Qu'enfin  l'oxide  de  carbone  peut  être  considéré 
comme  une  combinaison  analogue  au  cyanogène  en  for-* 
mant  deux  acides  distinct». 

L>A.  P. 

POLICE  PHARMACEUTIQUE, 


Arrêt  de  la  Cour  de  cassation  consacrant  le  droit  qu'ont  tés  pharmacieni 
d intervenir  comme  parties  civiles  sur  les  poursuites  exercées  par  le  ministère 
puUic  contre  ceux  qui  vendent  des  temèdes  secrets  ou  des  préparations 
pharmaceutiques  « 

Nota,  Le  dispositif  de  cet  «rrèt  important  a  déjà  été  pablië  dans 
les  journaux  quotidiens,  mais  nous  ayons  pensé  qall  pourrait  être 
a|;Téable  à  nos  lecteurs  d*en  connaître  le  texte  exact ,  précédé  da  ré- 
sumé des  débats  et  plaidoieries  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  la  Gasette 
des  Tribunaux  des  a  et  i3  septembre  i83'j. 

Des  poursuite»  directes  furent  exercées  par  le  ministère  public  contre 
un  grand  nombre  d'individus  connus  dans  Paris ,  les  uns  pour  annoncer 
on  vendre  des  remèdes  secret»,  les  autres  pour  vendre  des  prépara- 
tions pharmaceutiques  sans  avoir  la  qualité  de  pharmacien.  Trente-un 
prévenus  ont  comparu  pour  ces  faits ,  le  25  avril  dernier ,  devant  le 
Tribunal  de  police  correctionnelle.  Les  phaimaciens  de  Paris,  an 
nombre  de  trente-deux ,  sont  intervenus  dans  l'instance ,  et  ont  déclaré 
se  porter  parties  civiles,  alléguant,  à  l'appui  de  leur  intervention, 
que  les  ventes  illégales  faites  par  les  pré  venus  leur  avaient  porté  un 
préjudice  notable ,  et  en  conséquence  leur  donnaient  droit  de  réclamer 
des  dommages-intérêts  ;  mais  le  Tribunal ,  coutrairement  aux  conclu- 
sions du  ministère  public,  les  a  déclarés  non  recevubles  dans  leur 
intervention.  Ce  jugement  a  été  confirmé  par  arrêt  de  la  Cour  royale 
de  Paris,  du  i^  mai  i83a;  les  motifs  de  ces  deux  décisions  sont  que 
les  lois  sur  la  pdlice  de  la  pharmacie  sont  d'ordre  public  et  n'ont  pas 
en  vue  l'intérêt  des  pharmaciens  ;  que  ceux-ci  n'ayant  pas  le  droit  de 
poursuivre  directement,  les  poursuites  du  ministère  public  ne  pou- 
vaient pas  créer  en  leur  faveur  un  droit  qu'ils  n'avaient  pas  auparavant  ; 
que  le  droit  de  se  constituer  partie  civile  ne  peut  appartenir  qu'à  la 
partie  qui  éprouve  un  préjudice  résultant  directement  du  délit,  et  que 
les  pharmaciens  ne  peuvent  être  considérés  comme  parties  lésées  dans 
le  sens  de  Fart.  63  du  Code  d'instruction  criminelle. 

Les  pharmaciens  se  sont  pourvus  en  cassation  contre  l'arrêt  de  1» 
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Coor  royale  de  Paris.  Après  le  rapport  de  M.  le  ooaseîller  Isamhert, 
M«.  Bohaio ,  avocat  des  pharmaciens ,  a  soatena  le  pourvoi  eu  se  ton» 
dant  sur  une  violation  des  art.  i ,  3  et  63  du  Code  d*instruction  crimU 
nelle ,  ainsi  qae  de  Tart.  1 3 8a  du  Code  civil.  Discutant  les  motifs  de 
Varrét  attaqué,  1  avocat  a  dit  que  l'intéreft  public  n'excluait  jamais 
l'intérêt  personnel  «  et  que  toute  personne  sans  exception ,  lésée  dans 
son  intérêt  privé  par  un  délit ,  avait  le  droit  d'en  demander  la  répara- 
tion civile ,  lors  même  que  le  ministère  public  nég^lifferait  de  po«r* 
suivre.  Il  a  démontré  le  préjudice  direct  éprouvé  par  les  pharmaciens 
par  suite  des  ventes  illégales  de  remèdes  secrets  et  de  préparations 
livrées  à  bas  prix. 

M*.  Bohain  invoque  ensuite  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  royale  de  Paris  « 
le4  j<ii>^  i8^  (  voir  la  Gageiie  des  7*ribunaujc  du  5  juin  18^9),  en  fa- 
Teur  du  sieur  foase ,  officier  de  santé ,  poursuivant  en  dommages-in- 
térêts, devant  la  police  correctionnelle ,  le  sieur  Goubert,  équarrisseur, 
pour  s'être  livré  à  l'exercice  illégal  de  la  médecine;  ainsi  que  larrct 
rendu  par  la  Cour  royal  de  fiordeanx  ,  le  a8  juillet  i83o,  en  faveur  du 
sieur  Dupuy»  pharmacien,  contrôles  sœurs  de  la  Charité,  qui  avaient 
vendu  des  médicamens  à  des  hnbitans  de  la  ville.  L'avocat  termine  par 
des  considérations  tirées  de  la  nécessité  de  couvrir  de  la  protection  de 
la  loi  la  profession  de  pharmacien  que  le  législateur  a  astreinte  à  des 
conditions  d'études  ,  à  des  frais ,  à  des  charges,  à  deaexdttsimis  d'autre 
état  11  présente  enfin  l'intérêt  général  de  la  question»  dont  la  solution 
peut  s'appliquer  à  toutes  les  professiona  dont  Je  législateur  a  tracé  les 
règles  et  déterminé  les  conditions. 

M«.  Jouhaut  et  M*.  Lanyin  ont  été  chargés  de  soutenir  la  noo-rece* 
vabilité  du  pourvoi.  M«.  Lanvin  a  développé  à  l'audience  le  système 
des  défendeurs.  U  a  dit  d'abord  que  l'arrêt  attaqué  consistait  unique* 
ment  dans  la  constatation  d'un  fait ,  la  non>existeoce  d'un  préjudice 
diiect ,  et  que  dès  lors  il  échappait  à  la  censure  de  U  Cour  de  cassation  ; 
il  a  ajouté  que  d'après  la  jurisprudence  de  la  Cour,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
intervention  en  matière  criminelle  ou  correctionnelle,  les  Tribunaux 
saisis  de  l'action  publique  avaient  la  faculté  d'apprécier  sonverainemeot 
s'il  y  a  ou  s'il  n'y  a  pas  lien  d'admettre  l'intervention  j  il  a  donné 
lecture  de  l'arrêt  rendu  le  19  du  mois  dernier,  et  qui  rejette  le  pourvoi 
de  Benoit,  fondé  sur  ce  que  la  Cour  d'assises  de  Paris  avait  icça 
l'interv^tion  du  sieur  Labauve. 

Au  fond,  M*.  Lanvin  a  invoqué  l'opinion  de  M.  Legraverend  pour 
soutenir,  avec  l'arrêt  attaqué,  que  la  partie  intervenante  devait  avoir 
un  intérêt  direct.  Or,  a-t*il  dit,  les  demandeurs  ne  sont  qu'au  nombre 
4le  quarante,  tandis  qu'il  existe  à  Paiis  35o  pharmaciens  ;  il  n'est  pas 
constant  que  les  défendeurs  se  soient  établis  dans  les  localités  où  se 
trouvent  les  quarante  demandeurs,  ni  que  les  consommateurs  qui  se 
sont  fournis  ches  les  prévenas  se  seraient  adressés  précisément  aux 
demandeurs ,  dont  le  préjudice  n'est  ni  direct  ni  constant.  Enfin  l'avocat 
a  soutenu  que  le  préjudice  éprouvé  ne  serait  pas  appréciable. 

<k>nfonsément  aux  conclusions  de  M;  lîicod,  avocat-généial^  la  Cour 
a  cassé  l'arrêt  de  la  Cour  royale  de  Paris. 

Voici  la  texte  exact  de  l'arrêt  qui  a  été  rendu  sur  la  plaidoirie  de 
M*.  Bohain  : 
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La  Cour  reçoit  les  sieors  Gueneau  et  autres  intervenans ,  sur  le  pour- 
voi formé  par  Baget,  pharmacien,  et  consorts,  et  statuant  sur  ledit 
pourvoi  et  sur  Tintervention  ; 

Attendu  qu'il  s'agissait  dans  Tespèce  d'une  poursuite  dirigée  contre 
Gueneau  et  autres  pour  contravention  aux  art.  33  et  36  de  la  loi 
du  2 1  germinal  an  XI ,  sur  la  police  de  la  pharmacie  ; 

Que  ,  d'après  les  dispositions  de  ces  articles,  la  vente  et  l'exposition 
des  médicamens  et  préparations  médicales  sont  exclusivement  attri- 
buées aux  pharmaciens  reçus  après  les  épreuve»  établies  par  l'autorité 
publique  ;  que  l'annonce  et  l'affiche  de  remèdes  secrets  sont  également 
et  sèvèremeni  prohibés  par  ledit  article  36  ;  que  dès  lors  les  pharmaciens 
reçus  ont  un  intérêt  actuel  et  un  droit  né  à  empêcher  l'annonce  des- 
dits remèdes  secrets,  et  la  vente  des  médicamens  par  des  individus 
sans  titre  légal  ; 

Que ,  si  cette  prohibition  de  la  loi  est  faite  dans  un  intérêt  public , 
la  loi  n'exclut  pas  le  concours  des  pharmaciens  reconnus  pour  la  dé- 
couverte et  la  répression  des  contraventions  qu'elle  prévoit  et  punit  ; 
qu'au  contraire  la  société  ne  peut  que  profiter  de  ce  concours;  que 
l'intervention  des  pharmaciens  reconnus,  dans  leur  intérêt  privé»  n'é- 
tant pas  prohibée  par  la  loi  de  la  matière,  doit  être  jugée  d'après  les 
principes  du  droit  commun  ; 

Attendu  que,  d'après  les  art.  i  et  63  du  Code  d'instruction  criminelle, 
tonte  personne  lésée  par  un  crime,  un  délit,  ou  une  contravention, 
peut  en  rendre  plainte  et  se  constituer  partie  civile  ;  que  l'action  en 
réparation  du  dommage  causé  peut  être  exercée  par  tous  ceux  qui  en 
ont  souffert ,  quelle  que  soit  la  difficulté  qui  puisse  s'élever  pour  l'ap- 
préciation de  ce  dommage  ; 

Attendu  que  d'après  l'art.  3  du  même  Code ,  Taction  civile  peut  être 
poursuivie  en  même  temps ,  et  devant  les  mêmes  juges  que  l'action 
publique  { 

D'où  il  suit  qu'en  déclarant  dans  l'espèce  les  pharmaciens  légalement 
commission  nés  à  Paris ,  non  recevables  dans  leur  intervention,  la  Cour 
loyale  «de  Paris  a  violé  les  dispositions  des  art.  i ,  3  et  63  du  Code 
d'istruction  criminelle,  combinés  avec  les  art*  33et36ide  la  loi  du  -Ji 
germinal  an  XI  ; 

Par  ces  motifs,  la  Cour  casse  et  annule  l'arrêt  rendu  le  19  mai 
dernier  par  la  Cour  royale  de  Paris,  chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle  ;  ordonne  la  restitution  de  l'amende  consignée  par  les 
sieurs  Baget  et  consorts  ,  condamne  les  intervenans  aux  dépens  de  leur 
intervention  liquidés  à  8  fr.  75  c.  ; 

Ordonne  également  l'impression  du  présent  arrêt.,  et  sa  transcription 
sur  les  registres  de  ladite  Cour,  à  la  diligence  du  procureur  général  du 
Koi  en  la  Cour  ; 

Et  pour  être  statué  tant  sur  Faction  publique  dirigée  contre  lesdits 
Gueneau  et  consorts,  au  nombre  de  trente  dénommés  audit  arrêt, 
que  sur  l'intervention  et  action  civile  de  Baget,  et  trente-huit  autres 
pharmaciens  dénommés  au  même  arrêt,  les  renvoie,  avec  les  pièces 
de  la  procédure,  devant  la  Cour  royale  de  Rouen ,  chambre  des  appels 
de  police  correctionnelle ,  pour  ce  déterminée  |»r  délibération  prise  en 
la  chambre  du  conseil. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  M.  Nacrit,  professeur  à  l'École  de  Pharmacie* 

Louis-Isidore  Nacliet  est  né  en  1755  à  Laon  ,  d'an  père  médecin,  il 
"^int  de  bonne  heure  à  l'aris  pour  s'y  livrer  à  l'étude  de  la  pharmacie  ; 
il  entra  aussitôt  chez  le  vénérable  Tassard  dont  quelques  anciens  se 
souviennent  encore  et  s'y'  distingua  teiîeraent  qu'au  bout  de  quelques 
années ,  le  maître  céda  son  oÛicine  à  son  élève  qal.la  condai&it  avec 
succès  pendant  plus  de  quinze  ans.  Il  la  quitta  pour  se  livrer  à  la  pré- 
paration  des  produits  chimiques  ,  travail  où  son  savoir  le  portait  plus 
spécialement.  Nommé  professeur  adjoint  à  l'École  de  pharmacie,  dès 
sa  formation ,  après  avoir  été  prevot  de  l'ancien  collège ,  puis  titulaire, 
il  en  a  rempli  les  devoirs  avec  une  exactitude  scrupuleuse  pendant 
^tds  de  quarante  ans ,  et  sut  y  acquérir  l'estime  et  la  reconnaissance 
dé»  élèves  qui  trouvaient  en  lai  un  praticien  consommé ,  et  ttn  savant 
4iii  se  plaisait  à  leur  donner  tous  les  éclaircissemens  qu'ils  pouvaient 
désirer  ;  aussi  le  chérissaient^ils  comme  leur  père.  Il  a  formé  pendant 
Son  long  professorat  la  plupart  des  pharmaciens  qui  se  distinguent 
ànjourd'hdi  dans  cet  art. 

Nachet  tout  occupé  à  former  des  praticiens  a  peu  écrit;  on  lui  doit 
cependant  de  ikons  articles  de  pharmacie  qui  ornent  les  quarante  der- 
niers volumes  du  grand  dictionnaire  des  Sciences  médicales;  il  a  laissé 
aussi  plusieurs  procédés  particuliers  pour  la  confection  de  certains 
produits  chimiques  et  quelques  analyses  de  substances  médicament» 
tes  ses. 

Ce  digne  professeur,  cet  homme  de  bien  dont  je  m'honore  d'avoir 
été  l'élève  et  d'être  toujours  resté  l'ami ,  était  d'an  caractère  deux  ,• 
aimable  ;  d'une  modestie  vraie  ,  et  dépourvu  de  toute  ambition^  si  ce 
n'était  celle  de  remplir  ses  devoirs;  il  ne  reçut  aucun  de  ces  honneurs 
qu'on  voit  plus  souvent  obtenus  par  le  savoir-fidrc  que  par  le  savoir, 
du  moins  il  les  mérita,  ce  qui  vaut  mieux-  Il  était  membre  de  la 
Société  de  médecine  de  Paris  depuis  sa  fondation ,  et  c'est  en  son  nook 
que  j'exprime  les  regrets  que  lui  cause  aujourd'hui  sa  perte. 

Nachet  a  succombé  d'une  manière  instantanée ,  dans  la  soixante- 
«  quinzième  année  de  son  âge,  après  une  union  de  quarante-cinq  ai» , 
remplie  de  doaceijir,  dans  les  bras  de  son  excellente  femme  et  de  son 
fils;  ce  dernier,  déjà  distingué  dans  le  barreau  parisien,  fera  revivre  la 
nom  de  celui  auquel  nous  rendons  aujourd'hui  les  derniers  et  tristes 
devoirs,  et  que  ses  collègues  et  nombreux  amis  n'oublieront  jamais. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrèlaire  général  y  et  par  une 

Commission  spéciale. 


La  Société  de  Pharmacie  étaat  en  vacance,  n*a  pas  tena  de  séance 

pendant  le  mois  de  septembre. 

Histoire  naturelle  et  toxique  ai^c  Vanafyse  du  suc 
laiteux  du  pantouflier  des  nègres ,  eupborbia  myrti* 
folia,  Linn. , 

Par  M.  J.-B.  RicoeO'Madiahva. 
Mémoire  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

BSTBAlf. 

.Le  nom  de  p<intoufIier  qae  porte  cette  espèce  d'eu«> 
pborbe  lui  vient  de  la  ressemblance  de  sa  flear  avec 
unepcintoufle  ou  soulier  ebinois.  Les  nègres  de  la  Grand- 
terre  (  île  Guadeloupe  ) ,  appellent  aussi  cette  plante 
mancenillier  de  barrière ,  parce  que,  comme  Vhippomane^ 
mancinella ,  elle  contient  beaucoup  de  suc  laiteux  dans 
ses  tiges,  et  que  pour  entourer  leurs  enclos  dans  les 
bourgs  ils  en  forment  des  baies  vives  ou  barrières ,  qui 
sont  impénétrables,  vu  que  si  une  seule  goutte  du  suc 
très-caustique  de  cette  plante  tombait  dans  les  yeux  de 
celui  qui  voudrait  les  francbir  il  en  perdrait  la  vue. 

Le  pantouflier  a  un  port  très-élégant,  sa* tige  s'élève 
de  quatre  ou  cinq  pieds  et  même  plus  (M.  de  Lamarck 
ne  lui  en  donne  que  deux  ou  trois).  Elle  est  de  la  gros- 
seur du  doigt ,  à  la  partie  moyenne  ;  mais  à  sa  base,  elle 
est  quatre  ou  cinq  fois  plus  grosse,  droite,  cylindrique, 
frutescente ,  divisée  en  rameaux  simples ,  d'un  beau  vert 
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et  fléchis  en  zig-zag.  L'écorce  de  la  tige  s'enlève  aisément  ; 
elle  est  très-laiteuse  ainsi  que  le  bois  qui  renferme  une 
moelle.  Les  feuilles  sont  alternes ,  situées  sur  deux  rangs 
opposés,  ovales,  pointues ,  entières ,  quelquefois  légère- 
ment ondulées  sur  les  bords,  planes,  droites  et  formant 
une  gouttière  d'un  vert  tirant  un  peu  sur  l'olive  et  lui- 
santes en  dessus,  glabres  en  dessous  et  non  luisantes, 
paraissant  pubescentes  lorsqu'elles  sont  jeunes,  un  peu 
coriaces ,  attachées  par  des  pétioles  fort  courts ,  d'une 
longueur  de  trois  a  cinq  pouces,  carinées  et  munies 
d'une  côte  très-saillante  sur  leur  dos. 

Les  fleurs  naissent  au  bout  des  rameaux  en  bouquets 
ombelliformes  et  sont  portées  sur  des  pédoncules  simples, 
faibles ,  ayant  chacun  quatre  bractées ,  dont  deux  petites 
pointues,  et  deux  grandes  ovales  concaves,  colorées.,  ca- 
duques et  qui  embrassent  la  base  du  calice.  Ces  fleurs 
sont  d'une  belle  couleur  écarlate,  inodores,  ayant  l'ap- 
parence de  fleurs  artificielles,  et  ressemblant  un  peu 
pour  la  forme  à  un  soulier  chinois  ou  à  la  tète  de  cer- 
tains oiseaux  ;  le  calice  est  enflé  ou  ventru  d'un  côté,  près 
de  la  base,  resserré  en  pointe  vers  son  orifice,  et  n'a 
aucune  de  ses  divisions  rejetées  ei^  dehors,  son  bord  est 
divisé  en  quatre  découpures  inégales,  rapprochées  ou 
conni ventes  et  dont  une  supérieure  est  un  peu  échancrée. 
On  observe  quatre  glandes  arrondies ,  mellifères,  situées 
dans  la  partie  ventrue  de  la  fleur.  Dans  l'état  parfait  de 
la  floraison ,  le  pédicule  allongé  de  l'ovaire  permet  au 

fiistil  de  sortir  du  calice,  de  sorte  que  le  long  style  dont 
ovaire  est  surmonté  semble  présenter  un  bec  qui  ter- 
mine l'orifice  reserré  de  la  fleur.  Le  stigmate  est  à  trois 
divisions  légèrement  bifides.  Les  étamines  au  nombre  de 
dix-neuf  sortent  en  partie  avec  l'ovaire,  et  ont  une  belle 
couleur  dorée  qui  donne  un  éclat  très-brillant  à  la  fleur. 
Lé  calice  est  persistant.  La  capsule  verte ,  de  quatre  lignes 
dé  long,  formant  trois  lobes  bien  marqués  en  triangle, 
est  surmonté  d'un  filet  de  couleur  rouge  de  trois  lignes 
de  long.  Celte  capsule  contient  trois  loges,  dans  chacune 
desquelles  se  trouve  une  graine  d'une  ligne  de  long  en- 
viron, coupée  carrément  à  ses  deux  extrémités  (cette 
forme  varie } ,  et  d'une  couleur  grisâtre  avec  des  taches 
irré([u]ières ,  obscures.  Lorsque  les  capsules  du  pantou- 
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flier  sont  bien  sèches ,  elles  éclatent  avec  élasticité, 
coQiine  celle  du  sablier  (hura  crépitons ,  L.  );  ce  qui  fait 
qu'on  ne  trouve  pas  beaucoup  de  ces  fruits  tout-à-*fait 
mûrs  sur  la  plante  :  car,  du  moment  qu'ils  le  sont ,  ils 
éclatent  et  volent  au  loin  ;  et  la  petitesse  des  graines  qui 
se  trouvent  dans  les  capsules,  les  rend  très-difficiles  à 
trouver  sur  la  terre. 

M.  Ricord-lVladianna  a  planté  des  gniines  de  pan- 
touilier  qui  ont  levé  au  bout  de  douze  jours.  Cette  plante 
aime  les  bords  de  la  mer  et  les  terrains  pierreux.  Elle 
est  très-commune  à  la  Grand' terre  de  la  Guadeloupe,  et 
assez  rare  de  l'autre  côté  de  la  rivière  Salée.  Quoique 
M.  de  Laroark  nous  dise  que  dans  le  pays  on  prescrit 
la  décoction  des  tiges  de  cet  euphorbe  en  boissons  pour 
guérir  la  syphilis,  et  que  nous  sachions  que  les  Espagnols 
emploient  aans  le  même  cas  l'euphorbe hlanc  [euphorbia 
canescens^  Lin.  ) ,  et  les  Indiens  I  euphorbe  effilé  [euphor^ 
bia  tirucalli.  Lin.),  le  pantouflier  n'est  employé  à  la 
Guadeloupe  que  par  quel<]ues  guérisseurs  nègres ,  et ,  vu 
ses  propriétés  délétères,  m.  Ricord-Madianna  pense  que 
son  usage  pourrait  devenir  trës«dangercux  pour  peu  qu  on 
l'administrât  à  trop  fortes  doses. 

Effets  du  suc  laiteux  du  pantouflier  sur  l'économie  animale. 


I 


Ce  suc  découle  des  brtinches  de  cet  euphorbe,  lorsq- 
u'on les  coupe  ou  qu'on  leur  fait  des  incisions ,  ainsi  que 
es  pétioles  lorsqu  on  arrache  les  feuilles.  Appliqué  sur 
la  peau ,  ce  suc  y  occasiona  quelquefois  des  pustules  qui 
se  remplissent  d'une  humeur  jaunâtre  et  forment  souvent 
des  ulcères  très-douloureux.  Administré  à  des  anolis 
(lézards  goitreux]  et  à  des  grenouilles,  il  les  a  fait  périr 
en  très-peu  de  temps.  Trois  cuillerées  à  café  de  ce  suc 
ont  suffi  pour  faire  périr  un  très-jeune  chien  ;  cependant, 
à  moindre  dose,  un  autre  chien  s'est  complètement  ré- 
tabli et  il  en  a  été  de  même  pour  une  jeune  poule.  Dans 
tous  les  cas ,  ce  sue  a  paru  agir  h  la  manière  des  poisons 
acres. 

Les  empoisonnemens  parle  pantouflier  et  pcirles  autres 
euphorbes  sont  extrêmement  rares  aux  Antilles,  vu  que 
les  nègres  ne  se  servent  guère  de  ces  plantes  pour  em- 
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poisoDiier  les  hommes  ou  les  bestiaux.  On  n'y  connaît , 

Sar  la  même  raison ,  aucan  antidote  contre  cette  sorte 
e  poison  ;  si  tant  est  qu'un  tel  antidote  existe  et  que  Ist 
yertu  attribuée  à  la  cacalie  anteupborbe  ne  soit  pas  illu- 
soire. Cette  plante ,  au  surplus ,  ne  croit  pas  à  la  Gua* 
deloupe. 

Expériences  faites  ai^ec  les  semences  du  pantoufiier. 

Ces  semences  ont  un  goût  très-amer,  leurs  cotylédons 
sont  d'un  blanc  jaunâtre  et  contiennent  beaucoup  d*huile 
dont  l'odeur  approche  de  celle  des  amandes  douces.  Leur 
petitesse  a  empêché  l'auteur  d'en  extraire  les  embryons 
et  de  Tériûer  si  le  principe  Acre  des  euphorbiacées  réside 
dans  cet  organe  comme  M.  de  Jussieu ,  M.  de  Candolle 
et  d'autres  Vont  arancé.  Mais  les  expériences  de  MM. 
Boutron  et  Henry  fils  sur  l'embryon  des  semences  de 
ricin ,  et  les  siennes  sur  celui  du  pignon  dinde ,  le  portent 
il  conclure  que  l'embryon  des  semences  d'euphorbes  ne 
contient  pas  plus  le  principe  délétère  et  drastique  que 
celui  du  ricin  et  du  Jatropnas» 

Première  expérience.  —  Six  graines  de  pantouflicr  pri- 
vées de  leur  enveloppe  ligneuse  et  mises  en  pAte  avec  un 
peu  d'eau  ont  été  administrées  à  un  anoli.  Un  quart 
d'heure  après ,  il  en  a  été  affecté.  Il  s'est  trouvé  dans  un 
état  de  torpeur  qui  a  duré  une  demi-heure.  Puis  il  a 
éprouvé  quelques  convulsions  et  il  est  mort  dans  un  état 
de  raideur. 

Deuxième  expérience.  —  On  a  fait  avaler  à  un  très- 
jeune  chat  ly  graines  de  pantouflier.  Dix  minutes  après 
il  a  tout  vomi.  Le  poison  n'en  a  pas  moins  déterminé  de 
violens  symptômes  d*empoisonnenient  et  1  animal  a  eu 
beaucoup  de  peine  à  se  rétablir. 

Troisième  expérience.  —  La  même  dose  que  dans  l'ex- 
périence précédente  a  été  administrée  à  un  chat  de  la 
même  portée,  et  on  lui  a  fait  la  ligature  de  l'œsophage. 
Dix  minutes  nprès  r<animal  a  eu  des  envies  de  vomir  et 
fait  de  vains  eubrts  pour  se  débarrasser  du  poison  ;  il  est 
tombé  sur  le  côté,  n  éprouvé  de  violentes  convulsions 
dans  lesquelles  il  a  eu  une  selle  et  uriné.  Cet  état  d'a- 
gonie a  duré  une  heure  et  vingt  minutes,  après  quoi  il 
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est  mort  avec  les  membres  raideS.  L'examen  da  cadavre 
a  montré  la  rougeur  de  la  membrane  muqueuse  de  l'es-» 
tomac  et  un  engorgement  de  sang  dans  les-  poumons, 
ainsi  que  dans  les  oreillettes  et  les  ventricules  du  cœur. 
Les  autres  viscères  n'offraient  rien  de  particulier. 

Analyse  chimique  du  suc  laiteux  du  pantoujlier. 

Ce  suc  est  d'un  beau  blanc,  d'une  consistance  peu 
épaisse ,  ne  s'agglutinant  pas  aux  doigts ,  restant  plusieurs 
jours  sans  perdre  sa  bl.'mcbeur;  mais,  par  l'évaporalion 
de  la  grande  quantité  d'eau  qu'il  contient,  il  s'endurcit 
et  prend  une  couleur  grfsAtre.  Lorsqu'il  est  frais  son 
odeur  approche  de  celle  de  la  piquette;  mais  lorsqu'il 
est  desséché  il  n'a  presque  plus  d'odeur.  En  le  respirant 
fortement,  M.  Ricord- Madianna  a  éprouvé  un  léger 
mat  de  tête,  puis  un  picotement  à  la  gorge.  Ayant  mis 
une  goutte  de  ce  lait  sur  sa  langue ,  il  a  ressenti  un  pi- 
cotement comme  s'il  y  eût  planté  une  aiguille ,  sa  lèvre  a 
été  brûlée  et  il  a  éprouvé  une  vive  ardeur  dans  la  gorge, 
ce  qui  l'a  empêché  de  pousser  plus  loin  ses  expériences 
sur  sa  personne.  Ce  lait  rougit  légèrement  le  papier  de 
tournesol. 

Traitement  alcoolique. 

i^.  Sur  cinq  onces  ou  a88o  grains  de  lait  de  pantou- 
flier,  pris  récemment  à  la  plante ,  on  a  versé  quatre  onces 
d'alcool  à  38  degrés  et  on  a  fait  digérer  pendant  huit 
heures  sur  un  bain  de  sable,  ce  mélange  s'est  épaissi  et 
a  comme  moussé.  On  l'a  mis  sur  un  filtre,  l'alcool  avait 

f>ris  une  couleur  roussâtre;  il  était  trouble  et  rougissait 
égèrement  le  papier  de  tournesol.  Le  résidu  n'était  point 
gluant,  il  ressemblait  à  du  lait  tourné;  il  avait  conservé 
sa  blancheur.  On  a  versé  sur  ce  résidu,  à  trois  reprises, 
encore  la  onces  d'alcool ,  et  à  chaque  fois  filtré  la  liqueur 
après  l'avoir  laissée  macérer  sur  un  bain  de  sable.  Le 
résidu  ayant  été  desséché ,  ne  pesait  plus  qu'une  once  (i). 

(i>  Par  conséquent,  le  lait  contenait  près  des  trois  qaarts  de  son 
poids  d'eau ,  quantité  considérable ,  puisque  le  sucre  de  Venphorbia  off. , 
n'en  contient  saiyant  M.  Braconnot  que  o,85,  et  celai  de  Veuphirbia 
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Les  liqueurs  alcooliques  oui  éié  réunies  ei  laissées  en 
Fepos  peudaut  cinq  jours  ;  il  s'est  déposé  une  substance 
bkncbAlce ,    formée    eu   grande    paKîe  de  cérûoe ,   la 

Îuantiié  en  était  de  3o  graios.  he  liquide  surnageant, 
écanté  avec  soin,  a  été  abandonné  à  levaporatiou 
spontanée  sous  une  cloche.  Après  Tingt  jours,  il  s'y 
est  formé  de  petits  grains   ronds,  aplatis,   roussâtres, 

Îui  ont  été  séparés  et  dissous  dans  Tétber.  Cette 
issolution,  évaporée  a  laissé  ^o  grains  d'une  résine, 
demi-transparente  jaune,  soluble  dans  l'acide  siilfurîque 
et  dans  l'ammoniaque,  ne  brûlant  point  la  langue,  et 
n'ayant  aucune  action  sur  les  animaux. 

a®.  Le  résidu  liquide  aumi^'^eu  duquel  s'était  déposé  la 
résine,  était  d'un  brun  foncé ,  d'une  consistance  de  sirop 
épais,  d'une  odeur  urineuse  forte  et  désagréable  que  l'on 
ne  pouvait  respirer  sans  éprouver  un  violent  mal  de 
tête.  Une  très-pelite  gontle,  prise  à  la  pointe  d'une 
épingle  et  mise  sur  la  langue,  a  occasioné  une  cuisson 
vive,  comme  si  l'épingle  avait  été  chaufTée  au  rouge  (i). 
L'eau  et  l'alcool  (?)  ne  l'ont  point  dissous.  L'éther  lui  a 
seulement  enlevé  12  grains  d'une  résine  semblable  à  la 

Krécédente.  Ce  résidu  tacbait  le  papier  comme  une  huile, 
(is  dsins  une  capsule  sur  un  bain  de  sable,  il  s'est 
épaissi,  mais  n'a  pu  se  dessécher  entièrement.  A  l'étal 
récent,  ce  résidu  verdissait  fortement  le  papier  de  tour- 
nesol; cependant,  après  être  resté  un  mois  au  contact  de 
l'air,  il  J'ïi  rougi  légèrement.  En  le  traitant  par  une 
aoluiioa  dépotasse  pure,  dans  l'alcool,  on  a  obtenu  une 
aorte  de  savon  noirâtre  entièrement  soluble  dans-  l'eau. 
On  a  décomposé  ce  savon  par  une  solution  de  sel  d'oseille , 
il  s'est  fait  un  précipité  noirâtre,  très-délétère.  Le  li- 
quide neutre  surnageant,  avant  été  distillé  à  la  cornue, 
a  fourni  une  liqueur  d'un  blanc  sale,  d'une  odeur  savon- 


wiii^uorum  k  pea  pris  autant;  diaprés  M.  Pelletier,  dans  le  sac  de 
Vhippofnane  maiicinella^  Icaa  est  presqa'entiérement  remplacée  par  le 
caoutchouc  ,  et  dans  celui  de  l'ainre  à  vache  la  cire  forme  jusqu'à  ]a 
moitié  dé  son  poids. 

(1)  Easayé  à  la  dose  d'une  très-petite  goutte  sur  un  anoli  et  sur  une 
IprenouiUe,  et  à  celle  de  la  gouttes  sur  un  très-petit  chien ,  il  .1  fait  périr 
ces  animaax  avec  les  symptômes  semblables  à  ceux  produits  par  le 
jnancemllier  vénéneux. 
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Deuse  et  sans  action  sur  les  animauic.  Le  résidu  de  K't 
distillation  a  paru  au  contraire  très-délétère.  On  Ta  fait 
évaporer  dans  une  capsule  de  porcelaine,  au  bain  de 
sable,  il  s  y  est  formé  des  cristaux  d'oxalate  de  potasse 
baignés  d'une  liqueur  roussàtre,  de  consistance  siru* 
peuse ,  doués  d'une  action  très-éncr^que  sur  l'économie 
animale.  M.  Ricord-Madianna  croit  pouvoir  considérer 
ce  liquide  comme  la  matière  active  pure  de  Yeuphorèia 
myrtifolia ,  et  il  le  nomime  euphorbine.  Bien  qu'il  ne 
paraisse  pas  beaucoup  diflérer  du  liquide  précédent. 

Traitement  du  résidu  insoluble  dans  ValcooL 

3°.  Ce  résidu  était  blancbAtre,  granulé,  ne  fr'aggluti* 
nant  point  aux  doigts ,  d'une  odeur  faiblement  aroma- 
tique, n'ayant  aucun  goût  et  produisant  sous  la  dent 
l'eilet  d'un  morceau  de  cire  qu'on  mâcherait.  On  l'a  laissé 
macérer  pendant  douze  heures,  dans  de  l'eau  distillée 
froide.  La  liqueur  a  pris  une  couleur  jaune  paille,  elle 
ne  rougissait  pas  le  tournesol  et  ne  jouissait  daucune 
propriété  vénéneuse*  Evaporée  à  siccité,  elle  a  fourni 
lo  crains  d'une  substance  colorée ,  sans  goût  ni  odeur, 
insoluble  dan^  l'alcool  et  différant  cependaiit  de  la  vraie 
gomme:  l'auteur  la  désigAe  sous  le  nom  de  muqneux» 
Ce  même  résidu  9  épuisé  par  l'eau  froide  ^  ayant  été  sou* 
mis  à  l'ébullition  dans  l'eau  distillée,  ce  liquide  est  de- 
venu laiteux  et  ne  s'est  point  éclarci  par  le  refroidisse- 
ment. L'iode  ne  l'a  point  bleui,  l'acétate  de  plomb  y  a 
occasioné  un  précipité  qui ,  dégagé  del'oxide  de  plomb 
par  l'hydrogène  sulfuré,  laissa  après  l'évaporation  une 
matière  du  poids  de  4o  grains,  soluble  dans  l'eau  qu'elle 
colorait,  insoluble  dans  l'alcool  pur  et  dans  l'éther,  se 
dissolvant  dans  l'alcool  aqueux,  et  présentant  enfin  la 
plupart  des  caractères  d'une  substance  extractive. 

Le  même  résidu,  se  trouvant  ainsi  réduit  à  5io  grains, 
était  d'une  couleur  brune  yerdàtre  et  brûlait  en  se  bour- 
soufflant ,  et  en  répandant  une  odeur  de  corne  brûlée.  On 
l'a  traité  par  l'éther  sulfurique  à  plusieurs  reprises;  il 
est  resté  un  précipité  de  couleur  brun  verdure  que 
nous  examinerons  plus  loin.  L'éther  s'est  coloré  en  jaune 
et  a  laissé  par  l'évaporation  unç   substance  du  poids 
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de  4'^  CTainSf  de  couleur  jaune  paille,  insoluble  dans 
l'alcoo]  froid  et  dans  rammoniaque.  Celte  substance' 
ayant  été  traité  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant 
a  laissé  5o  grains  de  s\a  insoluble  dans  ce  liauide,  et 
par  le  refroidissement  il  s'est  déposé  335  grains  de  cérine 
en  flocons  blanchâtres. 

'  Quant  au  précipité  brun  verdAtre,  d'après  son  insolu- 
bilité dans  Teau ,  dans  l'alcool  et  dans  Féther,  soit  à  cbaud , 
soit  à  froid,  et  sa  solubilité  dans  les  huiles  fixes  et  vola- 
tUes,  l'auteur  a  été  porté  à  le  regarder  comme  de  la 
myricine. 

Proportions  des  différens  principes  qui  se  sont  trouvés 
dans  a88o  grains  de  lait  du  pantouJUer. 

i"».  Eau ai  10 

a*.  Résine 5a 

3».  Perte 3o 

4^.  Huile  grasse  contenant  l'euphorbine.  i38 

5*.  Muqueux. .  • lo 

6*.  Extractif. 4o 

fj^*  Cérine 335 

8».  Glu 10 

9<*.  Fibres  et  impureté 5 

10*.  Myricine io8 

Portions  des  divers  principes  em- 
ployés dans  les  expériences.  •  •  •  4^ 

a88o 
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NOUVELLES  RECHERCHES 

Sur  f  opium  , 

Par  J.   PK1.I.IT1EK.  . 

I 

(  Lu  à  r Académie  des  sciences,  le  .-..  août  i833.  ) 

Les  corps  combustibles  non  métalliques  sont  soscep<^ 
ttbles ,  en  s'unîssant  entre  eux ,  de  donner  naissance  4 
une  série  de  combinaisons  qui,  pour  la  plupart,  sont 
remarquables  par  leurs  propriétés  cbimiques  et  par  leur 
action  sur  l'économie  animale. 

Ces  combinaisons  sont  en  général  de  deux  sortes  ;  les 
unes  ordinairement  binaires ,  rarement  plus  composées , 
se  produisent  dans  nos  laboratoires  sous  IHnflaence  de 
forces  électro-cbimiques,  toujours  prêtes  à  se  manifester 
dans  ces  corps  età  donner  lieu  à  de  nouvelles  combinaisons 
et  à  de  nouveaux  pbénomènes.  Les  antres,  au  contr^firei 
rarement  binaires,  souvent  ternaires,  ou  quaternaires, 
paraissent  se  former  sous  l'influence  d'un  principe  vital , 
et  ne  peuvent  que  rarement  être  produites  par  nos 
XVIIP.  Année.  — NoyenJbre  1 83a .  45 
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instrumeDS.  Les  prenières  tout  pour  ainsi  dire -créées 
par  le  chimiste  dont  le  génie  sait  faire  naître  les  condi- 
tions dans  lesquelles  les  élémens  peuvent  réagir  les  uns 
sur  les  autres  et  s'unir  entre  eux.  Les  secondes  s'élaborent 
sous  l'influence  de  forces  encore  inconnues ,  indépendantes 
de  la  volonté  du  chimiste ,  dont  la  tâche  alors  moins  bril- 
lante ,  mais  non  moins  utile,  consiste  à  isoler  ces  substan- 
ces» à  les  obtenir  pures  à  l'aide  de  procédés  analytiques, 
en  évitant  avec  soin  les.circonstanoes  propres  à  faire  naître 
de  ces  combinaisons  arirficiellea  que  la  chitfiie  synthétique 
est  si  curieuse  de  reproduire. 

Poursuivant  cette  carrière  d'analyse  végétale,  dans 
laquelle  je  m'étais  quelque  temps  arrêté  par  des  circon- 
stances indépendantes  de  ma  volonté  ,  j'ose  réclamer  in- 
dulgence pour  des  travaux  un  peu  arides  par  eux-mêmes, 
et  qui  ne  peuvent  être  relevés  par  quelques-unes  de  ces 
expériences  brillantes  que  le  savant  chimiste  dont  nous 
«déplorons  la  perte  mettait  si  souvent  sous  les  yeux  de 
l'Académie.  Le  travail  que  je  lui  soumets  en  ce  moment 
est  une  nouvelle  analyse  de  l'opium  dont  je  m'occupe 
depuis  long-temps.  Peut*être  sera-t-on  surpris  que  j'aie 
pris  ee  sujet  pour  objet  de  mes  recherches  après  les 
beaux  travaux  publiés  sur  cette  substance  par  MM.  Seiv 
tuerner  et  Robiquet  ;  mais  quelques  points  me  semblai^at 
encore  obscurs  dans  son  histoire,  et  l'optam  est  d'ëil'» 
leurs  une  matière  tellement  importante  pour  la  théra* 
peutique,  sa  composition  est  si  oompliquée ,  que  je  n'ai 
pu  résister  au  désir  de  m'en  occuper  aussi.  J'étais  d'ail- 
leurs préoccupé  de  l'idée  que  son  aiialyse  donnerait  encore 
des  résultats  intéressans»  Je  ne  crois  pas  âtoir  été  trompé 
dans  mon  attente,  puisque ,  indépendamment  d'une  sub^ 
stance  nouvelle  que  j'ui* obtenue,  la  nareëmej  j'ai  été  à 
même  de  mieux  faire  coonâttre  quelque^uns  des  nom<^ 
breux  prinâpes  immédiats  dont  l'opium  se  compose. 

Ce  serait  faire  un  vain  éti^e  d'émdition  que  de  citef 
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tout  ce  que  les  chimistes  ont  écrit  -sur  Topium  depuis 
Neuman  jusqu'à  nos  jours.  Je  ne  remonterai  donc-point 
au  delà  de  Tannée  i8o3,  époque  où  M.  Desroliè  obtint 
le  premier  de  l'opium  une  matière  particulière  y  Manche, 
cristalline ,  d'une  composition  constante ,  la  narcotîne , 
qu'alors  il  crut  être  le  principe  essentiellement  actif  de 
l'opium  considéré  comme  substance  toxique  ou  médica- 
menteuse. 

A  peu  près  à  la  même  époqiie,  c'est-à-dire  en  1804 , 
M.  Seguin ,  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences ,  lut  devant  cette  illustré  compagnie  un  mémoire 
fur  l'opium  travail  auquel  on  ne  rendit  pis  as$ez  de 
justice ,  et  qui  maintenant  est  encore  peu  connu. 

Dans  cette  dissertation ,  remarquable  par  les  faits  qu'elle 
renferme  et  par  la  clarté  avec  laquelle  ils  sont  exposés , 
M*  Seguin  signale  l'existence  du  principe  le  plus  éner- 
gique de  l'opium,  décrit  la  manière  de  l'obtenir,  et  in- 
dique ses  caractères  essentiels  et  distinctifs ,  de  sorte  qu'il 
n'a  manqué  à  M.  Seguin  que  de  nommer  la  morphine 
pour  être  en  possession  de  l'honneur  de  sa  découverte. 
C'est  encore  à  Seguin  qu'on  doit  celle  de  l'acide  méco- 
nique  attribuée  également  à  Sertuerner. 

Ne  refusons  point  cependant  au  chimiste  allemand  ce 
qu'il  a  droit  d'attendre  de  notre  .impartialité;  le  premier 
il  a  dit  que  le  principe  actif  de  l'opium  était  un  alcali 
>susceptible  de  former  des  sels  neutres  avec  les  acides. 
Le  premier  il  a  obtenu  plusieurs  de  ces  combinaisons  à 
l'état  cristallin;  mais  si  Sertuerner  a  l'avantage  d'avoir 
prononcé  le  mot  alcalinité ,  sorte  de  hardiesse  à  propos 
d'une  matière  végétale ,  il  faut  aussi  convenir  que  le  fait 
est  énoncé  d'une  manière  positive  par  M.  Seguin. . 

.  En  effet  dire ,  comme  l'a  dit  Seguin ,  qu'une  substance 
est  dissoute  dans  un  acide  et  y  est  retenue  par  affinité , 
qu'elle  peut  en  être  séparée  par  d'autres  substances  -qui 
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ont  pour  l'acide  une  affinité  plus  forte  (i),  n'est-ce  pas 
évidemment  signaler  une  base  salifiable.  Appuyant  sur 
cette  idée,  Seguin  dit  .plus  loin  textuellement  que  l'acide 
de  l'opium  ayant  la  propriété  de  former  avec  les  métaux 
des  sels  insolubles,  il  existe,  pendant  le  mélange  des  sels 
métalliques  avec  la  dissolution  d'opium,  une  double  dé- 
composition •  Dans  un  autre  passage ,  Seguin  dit  qu'à  L'état 
de  pureté  la  matière  cristalline  de  l'opium  est  soluble 
dans  l'alcool  qui,  par  cette  combinaison,  acquiert  la 
propriété  de  verdir  le  sirop  de  violettes. 

On  me  pardonnera  cette  digression  en  faveur  d'un 
comps^triote  :  la  justice  seule  m'eût  fait  un  devoir  de  cette 
réclamation  que  déjà  avait  faite  M.  Yauquelin  j  mais  qui , 
appuyée  de  citations ,  trouve  naturellement  sa  place  à  la 
tète  d*un  'travail  ex  professa  sur  la  même  matière. 

Le  mémoire  de  Sertuerner  fut  immédiatement  suivi 
d'un  travail  de  M.  Robiquet  sur  le  même  sujet.  Cet  babile 
chimiste  avait  été  chargé  par  M.  Gay-Lussac  de  vérifier 
les  faits  annoocës  par  M.  Sertuerner,  dont  la  disserta- 
tion laissait  beaucoup  à  désirer,  surtout  dans  la  partie  où 
Sertuerner  traitait  de  l'acide  mécanique.  Une  autre  ques- 
tion restait  entièrement  à  résoudre.  Le  sel  de  Derosne, 
nommé  depuis  narcoline ,  était-il  un  sous-méconate  de 
morphine,  comme  le  prétendait  Sertuerner,  ou  devait-il 
rester  au  nombre  des  principes  imipédiats  des  végétaux 
où  M.  .Derosne  l'avait  placé?  Tels  étaient  les  points  que 
M.  Robiquet  se  proposa  d'examiner,  et  qu'il  traita  avec 
cette  sagacité  dont  tous  Ses  travaux  portent  le  cachet.  Le 
résultat  des  rechercheis  de  M.  Robiquet  fut  en  somme  que 
la  morphine  était  véritablement  une  base  salifiable  capable 
de  saturer  les  acides  et  de  former  des  sels  neutres  ;  que 
l'opium  contenait  un  acide  particulier  qu'il  nous  fit  mieux 
connaître  que  ne  l'avait  fait  Sertueraer;  que  le  sel  de 


(i)  Annales  de  Chimie. 
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Derosne  était  non  un  soqs-mecoDate  de  mof phine ,  mais 
une  substance  particulière.  Un  grand  nombre  d'observa- 
tions diverses  ajoutaieht  du  reste  à  rinté)*ét  que  présentait 
ce  mémoire. 

Il  est  toutefois  fâcheux  que  M.  Robiquet,  entièremenjt 
préoccupé  du  travail  de  Sertuerner,  ne  se  soit  en  aucune 
sorte  rappelé  en  ce  moment  qu'il  existait  un  mémoire  de 
Seguin  sur  le  même  sujet  ;  àon  esprit  droit  lui  aurait  fait 
de  suite  voir  la  part  qu'avait  SegUin  dans  la  découvert^ 
du  premier  alcali  organique,  et  M.  Robiquet  se  serait 
empressé  de  proclamer  la  priorité  du  chimiste  français.. 
Je  ne  continuerai  pas  l'analyse  des  travaux  publiés  sur 
l'opium  depuis  le  mémoire  de  M.  Robiquet  ;  ces  travaux 
sont  nombreux  y  mais  aucun  ne  présente  l'importance  de 
ceux  que  nous  venons  de  signaler.  La  plupart  même  ne 
peuvent,  en  raison  de  leur  peu  d'étendue,  être  consi- 
dérés que  comme  des  observations  qui  se  rattachent 
plutôt  à  l'étude  des  principes  immédiats  de  l'opium ,  et 
spécialement  de  la  morphine,,  qu'a  l'analyse  même  de 

l'opiumé 

» 

Je  crois  cependant  .devoir  rappeler  un  mémoire  de 
M.  Dublanc,  lu  à  l'Académie  de  médecine  il  y  a  déjà 
plusieurs  années,  et  qui  vient  de  paraître  dans  les  ^nn 
nales  de  Chimie,  ainsi  qu'une  note  de  M.  Couërbe,  sur 
un  nouveau  principe  immédiat  de  l'opium,  principe  que 
je  trouve  dans  mon  analyse,  et  dont  ainsi  je  confirme 
l'existence.  Je  citerai  aussi  un  mémoire  de  M.  Robinet  qui 
contient  quelques  procédés  nouveaux  applicables  à  l'a- 
nalyse des  végétaux  et  h  quelques /aits-  intéressans  pour 
l'histoire  de  la  morphine. 

'  En  résumé,  bous  n'avons  que  deux  «analyses  suivies  et 
régulières  de  l'opium ,  celle  de  Seguin  et  celle  également 
remarquable  de  M.  Robiquet  ;  mais  cette  dernière  date 
déjà  de  1 5 années,  et  djspuis  ce  temps  les  nnéihodes  d'à- 
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oalyse  ont  fait  des.  progrès,  (i^  auxquels  J£  nai  peut-être 
pas  moi-même  été  étranger.  Les  auteurs  des  autres  dis-» 
sertations  sur  l'opium  ont  plutdt  eu  pour  but  d'ohteoîr 
et  d  étudier  le  principe  qui  faisait  l'objet  de  leurs  re* 
chercbes ,  que  de  tracer  une  marche  Traiment  analytique. 
D'ailleurs,  malgré  le  mérite  qui  dislifigue  plusieurs  de 
ces  écrits',  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'où  y  remarque 
des  contradictions  qui  ne  peuvent  disparaître  que  par  de 
nouvelles  observations.  J'ajouterai  Ncnfîn  que ,  si  les  tra- 
vaux publiés  sur  l'opium  dans  ces  derniers  temps  sopt 
nombreux  et  intéressans,  l'intérêt  qu'ils  présentent»  aug- 
mentera par  le  fait  d'un  travail  qui  permettra  de  les 
coordonner. 

L'histoire  physiologique  de  l'opium ,  c'est-à-dire  l'exposé 
de  son  action  sur  l'économie  animale  considérée  dans  cha- 
cun de  ses  principes  immédiats ,  réclamait  aussi  une  nou- 
velle analyse  de  cette  substance. 

En,  effet,  on  ne  contait  avec  quelque  exactitude  que 
l'action  de  la  morphine  et  de  la  narcotine  sur  l'économie 
animale.  Celle  qu'exerce  chacun  des  autres  principes  de 
l'opium  est  pour  ainsi  diretnconnue ,  et  ne  peut  même  être 
étudiée  qu'après  que  la  chimie  aura  obtenu  ees  principes 
complètement  isolés  les^uns  des 'autres  et  à  l'état  de  pu- 
reté parfaite.  Quelques  nuages  restent  même  encore  à 
soulever  en  ce  qui  concerne  Taction^d'e  la  narditine  8^r 
l'économie  aninialé  comparée  à  celle  de  la  morphine. 
Mais  les  contradictions ,  qu'on  remarque  encore  dans  les 
ouvrages  des  physiologistes  qui  se  sont  occupés  de  ces 
matières ,  nous  semblent  tenir  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  tou* 
jours  agi  sur  ces  substances  parfaitement  isolées  Tune  de 
l'autre.  Quant  à  l'action  de  la  méconine  et  de  la  narcéine 
introduites  dans  l'organisme ,  rien  n'a  pu  être  fait,  la  pre- 
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(a)  Voyez  roavfage  de  M.  Ghcvreul  intitulé  :  Contîdèrathus  gininiies 
sur  Vatuffys9  crgam'qu€  f  tXt. 
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mière  élanl  à  peine  connue  et  la  seconde  étant  entièrement 
nouvelle. 

Je  diriserai  ce  mémoire  en  deux  parties.  Datïs  la  pre- 
mière, j'exposerai  la  marche  que ,  par  suite  de  nombreoses 
recherches ,  j'ai  cra  devoir  adopter  pour  l'analyse  de  Fq- 
pium ,  marche  qui  permet  de  retirer  d'uM  seule  quantité 
d  opiiini  9  et  sans  rept^ndre.  de  nouvelles  matièi^es  ^  les 
douze  principes  immédiats  qui  composent  cette  substance. 
Dans  la  seconde  partie,  je  reprendrais  les  divers  prin- 
cipes immédiats  que  j'aurai  obtenus  pour  j  rapporter 
les  observations -qui  s'y  rattachent  et  discuter  quelques 
points  de  leur  histoire. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

An^yse  de  P opium. 

Un  kilogramme  d'opium  Ctissant,  delà  variété  dite  de 
Srajrne ,  a  été  divisé  et  mis  à  macérer  à  froid  dans  deux 
kilogrammes  d'eau  distillée  ;  on  aidait  l'action  dissolvante 
de  l'eau  en  malaxant  l'opium  avec  les  mains  ;  la  liqueur 
décantée  de  dessus  le  marc,  celui-ci  a  été  encore  traité 
quatre  fois  de  la  même  manière  et  lavé  sous  un  fiîet  d'eau. 
Les  liqueurs  réunies  ont  été  filtrées  et  mises  à  évapôcer 
avec  beaucoup  de  précautions  pour  en  obtenir  un  extrait 
solide. 

L'opium  se  trouvait  ainsi  divisé  en  deuxparties ,  Tune 
soluble  dans  l'eau  froide,  Tautre  insoluble.  Nous  dési- 
gnerons la  première^ par  le  nom  d'extrait  d'opium,  et  la 
s[econde  par  celui  de  marc  d'opium.  Le  rapport  qui.existè 
entre  le  poids  de  l'extrait  et  celui  du  marc  varie  dans 
tous  les  opiums  ;  nous  ne  l'avons  j.lmais  trouvé  au-dessus 
de   I  a  a  4- 
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Examen  de  Fexiraà  d^opium. 

L'extrail  d'opium  a  été.  repris  par  Feau  distillée ,  et 
s'est  redisscmt  en  aliandoDnaiil  une  matière  brillante  et 
eemme  cristalline;  cette ^matière,^ lavée,  séchée  et  dis- 
soute dans  l'alcool ,  a  cristallisé  en  prismes  aplatis  nacrés. 
Cétak  de  la  narcotine  sans  trace  de  morphine.  C'est 
en  traitant*  ainsi  de  l'extrait  d'opiom  par  de  l'eau  que 
M.  Derosné  a  obtenu  pour  la  premîàre  fois  la  narcotine. 
NouQ  Terrons  plus  loin  que  la  plus  ^ande  partie  de  la 
n.ircotiDe  contenue  dans  l'opium  reste  dans  le  marc, 
c'est-à-dire  dans  la  partie  qui  ne  s'est  point  dissoute 
dans  l'eau. 

La  solution  d'extrait  d'opium  dont  on  avait  ainsi  séparé 
la  narcotine ,  sinon  en  totalité  du  moins  en  grande. partie , 
a  été  élevée  à  f  oa  degrés  de  température  $  c'est  alors  qu'on 
y  a  instillé  de  l'ammoniaque  dont  les  premières  gouttes 
déterminèrent  un  précipité  qui  se  redissolvait  aussitôt 
dans  la  liqueur  ;  on  a  donc  mis  un  excès  d'ammoniaque 
pour  àive  certain  de  décomposer  tout  le  sel  de  morphine; 
mais ,  comme  la  morphine  est  légèrement  soluble  dans 
l'ammoniaque,  on,  a  maintenu  TébuUition  .pendant  dix 
minutes  pour  chasser  autant :que  possible  l'excès  de  l'alcali. 
Le  refroidissement  s'est  ensuite  opéré  lentement,  et  sur 
la  fin,  dans  un  liçu  trèsf-frais ,  la  morphine  s'est  précipitée 
à  l'état  cdstallin.  À  la  surface  de  la  liqueur  était  une 
croûte  formée  de  morphine  engagée  dans  une  matière 
d'apparence  résineuse.     . 

Si  Ton  filtre  bouillante  la  solution  d'opium  dans  laquelle 
on  a  mis  un  excès  d'ammoniaque ,  la  liqueur  qui  passe 
limpide  laisse  cristalliser  par  le  refroidissement  une  quaa* 
tilé  de  morphine  assez  considérable,  et  plus  grande  que 
celle  que  pourrait  faire  présumer  le  peu  de  solubilité 
de  la  morphine  dans  l'eau.  Ce  iak  s'explique  par  une 
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observa tiott  de  M.  Buisson  que  mes  expériences  confir- 
ment ,  c'est  qu'à  la  température  de  Tébullition  la  morphine 
décompose  en  partie  les  sels  ammoniacaux  pour  donner 
lieu  à  des  sels  tripler  qui,  euz-mémea,  se  décomposent 
par  leur  refroidissement  sons  l'inflixence  d'un  excès' d'-am- 
moniaque  et  de  la  force  de  cohésion. 

JLa  morphine  obtenue  par  cristallisation  dans  la  li- 
queur filtrée  bouillante  est  déjà  assez  belle;  celle,  au 
contraire,  qui  reste  sur  le  filtre  est  noire  et  mélangée  de 
beaucoup  de  matière  résinoïde^  La  morphine  séparée  de 
la  solution  aqueuse  par  Tammoniaque  est  loin  d'être  pnre  ; 
en  efiet ,  si  on  la  traite  par  Téther  sulfurique ,  celui-ci  se 
colore  en  jaune  et  abandonne  par  l'évaporation  spontanée 
une  matière  huileuse,  au  milieu  de  laquelle  on  aperçoit 
des  cristaux  de  narcotine  et  d'une  matière  dont  nous 
'parlerons  plus  bas  sous  le  nom  de  méconine.  J'aurai  plus 
loin  l'occasion  de  revenir  siir  cette  dernière  substance 
et  sur  les  principes  immédiats  de  l'opium  solubles  dans 
l'étber. 

Les  moyens  de  pjirifier  la  morphine  sont  connus  ;  ils 
consistent  à  à  faire  dissoudre  et  cristalliser  plusieurs  fois 
la  morphine  en  la  traitant  par  l'alcool -bouillant,  en 
ajoutant  nn  peu  de  charbon  animal.  La  morphine  doit 
ensuite  être  réduite  en  poudre  impalpable ,  et  être  sou- 
mise à  l'action  de  l'étber  sulfurique  qui  dissout  la  naroo- 
tine.  Toutefois ,  il  eSt  bien  difficile  par  ce  moyen  d'ob^ 
tenir  la  morphine  parfaitement  privée  de  narcotine.  Je 
préfère  dissoudre  la  morphine  dans  l'acide  sulfurique  et 
en  former  un  sulfate  qui  cristallise  aisément.  Par  ee 
moyen*,  on  sépare  entièrement  la  narcotine;  car  si  on  ne 
met  point  un  excès  d'acide,  la  narcotine  reste  nop  dis- 
soute, tandis  que  si  l'on  en  dissout  à  la  faveur  d'un  ex- 
cès d'acide,  celle-ci  ne  cristaUièe  pas  et  reste  dans  les 
eaux-mères.  Il  est  presque  inutile  d'ajouter  que  le  Sulfate 
de  morphine  doit  être  décomposé  |)0ur  en  avoir  la  mor-* 
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pbine;  à  cet  effet  on  emploie  avec  avantage  la  magnésie. 
Le  sulfate  de  magnésie  est  entraîné  par  Je  lavage,  la 
morphifie  reste  avec  Teicès  de  magnésie  ;  on-la  reprend 
par  l'alcool. 

Après  avoir  séparé  et  obtenu  la  plus  grande  partie  de 
la  morphine  contenue,  dans  la  solution  dopîum  à  laide 
de-L'ainmoniaque,  on  concentre,  les  liqueurs  à  moitié  de 
leur  volume.  Par  le  refroidissement  complet  elles  aban- 
donnent encore  une  certaine  quantité  de  morphine  qui  a 
besoin  d'être  purifiée  par  Tun  des  procédés  indiqués. 
Dans  la  liqueur  dont  la  morphine  avait  été  séparée,  jsii 
vei^  de  l'eau  de  baryte ,  qui ,  sur-le-champ ,  a  déterminé 
un  nouveau  précipité.  C'est  d'un  précipité  semblable  que 
Seguin  a  retiré  l'adde  de  l'opium»  Sertuerner,  effse  ser- 
vs^nt  du  muriate  de  baryte ,  obtenait  un  précipité  de  même 
nature. 

Pour  retirer  l'acide  méoonique  uni  à  la  baryte,  Ser-^ 
tttomeret  M-  Robiqûet  prescrivent  de  laver  le  précipité 
avec  de  l'eau  distillée  et  de  le  décomposer  par  un  léger 
excès  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau  ;  l'acide  sulfurique 
s'empare  de  la  baryte.  En  évaporant  les  liqueurs  avec 
précaution  et  les  laissant  refroidir,  on  obtient  l'acide  mé* 
conique  cristallisé  ;  on  le  purifie  en  le  lavant  avec  un  peu 
d'eau  froide ,  et  on  le  dessèche  à  une  douce  température  ; 
on  peut  aussi  le  sublimer  en  le  chauQant  avec  pcécautûm 
dans  un^  cornue  de  verre* 

Je  n'ai  apporté  à  ce  pixicédé  qu'une  seule  modification , 
mais^  je  la  crois  importante.  Elle  consiste  à  traiter  àf>ïu- 
sieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant  le  méconatede  baryte 
avant  de-  le  soumettre  à  l'action  de  l'acide  sulfurique; 
par  ce  traitement  on  dépouille  le  méconate  de  baryte 
d'une  onatière  colorante  brune,  qui  autrement  reste* 
rait  avec  l'acide  méconrique  et  serait  un  obstacle  à  sa 
cristallisation.  Il  faut  aussi  se  garder  de  mettre  trop 
d'acide  sulfurique  qui ,  au  moment  de  la  concentration 
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des  Kqueors ,  réngit  sur  l'acide  méconique  et  leobarbOnne. 
Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  faille  sublimer  Taciile'niëco-' 
nique ,  l'acide  suMimé  ne  paraissant  pas  en  tout  semblable 
à  l'acide  qui  n'a  point  subi  cette  opération. 

La  solution  d'eittraît  d'opium,  dont  j'ai  déjà  séparé 
trois*  principes  cristallisables,  la  narcotine,  la  morphine 
et  râcide  mécouique,  a  été  traitée  par  le  sous-carbonate 
d'afnmoniaque  pour  séparer  la*  baryte  en  excès  qu'on  y 
avait  introduite.  En  élevant  la  température  de  )a  liqueur, 
TeiEcès  de  sous-carbonate -d'ammoniaque  s^est  volatilisé, 
la  liqueur  a  été  évaporée*  à  consistance  de  sirop  épais , 
qu'on  a  abandonnée  pendant  plusieurs  jonrs  dans  un  lieu 
frais;  elle  s'est  alors  prise  en  une^masse  pulpeuse  sur 
laquelle  on  rema!N|uait  des  cristaux.  La  masse  pulpeuse 
a  été  misé  à  égoutter  et  ensuite  a  été  fortement  exprimée 
entre  des  linges.  Dans  cet  état  elle  a  été  traitée  par  de 
l'alcool  à  4o  degrés  et  bouiHant  qui  l'a  en  partie  dissoute; 
il  est  Seulement  resté  une  matière  noire  visqueuse  sur 
laquelle  nous  reviendrons. 

Les  liqueurs  alcooliques  ont  été  soumises  à  la  distiDa- 
tion ,  et ,  par  cette  opération ,  réduites  à  un  petit  volume  ; 
par  te  refroidissement  j'ai  obtenu  une  matière  cristalline 
qu'il  m^a  été  très-facile  de  purifier  et  d'avoir  d'une  blan- 
cheur éclatante  en  là  faisant  dissoudre  et  cristalliser  plu- 
sieurs fois.  Cette  substance^ que j^ai  reconnue  pour  être 
entièrement  nouvelle,  étant  assez  solublé  dans  l'eau  bouil- 
lante, peut  se  purifier  très-facilemefit  par  dissolution 
et  cristallisation  dans  leau  ;  ou  parvient  à  Tavoir  facilemient 
très-blanche  en  la  traitant  paf  le  charbon  animal  purifié. 
C'est  k  cette  matière  que  j'ai  doniié  le  nom  de  narcéine  ; 
elle  sera  dans  la  seconde  partie  de  ce  mémoire  le  sujet 
d'un  paragraphe  dans  lequel ,  en  relatant  ses  propriétés , 
je  ferai  voir  qu'elle  difi%re  essentiellement  de  la  mor- 
phine ,  de  la  narcotine  et  d'une  troisième  substapce  cris- 
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talliw  qu€'M.Gouërbe,  mon  aini,  a  fait  connattre  soas 
le  nom  de  méGonine. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  dernière  substance 
qvLi  accompagne  souvent  la  narcéine ,  cristallise  avec  elle , 
et  toujours  se  rencontre  dans  les  ea.ux*mères  qui  ont 
produit  ces  cristaux.  La  méconine  étant  soluble  dans  l'é* 
tber,  en  peut  facilement  isoler  ces  deux  substances  Tune 
de  l'autre  lorsqu'elles  cristallisent  simultanément.  C'est 
en  traitant  par  l'éther,  ce  qu'en  fabrique  on  désigne  sous 
le  nom  de  matière  grasse  de  morphine ,  que  M.  Gouërbe 
obtint  la  première  fois  la  méconine,  lorsqu'en  i8}o, 
étant  chef  des  travaux  de  mon  établissement  de  produits 
chimiques,  il  opérait,  ^our  retirer  la  morphine,  sur  des 
masses  considérables  d'opium.  D'après  ces  données  ,  il 
était  i\at'urel  de  rechercher  la  mécoiâne  dans  les  eaux*», 
àières  4le  la  narcéine  ;  à  cet  eflet  nous  traitâmes  ces  eaux* 
n^ères  et  celles  qui  avaient  fourni  la  matière  pulpeuse  par 
de  l'éther  sulfurique.  L'éther  se  colora  fortement  en  jaune. 
Évaporé  il  produisit  des  cristaux  implantés  sur  une  ma- 
tière grassCi;  cette  matière  cristalline  était  la  méconine 
que  l'on  peut  obtenir  blanche  par  une  seconde  cristalli- 
sation $  mais  pour  être  assuré  de  sa  pureté  il  faut  la  traiter 
par  l'eau  bouillante,  d^na  laquelle  elle  est  soluble;  la 
matière  grasse  et  un  peu  de  narcotine  restent  non  dis- 
soutes^ On  peut  ensuite  enlever  la  narcotine  et  la  séparer 
de  la  matière  grasse  par  de  l'acide  hydrochlorique. 

La  méconine  est  une  substance  qui  possède  dés  pro- 
priétés chimiques  très-singulières ,  et  elle  méciterait  bien 
aussi  d'être  l'objet  d'un  article  tout  particuKer  .dans  la 
deuxième  partie  de  ce  mémoire ,  «i  je  ne  croyais  plus 
convenable  d'en  abc'Uidonner  entièrement  l'-examen  à 
M.  Couërbe  qui,  dans  ce  moment,  s'occupe  de  ce  tra-* 
vail  avec  l'intention  de  le  soumettre  prochainement  à 
l'Âeadémie. 

Mais  si  la  méconine  est  une  substance   entièrement 
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difierente  de  la  morpliiiie ,  de  la  narcotine  et  de  ja  nar- 
céine,  je  crois  devoir  déclarer  quelle  me  parait  être  iden- 
tique avec  la  matière  particulière  que  M.  Dnblauc  jeune  a 
trouvée  dans  lopium ,  et  qui  fait  le  sujet  d'un  mémoire  que 
ce  pharmacien  habile  a  présenté  en  i8a6  à  TAcadémie 
royale  de  médecine ,  et  qui  vient  d'être  publié  dans  les 
Annales  de  Physique  ei  de  Chimie. 

Du  reste ,  ce  n'est  point  la  première  fois  qu'une  même 
substance  se  trouveavoir  été  découverte  par  deux  chimistes 
étrangers  l'un  à  l'autre.  Je  puis  toutefois  assurer  que 
M.  Couërbe*  n'avait  aucune  connaissance  du  (ravail  de 
M.  Dublanc;  quant  à  moi,  je  me  bornerai  ici  à  constater 
Texistence  de  la  méconîne  comme  principe  immédiat, 
et  de  lier  son  obtention  à  la  marche  régulière  que  j'ai 
cherché  à  imprimer  à  Tanalyse  de  l'opium.  Mais  je  ne 
parlerai ,  dans  la  deuxième  partie  de  mon  miémoire ,  de  la 
méconineque  pour  la  comparer  à  la  narcéine ,  «t  faire  voir 
que  cette  dernière  en  difière  totalement. 

Continuant  de  procéder  à  lanalyee  de  la  partie  de  l'o* 
pium  solttble  dans  Teau,  et  dont  j*ai  déjà  retiré  de  la 
narcotine,  de  la  morphine,  delà  méoonine,  de  la  nar«^ 
céine  et  de  l'acide  méconique ,  il  me  reste  à  examiner  la 
matière  noi)re  visqueuse  à  laquelle  l'éther  a  «nlevé  la 
méeonine.  Cette  matière  dissoute  dans  l'eau  laisse  un 
dépôt  insoluble  analogue  au  marc  d'opium  dont  l'analyse 
nous  reste  à  faire  ;  celte  partie  insoluble  par  elle-même 
peut-être  considérée  comme  ayant  été  entraînée ,  et  piême 
dissoute  à  la  faveur  des  ;autres  principes  de  l'opium  ; 
nous -la  joindrons  au  marc  d'opium,  à  l'analyse  duquel 
nous  allons.arriver,  lorsque  nous  ^en  aurons  terminé  avec 
les  dernières  pprtions.  de  la  partie  soluble ,  qui  se  réduit 
maintenant  à  la^  matière  noire  visqueuse  soluble  dans 
l'eau.  Cette  matière  parait  contenir  spécialement  une 
substance  qui  jouit  de  propriétés  aetdes,  c'est^-dire  dé 
s'unir  aux  bases  salifiables  et  de  précipiter  certains  seh 
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inétatliques.  Celte  substance  acide  est  envcdoppée  d'une 
matière,  brune  qui  raccompagne  et  la  sait  dans  toutes  ses 
combinaisons;  il  est  même  difficile  de  décider  si.  œ  n'est 
pas  la  matière  brune  qui  fait  fonction' d'àcidle.  Quoi  qu'il 
egk  soit ,  cette  matière  ea|  encore  enveloppée  de  matière 
gommeuse  et  de  plus  oun^oins  des  dUverses  substances 
déjà  signalées  dans  1  opium.  Toutefois,  pour  l'obtenir  dans 
un  degré  plus  rapproché  de  l'état  du  pureté  i  nous  l'avons 
précipitée  par  un  sel  de  plomb.  Après  en  avoir  séparé 
une  riiatière  gommeuse-  insoluble  dans  l'alcool ,  le  préci- 
j>ité  Javé  a  été  traité  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  la  liqueur 
est  redeyenue  non-8«uIement  acide ,  mais  encore  très- 
colorée.  Je  me  propose  d'examiner  cette  substance  i  la 
'fin  de  la  deuxième  partie  de  ce  mémoire  ou  dans  une  note 
à  part. 

Du  reste  tant  que  je  n'aurai  pas  obtenu  cet  acide 
blanc, ^cristallisé ou  Tolâtil,  jouissant  enfin  de  propriétés 
caractéristiques,  je  ne  me  hasarderai  point-de  prononcer 
sur  sa  nature. 

Examen  du  marc  d'opium . 
'  '  ■ 

On.  se  rappelle  qu'en  traitant  l'opium  par  de  l'eau  dis- 
tillée y  je  l'ai  séparé  en  deux  parties,  l'jone  que  j'ai  appelée 
extrait 'd'opium,*  et  l'autre  insoluble^  que  j'ai  désignée 
sous  le  nom  de  niarc  d'optiim..  C'est  cette  seconde  por- 
tion de  l'opium  qui  me  reste  à  examiner.     . 

.On  sait  qu'en  .traitant  directement  l'opium  par  l'élber 
sulfurique  on  obtient^  une  teinture  qui,  évaporée  spon- 
tanément ,  abandonne  trois  matières  que  l'on  peut ,  quoi- 
que imparCaitement ,  séparer  mécaniquement  l'une  de 
l'autre.  La  première  de  ces  matières  est  la  narcotine , 
l'antre  est  une  sorte  de  matière  huileuse,.^!  la  troisième 
est  celle  à  laquelle  .M.  R<^quet  a  donné  le  noid  de 
caoutchouc.  Le  marc  d'npium  traité  de  la  même  manière 
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fournit  les  mêmes  produits.  Toutefois  je.  n  ai  pis  ^m 
devoir  suivre  cétte^marcire  parce  <]ue  les  substances  ob*- 
tenues  ainsi  étaient  salies  l'une  par  lautre.  ' 

.  Le  marc  d'opium  a  éléjraité  par  de  Talcool  à  36  de^ 
{çrés  jusqu'à  épuisement.  J'aidai  à  l'action  disiM>l vanter  de 
l'alcool  en  élevant  sa  température,  maia  sans  arriver  au 
point  de  lebuHition  ,  et  j'avais  soin  de  ne  filtrer  les  li- 
queurs qu'après  refroidissement;  r«xpériènce  m'ayanl 
appris  que  la  substance  désignée  sous  le  nom  dfe  caoat«» 
ohouc  était  à  peine  sol ubie  dans  Talcool  à  cband,  et  que 
lé  peu  qui  »'en  dissolviiit  venaitcà  se  séparer  par  l'abais- 
sement de  la  température,  je  laissai  donc  à /dessein  le 
caoutchouc  dans  le  marc,  sachant  bien  que  je  pourrais  le 
reprendre» 

Les  solutions  alcooliques  distillées  aux  trois  quarts  m'ont 
fourni  par  le  refroidissement  une  quantité  considérable 
de  narcotine.  Les  eaux-m^ères  alcooliques ,  devenues  tro|> 
aqueuses ,  ont  été  évapof ées  à  eiccité  au  bain^nnarie  ;*Ie 
résidu,  repris  par  del'alcool  à  36  degrés  et  bouilhint,  a 
donné  par  le  refroidissement  encore  de  la  narcotine. 
Lorsque ,  par  •  la  reprise  du  ménfe  moyen ,  on  a  ceêsé 
d'obtenir  de  la  narcotine ,  le  résidu  de  'l'évaporation  qui 
se  présentait  sous  forme  d'une  ma^se  molle ,  grasse  , 
onctueuse,  d'un  brun  noirâtre^  a  étésoumis  à  raction:de 
l'eau* bouillante  pair  plusieurs  traitemens;  les-  premiers 
étaient  fortement  colorés  en  brun  noirâtre ,  les  dernier» 
étaient  inc<^reS.  Les  eaux  évaporées  ont  donné  à  leur 
surface  des  cristaux  qu'on-enlevaifc ,  à  fur  et  à  mesure  qVils 
se  formaient ,  avec  une  lame  d'argent  pei'cee  de  petits  trous 
à  l'instar  d'une  écumoire.  Le  résidu  de  Tévaporationrétait 
une  matière  extractive  qui  avait  tous  les  caractères .  et 
toutes  les  propriétés  de  l'extrait  gomthieux  d'opium  ries 
cristaux  étaient  de  la  narcotine. 

Le  marc  d'opium ,  tiialgré  les  nombreux  lavages  auxquels 
il  avait  été  soumis ,  tivait  donc  retenu  un  peu  de  matière 
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extractive^  ce^uiproave  qu'après' avoir  épuisé  Taction 
d!un  dissolvant  sur  ilne  matière  végétale  *,  ce  même  .agent 
doit  être  repris  et  employé  de  nouveau ,  brsque  certains 
principes^  qiiî  par  leur  masse Vopposaient  à  son  action , 
ont  eux-mêmes  .été  esilevés  par  des  dissolvans  sobséquem- 
ment  mis  en  usage. 

La  ipalière  onctueuse ^ainsi  dépouillée  de  parties  extrac- 
tives  se  dissolvait  en  entier  dans  Talcool  niême  à  4o  degrés. 
Ici  je  dois  |vlacer  une  observation  qui  ne  sera  pas  sans 
intérêt  pour  lei  cbimistes^qui  s'occupent  d'analyses  végé- 
tales«  Avant  de  m'êtrse  aperçu  que  la  matière  onctueuse 
retenait  de  l'extrait  d'opium  dont  on  pouvait  la  débarrasser 
par  des  lavages  à  l'eau  bouillante',  surtout  en  ayant  soin 
de  la  redissoudre  deux  ou  trois  fois  dans  de  l'alcool  faible 
pour  renouveler  les  surfaces ,  j'avais  cru  devoir  la  sou- 
mettre à  l'action  de  l'alcool  à  4o  degrés  et  bouillant  ;  or, 
comme  ]>ar  le  refroidissement  il  se  séparait  une  matière 
d'apparence  résineuse,  tandis  'que  par  Tévaporatidn  des 
liqueurs  filtrées  froides  j'obtenais  une  matière  résineuse 
soluble  dans  l'alcool  froid  /j'avais  été  induit  à  admettre 
dans  l'opium  deux  résines ,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'une  seule 
.matière  k  laquelle  on  puisse  donner  ce  nom  ^  comme  on 
le  verra  plus  loin.  J'avais  pris  pour  unerésine  particulière 
caractérisée  par  son  insolubilité  à  froid  dans  l'alcool  ab* 
solu  un  mélange  ou  une  combinaison  hndéfinie  de  là  ma* 
tière  onctueuse' avec  de  l'extrait  d'opium.  Je  deviens  à  la 
matière  onctueuse- dépouillée*  d'ex  trac  tif;  cette  matière 
traitée- par  Jelber  sulfurique  se  sépare  en  deux  parties, 
lune  qui  se  dissout  dans  réther,l<autre.friable,  brune, 
insipide  ;  c'est  ainsi  que  j'établirai ,  dans  la   deuxième 
partie  de  ce  mémoire ,  la  véritable  résine*  de  l'opium ,  que 
jusqu'ici  on  n'avait  pas  isolée  et  qu'on  avait  confondue 
avec  le  caoutchouc  de  l'opium  et  la  matière  huileuse  >  quant 
à  celle-ci  on  l'obtient  par  l'évappuation  spontanée  de  1  e- 
ther.  Cette  matière  véritablement  oléagitteuse  est  molle 
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et  presfpte  Ikjutde  >  soluble  dam  l'alcool "et  les  huiles  ;  sa 
savctur  est  Acre  et  brûlante^,  ce  qui  doit  faire  présumer 
que  soïi  action  sur.réconomie  amniale  ne  doit- pas  être 
nulle*  Nous  reviendrons  sur  cette  substance.  Toutefois , 
comme  elle  retient  encore  de  la  narcoline  qui  suit  les 
matières  solubles  dans  Véther,-  et  que  nous  n'avions  pas 
entièrement,  séparées  par  les  cristallisations  dans^Palcool , 
il  faut ,  pour  en  dépouiller  tcrtaleqaent  la  matière  grasse , 
traiter  celle-ci  par  de  l'eAU  acidulée  avec  l'ffcid^  h  jdro- 
cUorique;  la  narcoline  se  dissout ,-  et  la  matière  grasse 
entièrement  dépouillée  de  ce  principe  vient  surnager  h  la 
surface  du  liquide. 

La  partie  du  marc  d'opium  qui  n'abandonnait  pluis  rien 
à  l'alcool  a  été  soumise  à  Faction  de  Tétber,  qui  s'est  de 
^lite  forteDgient  coloré  ;  il  a  fallu  plusieurs  traitemens  pour 
^épuiser  ce^marc  et  lui  enlever  tout  ce  qu'il  pouvait  céder 
à  l'éther.  Par  l'évaporation  spontanée  de  l'éther,  j'ai  ob- 
tenu une  substance  brune  et  très-élastique; ^c'était  le 
caoutchouc  de<M.  Robiquet;  en  le  traitant  par  l'alcool 
bouillant  je  suis  parvenuà  en  séparer  une  certaine  quantité 
de  matière  oléagineuse  et  un  peu  de  narcotine  ;  alors  il 
était  beaucoup  plus  ferme,  s'attachant  moins  aux  doigts, 
et  ressen^tait  entièrement,,  du  moins  par  ses  caractères 
physiques,  au  véritable  caoutchouc.  Je  me  propose  dans 
la  deuxième  partie  de  ce  mémoire  de  l'examiner  compara*^ 
tivement  au  caoutchouc  du  commerce ,  et.  d'en  présèntei^ 
l'analyse  élémentaire. 

Quoiqu'il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  faire  connaître 
les  propriétés  des  principes  immédiats  de  l'opium  à  mesuré 
que  je  les  obtiens ,  parce  que  cela  interromprait  la  marché 
de  l'analyse,  je  crois  devoir  pourtant  faire  remarquer  ici 
que  les  trois  substances  retirées  du  marc  d'opium  pai^ 
l'alcool  et  Téther  diffèrent  déjà  entre  elles  en  cela  que  la 
résine  est  soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  Téther: 
que  le  caoutchouc  est  solublè  dans  l'éther  et  insoltible  dans 
XVIIP*  Année,  — Novembre  i83a,  4^ 
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Talcool ,  et  que  fat  matière  huileuse  est  à  ia  ftAê  soliible 
'd(ms  Vi%het  et  dMots- laleocd. 

Le  marc  d'opium  épiiisé  par  raloo<J  et  par  i'étiier  a  été 
tnké  par  le  naphte ,  maîà  n'a^riefli  aband^iDé  à  ce  nos» 
veaa  disaolvant^  Ncnu  feroas  cependant  obsenrer  que,  si 
l'on  fait  agir  le  ûapbte  avant  Téther  sur  le  manc  d'opium , 
la  rnphte  enlève  «t dissout  le  eaoutehouc  ;  mais  lorsqu'on 
Teut  avoir  le  caoutcboac  de  lopiom  il  vaut  mieux  em^ 
ployer  Téther,  parce  que  le  naphte  est  trop*  adhérent  au 
caoutchouc,  qui  ea  retient  toujours  une  certaine  quantité. 

Le  marc  d'opiom  après  toutes  cçs  opérations  était  ré- 
duit à  un  très-petit  volume.  Me  rappelant  qir'il  n'avait 
p44  eneore  été  soumis  à  l'action  de  Teau  bouillante ,  et 
voulant  savoir  d'ailleurs  si ,  oomme  Tavait  dit  M.  Seguin , 
il  contenait  une  matière  amylacée,  je  Fai  fait  bouillir 
dans  da  Teau  distillée;  l'eau  est  devenue  mousaeuse, 
légèrement  opalescente  ;  elle  se  troublait  légèrement  par 
Falcool  et  le  sous-acétàte  de  plomb,  mais  elle  ne  donnait 
aucune  teinte  de  bleu  avec  }a  teinture  diode  ou  avec 
llaydHodate  de  potasse  et  le  eUore^  H  n'y  avait  donc  pas 
4'amidon,  et  la  petite  quantité  de  matière  qae  Teno 
bou)}lwta  avait  dissoute  était  donc  plutèt  goqsmeiiae 
im'i^mylscée*  Du  reste  on  ne  pouvait  ici  trouver  que  dea 
t^ees  de  gamme,  car  la  gomme  a  dà  être  dissoute  par 
l'eâu  froide  ;  elle  fait  sans  doute  partie  def  matières  ia* 
^^tallisables  qui  accompagnent  laôde brun  de  l'opiuBi ; 
c'est  un  objet  sur  lequel  nous  sentons  qu'il  y  aura  à  re- 
venir.. Le  résidu  de4ous  ces  traitemens  paraissait  è  la  Tue 
i^ç  focm^  de  deux  matières  bien  distinctes  :  l'une  ftbruuae 

m 

^Uàt  évidemipept  du  li|(neux  et  pouvait  être  enlevée  airee 
4ff8  petites  pi«c#S  t  l'autre,  ayant  l'aspect  de  son,  ne  pouvait 
^ussi  £|icilement  être  reoonnuc  par  ses  caractères  ezté«* 
^W^i  il  me  f^Ul  donc  la  soumettre  à  quelques  eteata. 
Brûlée  s^r  des  charbons  elle  répandait  une  odeur  qui 
9WfticipMt  d«  ffUe  des  matières  végéto^animales  et  du 
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ligneux  {  traitée  par  Teau  de  potasse  Mie  s'y  gôttfiait  et 
finissait  par  s'y  dissoudre;  l'eau  fortement  aiguisée  da- 
cide  hydrosulfurique  ,'la  solution  était  brune.  A  ces 
caractères ,  et  à  d'autres  qu'il  serait  superflu  de  ^apporter, 
j'ai  reconnu  une  substance  que  jai.soMvent  l^encontrée 
dans  l'analyse  de  plu^fieurs  matières  végétales  et  parti- 
culièrement des  goxnmes  résines  qui,  comme  l'opium^ 
sont  des  sucs  propres  concrètes ,  substance  à  kKjudlej'^âi 
donné  le  nom  de  bassorihe  parce^qu'elle  est  la  bftsç  de  la 
gomme  de  Bassora  examinée  par  Yauquelin: 

Ici  je  termine  l'analyse  de  l'opium  et  la  première  partie 
de  ce  mémoire.  Si  nous  considérons  maintenant  l'ensembre 
des  résultats  que  nous  avons  obtenus  ^  nous  remarquei^ns 
que  Topium^est  au  moins  composé  de  douze  substaitMt^ 
De  ces  douze  substances  cinq  peuvent  être  obtefuies  pai^ 
faitement  blanches  et  k  l'état  cristallin,  savoir|]a'naroo*- 
tine ,  la  morphine  ^  la  méconine ,  Ja  iiarcéide  et  Facide 
méconique*  Les  autres  ne  se  présentent  point  sous  des 
formes  cristallines  ;  cependant ,  si  on  excepte  l'acide  bnàf, 
et  peut-être  la  matière  gommeuse ,  ces  matières  ne  doivent 
pas  moins  être  considérées  comme  des  principes  immé- 
diats ;  c'est  d'ailleurs  ce  que  je  chercherai  à  établir  dans 
la  deuxième  partie  de  cé  mémoire ,  à  la  fin  de  laquéDe  je 
reviendrai  également  à  des  considérations  ^nérales  appl^ 
cables  aux  divers  principes  constituans  de  l'opium. 

Tableau  des  principes  immédiitts  de  topium. 

Narcotine, 
Morphine , 
Acide  lùéconique , 
Méconine, 
Karcéine, 

Adde  bran  ti  malièf e  «ttrâctifoilii6  ^ 
\  &é«ine  particulier  « , 

46. 


f 
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Huile  gra^8ê\ 

Caoutchouc, 

Gomme ,  '      • 

BassoriDe,. 

Ligneux. 

'P.iS.  X'opium  parait  contenir  un  principe  volatil 
dopt  se  charge  l'eau  que  Ton  distillé  sur  Cette  substance. 
Je  me  propc^e  d'examiner  cette  eaù  distillée  à  la  surface 
de  laqadle  on.  n'aperçoit  aucune  trace  de  matière  oléa- 
gineuse. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Après  avoir  exposé  la  marche  que  j'ai  cru  devoir  suivre 
pour  procéder  à  l'analyse  de  l'opium,  je  vais  réprendre 
quelques-uns  des  principes  immédiats  que  j'ai  obtenus 
pour  relater  les  observations  que  j'ai  été  à  même  de  faire 
en  les  étudiant.  Je  commencerai  par  la  narcéine  parce 
4]ue,  cette  matière  étant  nouvelle  et  par  moi  découverte, 
j'ai  du  fixer  mon  attention  plus  spécialement  sur  elle. 

•  De  la  narcéine. 

La  narcéine  pure  est  toujours  blanche  et  soyease; 
lorsqu'elle  a  cristallisé  dans  l'alcool  elle  est  en  aiguilles 
déliées,  allongée^  ;  lorsqu'elle  a  cristallisé  dans  l'eau  «  les 
aiguilles  sont  plus  aplaties  et  comme  feutrées;  les  cristaux 
observés  au  microscope  ont  paru  être  des  prismes  à  quatre 
pans.  La  narcéine  n'a  aucune  odeur;  sa  saveur  est  légère- 
ment amère  ;  mais  ce  qui  la  distingue  surtout  de  la  saveur 
de  la  morphine  et  de  celle  de  la  narcotine ,  c'est  qii'^elle  est 
accompagnée  d'une  sensation  qui  a  quelque  an^ogie  avec 
celle  qu'on  éprouve  lorsque  plaçant  la  langue  entre  deux 
plaques  métalliques ,  l'une  de  zinc  et  l'autre  d'argent , 
on  opère  le  contact.  La  narcéine  demande  pour  se  dis- 
soudre 280  parties  d'eau  bouillante  et  3^5  d'eau  froide  à 
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la  teinpératare  de  i4  degrés  ceptigrades.  Exposée  à  une 
températare  pins  élevée, 'mais  incapable  de  la  décom- 
poser, la  narcéine  se  fond;  on  peut  fixer  son  point  de 
fusion  au  9a*.  degré  du  tbermomètre  centigrade  ;  en  se 
figeant  elle  se  prend  en  masse  blanche  translucide,  pré- 
sentant des  yégétations  ~k  sa  surface ,  ce  qui  indique  cris- 
tallisation ;  à  1 10  degrés  elle  jaunit,  et  à  ^ne  température 
plus  haute  elle  se  décompose  Sans  se  sublimer.  Plus  loin 
j'indiquerai  les  résultats  de  sa  décomposition  par  le  feu , 
car  ici  je  n'^  suis  qu'àrezpQsé  de  ses  propriétés  physiques 
et  organoléptiques.  La  fusibilité  de  la  narcéine  est  supé- 
rieure à  celle  de  la  morphine  et  de  la  narcotinè.  Les  acides 
minéraux  concentrés  agissent  sur  la  narcéine  avec  beau- 
coup d^énergie  et  la  dénaturent  complètement.  Ces  mêmes 
acides ,  afiaiblis  par  une  certaine  quantité  d'eau,  mais  au 
point  seulement  de  ne  plus  réagir  sur  les  élémens  de  la 
narcéine ,  se  combinent  avec  elle  comme  avec  une  hase 
salifiable  organique  du  deuxième  ordre  (1)  ;  mais  la  corabir 
naisoa  de  la  narcéine  avec  les  acides  affaiblis ,  par  exemple 
avec  l'acide  hydï'ochlorique  fumant  étendu  d'un  tiers 
d'eau,  a  lieu  en  présentant  des  phénomènes  assez  remar- 
quables ;  au  moment  où  l'acide  touche  la  narcéine,  celle-ci 
prend  une  couleur  bleue  magnifique;  c'est  un  bleu.  d!azur 
plus  .ou  moins  foncé  et  d'une  teinte  brillante  ;  si'on  ajoute 
assez  d'eau  pour  dissoudre  la  combinaison ,  on  a  une 
<fissolu.tion  tout-à-fait  incolore  ;'  souvent ,  avant  de  dispa- 

'     '  ■      ' ———1  I    WPB^i^i— ■    1^  ■  IIP  |..  ■ 

(i)  Je  divise  les  bases  salifiables  organiqaes  en  trois  ordres.  Pans  le 
premier  je  place  les  bases  lalifiables  susceptibles  de  former  avec  la 
plupart  des  acides  des  sels  ■  neutres  souvent  cristallisables.  Dans  le 
deuxième  ordre  je  place  les  bases  saïifiables  organiques  qui  ne  forment 
jamais* de  sels  neutres  avec  les  acides  ,  mais  qui  s'y  unissent  en  propor- 
tion définie  .et  forment  des  sels  quelquefois  cristallisables.  Bans  le 
troisième  ordre  je  mets  les  substances  organiques  qui  ont  des  réactions 
alaUnes ,  's'unissent  aux  acides  mais  sans  les  saturer,  qui,  quelquefois, 
s'en  séparent  par  la  seule  force  de  *  cohésion ,  qui  même  ne  peuvent . 
s*unir  aux  acides  faibles.  Je  citerai ,  par  exemple  ,  dans  ces  trois  ordres 
Jâ  quinine  «  la  delphinine  et  la  nareotine* 
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ruttre,  1a  matière  preAfi  we  teÎ9t(|  d'^n  im«  iriobté^ 
Cette  teille  pe  $e  manifeste  pfs  toujours ,  surtout  quaaj 
Teaii  daus  laquelle  911  dissout  les  cristaux  blaus  n'est  paa 
s^cide^  mais  en  laissant  évaporer  leutemeqt  la  solutioa 
incplôre.  on  obtient  une  croûte  rose  violacée  qui  finit  par 
passj^r  entièrement  au  bleu  s'il  n'y  ^  pas  trojt^  acida  dans 
la  liqueur»  car  dws  ce  cas  on.  n'a  qu'une  croûte  jaune  > 
mais  alors  la  matière  est  altérée.  Curieux  de  bien  oonpattre 
si  Téritablemçnt  ces  trois  teinter  de^J>leu ,  de  rose  H  de 
blanc  étaient,  dues  à  l'eau  i  ce  que  semblait  4éjà  indiquer 
le  retour  des  phénomènes  en  S€^s  inverse  par  l'évapera* 
tioB  >  j'ai  )  daxis  une  solution  incolore  d'bydrocBlorate  d^ 
narcéine  9  cberché  à  produire  la  couleur  Ueuo  en  absor- 
bant l'eau  par  un  corps  avide  d'humidité  :  k  cet  effet  j'ai 
choisi  des  sels  ou  dea  halotdes  qui  ne  pouvaient  kTaîr 
aucune  réaction  acide  ni  alcaline  »  afin  de  pouvoir  bien 
analyser  le  phénomène.  J'ai  placé  un  mocçeau  de  chloruro 
de  calcium  fondu  pu  fortement  desséché  dans  une  capsude» 
et  je  l'ai  humecté  avec  une  solution  incolore  d'hydrocUo- 
rate  de  narcéine^  à  mesure  que  le  chlorure  de  calciuna 
absorbait  l'eau  en  y  séjournant ,  ses  surfaces  pr^uMat 
le4  couleurs  rose»  violette  et  bleue  qut  nous  avons  signa** 
lées.  Cette  expérience  a  été.  répétée  avec  d'autres  sub- 
stances avides  4'eau  et  ai  également  réuftsi* 

X^  narcéine  dissoute  dans  l'eau  à  l'aide  d'un  aeide 
faible,  quoique  cependant  assex  concentré  pour  produira 
la  couleur  bleue  dans  le  maTJmnm  d'intensité^  n'a  subi 
aucune  altération*  En  effet,  si  on  ajoute  dan»  la  Uqueur 
un  alcaU  en  solution ,  potasse ,  soude ,  ou  ammoniaque , 
elle  se  précipite  en  aiguilles  blanches  feutrées,  ajrant 
l'aspect  de  la  narcéine  obtenue  par  cristallisation  duas 
Teau;  cette  narcéine  n'avait  éprouvé  aucune  altération^ 
conservant  tous  ses  caractères  physiques  el  seLpropriélM 
chimiques ,  entre  autres  celle  de  devenir  bleue  par  les 
acides. 
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Ayant  wbftUiibé  à  )a  t^ttlia»  .dkakuie^  de  là  txMqf^éris  : 
ea  poa4re  dans  rintention  de  décomposer  une  solaUoB 
concentrée   d'h^drochlorale   de  nareéioe,  j'dUtiiM  une 
nuMfte  fâteiûe  de  cocdeur  rbtée  ;  cette  nukMeSea  se  sécbaat  • 
devenait  bleuâtre.  Traitée  par  de  Facide  hydrocblori^u^  • 
faible  ellç  €e  dissolvait  sans  se  colorer  ;   traitée  par  *  ie 
Tacide  hy  jrocUodqoe  seulement  étendu  d'une  demi-partie 
d'eau  f  elle  devenait  bleue }  la  magnésie  a^ait  denc  agi  s» 
rbydcocUorate   de    narcéinev  d'une  manière  complexe  v- 
les  premières  portions  avaient  déi^mpqté,  nne  partie  de* 
rbjdrocblorate  de  narcéine,    nms   l'bydcedilerâte  de 
magnésie  a'empuramt  de  l'eau  .avaH  iaît  passer  la  porClUiii 
d*bydrocblovate  de  narcéine  noni  encore  décompoeée  k 
YéùLt  de  sel  au  second  degré  d'bydrotation  ;  la  massa  ' 
étant  devense-  solide ^  la*  déoompoiHtion  avait  dû  s'arrêter.  ; 
Eln  Substituant  à  l'acide  bydracblori^ue. les  acides  nitrique 
et  snlfttrique ,  on  obtient  les  mêmes  séries  de  pfaénoniènes }  '. 
seulement  il  £uit  étendre  l'acide  nitrique.de  %  partie»: 
d'ean  et  l'acide* MlCurique  de  4  ^  &  pour  ne  pas  altérer  ou: 
même  détruire  la  narcéiné.,  L'acide  hydroAuorique  silice 
produit  les  mêmes  phénomènes. 

.  Je  n'ai  pu  produire  la  coloi^on  en  bleu  avec  les  aoloi* 
tiona  des  acides  végétaux;  mata  en  bumeclant  d'uM. 
solution  dliydrocblomie  de.  narocéine  dea  cristaux  d'acide 
oxalique ,  citrique  ou  tactarique ,  la  coloration  s'est  manir- 
festéé  par  dea  zones  violettes  etbleUes.  L'adde  citrique, 
concentré  dissout  la  narcéioe  san3  la  colorer ,  Hsata  ea 
ajoutant  dans  la  scAution  du  chlorure  de.  calcium,  lesi 
teintes  violettes  et  Ueues  ne  tardent  pas  à  paraître»  Noua 
avons  dit  que  lea  acides-  minéraux  con(^entréa  détruisent 
la  narcéioe  ;,  revenant  sur  ce  point  j'ajouteraî  que  j'ai  pliia 
spécialement  étudié  l'action  de  l'acide  nitrique.  A  froid 
l'acide  nitrique  concentré  dissout  la  nariçéine  en  In  eokira4iit 
enjaun'e,  san&aucime  teinte  de  rouge  lorsqu'eike  ne  r^ 
tient  aucune  trace  de  morpbiûe.  Si  Ton  cbaoSer^  elle  ^ 
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gagejdes  vapeurs  nitreuses ,  mais  cependaat  peii  abon- 
dantes ;  enfin  les  Hquieurs  concentrées  abandonnent  par 
le  refroidissement  des  cristaux  très-prononcés  d'acide 
oxalique  ;  la  liqueur  qui  les  baigne  çst  sensiblemeùC 
amère. 

LeS"  solutions  niétdlljques  ne  m'ont,  ^présenté  ^ueun 
phénomène  remarquable  arec  la  narcéine..  Les  sels  neu- 
tres ou  légèrement  acides  de  fer  n'ont  auéune  actipn  sur 
la  narcéine  et  u  y  indiquent  aucune  trace  de^morphine 
lorsqu'elle  a  été  suffisamment  purifiée  par  deux  ou  troia 
cristallisations.  A  cette  occasion  je  me  suis  assuré  qu'il  n'j 
ayait  aucun  rapport  entre  la  couleur  bleue  produite  par 
les  solutions  de  sels  de  fer  sur  la  morpbiné  et  la  couleur 
bleue  produite  par  les  acides  sur  la  narcéine  ;  car  des 
solutions  ferriques  qui  araîent  une  action  très«-marquée 
sur  là  'morpbiné  ne  produisaient  aucun  cbangement  dans 
la  narcéine,  tandis  que  les  acides  qui  coloraient  en  blea 
la  narcéine  ne  produisaient  aucune  coloration'  avec  la 
morphine.  J'ai  dit  plus  haut  qu'en  chauffant  la  narcéine 
à  9a  degrés  de  température  elle  se  fondait  sans  s'altérer, 
qu'au-dessus  de  100  degrés  elle  brunissait  et  se  décompo- 
sait. Si- on  augmente  la  chaleur,  si  on  la  chauffe  à  feu 
nu ,  elle  se  boursoufile ,  produit  des  vapeurs  d'abord  blan- 
ches, puis  jaunâtres,  et  laisse  un  charbon  volumineux  ; 
on  trouve  dans  le  récipient  un  liquide  acide ,  peu  coloré; 
une  matière  brune  bitumineuse ,  d'une  odeur  balsamique, 
se  rencontre  dans  le  col  de  la  cornue;  on  j  remarque  aussi 
des  aiguilles  blanches  cristallines  que  d'abord  j'avais  prises 
pour  du  carbonate  d'ammoniaque;  mais  loin  d'être  formées 
par  un  sel  alcalin ,  ces  aiguilles  sont  acides ,  rougissent 
fortement  la  teinture  de  tournesol,  sont  solubles  dans 
l'eau  et  l'alcool ,  et  enfin  colorent  en  un  bleu  noirâtre  les 
solutions  de  per-sel  de  fer.  Ces  cristaux  sont-ils  formés 
d'acide gallique ?  Je  le  crois.  Cependant  la  petite  quantité 
que  j'en  ai  obtenue  ne  m'ayant  pas  permis  de  me  Kvrcr  à 
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des  recherclies  plus  suivies ,  je  n'ose  encore  prononcer. 
Qupi  qu'if  en  -soit ,  ces  phénomènes  se  lient  k  l'histoire 
de  la  mircéine,  et  je  devais  les  relater^  Il  ne  suffisait  pas 
d  étudier  la  narceine  dans  ses  caractères  physiques  et 
chimiques ,  il  fallait ,  pour  compléter  son  histoire  et  mon- 
trer qu'elle  différait  essentiellement  des  autres  principes 
de  l'opium ,  1  étudier  dans  sa  composition ,  et  déterminer 
la  nature  et  la  proportion  de  ses  élémens:  j'at  donc 
procédé  à  son  analyse  élémentaire  d'après  la  méthode 
de  M.  Gay-Lussae,  en  prenant  4'ailleur8  toutes  les  pré- 
cautions relatées  dans  le  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  Iire.à  l'Académie  conjointement  arec  mon  ami  M.  Du- 
mas, et  stirtout  eli  me  servant  des  appareils  si  heureuse- 
ment imaginés  par  M.^Gay-Lu8sacpoar  la  détermination 
exacte  des  volumes  de  gaz.  Je  n'ai  pas  fait  moins  de  six 
expériences,  dont  trois  pour  déterminer  le  xolume  de  gar 
et  trois  pour  constater  ^a  composition.  Voici  la  moyenne 
des  résultats  obtenus  :  ' 


» 


Carbone «..»....  54)73 

Azote.    .   • .  .  •  .      4)33 

Hydrogène \  •      6,5^ 

Oxigène.    .    ».  v  ........  .  34^4^  . 

lOO^OO 

Si  l'on  calcule  d  après  celte  analyse  la  constitution  ato- 
mique de  la  narceine ,  on  trouve  qu'elle  est  formée  de.  : 

Carbone.    . .  i6  atomes. 

Azote I 

Hydrogène a4 

Oxîgène 8 

Ce  qui  donne,  sauf  correction  lorsque  la  capacité  de 
saturation  de  la  narceine  auraété  déterminée,  le  nombre 
aa6i  ,3i  pour  le  poids  atomique  de  la  narceine.  Si ,  d'après 


ces  <UkHO««t,  oiLcakule  ce  qixe.deneodfail  TuAljse  exprî* 
mée  en  ceaiiàoies  y  on  tcouYera  : 

Carlioiie.  '..........'..;.  54,o8 

Azote .1  .  .       3,9a 

Hjdro^ène. '.  .  •  .• 6,6a 

Chrigène. \  35,  J7 

nombrea  qui  diffèrent  fort  peu  de  ceux  trouyés'  par  rez<- 
périence. 

•    ObserfMiens  smr  1er  'narcotinc. 


X 


^  Becaiélîifts  ref»fde  h  aarootinc  éoiMM  une  base 
salifiabb  ergwâqut  ;  je  partage  ^cette  opdtio»  es  raiif  c»Bf 
t^ttlefeÎA  la  urcotme  poirmi  les  aàe$iûl!bàes ,.  e^eet-ih-dire 
parmi  lee  baees  organiques  de  deuziàfae  ordre.  En  effet 
les  coaihînMiQns  que  liorme  la  aarealine  avec  les  acide» 
OA  «oot  ilables  que  loraq«e  ces  acides  sont  poissons.  J'ai 
le  premier  fait  voir  que  l'acétate  -de  murcéûne  so  décom- 
posait par  la  chaleur ,  et  j'ai  indiqué  1  emploi  de  Tacide 
acétique  pour  séparer  la  narcotine  de  la  morphine.  Je 
regarde  la  narcotine  comme  existant  dans  Topiuni  libre  de 
toute  cofnbmaison  acide,  à  moins  de  considérer  comme 
faisant  fonction  d  acide  la  matière  grasse  qui  f  aecompagne 
constâmmenti 

Excepté  lé  cas  où  on  admettrait  cette  supposition ,  tous 
les  faits  rapportés  dan^  la  première  parrtie.de  ce  mémoire 
tendent  à  faire  regarder  ta  narcotine  comme  étant  lAre 
dans  Topiiim  \  c  est  d'ailleurs  l'opinion  généralement  ad-- 
mise  en  France,  tandis  qu'en  Allemagne  l'opinion  con« 
traire  parait  avoir  prévalu.  En  effet  on  lit  dans  un  ouvrage 
célèbre,  et  ^ui  mérite  bien  de  faire  loi  dans  le  monde 
savant,  que  si  l'on  traite  de  l'opium  en  poudre  ou  de 
l'extrait  aqueux  d'opium,  par  del'étber  sullEiirique ,.  l'étber 
dissout  les  S4d«i  narcotiquesi;  -^u'aprèa  l'évaporatieii  de 
V^ther,  on  obtient  entre  aiilses  pcoduita  uofe  iqAsae  s^liAe 
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branla  <»diifu#«^q«i  rouf^i  U  pilier  de  ioiiroeaol  tt  coulMpl 
ûo  «et  aateotiqu^  dont  Vacide  n'a-pas  encore  étf  recouu; 
qu  on  dissout  ce  seldan$  Veau  cbaude  ou  Talcoolbottil*" 
lant ,  et  qu'on  en  précipite  la  narcotine  en  j  ver^nt  de 
l'ammoniaque.    .  •  .      ..   ^ 

J'ai  répété  ces  expériences  avec  beaucoup  d'attention , 
et  j'ai  vu  que  les  cristaux  qui  se  séparent  dé  la  teinture 
^étbérée,  cristaux  qu'on  peut  avoir  presque  blancs  en  lea 
layaat  avec  un  peud'éther  très^froid,  sont  insolubles 
dans  l'eaii  bouillante,  et  consistent  en  narcotine  pure^ou 
simpleiaent  unie  à  un  peu  die  matière  ^asse..  L'étber  qui 
surnage  les  cristaux  étant  entièrement  évaporé ,  il  reste 
du  caoutcbouc ,  de  la  matière  grasse  et  des  crialaux  de 
narcotine ,  le  tout  imprégné  d'une  liqueur  gueuse  légè-* 
rement  acide.  Cette  liqueur  était  formée  d'eau  et  d'acide 
acétique  contenant  de  la  narcotine  en  dissolutioa,  nacco** 
tine  que  Ton  peut  précipiter  par  de  l'aromônijique »  cmphlc 
il  est  dit  dans  l'ouvrage  que  nous  venojos  de  cite^r  maie 
dont  la  quantité  n'est  pas  le  vingtième  de  celle  obtenue 
directement  par  Vévaporation  de  l'étber  ;4e  crois  ménie. 
que  l'acide  acétique  provenait  àef  la  dëcompositioa  d'anç 
petite  quantité  d'élber,  car  j'ai  souvent  remarqué  cette 
formation  d'acide  acétique  en  traitant  des  matières  végé** 
taies  par  l'étber  sulfurique.  La  narcotine  s'unit  à  tous 
les  acides  minéraux  puissaBS«  Toutefois  je  n'ai  pu  obtenir 
aucune  de^ces  combinaisons  cristallisées  ,^si  ce  n'est  l'by- 
di^Mblûtrate  de  narcotine  que  M.  Kobiquet  a  dé^  décrite 

M.  iiiébig,  dans  ses  belles  recbercbes  sur  la  eoœpoeî-t 
tioA ^élémentaire  des  alcalis  végétaux,  ayant  pour  la  aaiH 
coline  trouvé  des  nombres  uapeu  différens  de  eeux  qiM 
M.  Dumas  et  inoi  avions  donnés  dana  notre  mémoire  sur 
l'analyse  ^des  alcalis  organiques ,  j'ai  cru  dévoie  répéter 
Fana^fte  dn  1^  narcotine  avec  toulea  lea  précaulkma  poésie 
bks«  La  narcotina  sur  laquidle  j'agissais  avait  éàé  parilié«> 
a^ee  le  plua  gcattd  soio;  elle  ne  oantetfatt  attoràe  îcttm 
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de  morphiDe  et  avait  été  entièrement  dépouillée  de  matière 
grasée  ;.«Ile  était  parfaitement  cristallin  et  d'one  Uan- 
cheur  édatante;  elle*  m'a  donné  : 

Carbone. ; 65,t6 

Azote. 4)31 

Hydrogène 5,45 

Oxigène. a5,o8 


I 


Carbone.  •  •  17  atomes.       Carbone.  •  •  65,17 

'(  *  •  * 

Azote.    ...     I  Azote*    •  *  •  •    4f33 

Hydrogène.»  17  Hydrogène*.     5,3 >  . 

Oxigène.   .  .     5  Oxigène.   .  •  ^5,07 

Cette  analyse  fte  rapproche  beaucoup  des  résultats  ob- 
tenus par  M.  Liébig  pour  révaluation.da  carbone  et  de 
rfaydrogèïie ,  mais  je  trouve  plus  d'azote  ;  j'ai  recommencé 
l'analyse  plusieurs  fois ,  et  j'ai  trouvé  toujonrsv  cet  excès 
d!azote.  Convaincu  des  soins  que  j'avais  apportés ,  et  sa- 
chant quelle  était  l'habileté  de  M.  Liébig,  je  dois  en 
conclure  qu'il'devait  se  trouver  quelque  différence  dans 
les  échatitillons  de  narcottne  analysés  par  M.  Liébig  et  les 
miens  ;  peut-être  la  narcotine  de  M.  Liébig  retenait^Ile 
un  peu  de  matière  grasse.  Je  Idi  soumets  cette  idée. 

Obsers^ations  sur  ta  morphine. 

La  morphine  est  de  tons  les  principes  immédiats  qu'on 
rencontre  dans  l'opium  celui  qui  a  été  le  mieux  étudié  ; 
cependant  quelques  points  de  son  histoire  restent  encore 
àéclaircir.  Ainsi,  par  exemple,  la  manière  dont  le  chlore , 
l'iode,. le  brome  et  leurs  composés-  agissent  sur  la  mor-» 
phine  est  encore  peu  connue;  cependant  je  ne  m'en 
occuperai  pas  ici ,  quoique  j'aie  déjà  des  observations  sur 
ce  point,  parce  que  je  me  propose  d'en  faire  l'objet  d'an 
travail  spédal  en  y  comprenant  l'action  des  méines  agena 
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sur  les  autres  alcalis  végétaux .  Je  ne  consignerai  main- 
tenant que  des  recherchés  sur  la  .réaction,  qui  a  lied  entre 
la  morphine  et  les  sels  de  fer  au  maximum  d'oxidatton. 

Une  propriété  caractéristique  de  la  morphine  est  celle 
qu'elle  possède  de  développer  une  très^'helle  couleur  bleue 
lorsqu'on  la  met  en  jcontact  avec  nh  sel  de  peroxidé  de  fer. 
Cette  propriété  remarquable  a  été  signalée  par  M.  Sté- 
phane Robinet)  mais  quêi  je  sache ^  ni  lui  ni  un  autre 
chimiste  n'ont  cherché  à  déterminer  ce  qui  se  passait  dans 
cette 'Singulière  réaction.  On  ignore  si  la  couleur  bleue 
est  due  à  une  combinaison  de  la  morphine  avec  les  sels 
de  fer  sans  altération*,  ou  si  la  morphine  est  altérée. et 
donne  lieu  à  une  combinaison  nouvelle.  Pour  remplir  cette 
lacune  dans  l'histoire  de  la  morphine ,  je  me  suis  livré  â 
quelques  expériences* 

J'gi  traité  de  I4  morphine  par  une  solution  d'hydrO^ 
chlorate  de  peroxidé  dé  fer  aussi  neutre  que  possible  çt 
fort  concentrée,  la  morphine  a  pris  suf-le^champ  une 
couleur  d'un  bleu  foncé  ;  cette  couleur. s'est,  bientôt  affai- 
blie. Au  bout  de  vingt-quatre  heures  le  tout  était  pris  en 
une  masse  cristalline  comme  mamelonnée,  d'un  blanc 
sale  9^  ressemblant  à  de  Thydrochlorate  de  morphine  ;  en 
ajoutant  de.  l'eau  peu  à  peu ,  la  matière  cristalline  a  repris 
la  couleur  bleue  et  s'est  dissoute- daAs  l'eau;  on  a  filtré 
promptement ,  il  ne  s'était  pas  séparé  un  atome  doxide 
de  fer;  la  Irqueûr  a  alors  été  mise  à  évaporer  à  une' douce 
chaleur  ;  concentrée  à  un  certain  point  et  placée  dans  un 
lieu  frais  elle  a  fourni  des  crisU^ux  qui ,  lavés  avec  un 
peu  d'eau  froide ,  ou  purifiés  par  une  solution  et  une 
cristallisatiQn  subséquentes ,  se  sont  trouvés  être  de  l'hy- 
drochlorate  de  morphine  très-pur.  Cet  hydrochlorate 
traité  par  le  chloride  de  fer  a  reproduit  les  phénomènes 
déjà  observés. 

La  liqueur  bleue  qui  ne  donnait  plus  de  cristaux  a  été 
ioumise  à  quelques  essais;  étendue  dje  beaucoup  d'eau , 
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«Ue|a  pris  une  teinté  rose  trèê-pronontée;  eitpoâéfe 
ItMgwtffmps  à  f air ,  ell^  a  laièsé  |irëcîpitér  àvt  pèroiide  de 
fer  et  s'est  â^Kxdorée.  -Lorsqa'élle  a  été  préparée  a?ec'de 
reattUen  privée  d'air  et  <{u'on  la  conserve  dans  de^r^ses 
dos,laoMilèiir  se  maintient  et  il  ne  se  précipite  pas  d'oiide 
de  fer.  Avant  d'aller  plus  loin  remarquons  q[ue,  puisqu'il 
se  forme  de  l'hydrocbloraté  de  morphine  en  quantité 
ii6taBle  lorsqu^on  met  la  morphine  en  contact  avec  une 
solution  aussi  neiiCre  que  possihle  d'hydrochlorate  de  fer 
au  maximum ,  il  faut  nécessairement  qu'il  j  ait  de  l'acide 
bydrochlorique  enlevé  k  Toxide  de  fer  ;  mais ,  comme  il 
ne  se  sépare  pas  d'oiide  de  fef ,  il  faut  qae  celui-ci 
reste  dans  la  liqueur  h  Pétat  de  combinaison  nouvelle. 
Renarqueot  encore  que  Ici  fer  ne  doit  pas  être  dans  cette 
combinaison  à  Tétat  de  peroxide,  car  lorsqu'on  expose  la 
liqueur  à  l'air,  et  que  par  là  le  fer  peut  passer  à  l'état 
de  peroxide,  celui-ci  se- dépose  et  la  liqueur  se  décolore. 
n  paraîtrait  donc  que  dans  l'action  que  la  morphine 
exerce  ^ur  l'hydrochlorafe  de  peroxide  de  fer,  indepen-* 
dammeni  de  fa  quantité  qui  s'unit  sans  s'altérer  à  Tacide 
bydrochlorique,  une  portion  de  la,  morphine,  ou  quel- 
ques-uns de -ses  élémens,  s'emparerait  d'une  partie  de 
f oxigène  du  peroxide  de  fer ,  et  formerait  uu  corps 
électro-négatif  qui  se  combinerait  avec  Toxide  de  fer;  on 
pourrait  désigner  cette  combinaison  sous  *^  le  nom  de 
morphite  de  fer.  Continuoiis  nos  recherches  tant  dans  te 
but' de  confirmer  cette  théorie  que  dans  celui  d'obtenir  le 
morphite  de  fer.  La  liqueur  bleue,  qui  ne  donnait  plus  de 
cristaux d'hvdrochlora te  de  morphine,  a  été  évaporée  & 
siocité  et  a  laissé  une  masse  brunâtre  déliquescente, 
Tessemblant  à  du  tartre  martial  ;  cette  masse  traitée  par 
l'alcool  ne  s^est  dissoute  qu'en  faible  proportion ,  et  il  est 
encore' resté  une  matière  qui  se  redissolvait  très-bien  dans 
i'eau  et  la  colorait  en  violet.  Les  teintures  alcooliques 
spontanément  ont  fourni  une  matière  violàtre 
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qui  a  été  reprise  pàr'l'éther  suUdriipie;  l'étfaer  s'«it 
chargé  d'une  partie  de  la  substance  et  a  pris  *une  teinte 
légèrement  verdàtre.  Par  Téraporalion  spontanée *de  Té^ 
iber  on  a-txbtenu  deux  ^produits  distincts  :  i:'un ,  non  Cris- 
tallisé y  était  du  cbloride  de  fer  (  le  seebnd ,  peu  abondant, 
était  formé  de  petits  cristaux  verdfttres  translucides ,  ces 
cristaux  se  dissolvaient  dans  Tèau  en  lui  communiquant 
une  couleur  bleue  magnifique^  Il  ne  faut  qu'un  atome  de 
oette  n^atière  pour  produire  le  phénottiène  delà  coloration 
dans  une  masse  d'eau  coîisidérable.  Cette  concentration 
de  propriété  colorante  dans  cette  matière  et  sa  propriété 
de  cristailtser  me  là  fait  re^rder  comme  étant  la  *sul>- 
stance  bleue  produite  par  les  sels  de  fer^sur  la  morphine 
dans  l'état  le  plus  grand  de  pureté  où  Vxm  puisse  l'ob- 
tenir. En  résumé  de  cet  tirticle ,  il  paraît  que ,  ^dans  la 
réaction  de  la.  morphine  sur  les  sels  de  peroxide  de  fer, 
une  portion  de  la  morphine  change  de^  nature  en  s^em- 
parant  d'une  partie  de  Foxigène  de  peroxide  de  fer,  et 
forme  avec  l'oxide  de  fer,  à  un  état  inférieur  d'oxîdation , 
une  combinaison  qui  devient  d'un  bleu  très^ntensé  en 
s'unissaat  à  l'eau. 

De  la  résine  dà  topiwn. 

En  nommant  résine  la  substance  retirée  du  mare  d'o- 
pium soluble  dans  Taleool  et  insoluble  dans-l'étJier,  dé'^ 
pouillé'e  de  matière  grasse  et  de  .caoutchouc,  j'ai  eu  plus 
égard  peut-être  à  ses  propriétés  qu'à  sa  composition  ^lé- 
n»QOtaire«.  J'avoue  aussi  que  j'ai  craint  de  multiplier  par 
trop  le  nombre  des  principes  immédiats  des  végétaux. 
Peut<«étre  un.  jour  les  chimistes  seceuerpnt-ils  entière- 
ment un  joug  dont  se  sont  aflranebis  depuis  long-temps 
les  n^tundistes,  qui  ne  recalent  pas  pour  étiÂKr  un 
nouveau  genre  ,  une  nouvelle  espèce ,  lorsque  l'observa- 
tion leur  fait  reconnaître  dans  un  groupe  d'individus 
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4les  caractères  de  premier  ordre  qui  le^  distinguent  du* 
^enre  ou  de  Fespèce  dans  lesquels  ils  a^caient  d'aborà  été 
coinpris. 

Quoi  qu'il  en  soit  du:  nom  par  lequel  on  croira  deroir 
la  désigner^  lasubstance  qui m'occupeen ce  moment jest 
brune,  ^nodore,  insipide^  insoluble  dans  Teau,  soluble 
dans  l'alcool  en  tputes  proportions  ;  elle  se  ramollit  par 
Ja  chaleur  et  devient  presque  liquide  ;  chaufiée  à  feu  nu 
elle  se  boursoufilê ,  donne  beaucoup  d'huile  pyrogénée  et 
d'hydrogène  percarboné. 

Elle  se  dissout  très-bien  dans  les  alcalis  même  k  froid; 
sa  solution  dans  l'ammoniaque  est  permanente.  En  la 
coiisi4érant  comme  «Vésine^  elle#  prendrait  donc  place 
parmi  les  résines  fortement  électro-négatives ,  d'après  la 
classification  de  Unverdorbqn ,'  admise  par  M.  Berzelins. 
La  solution  delà  matière  résineuse  de  l'opium  a  lieu  par 
Ja  soude  et  la  potasse  sans  dégagement  d'ammonîaqae , 
quoique  la  substance  soit  azotée;  mais  la  morphine  en 
se.  dissolvant  dans  la  potasse  ne  dégage  pas. non  plus 
dammcMÛaqùe. 

C'est  à  la  présence  de  Tazote,  que  j'ai  constatée  dans 
cette  substance  en  en  faisant  l'analyse  élémentaire ,  qu'elle 
méritera  sans  doiite  d'être  séparée  des  résines  de  la  plu- 
part desquelles  elle  diflère  déjà  par  son  insolubilité  dans 
Téther.  Toutefois  cette  insolubilité  dans  l'éther,  qUine  se 
rencontre  point  dans  toutes  les  résines  9  n'avait  pas  dû 
m'arréter  pour  sa  dénomination* 

Voici  lés  résultats  de  son  analyse  : 

AUnnei         RêtalUta  eatcvléa. 

Carbone Sg^SaS  16  59,5 1 

Azote 49816  c              4)^0 

Hydrogène.    .  •  .  6,818  .a3              6,98  ^ 

Ozigène 28,546  6  ^^9 
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>    De-  i[a  .matière  oléagineuse  de  topium. 

• 

Cette  matière  qui  accompagne  la  narcotine  retirée  du 
naarc  cl'epium^  et  qu'on  en  sépare  en  suivant  lès  procédés 
que  j'ai  indiqués  dans Ift  première  partie  de  ce  mémoire, 
est  ordinairement  jaune  ou  brunâtre;  je  crois  cependant 
que  la  coufeur  j«iuae  ou  brune  lui' est  étrangère ,  et  qu'à 
letat  de  pureté  parfaite  elle  doi^  éCre'  blanche.  JeTai 
même-  obtenue  deux  ou,  trois  fois*  presque  incolore  en 
dissolvant  dans  de  Tacide  hydrochôrique  très-étenidu  d^ 
la  narcotine  blanche,  retirée  du  marc  d'opium  par  âe 
l'alcool  et  mise  en  contact  avec  du  charbon  animal  :  en 
blanchissant  la  narcotine  j'avais  blanqhi  la  matière  grasse 
qui  l'accompagnait.  Cette  matière  grasse  ou  oléagineuse, 
qui  se  trouye  dans  l'opium  en  petite. quantité,  doit  être' 
considérée  plutôt  comme  un  acide  gras  analogue  à  l'acide 
oléique  que  comme  un  corps  gras  neutre.  En  effet ,  maK 
gré  les  latages  multipliés ,  la  matière  grasse  conserve  des 
propriétés  acides;  son  solutuoh alcoolique  rougit  le  papier  ^ 
de  tournesol.  Sa  solution  dans  l'alcool  tend  aussi  à  la  faire 
considérer  comme  un  acide  gras ,  car  on  sait  que  les  corps 
gras  non  acides  sont  généralement  moins  solubles  dans 
l'alcool  que  les  acides  ^ras.  Enfin  elle  s'unit  presque 
instantanément  à  la  potassée  et  ^  la  soude  et  forme  de 
véritables  savons,  ^i  l'on  décompose  ces  savons  par  de 
l'acide  tartrique,  on  obtient  la  nuitière  grasse  semblable 
à  ce  qu'elle  était  avant  d'avoir  été  combinée  à  l'alcali. 

Brûlée  -par  le  deutoxide^de  cuivre  elle  nefournit  pas 
d'azote.  EUe  est  formée  de  : 


» 


Atoioee.  En  eenlièraei* 

^  Carbone.    •  •..• 6  7^)39 

Hydrogène ^     12  *  11,82 

Oxigène. .        i  '^,78      . 

XVIII*.  Année.  —  Noi^embre  1 832.  4? 
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Du  caouichouc  de  Vopium. 

Le  nom  de  caoutchouc  doimé  à  cette  substance  par 
M.  Rpbiqùet  me  parait  deycir  être  conservé;. les  expé- 
riences comparatives  que  j'ai  faitas  m'ont -démootrë  cpie 
le  caoutchouc  du  commer<5e  et. celui  de  l'opium,  se  rap* 
procbaient  trop  par  leurs  propriétéa  pour  ne  pas  être 
considérés  comme  étant  de  la  même  .espèce^  ce  sont  tout 
au  plus  deux  variétés.  J'ai  remarqué  que  1«9  corps  qui 
dissolvent  le  caoutchouc  du  commerce ,  t«Is  que  la  naphte , 
les  huiles  volatiles,  quelques. éthers ,  dissolvent  aussi  le 
caoutchouc  de  l'opium;  ce  dernier  est  seulement  plus  fa- 
cile à  dissoudre  que  celui  du  commerce,  ce  qui  provient 
sans  doute  de  son  éta^  miùihs  grand  d'aggrégation.  Peat* 
étfe^e  caoutchouc  ordinaire,  sortant  de  l'étut  laiteux  dans 
lequel  on  commence  à  nous  l'expédier,  présentèffaii«-îl 
moins  de  différence.. 

J'ai  procédé  à  l'analyse  élémentaire  du  caou|cfaou€  de 
l'opium.  Voici  la  moyenne  de  quatre  expérience^  : 

Atone».         ">  TrodulU  ealevlét. 

Carbone 8^,89      3  '  88,os5  . 

Hydrogène.    .  .  .     12,11       5  ^^t^T^ 

Ces  résultats  difTèrént  extrêmement  peu  de  ceux  obtenus 
par  M.  Faraday  dans  l'analyse  du  caoutchouc  oMinaire; 
ce  chimiste  habile  a  trouvé  que  îe  caoutchouc  était  formé 
de  87,2  de  carbone  et  de*  12,8  d'hydrogèfie. 

De  quelques-  autres  principes-  immédiats  de  topium. 

Laissant  à  faire  à  M.  Couërbe,  mon  élève  et  mon  ami , 
le  chapitre  de  la  méconine,  à  la  découverte  de  laqueUe 
il  a  pris^  tant  de  part ,  il  me  resterait  à  parler  de  l'acide 
méconique,  de  la  matière  brune  ex  trac  tive  acide  (acide 
brun  ) ,  de  la  bassorine ,  de  la  gomme  et  du  ligneux ,  mais 
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s.  •  •  • 

cea  trois  deroières  substancefl  sont  trop  peu  impo'rlantef 
pour  qoiia  y  arrêter.  J«  m'abatiendrai  de  parler  de  l'acide 
méçoniqtte  ^  ayant  appris  que  M.  Robiquet  en  lais/iit  en 
ce  moYnent  Fobjet  d'un  travail  apéci^d.  Quant  à  Facide 
brun ,  j  avoue  que  je,  ne  suis  pas-  encore^  assez  avancé 
dans  G<:tte  partie  de  mon  travail  pour  le  soumettre  k 
TÂcadémie;  jai  rencontré  des  difficultés  que  je  n'ai  pu 
surmonter  encore.  Je  préfêve  1  ajourner  que  de  la  donner 
trop  imparfaite. 

Considérations  générales  et  conclusions. 

Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  j'ai  présenté 
la  marche  analytique  à  Taide  de  laquelle  j'étais  parvenu 
à  séparer  les  douze  principes  immé<{iats  dont  je  trouvais 
que  l'opium  était  formé.  Dans.  la  deuiième  partie  j'ai 
examiné  spécialement  les  propriétés  de  la  narcéine,  sub- 
stance encore  inconnue,  et  j'ai  tâché  de  piettre.son  liis- 
toire  au  niveau  de  celle  des  autres  principes  immédiats 
de  l'opium^ >  j  ai  ajouté  k  l'histoire  de  ceuz-*d  quelques 
faits  nouveaux. 

Je  me  proposais  d'examiner  l'action  qu^exereeraient 
sûr  l'économie  anihaale  les  dirers  principes  immédiats  de 
l'opium  à  l'é^t  de  pureté  chimique.  Je -devais  être  aidé 
dans  cette  partie  de  mon  travail  par  un  jeune  do<;teur  de 
mes  ami^;  m<lis  ses  occupations  dans  l'épidémie  qui  n'a 
pas  cessé  ses  ravages  ne  lui  ont  pas  permis  de  se  livrer 
à  ce  travail ,  et  j'avais  hAte  de  publier  la  partie  cbintiqne^ 
ïf  ous  reprendrons  ce  sujet ,  qui  pourra  faire  l'objet  d'un 
nouveau  mémoire,  s'il  n'est  pas  traité  par  des  mains  plus 
habiles.  Revenant  donc ,  pour  terminer,  à  d€é  cpnelusicwé 
purem^t  chimiques ,  je  ferai  observer  que,  sur  les  douze 
substances  qui  composent  l'opium ,  Quatre  soqt  éjieetro- 
positives ,  c'est*à*dire  {usant  fonctions  de  bases  :  savoir, 
la  morphine^  la  narcotine ,  la  mfcowiie  et  la  naroéîne^, 

47.    ^ 
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^e^  parmi  les  quatre  bases ,  la  morphine  seule  doil  élre 
considérée  comme  base  salifiable  du  premier  ordre ,  puis* 
que  seule  elle  peut  former  des  sels  nevftres  ;  qi|e  trois 
subslances  dans  l'opium  sont  électro-négatives  ou  faisant 
fonction  d'acides,  l'acide  méconiqne ,  l'acide  brun  çvi 
matij&re  extractifoipne ,  et  l'acide  gras.  Peut-être  y  doit-on 
joindre  la  substance  à  laquelle  j'ai  encore  laissé  le  nom  de 
résine;  qu'enfin  dans  l'opium,  le  caoutchouc, 'la  gomme, 
la  bassorine  et.  le  ligneux  doivent  être  considérés  comme 
des  substances  chimiquement  indifférentes. 

lifÉMOIRE 

&ir  F  influence  qu  exerce  la  présence  de  teau  ^aus  un 
grand  nombre  de  réactions  chimiques  j 

'    For  AT  J.  PuiOuzE^  répétîtenr  «  FEcole  polytechnique. 

M.  Kertsner,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Thann, 
m^ayant  remis  une  grande  quantité  d'acide  racémique^ 
je.  tentai  il  y  a  quelques  mois  des  essais  nombreux  dans 
Tespotr  dé  convertir  cet  acide  en  acide  tartrique  et  ce 
dernier  en  acide  racémique.  Si  je  n'obtins  pour  résultat 
que  la  perle  d'une  centaine  de  grammes  d'un  corps  aussi 
rare  que  curieux ,  j'eus  au  moins ie  plaisir  de  découvrir 
un  fait  qui  ne  peut  maiiquér  d'exciter  l'attention  des 
•chimistes  par  sa  singularité  :  ce  fait  conaiste  en  ce  qu'une 
dissolution  alcoolique  bouillante  d'acide  ra^mique  non* 
seulement  ne  rougit  pas  la  couleur  bleue  du  tournesol , 
loais  ne  peut  même  pas  décomposer  aucun  carbpnate. 

^  La  première  idée,  qui  me  vint  à  l'esprit  fut  d'attribuer 
cette  propriété  à  une  influence  isomérique,*  mais  je  ne 
tardai  pas  à  to'assûrer  que  l'acide  tartriqu^  présentait 
exactement  le  même  phénomène»  Je  multipliai  dès  lors 
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vues  exprérieiiees,  je  les  agtaadis  des  résultats  qae  me 
fournirent  d'autres  acides  et  m'aperçus,  h  mon  jg^rand 
étonnement ,  que  Fun  d'eux ,  l'acide  acétique,  lorsqu'il  est 
dans  son  plus  grand  état  de  concentra timi,  c'est-à-dire 
quand  il  né  contient  que  le  seul  atome  d'eau  nécessaire 
à  son  existence ,  n'altère  pas  la  oouleur  bleue  d'un  papier 
de  touraesql  bien  abc  et  peut  être  soumis  à  rébtiUition 
sur  de  la  cràié  sans  en  laisser  dégager  une  seule  bulle 
d'acide  carbonique.  • 

Prousl*a  remarqué  il  j  a.  long-temps  un  fait  q.ui  .n'est 
f»rol]^bleB»ent  pas  «ans  analogie  arec  quelques-uns-  de 
ceux  rapportés  dann  ce  mémoire.  Il  *a  vu  que  l'acide  ni^ 
trique  d'une  densité  de  i^t^^o  n'attaque  pas  l'étain,  mats 
que  si  on  ajoute  un  peu  d'eau  à-  ce  mélange  l'action  se 
manifeste  subitement  et  avec  une  excessive  violence. 

Ou  sait  également  que  l'acide  sulfurique  anhydre  soit 
à  l'état  soKde,  soll  à  l'état  de  vapeurs,  ne  rougit  pas  un 
papier  de  tournesol  bien  sec ,  .et  qu'il  est  indispensable 
qu'il- contienne  de  Feau  pour  'que  la  manifestation^  de  sa 
propriété  acide  ait  lieu. 

M.  Gbevreul  a  vu  de  son  câté  (i),  que  si  l'on  ftiit 
chauffer  or',02  de  bi-stéarate  de  potasse  daiis  5  ^.  ^'^l- 
cool  d'une  densité  de  <>,79d ,  on  obtient  une  solution  qui 
ne  rougit  pas  QS^^-^a^ d'extrait  aqueux  de' tournesol;  que 
lorsqu'qit  verse  5  gr.  d'eau  dans  la  solution  4e  tournesol 
passe  au  rouge,  mais  qu'il  redevient  bleu  de  nouveau 
par  l'addition  de  10  grammes  d'eau.  De  ces  faits  M.  Ghe- 
vreul  conclut ,  <  que  la  proportion  d'acide  stéarique ,  qui 
dans  le  bi-stéarate  se  trouve  «n  excès  à  la  neutralisation 
de  la  base,  est  plus  fortement  attirée  par  le  stéarate  de 
potasse  qu'elle  ne  l'est  par  la  potasse  du  tournesol ,  lors- 
quie  le  bi-stéarate  est  dissous  dans  l'alcool  concentré; 


(1)  M.  Chevreu]  &  constaté  en:  ontrp.qn'anB  solation  alcoaliqae 
d'acide  gms  n*altéré  pas  la  même  couleor.  Recherches  chimiquM  gur  les 
€otft  gnu  tTvrigine  animaJie  ,  Paris  1023. 
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taiidia  que  le  ooMtraire  à  lien  loraque  te  bi-stéarate  eKt 
dissotts  dans  de  Taltxiol  Aible. 

.  He  sont  là,  k  ma  connaissant^»  les  seuls  faits. qni^ient 
qatelque  rapport  arec  ceux  qu^j'aî^remarqoés  el  que  je 
vais /apporter.      '  * 

On.  a  introduit  de  lacide  acétique  d'une-  densité  de 
i)063  dateis  un  tube  de  verre  que  Ton  a  ren^^sé  sous  le 
mereure^.et  on  y  a  fait  passer  ensuite  du  carlMinate  de 
chaux  desrséché  à  loo**,  obfftnu  en  précipitant  ducltlorure 
de  calcittih.  par  du  carbonate  de  j'iotasse.  Au  bout  d'un 
mois  de  contact  ^  il  &e  s'était  pas  dégagé  une  seule  bn)l« 
d'acide  carbonique*  Le  carbonate ,  jeté  sur  un  filtre  «t 
lavé  h  l'alcool ,  nWait  rieni  perdu,  de  Von  poids, 

La  .craie  et  le  nnirbre  biano  oui  pfés^té  le  même  ré-* 
sultafcw   .  ., 

Un  àemblable-'mélange  f  introduit  dans  une  ciocbe  de 
▼erre  recoui^ée ,  *a  été  sovnris  à  une  ébulliUoii  prolongée 
sans  que  racide  ^it  réagi  sur  le  carbouâTte. 

Les  choses -ite  «ont  égaiemeftt  |>à'ssées  de  la  même  ma- 
nière dans  le  vide  barométrique. 

Enfin  1«  mélange  compiîMié  À  ïo  ^nM^pbèfes  -diins 
rappareil  d'OErstedt  ift  a  pae  sfubî  ie  moindre  chat^gemcAt. 

Si  tau  lito  de  «n|!ttre  en  contact  Tacide  acétique  çott- 
eeatré  avec  le  Carbonate  de  cbfeiûx ,  on  le  terse  sur  de  la 
chaui;  caustique  obtenue  par  la  caleînatiou  du  marbre, 
on  la  voit^isparaittNBÎmmédiatement^  donneur  imyssaMie 
à  de  l'acétate  de  «baux  qai  se  drs9(ytft  daus  l'acide  emf^oyé 
en  excès.*  '  .  '         * 

•Il  €»t  bien  difficile  d%  trouver  une  ex|*cation  salisfiii* 
BsUBte  de  ces  divers  pbétiomèfte^.  On  se  demande  ^oub» 
quoi  .l'acide  acétique,  dans  ^son  pllis  grand  état  de  o(mis€iÊt^ 
tratiôn  et  à  une  température  de  )  19  degrés^,  n'a  paë^sses 
de  puissance  pour  décomposer  la  craiè,  Tandis  qu'il  se 
combine  si  facilement  avec  la.  chaux.  îl  est  vrai,  qu'ici 
l'acide  et  la  base  n'ont  nul  obstadle  &  «urmovtcKr,  ^rncfn 
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corps  à  ékiaiiiet*  jN)ur  s  unir;  mais  pourquoi  dans  le  pre- 
mier cas  Je  gax  caii>oniq[^e  a'obéit^il  pas  à  son  élastieité  ? 
Pounquoi  l'acide  puissant  ne  (ait-il  pas  ceijue  fait  Tacide 
faillie  ?  et  par  quelle  force  occulté  le  carbonate  de  chaux 
se  soustrait-il  à  Ut  commune  loi  ?  Il  y  a  là  i^ne  énigme  doiA 
le  se&s  a  ei^t  pas  aisé  à  saisir. 

Les.  carbonates  de  potasse,  de  ^soi^,  de  ptonib,  de 
zinc  Y  de  stroDtiane ,  de  baryte  et  de  iMagaésie ,  sont  dé- 
composés pat  Tâtide  acétiqiae  cristaliisable.  Les  trots 
derniers  le  sont  avec  une  eu^ssive  lenteur.  Dan^  tous  les 
cas,  lorsqu'on  vient  à  étendre  Tacide  d'thu.,  la  décompo- 
sition s'effectue  avec  énergie.  Si  au  contraire  on  le  dissout 
dans  plusieurs  fois  son  volumEfe  d alcool  absolu,  il  perd 
complètement  la  propriété  de  dégager  l'acide  des  carbo- 
nates d^leàsus  liésignés ,  pour  la  reprendre  *de  nouveau 
lorsqu'on  ajoute  de  Teau  au  mélange.  Toutefois  la  pro- 
portion de  ce  liquide,  qu'il  est  nécessaire  d'employer  pour 
détermioer  la  réaction,  n'est  pas  indiQérentè.  L  expérience 
yn  suit  en  fouroit  une  preuve  remarquable. 

On  a  introduit  dans  un  tube  une  certaine  quantité  d'^au 
saturée  jde  carbonate  de  .potaase ,  on  a  achevé  de.le  rempKr 
avec  du  mercure ,  puis  On  l'a  renversé  dans  un  bitin  de  ce 
métal.  On  y  a.  fait  ensuite  passer  au  iQpyeo  d'une  pipette 
un  mélange  d'.ilcool  et  d'acide  acétique  concentrés.  Au 
bout  d'une  demi-miiiute  d*agitatiofi  ,  le  carbonate  de 
{notasse  s'est  précipité  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche, 
grenue^  et  il  ne  s'est,  paa  dégagé- la  plus  petite  .quantité 
4e  gaz  acide  carbonique.- 

Ainsi  la  préseace  de  l'aloool  dans  cette  circonstance 
modifie  les  afEnités  à  tel  point  qu'il  a^  plus  de  tendance 
à  l'hydrater  que  l'acide  acétique,  acide  éminemment 
IMiissant^  à  décomposer  le  Gai4>OMite  de  potasse  qu'il 
déûMnpose  avec  tant  de  faciKté  lorsqu'il  est  pur  ouhy» 


L'expUcation  rationnelle  d'un  fait  aussi  bizarre  ne  me 
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parait  pas  chose  facile  à  tnouver.vOa  n^  peut  fiiire inter- 
venir ici  aucun  phénomène  d'insolubilité  comme  devant 
s'opposer  à  la  formation  dé^  l'acétate  de  potasse ,  car  ce 
«el  est  soluble  non-seulement  dans  ralcool,-mais  encore 
dans- un  mélangp  d'alcool  et  d'acide  acélique. 

Quelle  que  soit  au  reste  la- cause  de  l'influence  que 
l'alcool  exerce  dans  son  contact  avec  l'acide  acétique  et 
les  carbonates ,  influence  qui  cessé  d'avoir  lieu  lorsqu'on 
remplace  ces  sels  par  leurs  oxides,  il  est  constant  que 
pendant  toute  la  durée  du  contact  les  propriétés  de 
Tacïde  acétique  sont  sinon  détruites,  au  moins  complète* 
ment  masquées.  Je  pensai  .dès  lors  -à  faire  l'expérience 
iuivante  qui  n'est  pour  *ainsl  dire  que  ht  première  re- 
tournée. 

Je  dissoivis  de*  l'aoétate  de  potasse  dans  de  l'alcool*  4 
97  degrés  centésimaux ,  et  je  fis  passer  dans  la. liqueur  un 
courant  de  gaz  acide  carbonique;  Au  bout  de  quelques 
instans,  j'obtins  un  précipité  abondant  de  carbonate  de 
potasse,  -qui  p^sista  malgré  la  présence  de 'l'acide  acé- 
tique éliminé,  <;et  acide  cessant,  comme  je  l'ai  dit,  de 
décomposer  les  carbonates  lorsqu'il  est  ^i&sous  dans  l'al- 
cool. Quand  les  corps  employés  à  cette  expérience  sont 
anhydres,  il  y  a  production  d'une  ^nde  quantité  d'éther 
acétique. 

Ainsi  on  peut  décomposer,  à  la  même  pression  et  à  la 
même  température,  l'acétate  de  potasse  p^v  l'acide  car- 
bonique et  le  carbonate  de  potasse  par  l'adde  acétique. 
Il  suffit  pour  cela  de  faire  varier  la  nature  du  mflieu  dans 
lequel  l'action  chimique  doit  s'exercer. 

Lu  propriété  dont  jouit  la  craie  de  ne  pouvoir  être 
décomposée  ni  à  chaud  ni  à  froid  par  l'acide  acétique 
concentré'  me  portant  à  penser  que  l'acétate  de  chatix 
pourrait  bien  céder  sa  base  à  l'acide  carbonique,  je  fis 
passer  à  diverses  températures  une  grande  quantité  de 
cet  acide  sur  de  l'acétate  de  chaux ,  soit  sec,^  soit  humide 
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oti^  en  idi8B(4ution  concentrée.  Lès  résultats  que  j'obtins 
furent  tous  négatifs.*      -•      . 

L  alcool  anhydre  ^  Téthér  sulfurique  ,  1  etfaer  dcé- 
tîqne^  etc. ,-  etc. ,  masquent  plus  ou  moins  complètement 
les  propriétés  des  acides  les  plus  puissans.  Leur  dissolu^ 
tion  ne  rougit  pas  un  papier  de  tournesol  et  n'attaque 
pas  un  grand  nombre  dé  carbonates. 

Un  mélange  d'environ  6  parties  d'alcool  absolu  et  de 
I  partie  d'aci4e  sulfurique  concentré  n'agit  sur  aijicun 
carbonate-  neutre  ,  mais  il  décompose  immédiatement 
Tacétate  de  potasse  et  en  dégage-dabondantes  vapeurs  de 
vinaigre  mêlées  d'étber  acétique. 

On  sait ,  depuis  les  travaux  d'Hennéll  6tde  SéruIIas, 
4fue  ladde  sulfovlnique  se  forme  à  frbid  dans  un  mélange 
d'alcool  et  d'acide  sulfurique  concentrés,  et  que^  quel  que 
soit  l'excès  d'alcool  employé,  il  reste  toujours  de  l'acide 
sulfurique  libre  dans  le  mélange.  Il  m'est  donc  pernùs  de 
conclure  de  Tespérience  rapportée  cirdessus  qu'une  disso- 
lution aIcooliq^Ml'acide  siilfovinique  et  d'acide  sulfurique 
n'est  pas  susceptible  de  décomposer  un  carbonate.  Il  faut 
faire  intervenir  Ifeau  pour  que  la  réaction  se  détermine. 

Une  solution  d«  gaz  bydrocblorique  dans  l'alcool  at« 
taque  avec  une  extrême  violence  le  carbonate  de  cbaulc 
artificiel  et  le  marbre  lui^éme.  Elle  attaque  aussi, 
quoique  moins  vivement ,  les  carbonates  de  baryte ,  de 
Btroutîane,  de  magnésie  et  de  soude,  même  lorsque  ces 
sels  ont  été  préalablement  calcinés.  Elle  ne  décompose 
pas  au  contraire  le  carbonate  de  potasse. 

L'adde  nitrique  concentré  mêlé  à  l'alcool  ne  dééompose 
pas  non  plusle carbonate  dé  potasse,  mais  il  agit  avec 
énergie  sur  les  carbonates  de  cbaux  et  de  strontiane. 
Ceux  de  baryte ,  de  magnésie  et  de  soude  sont  aussi  atta* 
qué9,mais  ayecbeaucoup  plus  de  lenteur. 

J'ai  déjà  dit  que  les  acidies  végétaux  donnaient  lieu  à 
des  réactions  semblables.  Ceux  siù*  lesquels  j'av  ezpén* 
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SMoté  soAi  les  acides  lartrique,  pantartMp»,  cUrique 
et  oxalique.  Tous  quatre  se  dissolvent  jen  quantité  tré»- 
notaire  ^datis  FaleooL  La  dfas^rfotion  des  deux  fMrcnners 
acides  dans  ce  liquide  n'a  attaqàé  «ncun  des  nombreifz 
earbonates  avec  lesquels  je  l'ai  mise  en  contact. 

L'acide  citrique  disscHis  dans  I^  même  véhiciile  est  sans 
action  sur  les  carbonates  de  strontiane,  dedianx  et' 4e 
Ikaryte,  mais  il  attaque  ceux  de  potas^  et  de  magnéne  ; 
I9  dernier  toutefois  avec  une  excessive  lenteur. 

L'acide  oxalique  qui  dégage  l'acide  carbonique  des  car- 
bonates de  atrontiane ,  de  magnésie  et  de  baryte ,  n'exeroe 
aucune  espèce  d'action  sur  le  carbonate  de  stmntiatfe  et 
•do»  de  chaux. 

Les  observations  rapportées  dans  ce»  mémoire  sont 
susceptibles  de  quelques  ^pj^ications  dans  la  pratique 
de  la  chimie.  Elles  démontrent  la  difficulté  plus  ou  motas 
^ande  qu'on 'éprouve  à  opérer  des  saturations  an  milieu 
de  lalcool,  en  même  temps  «[u^elles  mettent  en  garde 
oDuIre  un  jugement  trop  précipité  que  la  neutralité  nppu- 
ircQte  de  ce  liquide  sur  les  papiers  réactifs  pourruh 
£nre  émettre  dans  beaucoup  de  cireoustânces ,  surtout 
dans  les  analyses  organiques  odi  Temploi  de  l'aloool  et  de 
l'éiher  est  si  firéqnent. 

Sous  le  point  de  vue  théorique^  si  quelques^m^  des 
fi»t8.  que  j'ai  cités  s'expliquent  d'une  manière  satisfai- 
aante,  d'autres  au  contraire  paraissent  se  refuser  à  toute 
espèce  d'interprétation.  Gomment  se  rendre  compte  , 
par  exemple,  de  la  nullité  d'action  de  l'acide  acétique 
concentré  8«r  le  carbonate  de  ébanx^  et  de  l'énergie  avec 
iaqnéUc  le  mèftae  acide  se  œrabine  avec  la  -chaux  cau^ 
lâqaè?  Pourquoi  l'esn  est-elle  nécassacire  dans  le  premier 
cas  pourvue  ia  léaotiwi  ait  lien ,  tandis  que  sa  présence 
est  inutile  dans  4e  âecoud?Ciepaiidant  c'est  le  même  pro- 
duit qui  deit  prendre  «aissauct  i 
On  nepeta  pas  dire  que  facide  acétique  mouifle  ttul 
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la  crai^i  ci  qae  de  4?ette  cÎKOMiâiice  dépend  fon- înerite^ 
car,  outre  qiul  n'j  aurait  guère  ^  de  raison  pour  qpie'le 
même  a^iàé  wouitlAi  mieux  la  chaux  y  la  presmu  de  i  e  at^ 
mosphèi^  à  laquelle  oo  a  vu  que  lemélau^  a  été^oumiB;) 
aurait  suffi  pour  opérer  ua  contact  parfait  et  par-^^aite 
Uqe  décooiposiUoD  eotre  ces  deux 'Corps. 

D'un  autre  oôté  rébullition  de  1  adde  acétique  sur  la 
craie  dans  le  vide  exclut  l'idée  ^  d'ailleurs  peu  vraiaeiA^ 
blable,  que  la  preesion  atmosphérique  a  nue  part  qoet* 
conque  dans  le  pJkénomèiie^  Quelle /qu'en  soit  act  t«6le  la 
véritable  cause,  et  je  suis  loin  de  feiitnevoir,  oo  trouve 
dans  le  fait  même  la  preuve  incontestable  que  les  affinités 
des  corps  les, uns  pour  les  autres  sont  sus<>epllibles  de 
changer  arec  la  nature  des  distolrans  ae  sein  desquels 
Faction  s'exerce  présentement,  et  il  ne  serait  pas  exact 
de  dite  d'une  manière  absolue  qne  tel  acide  décompose 
telle  série  de  sels ,  car  àTélat  isolé  et  à  l'état  de  dissolution 
les  choses  peuvent  être  loot.es  différentes. 

Ainsi  l'acide  acétique  dissoue-daas  l'idoool  et  l'acide  aèé- 
tique  dissottS'dans  Teau  peuvent  être  considérés  comme 
des  acides  entièrement  distincts* 

L'adde  aeétiqite  dta8<yas  dans  Vakool  est  aux  carko^ 
nates ,  ce  que  Tacide  carbonique  est  aux  acétates  diàsoiis 
dans  Teau ,  et  réciproquement ,  l'acide  acétique  dissous 
dans  l'eau  est  aux  carbonates ,  ce  que  Tacide  carbonique 
est  aux  acétates  dissous  dans  l'alcool,  c'est-à-dire  que 
dans  un  cas  il  y  a  nullité  et  dans  l'autre  plénitude 
d'action. 

Ces  faits  semblent  corroborer  encore,  s'il  est  possible 9 
la  belle  loi  de  Berthollet ,  celle  des  doubles  décottiposi** 
tions  par  insolubilité.  En  effet,  si  l'acide  carbonique  dé-> 
compose  l'acétate  de  potasse  en  dissolution  dans  l'alcool  ^ 
c'est  que  le  carbonate  de  potasse  qu»  doit  se  former  est 
insoluble  dans  ce  liquide,  abstraction  faite' de  la  pro* 
priété  extraordinaire  dont  jouit  l'acide  acétique   de  ne 
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pa6  décomposer  le  carbcdiiate  de  |K>tasse  dans  cette  ciN 
constance. 

.  Il  n'est  pas  impossible  qulavec  Tacide  carbonique  on 
tout  autre  acide  faible  et  np, dissolvant  conrenable,  oq  ne 
paiiTienne  à  éliminer  les  acides  les  plus  puissaos  de  lears 
combinaisons  salines.  Cependant  des  expériences  qne  j'ai 
tcAtées  dans  ce  but  ne.m'ont  pas  réussi.  J'ai  dissous  dans 
de  Talcool  du  chlorure  de  strontium  j  du  chlorure  et  dtt 
nitrate  de  cuivre',  et  j'y  ai  fait  passer  pendant  long-temps 
un  courant  de  gaz  acide  carbonique  sans  pouvoir  opérer 
hi  décomposition  de  ces  sels. 

Je  me  propose  de  poursuivre  l'étude  des  modificatiens 
qu'apportent  dans  les  propriétés  des  corps  les  liquidet 
dans  lesquels  ces  corps  sont  solubïes  sana  altération. 


ERRATA. 

Lft  note  sur  le*  propriétés .  antiseptiques  de  rhydroehlonte  d*éUib, 
pobliëe  dans  le  numéro'  d*août ,  est  dç  M.  Tanfflieb  ,  pr^Antear  ^ 
chimie  i  la  facalté  des  scienoes  de  Strasbourg. 
•  La  notice  que  nous  avons  insérée  dans  le  dernier  cahier,  snr  M-  ^ 
profesaejir  ffiica^T,  décédé  i  Paris  le  sm>  septembre  i83a»  eit  de  M.  k 
docteur  Mérat ,  son  aini. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séanee  du  10  octobre  i8Î2, 

En  Tabsenèe  d«  M«  RoMnet»  président,  M.  Bag^/Tiee-p'ré«d«nt 

occupe  le  fantenil. 


M.  le  secrétaire  fénérsl  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance nuinuscrite ,  elle  se  compose  : 

i^  D'une  lettre  par  laquelle  M.  Ossian'Henry  remercie 
la;  Société  de  la  décision  qu'elle  a  prisç  ^  de  placer  le 
portrait  de  M.  Henry  père  dans  )e  Ipcal  ordinaire  de  ses^ 
séances'; 

a"".  D'une  lettre  que  M.  Robinet  éeritpour  annoncer 
que  le  l>usie  de  M-  Sérullas  existe ,  et  qu'il  se  propose 
d'aviser  anx  moyens  de  s'en  procurer  .uqe  copie,  si  la 
Société  juge  à.  propos  de  le  charger.de  ce^soin. 

.Cette  proposition  est  accueiuie  avec  empressement  ; 

3"*.  D'ui^e  note  de  M.  Chariot  de  Saint- Aignan ,  sur  des 
cHstallisatiops  particulières  observées  à  I^  surface  de 
fleurs  de  roses  de  Provins-;    •  - 

4"*'  D*ttne  notice  sur  le  Jardin  des  apothicaires^,  par 
M.  Chereau.  (Renvoyée  comme  la  note  précédente  à  la 
commission  de  rédaction»)    - 
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La  correspondaBCQ  inprimét  comprend  : 

i"*.  Plusieurs  exemplaires  â*UQe  tbèse  sur  les  corps  ^ras, 
soutenue  à  la  Faculté  des  sciences,  par  M.  Félix  Boudet, 
pour  obtenir  le  titre  de  docteur. 

A  ces  exemplaires  scMit  joiqts  des  flacons  renfermant 
de  nouveaux  produits. 

2"*.  Un  numéro  de  la  Gazetta  Edectioè ,  par  M.  Orti  , 
(  M.  Cbereau  ,  rapporteur  ). 

3"",  Un  numéro  des  Annales  de  TÀuvergne,  (  M.  Boudet, 
rapporteur). 

4°.  Le  premier  numéro  delà  Revue  sociale. 

5*^.'  Pluffi^urs  numéros  du  Magasin  de  pharmacie  de 
Geiger  et  X.  Liébig.  ' 

6*.  Plusieurs  numéros  des  Aonnles  de  Pharmacie  de 
Brandes ,  Geigfsr  et  Liébig ,  (  Renvoyés  à  M.  Vallet  ). 

7?.  Trois- numéros  du  Jôorn/il  de  Pharmacie.' 
.  8"*.  La  description  géologique  du  département  de   la 
Seine-Inférieure,  par  M.  Passy,  sous-préfet  du  dépajrte* 
ment  de  FEure. 

g"*.  Lejirogramme'des  prix  proposés  par  T Académie  de 
Rouen. 

I0^  Un  mémoire  sur  la  présence  du  cuivre  dans  les 
matières  organiques^  paf  M.  Safrzciâu. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  rapports  de  MM.  les  com- 
missaires près^ les  Sociétés  savantes. 

M»  Bussy^  rend  compte  des-séances  de  Tins ti tut. 

M.  Lodiben ,  cOmmissalire  près  rAcidëmie*  de  méde- 
cine, annoncé  qne  les  dernières  séances  de  cette  société 
savante  ont  été  presqu'excliisivement  consacrées  à  la 
lecture  d!observations  sur  l'emploi  du  guaco  Cobtre  le 
choléra,  et  à  laMiscussion  élevée  relativement  k  l^tat  du 
mercure  dans  les  biscuits  du  docteur  OHiviêrs. 

A  la  société  de  médecine ,  au  rapport  dé  M.  Guibourt, 
il*  ne  f'eat  rien  passé  qui  eût  rapport  à  la  pharmacie. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 
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M.  Cap  donne  conunuiiiGatiQh  du  septième  ehtfpitre  de 

son  ouTrage  intitulé ,  de  la  Pharmaceutique. 
là,  Robiquet  lit  pour.  M.  Ghereau  un  rapport  sur  itn 

numéro  de  la  Gazetta  ecctecttica. 

Le  même  membre,  au  sujet  du  rapport  qui  loi  est 

demandé,  sur  Ae  nouveau    procédé   d'extraction  de   la 

morphine,  proposé  par  M.  Grégory,  annonce  : 

Qu'il  ne  pourra  en  donner  lecture  que  dans  la  séance 

suivante,  parce  qu'il' désire  y  joindre  l'histoire  d'un  nou- 
^  vel  alcaloïde  qu'il  a  découvert  dans* l'opium  ,  en  répétant 

le  procédé  de.M.  Grégory  ;  cet  alcali,  auquel  M«  Robiquet 

a  donné  le  nom  àepoi^érine^  jouit  de  la  propriété  remar- 
^'  quable  de  se  dissoudre  dans  l'eau.  Il  est  très-azoté ,  sature 

bien  les  acides ,  jie  se  dissout  point  dans  la  potasse.  U 

est  vénéneux  et  agit  d'une  manière  très^proiioncée  sur  la 

moelle  épinière. 

M.  Guibourt,  au  nom  de  la. commission  des  prix,  lit 
■  un  pcojet  de  programme  de  prix  à  décerner  en  1.833.  La 

'  rédaction  dexe  programme  ayant  donné. lieu  à  quelques 

c>b$erTations ,  il  est  arrêté  que  les  membres  de  la  com*^ 
V  mission  des  prix  réunis  aux  membres  du  bureau  toccti- 

pèront  de  la  revoir, 
f  M.  Thubeuf  présente  une  matière*  cristalline  retirée 

de  la  teisepareille.  Cette  matière  paratt  surtout  remaiw 
I  quable  par  la  propriété  qu  elle  poê^c  dé  faire  moasaet 

leau. 

M.  Bussy  communique  verbalement  quelques  détails 
i  sur  la  nouvdle  substance  qu'il  a  retirée  de  la  taponfiise 

i  d'Egypte.  U  finit  observev  à. ce  sujet  que,  si  la  propriété 

i  que   possède    cette  subst^^c   de   faire  mousser   l'eau 

{  semble  devoir  la  rapprocher  du  principe    obtenu  pas 

p  H.    Thubeuf,  elle   en  difièfe   sousr  d'autres  rapporta 

nombreux. 
I  .M.  Bonastre  dépose  sur  le  bureau  de  l'alcool  recueilli 

pendant  la  fermentation  du  sucre  de  dattes. 
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MIVL  Bussy  el  Le  Canu  présentent  M.  Pelouze  comme 
membre  résidant.  M.  Robiquet  •  est  chargé  du  rapport 
d'admission. 

\ 

NOTICE 

Sur  le  jardin  des  apothicaires  i 

Par  A.  Chee<av. 

• 

C'est  sous  ce  nom ,  Jardin  des  apothicaires  que  les 
bàtimens  occupés  encore  aujourd'hui  par  l'école  de  phar- 
macie furent  long-tenrps  connus.  Dans  un  titre  de  l'an 
1^45  y  on.  trouve  qu'il  existait  un  territoire  où  l'on  brûlait 
les  corps ,  qu'on  appelait  Terra  de  loco  cinerum^  le  Liea 
des  cendres,  situé  le  longde  la  Bièvre.  U^tSiit  traTcrsé  par 
une  longue  me  qui ,  de  ces  mots  laco  cinerum  9  reçut  le 
nom  de  l'Oursin^  <i),  ou  Lourcibe.  EUle  s'étendait  jus* 
qu'aux  extrémités,  des  faubourgs  Saint-A^arcd  et  Saint* 
Jacques.  G'estlà  qu'était  érigé  au  quinzième  siècle  l'hôpital 
de  rOursipe ,  ou  de  la  Charité  chrétienne ,  et  par  une 
singulière  destinée*,  si  l'hôpital  n'existe  plus ,  on  j  trouve 
de  Àos  jourr  la  maison  de  refuge  et  de  travail ,  réceuiment 
bAUe  n''.  95,  où  le. pauvre  et  l'orphelin,  victimes  d'une 
cruelle  épidémie,  trouvent  un  asile  assuré.  Cepeodant^ 
oe  quartier  de  l'Oursine  était ,  au  temps  dont  nous  par- 
kms'f  désert  et.  abandonné  par  la  mauvaise  conduite^ 
comme  le  disent  les  historiens  du  tempsytou^mi/i^^  1^ 
pauvres  wm  logez  ^Xe  service  divin  non  dict  nicéléiré* 
Nicolas  Houel ,  apothicaire ,  né  à  Paris ,  animé  des  s^^ 
mens  les  plus  louables  ^  conçut  le  dessin  d'y  étaUir  une 


(I)  Histoire  du  diocèse  de  Parts ,  ^^x  Lebeuf,   tom.  T/JPg.  J^' ** 
tom.  II,  pag.  li 
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maison  de  charité  (i).  C!est  le  29  août  1 677  cfa'il  présenta 
une  requête  à  ce  sujet.  IL  y  exprimait  son  désir  de  faire 
en  ce  lieu  de  la  pbarmàcio,,  ou  apothiqueUrerie  y  mais  il 
éprouva  de  grandes  -difficultés  dans  Texécution  de  son 
projet.  L'évéque  de  Paris  s'y  opposa ,  et  il  fallut  recourir 
au  parlement  qui,  par  arrêt  spécial ,  les  fit  appeler  Fun  et 
Tautre  pour  les  entendre  contradictoirement.  avec  le  pro- 
cureur du  roi.  Enfin  Hooel  l'emporta ,  et  il  obtint  en  1 587 
des  lettres  de  commission  au  grand-conseil  qui  le  mirent 
en  possession.  Il  s'occupa  alors  dé  reconstruire ,  d  acqué* 
rir  des  terrains  et  d'étendre  Tenclos  de  la' maison  jusqu'à 
la  rue  de  TArbalète.     * 

Cette  dernière  rue  avait  pris  son  nom  d'une  enseigne 
'  de  l'Arbalète  (2)  qui  en  faisait  le  coin»  On  voyait  à  Tautre 
bout  Vhôtel  de  Jean  de  Ganai ,  qui  fut  chancelier  de  France 
sous  Louis  XII. 

Houel  partagea  son  établissement  en  cinq  parties ,  la 
'  première  fut  une  chapelle  ;  la  deuxième ,  un  lieu  d'institu  • 
tion  destiné  à  de  pauvres  orphelins  qu'il  faisait  instruire 
en  pharmacie  et  bonnes-lettres.  Il  s'occupa  ensuite  d'éta- 
blir une  officine  et  de  la  bien  pourvoir  de  médicamens  ; 
puis  il  fonda  le  premier  jardin  de  botanique  qui  ait  existé 
en  France  (3)^  et  qu'il  rangea  à  Finstar  de  celui- de  Pa- 
doue;  la  cinquième  construction  fut  un  hÀpital  pour  les 
pauvres  qui  passeraient  leur  chemin.  On  peut  dire  que, 
pour  le  temps ,  Houel  eut  le  mérite  d'avoir  fondé  un  des 
établissemens  les  plus  utiles  à  Paris.  Il  se  proposait  d'a- 
jouter à  rinsiruction  qu'il  avait  établie  ,  les  sept  arts  libé'- 
raux  auec  les  autres  disciplines  et  sciences,  jusqu'aux 

(  I  )  Extrait  da  petit  livre  intitulé  :  AdvertissemaU  el  déclaration  de  Vinsth- 
iution  de  la  maison  de  Charité  chrétienne  ,  établie  es  faubourg  Saint'Marcel , 
par  l'autorité  titi  roi  et. celle  du  parlement ,  par  Nicolas  Hooel,  Paris,  1680. 

(2)  Qoelques  auteurs  ont  écrit  qa*elle  deyait  son  nom  à  un  lieu  voisin 
où  Ton  s'exerçait  à  l'arbalète.  D'après  mes  recherches  j'ai  lien  de  croire 
que  la  première  version  est  la  meiUenre. 

(3)  Berand  et  Dufey.  Voyez  leur  Dictionnaire  historique ,  i8a5. 

XVIIP.  Année,  —  Noi^embre  i832.  4^ 
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Tangues  grecque  et  hébraïque ,  et  langues  étrangères,  Cest 
le  yteu  qu'il  niainfesta  dans  sa  lettre  à  Louise  de  Lorraine, 
reiae  de  France^  dont  il  avait  su  intéresser  rhumaniti. 
La  reine  honora  rétablissement  de  sa  présence ,  et  le  car- 
diiial  de  Bourbon ,  en  fareur  de  cette  institution  de  cha- 
rité, pardonna  au  quartier  en  i586  (i) ,  et  leya  Tespèct 
d'interdiction  qui  pesait  sur  lui. 

Houel  eut  après  sa  mort  des  successeurs  (%)  qui  ne  su- 
rent pas  continuer  le  bien  qu*il  avait  fait,  et  la  maison 
qu'il  avait  créée  éprouva  des  changemens  de  possessioa. 
Henri  IV  laiconvertit  en  hospice  pour  les  militaires  blessés 
qui  furent  ensuite  trsuisférés  au  château  de  Bicétre.  La 
maison  de  Houel  devint  alors  successivement  la  propriété 
des  religieux  de  Saiot-Laaare ,  de  Tévéque  de  Paris,  ^ 
rH6tel'*Dieu.  Enin  les  pharmaciens  l'obtinrent  en  iGs^, 
par  la  concession  que  leur  en  fit  Louis  XIII.  L'arrtt  da 
conseil  qui  la  leur  .octroya  définitivement  fut  rendaie 
16  septembre  i6a6. 

11  faut  toutefois  se  rappeler  les  querelles  sans  nômhv 
que  l'esprit  de  corps  éleva  sans  cesse  entre  les  pharma- 
ciens et  les  épiciers  jusqu'en  1777.  Ces  derniers  demaD- 
dèrent  que  le'  jardin  des  apothicaires  leur  fut  commas, 
et  ils  oflrirent  de  participer  aux  dépenses  qui  avaient  déjà 
été  faites.  Cette  prétenticm  fut  rejetée  par  un  arrêt  de  la 
cour  en  parlement ,  rendu  le  29  novembre  1 632.  Cet  arrêt 
déboute*  les  épiciers  de  leur  demande  et  déclare  que  h 
maison  et  le  jardin  appartiendront  aux  apothicaires  seuls- 
La  communauté  des  pharmaciens,  maîtresse  alors  dater^ 
rain,  acheta  à  sçs  frais  la  maison  contigûë  au  jardin.  Cette 

(1)  Déjà,  par  lettres  da  ao  février  1578,  il  arait  accordé  des indulgen*» 
à  ceux  qai  aideraient  i  la  constmction  et  entivtien  de  la  maison  ;  iT//^ 
de  ta  vUie  de  Paris,  par  Felibien  Lobinan,  it^S  ;  DidîonHairt  historié 
de  la  viUe  de  Paris,  par  HenrUut,  1779:  Bechertkes  kistoriques  ei  tofof^ 
pkiques  sur  Paris,  par  Jâillot,  1783. 

(a)  A  Nicolas  Uoael ,  succéda  Charles  Andens ,  pharmacien,  <[»  ^'^ 
administratear  de  la  maison  de  charité. 
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v^nte  lui  fut  faite ,  le  a^écembre  1626 ,  par  Gabriel  Jus- 
seJin  (1)  et  sa  femme ,  et  au  moyeu  de  cette  acquisition  on 
puL  faire  construire  le  bâtiment  que  Ton  restaure  aujour- 
d'hui ,  et  ouvrir  une  entrée  principale  rue  de  TArbalètc , 
n**. .  i3.  II  fut  pareillement  élevé  aux  frais  de  la  commu- 
nauté (a). 

Les  constructions  étaient  donc  ta  propriété  des  apptfai- 
I  caires  de  Paris ,  mais  il  reste  quelques  doutes  relativement 

I  au  terrain.  La  plupart  des  auteurs  disent  qu'il  fut  aehété 

1  par  eux ,  et  c'est  ce  qu'on  lit  dans  l'ouvrage  de  St-Yictor. 

I  Feu  monsieur  Trusson  ,  professeur  au  Collège  de  phar- 

I  macie ,  pensait  de  même ,  comme  on  le  voit  dans  le  discours 

I        .    qu'il  prononça  le  a8  ventôse  an  V  (  i^  mars  1797  ) ,  àl'ou- 
I  verture  des  cours  (3)  :  «  Les  pharmaciens  de  Paris  firent 

^  »  l'acquisition  du  terrain  que  nous  occupons  aujourd'hui , 

I  »  bâtirent  cett^  maison ,  et  plantèrent  ce  jardin ,  monn- 

,  »  nient  éternel  de  leur  zèle  pour  les  sciences  et  poUr  l'hu- 

»  m<inité.  9 
,  Gomme  on  l'a  vu ,  c'est  bien  à  leurs  frais  que  lés  phar- 

,  maciens    firent  élever  la  maison  ,  et  planter  le  jardin  , 

mais  quand  à  l'achat  du  terrain  ,  j'ai  des  raisons  de  croire 
I  qu'ils  y  furent  étrangers;  et  on  peut  appuyer  ce  sentiment 

i^.  de  l'arrêt  du  conseil  du  7  septembre   i6a4>  ensuite 
I  d'un  autre  arrêt  du  ^7  novembre  174»  ,  où  il  est  dit  for- 

mellement que  ce  fut  lin  don  du  roi  (4).        . 


(i)  Hettrtaut ,  vol.  I. ,  pag.  280. 
(a)  Jaillot,  tom.  IV,  pag.  11 3. 

(3)  Journal  des  Pharmaciens ,  tom.  I. 

(4)  Extrait  da-  liyre  sdr  parchemin,  des'M'*.  grossiers ,  apothicaires , 
épiciers  de  la  ville  de  Paris ,  commencé  an  mois  de  novembre  1577  ,  à 
la  diligence  d'honorables  hommes  GaiUaiime  DesToasc^B ,  François 
Muletz,  Jehan  Coutesse  y  de  Paris,  maîtres  jurés  et  gardes  dé  F  apothicaire'- 
rie  et  épicerie ,  avec  I^icolas  Gomme  et  Pierre  Simon  Bussy  >  Jurés  et 
gardes.  Ce  livre  corieax  ,  reste  de  nos  vieilles  archives,  appartient 
à  notre  coUégne  ,  M.  Moutillard ,  qni  a  bien  voala  mè  le  prêter  trèf- 
obligeamment ,  il  y  a  quelques  années. 

48. 


I 
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L'éUiblisseraent   fut  ensuite  crtgé   ea  collège  par  uor 
édit  de  Louis  XVI ,  du  a5  ayril  1777 ,  -registre  en  parle- 
ment ,  le  i3  mai  suivant.  On  voyait  jadis  une  inscription 
en  lettres  d'or  placée  sur  une  table  de  marbre  noir  pour 
consacrer  le  souvenir  de  cette  érection.  Saint-Victpr  (1], 
l'un  des  historiens  de  la  ville  de  Paris  ,  dit  quela  maison 
était  décorée  de  sculptures  et  de  tableaux.Jl  cite  celui  de 
Vouet,  placé  dans  la  grand'  salle  au-dessus  de  lachemi* 
née  ,  qui.montre  Hélène  et  Ménélas  arrivant  en  Egypte, 
et  recevant  du  roi  de  cette  Contrée  plusieurs  plantes  mé- 
dicinales. Le  dessus  de  la  porte  d'entrée  représentait 
Louis  XIV  donnant  le  poids  marchand  au  corps  de  la 
pharmacie   et  épicerie.  Il   est  probable  que  ce  tableau, 
sans  nom  d'auteur,  a  du  disparaître  pendant  la  révolution; 
aujourd'hui  c'est  Je  portrait d'Houel  quon  voit  y  figurer. 
Saint*Vicior  ajoute  que  les  pharmaciens  possédiiient  un 
joli  cabinet  d'histoire  naturelle ,  uu  laboratoire  de  chimie, 
une  bibliothèque.  Sa  description  est  pompeuse  ;  on  a  re- 
proché espr  général  à  l'auteur  d'avoir  peint  les  choses  en 
beau  dans  son.  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  est  que 
les  pharmaciens  furent  constamment  protégés  par  l'auto- 
rite  jusqu'en  1789.  Ils  avaient  le  droit  de  faire  des  cours 
dans  leur  établissement ,  et  de  recevoir  (2)  les  pharma- 
ciens pour  toutes  les  villes  où  il  n'y  avait  pas  de  com- 
munauté établie  pour  la  réception  des  maîtres.  Six  pro- 
fesseurs y  donnaient  des  leçons  publiques  et  gratuites  sur 
la  botanique,  la  pharmacie  et  la  chimie^  l'histoire  natu- 
relle pharmaceutique.  Chaque  année  0/1  distribuait  so- 
Jeunellement  des  médailles  at^x  élèves  qui  s'étaient  distin- 
gués. Ces  prixavaicnt  été  fondés  par  M.  Le  Noir ,  et  pour 


(1)  St.-Vicior,  Tableau  historique  et  pittoresque  sur  Paris  ,  t.  HI ,  1809. 

(a)  La  maîtrise  coûtiiit  6000  liv.  Le  droit  d'apprentissage  était  de 
891iy^  Il  y  avait  à  Paris  quatre-viugt-sept  pharmaciens, «-deux  cents  de 
moins  qu'aujourd'hui.  On  payait  seize  sous  par  aa  pour  le  dtoit  de 
confrérie. 
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«npa'pétuer  le  souvenir  on  avait  placé  son  buste  sculpté 
£ntre  deux  croisées  de  la  salle. 

Le  collège  de  pliarraacie  fut  supprimé  le  a  mars  1791 9 
et  rouvert  le  3  prairial  an  VIII  (  2a  mai  1 800  ) ,  par  arrêté 
du  Directoire  exécutif,  qui  assure  à  rétablissement  la 
jouissance  pleine  et  entière  du  Tocal ,  laboratoire  et  jardin^ 
pour  y  continuer  les  cours  publics  et  gratuits. 

Cet  état  a  duré  jusqu'à  l'exécution  de  la  loi  du  1 1 
avril  iSoS^  qui  a  créé  les  écoles  depbarmacie.  Celle  de 
Parisi  a  donc  été  mise  en  possession  de  Tanciehne  maison 
et  jardin  des  apothicaires. 

w 

» 

Pâle  de  guimauve  ou  de  gomntfi  perfectionnée  par  Oobés , 

pharmacien  à  Parif. 

%  Gomme  arabique  blancbe  concassée.  •  .   Ib  ij  g  iv 

Sucre  blanc •  •  •  Ib  i j 

Blancs  d'œufs  sans  être  fouettés n"".  20 

Eau  de  fleurs  d^oranger  double S  vj 

I  J^  fais  dissoudre  à  froid  ou  il  une  douce  cbaleur  la 

gomme  et  le  sucre  dans  suffisante  quantité  d'eaù  ed  1  agi- 
tant avec  une  spatule.  Après  je  la  passe  au  trainers  dlin 
linge  très-propre  f  le  lendemain  je  la  décante  doucement 
dans  une  bassin]e,  afin  d'éviter  un  peu  de  sable  fin  qui  a 
passé  avec  la  solution  ;  je  la  fais  évaporer  sans  ébullition, 
en  remuant  sans  cesse,  jusqua  consistance  de  miel  cfair; 
alors  j'ajoute  en  deux  fois  les  Blancs  d  œufs  sans  lès  fouetter 
et  j'agite  avec  vivacité  pour  bien  les  mélanger  à  la  inasse; 
je  continue  F.évaporation  en  voyant  toujours  le  fond  de 
la  bassine  pour  éviter  qu'elle  ne  brûle,  presque  cuite 
je  l'aromatise  avec  l'eau  double  de  fleurs  d'oranger  et 
continue  d^  l'agiter  jusqu'à  ce  qu  elle  n'adbère  plus  à  la 
ioiain,  ce  que  tous  les  praticiens  connaissent:  alors  je  la 
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▼erse  sur  un  marbre  saupoudré  d'amidon  et  je  la  conserve 
dans  une  botte  de  /er-blanc.  En  suivant  exactement  cette 
formule  on  est  toujours  certain  djobtenir  une  pâte  très- 
agréable ,  spongieuse  et  très-légèçe~,  pareille  à  celle  que 
j'ai  présentée  à  la.  Société  de  Pharmacie. 

RAPPORT 

Sur -la  Gazette  éclectique  de  pharmacie  et  de  chimie 
médicale  et  industrielle  de  F^érone\\). 

Pîir  A.  Chère  AU. 

La  Gazette  de  plîarmacie  et  de  chimie  de  Vérone  vient 
augmenter  le  nombre'  des  recueils  soîentifiques  qui  nous 
sont  adressés.  Le  compte  que  j  ai  à  vous  en  rendre  sera 
court ,  parce  que  ce  journal  en  est  à  sa  première  année  , 
et  que  la  plupart  des  articles  qu'il  renferme,  étant  extraits 
de  nos  journaux  et  de  l'étranger ,  vous  sont  connus  ;  telles 
sont  les  notés  sur  Télatérine  ,  le  mercure  soluble  d'Hah- 
nemann ,  la  distinction  des  acides  acétique  et  formi- 
que V etc. ,  etc.* Mais  bientôt  la-Gazette  de  Vérone,  pui- 
santdansson  propre  fonds,  ajoutera  denouveaux  matériaux 
à  ceux  que  nous  recevons  des  autres  contrées.  En  atten- 
dant je  dois  vous  faire  connaître  un  procédé  qu'elle  pu* 
blie  pour  la  préparation  du  sucre  de  lichen ,  ou  poudre 
de  lichen  sucrée ,  dont  M.  A.  Galvani  di  Domenico  est 
Tauteur. 

Ce  pharmacien,  jugeant  que  le  procédé  de  notre  collè- 
gue M.  Robinet  n'est  pas  convenable  pour  la  préparation 
en  grand,  et  que  le  principe  gélatineux  doit  y  être  altéré 


(j)  GazeUa  eclectica  di'farmacia^  chimic^medica  ad  itidastriak  :  es€e  in 
f^eroua* 
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par  racUon  trop  prolongée  de  la  cbaleur,  après  plasieurs 
essais  qu'il  a  tentés  d  abord  ,  mais  qu'il  a  désapprouvés 
•  lui-même  pour  leurs  résultats  infructueux,  s'^st  arrêté  au 
suivant  :  .    ,     - 

Il  consiste  à  extraire  le  principe  gélatineux  de  3a  lir. 
de  lichen  qu'on  a  fait  bouillir ,  à  prirer  d'^an  cette  géla- 
tine en  ayant  recours  à  la  colature  et  à  l'expression ,  et  à 
la  faire  sécber  sur  des  toiles  et  des  papiers  ju^u'à  ce 
qu'elle^oit  réduite  à  aaS  ontes,  ou  i4  liv^  une  once.  Oa 
y  mêle  alors  32  liv.  de  sucre  blanc  et  parfaitement  seo 
pour  avoir  le  sucre  de  licben  à  parties  égales  de  M.  Robi* 
net.  La  masse  est  battue  doucement  dans  un  mortier  de 
pierre ,  et  la  dessiccation  se  fait  au  soleil ,  ouàl'étuve  dans 
un  très*court  laps  de  temps. 

Cette  méthode ,  selon  Tauteur ,  est  bonne ,  surtout  en 
été ,  mais  en  hiver  les  circonstances  ne  sont  pas  aussi  favo- 
rables ,  et  lorsqu'il  s'agit ,  par  exemple ,  du  chocolat  de 
lichen  pour  lequel  on  emploie  d'autres  proportions  de 
sucre ,  une  livre  et  demie  de  ce  dernier  contre  une  livre 
de  lichen ,  il  faut  opérer  comme  il  suit  : 

Après  avoir  séparé  et  fait  égoutter  avec  soin  la  gélatine 
de  3a  liv.  de  lichen ,  on  la  bat  au  mortier  pour  ensuite 
l'étendre  sur  des  toiles  sèches ,  en  la  retournant  à  Tair 
libre ,  et  dans  un  endroit  abrité.  Quarante-huit  heures 
après  cette  manœuvre,  la  masse  se  trouve  réduite  à  216 liv, 
sans  avoir  subi  d'altération.  La  gélatine  étant  dans  cet 
état ,  en  ne  peut  cependant  y  copubiner  les  4^  liv.  de 
ftucre  qui  doivent  former  la  dose  parce  qu'elle  retient  en- 
core assez  d'eau  pour  craindre  qu'elle  ne  passe  à  Tétat 
sirupeux.  M.  Galvani  conseille  alors  de  porter  la  quantité 
de  sucre  à  i44  ^i^*  9  c'est-à-dire  au  triple  du  poids  néces- 
saire. En  manipulant  bien  les  deux  ingrédiens ,  on  obtient 
une  masse  moite,  il  est  vrai  ,  mais  déjà  voisiné  de  l'état 
pulvérulent,  et  qui  .étalée  sur  une  claie  n'a  besoin  que  de 
vingt -quatre  heures  pour  se  sécher  promptement.  Il  ne 
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reste  plus  qu'à  extraire  le  corps  gélatineux  de  64  livres 
de  licheo  qu^on  traite  en  deux  fois ,  comme  il  a  été  dit , 
et  qu'en  fait  réduire  de  son  poids ,  puis  à  l'incorporer  à  ce 
lichen  sucré. dont  les  proportions  de  sucre  ont  été  mises 
au  triple.  • 

'  Ce  procédé  parait  compliqué  et  offre  peut-être  des  in- 
convéniens  dans  son  exécution ,  mais  il  faut  laisser  à  ceux 
qui  le  répéteront  le  soin  de  les  signaler ,  ou  d'en  faire 
ressortir  les  avantages  en  le  comparant  aux  procédés 
donnés  par  A^M.  Robinet  et  Goldéfy-Dorly  (i). 

M.  Galvani  assure  qu'il  y  a  trente  et  un  gniins  de  gé- 
latine pure  (ce  qui  répond  à  deux  gros  du  végétal  )  ,  dans 
chaque  once  du  cholocat  liohensténique  médical  qu'il 
prépare ,  et  pour«  lequel  il  a  obtenu  une  médaille  d'en- 
couragement. 

La  Gazette  de  Vérone,  parait  deux  fois  par  mois.  Les 
éditeurs  y  ont  ajouté,  depuis  id3at,  un  bulletin -tbéra- 
peutique.  Celui  que  j'avais  à  examiner  ne  contient  que 
des  formules  de  médicamens  qui  ont  été  rendus  publi- 
ques ,  et  quelques  mots  sur  ]a  quassine  dus  au  docteur 
Adope  Palmieri  ,  qui  l'emploie  avec  succès  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  intermittentes,  à  une  dose  double  de 
celle  du  sulfate  de  quinine. 

La  littérature  chimique  et  pharmaceutique  a  sa  place 
aussi  dans  la  Gaisette  de  Vérone,  et  sur  la  couverture  on 
trouvé  le  cours  de  nos  principales  drogues  -sur  les  places 
de  Marseille ,Livourne  et  Gènes  ;  ce  qui  justifie  son.  titre 
di  Industrielle. 

(i)  Journal  de  pharmacie  ,  tom.  mV ,  pag.  4o5. 
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Sur  le  cuwre  dans  les  matières  organiques. 

Seconde  partie  (x). 

'  Par  M.  Sàbsbau  de   Rennes. 

i 

Lorsque  la  comniissioD  Dommée  par  l'Institut,  pouf 

!  Texanien  du  bouillon  de  la  compagnie  Hollandaise,  eut 

t  constaté  la  présence  du  cuivre  dans  les  viandes  de  bou- 

I  chérie,  on  put  croire  la  question  du  cuivre  dans  les  ma* 

I  tières  organiques  enfin  épuisée  :  il  n'en  fut  pas  ainsi. 

Dans  la  séance  de  llnstitut  du  3o  avril ,  M.  Chevreul , 

\  qui   s'est  beaucoup  occupé  de   ce  sujet ,   est  -venu  an- 

I  noncer   qu'il    n'avait    pas   trouvé    de    cuivre   dans    les 

I  chairs  enlevées  par  lui-même  sur  lés  cadavres  des  ani- 

I  maux ,  d'où  il  résulterait  que  les  instrumens  des  bouchers 

I  suffiraient  pour  y  introduire  ce  métal.  Passant  ensuite  à 

I  l'examen  des  cendres  du  froment,  après  avoir  fait  un 

,  essai  infructueux  sur    une  petite  quantité  cueillie  par 

lui  dans  l'épi /M.  Chevreul  émet  un  doute   et  déclare 

,  vouloir  brûler  une  quantité  plus  forte  avant  de  se  pro- 

I  noncer.  On  voit  que  ce  chimiste  est  disposé  à  attribuer 

^  le  cuivre  aux  accidens  ou  a\ix  inani  pulations  qu'éprouvent 

I  les  substances  organiques  pour  devenir  propres  à  nos 

usages ,  plutôt  qu\à  ces  sub&tances  mêmes.  Cette  opinion 

me  parut  peu  probable,  et,  me  trouvant  d'ailleurs  inté^ 

ressé  dans  la  discussion,  je  crus  devoir  me  livrer  à  de 

nouvelles  recherches  :  c'est  le  résultat  de  ce  travail  que 

j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  de  pharmacie. 

(0  Journal  de  Pharmçcigt  tom.  XYI,  pa{f.  5o5. 
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Cuivre  dans  les  chairs. 

JT'enleTai  moi-même  sur  les  cadavres  d'un  bœuf^  d'un 
veau  et  d'un  toiouton  des  quantité  égales;  les  pesées 
furent  faites  dans  une  balance  en  bois,  chaque  morceau 
était  du  poids  de  85o  grammes. 

Ces  chairs  brûlées,  et  traitées  séparément  ont  donné 
avec  Thydroferro-cyanate  de  potasse  un  précipité  léger; 
décomposé  par  le  feu,  il  donnait  au  chalumeau  la  réac- 
.tion  du  cuivre;  traité  par  1  acide  sulfûrique faible ^  de  la 
manière  indiquée  dans  la  première  partie  de  ce  travail  « 
chaque  précipité  a  pu.  recouvrir  Teitrémité  d'un  petit 
barreau  de  fer  d'une  légère  couche  de  cuivre  métallique. 
La  quantité  de  cuivre  était  si  petite  qu'on  n'a  pu  songer 
à  en  prendre  le  poids.  En  rapprochant  ce  résultat  de 
celui  fourni  par  le  sang  (i),  on  peut  admettre  que  les 
chairs ,  comme  le  sang ,  donnent  environ  un  milligr.  de 
cuivre  par  kilogranune.  Ceci  se  trouve  également  d'ac- 
cord avec  le  rapport  de  la  commission  pour  la  gélatine, 
rapport  qui  déclare  le  cuivre  en  si  petite  quantité  dans 
les  viandes  de  boucherie  qu'il  ne  doit  inspirer  aucune 
crainte  :  toujours  est-il  que  ce  cuivre  n'est  point  acci- 
dentel ,  et  qu'il  fait  partie  constituante  de  l'animal  même. 

Cuii^re  dans  lefromentJ 

Le  poids  de  cuivre  indiqué  pour  le  froment  dans  la 
première  partie  de  ce  travail. est  de  4 """'^,666  pour  un 
kilogramme;  n'ayant  aucune  raison  pour  douter  de  son 
(exactitude,  il  s'agissait  ici  moins  de  déterminer  le  poids 
que  de  constater  positivement  la  présence  du  cuivre. 

Je  cueillis  moi-même  une  certaine   quantité  de  fro- 

(0  Journal  d^  Pharmacie  ^  lom.  XVI,  pag.  5i6« 
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ment  dans  Tépi  ;  loo  grammes  incinérés  ont  été  Irailés 
par  Tacide  nitrique  ;  la  liqueur  purgée  de  ses  phosphates 
au  moyen  de  l'ammoniaque  a  été  réduite  par  Tévapora- 
lion  à  environ  12  grammes  de  véhicule;  rendue' ammo- 
niacale de  nouveau ,  mêlée  de  quelques  gouttes  d'hydro- 
ferrocyanate  de  potasse  et  saturée  par  un  léger  >excèà 
d  acide  acétique  (  vinaigre  de  bois  ) ,  il  s'est  formé  un 
précipité  volumineux  ayant  fortepient  la  couleur  du 
ferrocyanure  de  cuivre.  Ce  précipité  ,  décomposé  par-  le 
feu,  donnait  au  chalumeau  une  forte  réaction  dé  cuivre; 
traité  par  1  acide  sulfurique  faible,  il  recouvrit  encore 
l'extrémité  d'un  petit  barreau  de  fer  d'une  couché  mé- 
tallique de  cuivre.  Le  cuivre  appartient  donc  réellement 
au  froment. 

S  II. 

Vers  le  milieu  de  l'année  1824,  le  hasard  voulut  que  je 
m'occupasse  du  cuivre  dans  les  végétaux;  je  me  souvins 
du  travail  du  docteur  Meissner  et  ma  curio&ité  fut  piquée. 
Depuis  lors ,  je  me  suis  presque  continuellement  occupé 
de  ce  sujet.  Dans  le  principe^e  prenais  note  des  végétaux 
qui  donnaient  du  cuivre,  mais  voyant  qu'il  fallait  inscrire 
tous  ceux  que  j'examinais ,  je  pris  un  autre  parti ,  je 
voulus  inscrire  ceux  qui  n'en  donneraient  pas.  J'ai  tra- 
vaillé plus  de  deux  cents  végétaux  et  je  n'-ai  encore  pu 
en  trouver  un  qui ,  examiné  avec  soin  ,  ne  m'ait  donné 
au  moins  une  légère  trace  de  cuivre4  Une  grande  partie 
de  ces  végétaux  avaient  été  cueillis  eo  France,  les  autres 
venaient  de  taules  les  parties  du  monde.  Je  doutai  sou-« 
vent  de  mes  réactifs ,  j'y  recherchais  inutilement  le  cuivre^ 
je  les  changeais  malgré  cela,  j'en  préparais  même  ;  mais 
le  cuivre  se  montrait  toujours.  Les  filtres  inspirèrent  de» 
craintes,  on  en  supprima  l'usage;  le  travail  fut  ainsi 
beaucoup  allongé  en  pure  perte,  car  on  trouva  encore 


656  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

le  cpivre,  et  plus  tard  on  reconnut  qu'un  lavage  fait  avec 
une  grande  niasse  d  acide  n'enlevait  pas  le  cuivre  qui  se 
trouve  dans  le  papier  :  remarquons  en  passant  que  cette 
expérience  prouve  déjà  que  le  cuivre  du  papier  n'y  est 
pas  accidentel ,  mai$  qu'il  y  est  combiné  avec  les  parties 
végétales  des  tissus  de  lin  ou  de  chanvre  employés  à  la 
fabrication.  Comnie  les  creusets  de  terre  sont  quelquefois 
indispensables  pour  fiiire  les  incinérations,  il  pouvait 
arriver' que  l'alcali  du  végétal,  en  réagissant  sur  la  terre 
du  creuset ,  iaduisit  en  erreur;  ou  voulut  les  essayer  en 
y  tenant  de  la  potasse  en  fusion ,  mais  il  fallait  préala- 
blement s'en  assurer  :  on  s'aperçut  bientôt  que  toutes 
les  potasses  du  commerce  donnent  du  cuivre  (c).  Obligé 
vd'abandonner  ce  moyen ,  et  ne  voulant  pas  sacrifier  la 
quantité  de  potasse  à  l'alcool  nécessaire  pour  cet  essai , 
OD  détacha  un  morceau  de  chaciin  des  creusets.  Réduits 
en  poudre  fine,  ces  morceaux  réunis  furent  traités  par 
l'eau  régale  long- temps  maintenue  en  ébuUition;  la 
liqueur  ne  donna  pas  de  cuivrç.  Je  vis  ainsi  que  si  les 
creusets  contenaient  de  ce  métal,  il  n'y  était  pas  du 
mpins  en  assez  grande  quantité  pour  causer  erreur  ;  d'ail- 
leurs on  peut ,  dans  bien  des  cas ,  se  passer  des  creusets , 
faire  la  combustion  dans  un  foyer  neuf,  Sur  une  pierre, 
un  marbre ,  etc.  Les  cendres  traitées  par  l'acide  nitrique 
laissent  un  résidu  charbonneux  dont  l'incinération  com- 
plète peut  toujours  s'achever  dans  un  creuset  de  platioe. 


•  (i)  L*essaî  des  potasses  se  f:iit  en  traitant  aa  moins  5o  gram.  par 
Tacide  acëtiqae  (vinaigre  de  boi»  )  en  excès  ,  on  filtrera  liqaeur  et  on 
fait  évaporer  autant  que  possible.  Cette  liqueur  est  ensuite  précipitée 
par  Tammoniaque  et  abandonnée  au  repos ,  il  se  forme  souvent ,  surtout 
avec  la  potasse  rouge  d'Amérique ,  un  précipité  volumineux,  composé 
pour  la  plus  grande  partie  de  sulfate  de  potasse  et  coloré  par  du  per- 
oxide  de  ier.  La  liqueur  décantée  est  mêlée  dq  quelques  gouttes  d*hydro- 
fcrrocyaiiate  de  potasse,  etc.  La  couleur  du  ferro-cyanure  de  cuivre  se 
Qiapifjpste  de  suite,  et  le  précipité  ne  tarde  pas  à  se  former. 
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Après  tous  ces  tâtonncmcDs,  je  me  regardai  comme 
certain  des  résultats,  meè  doutes  s  évanouirent.  Cependant, 
pressé  par  la  critique  et  désirant  ajouter  une  preuve  de 
plus,  je  cherchai  si  Femploi  du  chalumeau  ne  pourrait 
remplir  mes  vues.  Je  n  avais  pas  oublié  rexpérieûce  de 
Gahn  sur  le  papier,  et,  guidé  par  le  traité  du  chalumeau 
de  M.  Berzélius,  je  donnai  tous  mes  soins  à  ce  nouveau 
travail. 

j4ppUcation  du  chalumeau  à  la  recherche  du  cuiure  dans 

les  {végétaux. 

On  sait  depuis  long-temps  que  le  fer  et  le  manganèse 
se  trouvent  en  quantités  variables  dans  les  végétaux  ^  que 
ces  quantités  de  métaux  dépendent  moins  du  sol  que  de 
l'espèce  qui  y  végète  :  il  ep  est  de  même  du  cuivre.  Si' 
on  cherche  à  établir  un  parallèle  entre  ces  trois  métaux, 
on  remarque  que  le  fer  se  trouve  le  plus  communément 
dans  le  rapport  de  plusieurs  millièmes  du  végétal ,  tandis 
que  le  cuivre  n'excède  jamais  quelques  millionièmes;  le 
manganèse  ae  tient  à  peu  près  dans  les  jnémes  limites, 
dépasse  quelquefois  le  rapport  du  cuivre,  n'égale  point 
celui  du  fer  et  tombe  souvent  bien  nu-dessous  d'un  millio- 
nième. D'après  cette  variation  des  quantités  de  métaux, 
on  conçoit  que  les  végétaux  qui  contienpent  le  moins  de 
cuivre  ne  l'accuseront  pas  au  clicilumeau  :  c'est  en  elTet 
ce  qui  arrive.  Si  d'un  autre  côté  on  traite  par  la  voie 
humide  les  plantes  qui  donnent  du  cuivre  au  chalumeau, 
on  trouve  que  ce  sont  celles  qui  eq  contiennent  le  plus. 

Les  cendres  s'obtiennent  en  présentant  la  partie  végé- 
tale ,  saisie  par  la  pince  en  platine ,  à  la  flamme  de  la 
lampe;  le  charbon  est  ensuite  placé  dans  Je  mortier 
d'agate  et  on  y  dirige  le  dard  de  la  flamme;  pour  achever, 
on  en  forme  une  pâte  avec  de  l'eau  et  on  chauffe  sur  le 
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support  en  charbon  jusqua  incinération  con\plèle.  Ces 
cadres  sont  mêlées  de  phosphate  de  soude  et  d'ammo- 
niaque dans  la  proportion  nécessaire  pour  obtenir  un 
Terre. transparent,  au  moins  en  partie;  on  ajoute  une 
parcelle  d'étain  et  on  chauffe  un  instant  à:  la  flamme  de 
réduction.  On  obserte  attentivement  le  bouton  pendant 
le  refroidissement  et  on  voit  au  moment  de  la  congéla- 
tion ,  un  nuage  rouge  plus  ou  moins  intense  se  manifester, 
mais  qui  pè  va  pas  jusqu'à  rendre  le  bouton  opaque.  Du 
reste  c'est  le  moyen  indiqué  par  M.  Berzélius  dans  son 
Traité  du  chalumeau,  et  le  môme  que  j'ai  employé  pour 
reconnaître  l'adultération  du  pain  au  moyen  du  sulfate 
de  cuivre.  Ce  procédé  demande  toutefois  un  peu  d'ha- 
bitude; la  quantité  dé  cuivre  h  trouver  est  toujours  si 
petite,  que,  ^i  le  végétal  que  Ton  examine  se  trouve  à 
toucher  la  limite  de  sensibilité  de  l'instrument ,  une 
légère  insufflation  de  plus  suffit  pour  réduire  complète- 
ment l'ôxidule  et  alors  ia  réaction  est  détruite.  J'ai  consigné 
ici  le  nom  des  plantes  ou  matières  végétales  qui  donnent 
des  réactions  diverses  :  les  premières  donnenf  les  plus 
fortes,  et  les  dernières  soçt  à  peu  près  les  plus  faibles. 
J'ai  cueilli  moi-mâme  les  plantes  indigènes  : 

Genêt,  tiges  [spartium  genista,  L.  ). 

Année ,  racines  (  inula  helenium^  L.  ). 

Lierre-terrestre  {glecoma  hederacea^  L.  ). 

Café,  tous  les  cafés* 

Quinquina   !  jaune.* 

\  rouge. 
Filasse  de  lin  ,  prise  dans  le  commerce. 
Lin  entier. 
Opium  brut. 

Têtes  de  pavot  {papaç*er  somniferum ^  L.  ). 
Garance  du  commerce  (  garance  dite  de  NInfes  ). 
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racine. 

Son  du  fromeut  (<)^«      .  . 

Bardanne,  racine  {arctium  lappa ,  L.  )• 

Douce-amère ,  tiges. 

Sureau ,  fleurs. 

Sassafras  du  commerce,  essai  fait  dans  l'intérieur  d'une 
bûche. 

Menthe  poivrée.  * 

MéHlot. 

Bétoine. 

Oseille  {rumex  acetosella^  L  ).     ^ 
.  Digitale  pourprée.  * 

Bonces,  jeunes  pousses. 

Hyssope. 

Bhue  (  rhuta  graueolens  ^  L.  ). 

Belladone  (atropa  belladona^  L.  )    . 

Yerbascum. 

Sauge. 

Ortie  (  urtica  dioîca  ,  L.  ). 

Romaine. 

Guimauve,  tiges.  « 

Mauve,  tiges. 

Cette  liste  présente  la  réunion  de  végétaux  bien  difle- 
rens.  On  j  remarque  des  plantes  exotiques  à  côté  de 
plantes  indigènes,  et  lopium  brut  placé  Auprès  des  têtes 
de  pavot  n'est  pas  sans  quelque  intérêt.  Le  cuivre  ne 
peut  donc  être  attribué  aux  acciJens  de  préparations, 
de  transport  ou  de  séjour  dans  Its  maisons  de  commerce, 

(i)  Les  rendres  du  froment  ne  donnent  pas  de  cuivre  au  chalameaa, 
et  la  réaction  des  cendres  du  son  est  très*forte.  On  expliquera  facile- 
ment cette  différence  ,  si  on  se  souvient  que  le  son  ne  forme  à  peu  près 
que  le  quart  du*  poids  du  froment.  Cet  essai  vient  encore  à  l'appui  de 
ce  qui  a  été  dit  dans  la  première  partie  de  ce  travail ,  savoir  que  la 
majeure  partie  du  cuivre  reste  danft  le  son. 


> 
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mais  aux  végétaux  eux-mêmes.  Pour  les  accidens  du  sol  : 
dans  le  même  carré  d'un  jardin  où  l'on  cultive  la  vigne, 
la  pom'me-de- terre  et  l'oseille,  l'oseille  seule  donne  une 
sorte  de  réaction  de  cuivre,  tandis  ,que  la  vigne  et  les 
tiges  de  pommc-de-terre  n'en  ^nnent  aucune  trace  ; 
dans  le  même  champ,  l'ajonc  {ulex  europeus,  L.  )  qui 
touche  le  genêt,  ne  donne  qu'une. légère  trace  de  cuivre 
tandis  que  le  genêt  l'indique  fortement  ;  il  en  est  à  peu 
près  de  même  du  lierre  terreitre  et  du  chiendent,  le 
premier  donne  une  réaction  qui  le  met  en  première  ligne 
et  le  second  la  refuse.  Une  expérience  se  présentait  à 
faire  :  c'était  d'examiner  des  plantes  exotiques  accli- 
matées dans  nos  pays,  comparativement  avec  les  mêmes 
sujets  pris  dans  leur  patrie  :  la  rhubarbe  de  Chine  et  la 
rhubarbe  de  France,  essayées  attentivement,  n'ont  pas 
donné  de  traces  sensibles  de  cuivre  au  chalumeau  :  le 
sassafras  du  commerce  et  le  sassafras  cultivé  dans  nos 
jardins  ont  donné  une  réaction  égale.  Il  serait  facile  de 
multiplier  ces  exemples,  mais  ils  suffisent  pour  établir 
ce  qui  a  été  avancé  plus  hautV  savoir  que  la  quantité  de 
cuivre  dans  les  végétaux  n'est  pas  en  raison  du  sol ,  mais 
plutôt  en  raison  die  l'espèce  qui  y  végète. 

Si  par  ailleurs  on  vient  à  considérer  qu^il  n'a  pas  été 
possible  de  rencontrer,  par  la  voie  humide,  une  plante 
entièrement  exempte  de  cuivre,  ce  ibétal  étant  reconnu 
dans  les  matièms  animales,  on  arrivera  à  la  conclusion 
suivante  :  pour  les  matières  organiques ,  il  en  est  du  cuivre 
comme  du  fer  et  du  manganèse,  on  le  trouve  p;irtout;  il 
n'y  a  que  les  quantités  apprendre,  quantités  qui  puissent 
renfermer  un  poids  de  cuivre  sensible  à  nos  sens ,  et  a 
n'opérer  la  précipitation  qu'après, avoir  réduit  convena- 
blement les  liqueurs  par  révaporalion. 
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NOTE 

Sur  fa  delphine  et  là  solanine; 

-  •    '       .  •  •  :  •    •  • 

'     .  *  Par'  M.  O.  Heket. 

Parhii  les  aicaoules  signalés  depuis  quelques- anaées 
dans  Iç.  règnQ  organique ,  il  en  est  deut ,  la  delphinine  el 
lœ  solanùie^  quixîont.pas  été  l'objet  dun  examen  très* 
détaillé  ,  soit  à  cau^e  de  la  petite,  quantité  que  les  auteurs 
de  leur  découverte. avaient  entre  les  mains  ^  sdit  en  raison 
dequelqu'incertitude  par  rapport  à  leur  nature  alcaline^ 
Ajant  eu  il  y  plusieurs  mois  loccâsion  de  préparer  un 
grand  nombre  d'alcalis  végétaux  ,  je  mis  en  pr^iliquQ'pôur 
quelques-uns  un  procédé  dont  j'ai  déjà  parlé  ^  et  qiii 
n^e  réussit  parfaitement,  me  permit  de  les  examiner,  de 
nouveau  en  ajoutant  une  partie  de  ce  qui  manquait  à 
leur  histoire  et  à  Içuran«'ilyse élémentaire.  Ce  soiit  ces  faits 
qui  font  la  base  de  là  note  que  j'ai  l'honneur  dé  présenter 
'ici.  Voici  d'abord  le  pi:oc4ié  que  je  rapelle  en  quelques 
mots. 

X VHP .  Année .  —  Décembre  1 832 .  ^9 
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Procédé. 


Pour  extraire  la  delbhipe ,  j  ai  pris  une  ce'rtaine  quan- 
tité de  aeniences^de  stapliysaigre  {delphihiwn  staphy^ 
sagria  )  réduifes  en  poudre  ;  je  les  ai  traitées  à  laide  d'une 
douce  chaleur  et  à  deux  ou  trois  reprises  par  de  lalcpol.à 
Su  degrés,  aiguisé  d'acide  'sulfuriqtie  (26  à  3o  grammes 
par  kilogrammes  de  semencesi)  ^  l'alcool  étant  décanté  et 
expirimé  du  marc ,  j'y  ai  ajouté  un  excès* sensible  »de  chaux 
éteinte  passée'au  tamis  ;  l'addition  de  celte  base  a  produit 
un  prétîpité"  floconneux  d'un  jaune  assez  intense ,  ou  ver- 
dàtre,  et  l'alcool  prit  une  teinte  également  jauoàtre.  Ce 
dernier,  61  tré  avec  soin  et  distillé,  laissa  une  matière 
comme  graisseuse ,  yerdàtre,  presque insolubledans l'eau, 
«t  que  l'pn  parvint  par  le  lavage  avec  un  peu  d'eau  tiède 
à  débarrasser  de  toute  matière  colorant^ailnàtre.  Dans  cet 
état  la  substance  poisseuse  fut  traitée  à  saturation  conve- 
nable par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  Sulfurique ,  puis  la 
liqueur  fut  filtrée  chaude ,  car  en  refroidissant  elle  s'épai^ 
sit  souvent  en  prenant  un  aspect  gélatiniforme.-  Celte'  Ji- 
queur  claire,  jaune  ambrée,  donnait,  par  un  léger  ^xeès 
d'ammoniaque  un  précipité  blanc  floconneux,  qui,  lavé  à 
reaû,fut  repris^par l'alcool  à  35  dégrés  pour  'en  isoler 
les  phosphates  calcaire  ou  magnésien' qu'il  pouvait  renfer- 
mer. En  évaporant  lalçool ,  on  obtient  ensuite  un  résida 
résinoîde,  qui  est  la  delphine ,  et  qui  peut  devenir  ft4aUê 
et  pulvérisable  étant  exposée  à  l'air  Humide,  du  humectée 
d'eaii.   .       •  .       ' 

On  se  procure  aisément  la  vératrine-  en  soumettant  à 

un  traitement  semblable  les  semencei  de  la.'cévadillé  (  i^e- 

•      .  . .    •    • 

ratritm  sabadilla)  ;  et  en  agissant  de  même  sui*  lei  tiges 
de  la  douce-am'ère  {solanum  dutcaynara) ,  j'ai  retiré  un 
alcaloïde  que  je  regarde  conlme  identique  avec  ]^iSola^ 
nine.  Il  va  être  décrit  plus  loin. 
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«,  •  •  • 

VércArine. 

Cette  base  organique  a  été  l'objet  des  recherches  de 
MM.  Pelletier. et  Caventou ,  auleiirs  de  sa  découverte;  ils 
l'ont  fait  coûnaitre  suiBsamment  pour  que  je  n'aie' pas  cru 
devoir  m'en  occuper.  Elle  est  eu  poudre  •blanche  très-âcre, 
très- vénéneuse ,  provoquant  au  plus  haut  degré  Féternue- 
ment;  fusible  en  substance  d'apparence  résinebse  à  une 
chaleur  peu  élevée  ;  elle  ramène  au  bleuie  papier  de  toiir . 
nesbl  rougi  par  un  acide,  et  sature  plus  ou  moins  complé* 
teihent  les. acides,  en  fournissant  des  sels  sans  formes 
.  ci^istallines  distinctes  ;  l'eau  et  l'éther  ne  paraissent  pas  la 
dissoudre,  et  elle  n'est  pas  susceptible  de  cristallisation, 
inéme  exposée  dans  l'alcool  à  une  évaporation  très-lente  à 
l'air  libre.  Chauffée  dans  un  tube  la  vératrine  se  décompose 
et  dégage  une  odeur  empjreumalique  animalisée  ;  l'acide 
sulfurique  concentré  lui  donne  une  teinte  rouge  ^  qui ,  en 
peu  de  temps ,  devient  d'un  violet  très-beau.  Sa  composi- 
tion élémentaire  a  été  trouvée^  d'après  MM.  Pelletier  et 
Caventou,  de  :  -.  ^    *        ' 

£arbone.   ...  65,7$  ,  .  .  atomes  44 

Hydrogène.  .  .  8,54  *  -  *  îd.  ,  ,  6o 

'  Azote.  .  .  :  .  •  5,o4  •  •  *•  id.  .  .    3 

Oxigènc  .    .'  .  19960  «  .-•  id.  .  ,   lo 

Delphine, 

La^delphine ;  découverte'  par  MMi  Lassaigne  et .  Fe« 
neulte,  a  été  décrite  paf  ces  chimistes  avec  soin  ,  mais  ils 
^  n'ont  pas  déterminé  sa  -composition  élémentaire.  Cette 
base  organique  est  blanche ,  pulvérulente ,  gélatiniforme 
k  l'état d*hyarate  récezlt  et  humide.  Elle  a  une  saveUr  très- 
acre ,'  irrite  le  nez  sans  provoquer  sensiblement  réternue* 
ment»  L'éau  en  dissout  à  peine,  mais  Féther  et  l'alcool  la 
rendent  très-soluble.    Cette   dernière   solution  ramène 
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promptement  au  bleu  up  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  a.cidîB.^raporée  spontûnémenl,.!!  s  y  form€  onecroùte 
d'une  apparence  comme  cristalline,  mamelonnée.  Exposée 
à  une  chaleur  modérée ,  la  delphine  se  fond  en  une  résine, 
jaune  'dont  Tpdeur  rappelle  assez  bien  celle  de  la  quinine 
fondue ,  et  cède  matière  résiôoïde  humectée  d'eau  né  tarde 
pas  à  sliydrater,  en  devenant  opaque  ,  blanche ,  puis  faci- 
lement^ pùlvérisable.  ChauQëe  plus  fortement  dans. un 
tube,  elle  dégage  une  odeur  pyrogénée  assez  analogue  à  ' 
celle  des  substances  azotées;  enfin  elle  sature  très-bien 
les  acides ,  mais  sans  produire  de  sels  cristallisables  :  1  am- 
moniaque décompose  .Ceux-ci  et  en-précijiite  l'alcaloïde  en 
gelée  ou  en  Qûcpns  bïancs.  L'acide-  sulfurique  concentré , 
versé  sur  la  delphine,  lui  donne  une  teinte  bruiie  yerdàtre 
par  réflexion ,  brune  rougeâtre  par  réfraction  après  plu- 
sieurs heures  de  contact. 

L'acide  nitrique  lui  fait  prendre  un,e  couleur  orangé'equi 
vire  au  rose. 

J'ai  fait  l'analyse  élémentaire,  dé  cette  base ,  à  l'aide  de 
l'appareil  dont  j'ai  parle  encore  il  y  a  peu  de;temps^(/.  de 
Pharm. ^mois  de  juin  i83a) ,  et  en  m'appuyant  sur  ceque 
j'ai  dit  alors  qu'il  peut  conduire  à  des  résultats  très-précis 
avec  Içs  soins  indiqués.  - 

La  motière  pure,  exempte  de  sels  inorganiques  ou  de 
corps  étrangers,  futséchéeà  )00 degrés,  après  avoir  été 
préalablement  fondue,  et  l'on  a  recueilli  l'azote  ( dont  la 
quantité  est  assez  minime),  en  faisant  usage  d'un  tube 
étroit  gradué  càpjible'.  de  présenter  dçs  sous-di visions  de 
millilitre  très-espstcées  et  très-distinctès. 

100  parties  ont  fourni  par  l'expérience  :  •. 

.  •  -  ■  " . 

^xpêrinice.  \  /  Tliterie. 

Carbone.  .     74i^4   I  Ce  qui  étabUtd*ane(  Carbone      '36  atomes-  74*^ 

H^^drOgéne '    '6,87>.i     Manière  .assez  ^- 1 Hydri^ène  38  at.  •  •.  •  i  ^>! 

Azote.'.   .      3,3u8/     tisfaisante la com-l Azote  1  at ,3,; 

Oxigène.  .     i3,56il     position  '  atomi- f  Oxigène         3  |.    ...     1^,1^ 
y^       J     ijae  à  î    .  [ - 
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D'après  petle  donnée  son  poids  aloinique  serait  ^-quant 
à  présent»  de  a662,978^.     '        «   .  -' 

•  '.  Sol(inme,  ■'        «' 

•  La  substance  à  laquelle  je  donne  ce  nom  a  été  extraité, 
ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut-,  'des  tiges  de  la  douce^amère. 
Elle  m'a  présenté  la  plupart  des  caractères- assignés  à  celle 
découverte  par.M.  Desfosses  dans  les  baies  de  la  morislle, 
et  dont  il  indique  aussi  réxistence  dans  la  douce-amère; 
aussi  je  n  ai  pas  cru  devoir  la  considérer  comme  ui)  autre 
alcaloïde,  et  je  Tai  regardé,  comme  identique  aveclaçola- 
■ninedéjà  connue.  La  substai\ce  que  j'ai  obtenue  était  d'un 
blanc  très-légèrement  verdâtre, 'puWéci.sable,  blancbe^ 
gélatiniforme  à  Tétat  d'hydrate*  lorsqu'elle  était  ii'écem- 
ment  p'récipitée  de  ses  combin.iisons  acides  par  l'ammonia- 
que. Lavée  et  sécbée  à  l'air,  elle  se  racornit  en-^fenàat 
une  teintQ  brune,  et  devint  cassante;  par  lajritura- 
tioti  elle  donna  une  poiidre  blanchâtre ,  don.t.  la  saveur 
acre  et  amère  irritait  fortement  la  gorge.  L'eau  ne  la  dis- 
solvit  pas,  et  l'éther  sulfurique  à  peine;  ce  qui  pçrmit 
d'en  isoler  la  chlorophylle  qu'elle  pouvait  contenir.  Trai- 
tée par  l'alcool  à  35  degrés ,  elle  devint  soluble  ;  la  Solution 
ramena  assez  bien  au  bleu  le  papier  dje  tournesol  rougi. 
Evaporée' sporitanémeht  elle  ne  m'a  fourni  que  des  pla- 
ques mamelonnées  friàbfes  ,'dans  lesquelles  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir que  quelques  points^bcillans.  Ces  plaques  chauf- 
fées à  une  douce  chaleurs^e  fondirent  et  prirent  l\'ipparélice 
d'une  résine  qui ,  humectée  légèrement  d'alcool ,  parut.au 
bout  de  quelques  jours  blanchâtre  et  friable ,  en^s'hydra- 
tant  sans  douté.  Lasolânine  saturailVisiblement  les  acides, 
mais  sans  paraître  fournir  de  sels  cristallises.  Ghauflée 
fortement,  elle  produisit  une  odeur  pyrogénée' fétide  Un* 
peu  animalisèe. 

La  solution  précipitait  par  la  teinture  de  la  laoix  de 
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galletf,  ainsi  qudJa  delphiae,*  et  tous  ou  presque  tous  le^ 
alcalis  régétaux.  L^acidepitrique  pilr  y  fit  natlre  une  teinte 
Tcrdàtre  qui  devint  d'un  jaube  sensible  cm  rosé';  et  Tacide 
sulfuriqué  concentré  j  une  couleur  brune  ,  qui  après  quel- 
ques heures  passa  au  yiblet  pourpre ,  moins  beau  qu'arec 
lavératrincï 

100  parties  de  solanine ,  ne  laissant'  aucun  résidu  salin 
après  sa  combustion^'m'ctot  donné  à  l'analyse  élémentaire^ 
faite  comme  pour  la  delphin^ ,  savoir  : 

EBpétieaoei  \      - .  /    -        .  '         Tkiorie. 


Carbone.  .  75,000  J  Cette  composition  1  Carbone  38  atoniies 
Hydrogène  9M^\  conduit d'nne ma J Hydrogène  4^  at.  . . 
AzoUi- '  '  •      3yo6o/     niére  satisfaiffan- 1  ^zotiB  i  at- 

Oxigene.  .  10.778!     te  à  celle-ci  :       fOxigène         3^.  .  •. 


76,33 

3,19 

ia,33 


**  100        7  V  100 

On  en  déduit^  quant  à  préseïit,  le  poids  atomique  de 
la^olatoine  à  284o,858. 

HISTOIRE  CHiailQUE 
De  ïa  Méçonifie, .  • 

Par  J.  P.  GouBaBi. 

.    ••       .       ' 
(extrait.  )  • 

La  raéconine  est  iiae  substance  orgaiiique  susceptible 
de  .prendre  des  formes  cristalfmes  régulières!  (i).  Sa  dé* 
couverte  a  été  .faite  en.  i83o'par  M.  <]!ouerbe,  lorsqu'il 
était  chargé  de  conduire  une  partie  des  travaux  chimiquee 
dfe  la  fabrique  de  M.  Pelletier 

La  méconiné'a=  donné  à  Tanalyse  : 

Carbone.   .  ■. -....<    60,24? 

Hydrogène.  ,  ....,..;.;...      3,756 

•  Oiigèae.  .:...........:.   34,997 

(i)  M.  Dablapc  en  a?ait  parlé  dans  an  mémoire  qu'il  lut  à  rAcadémie 
de  inédecine  ;  mais  scm  histoire  lnîwdt  beaocoap  à  Aéatrflt. 
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({ombres  f{ui  correspondent  à  9.  atomes  de  carbpnei 
9.atqmes'  d'hydrogèoe  et,  4  atomes  d\>xigiae,  ce  qui  five 
le  poids  de  son  atome. à  .1 14^9  loa. 

L'analyse  calculée  d'à  près,  èette  formule  donne  :  /  ' 

-  Carbone.  .  .  .- ,-•  .....  .  .     6o,234' 

Hydrogène.  .........  ^  ....  .      4*74^ 

.     Ozif^ène^   .••>  ^  .....  v  ...  .     35,^^3  ^ 

La  méconine  est  solide  à  la  température  ordinaire ,  en- 
tièrement l>lanclie,    san^  odeur,  d'une  saveur  d'abord 
nulle  qui  devient  d'une  âcreté   très-sensible  à  mesiire  - 
qu'elle  macère  dans  la  bouche.  Elle  est  soluble  tout  à  la  ' 
fois  dans  Veau,  l'alcool -et  'l'élhèr^  et  .cristallise  très-bien 
dans  l'un  coi  l'autre  de  ces  liquidesi 

Là  forme  cristalline  de  cette  matière  est  un  prisme  à 
six.  pans  y  dont  deux  faces  |)lus  larges  et  parallèles  .ter- 
minées par  un  sommet  dièdre. 

Exposée  à  la  température  de  go"",  c. ,  la'mécpnine  enire 
en  liquéfaction  et  est  entièrement  fondue  à  90°,5;  dans 
cet  état  elle  est  ^bous  forme  d'un  liquide  incolore  et  de  la 
plus  pure  limpidité.  Elle  peut  rester  ainsi  fckidue,  la  tem- 
pérature s'abaissant  jusqu'à  ^S**.  A  i55*  c.  elle  se  réduit' 
en  vapeur  et  peut  se  distiller  ^'  la  ja  manière  d'Un  liquide 
sans  peAlre  aucune  de.  ses  propriétés  primitives  *^  par  le 
refroidissement  elle  se  prend  en  masse 'blanche  semblable 
à  de  la  graisse  très-pure.    -  -  .  . 

L'eau  dissout  à  ia  température  ordinaire  fort  peu  de 
méconine;  elle  en  dissout  beaucoup  plus  à  chaud.  Elle 
•exige   ^65,75  parties    d'eau   froide  et  seuleniènt   iS,55  . 
parties  d'eau  bouillante,  la  pression  étant  de  o,^. 

Sa  dissolution  dans  Feau .  bouillante  ne  se  fait  pas  Sans 
présenter  .un  phénomène  assez,  jpli^  que' je  crois  devoir 
mentionner  :  à  .mesure  que  Teaù  s  échauffe,  la' matière 
s'opalise ,  jes  cristaux  se  déformeiat ,  acquièrent  une  mmr 
distance  mollp  et  viennent  nager  «ous  forme  de  Aoeons  à 
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la  surface  du  liquide;. puis,  à  mesure  que  la  température 
s  élève  dAtantage,  la  substance  prend^r<ispect  dé  gouttes 
huileuses ,'  iucolores ,  qui  suivent  tous  les  les  mouvemens 

de  lean  et  enfin  se  dissolvent. 

*      •  ... 

.  L'ftlcbol  ^  réther  dissolvent  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  que  leau  la  méoonine  ainsi  que  .le»" buîles  es- 
sei^tielles.  C'est  ce  dernier  dissolvant  qui  m'a  ^ait  con- 
naître la  niéconine  pour  -être  la*  matière  que  Af .  Dublanc 
a  étudiée  avant  moi.  -      ' 

Vacétate  de  pomb  versé  dfins  une'  solution  aqueuse 
de  méconine  ne  donne  aucun  précipité  ;  le  sous-acétate 
la  précipite  a^  contraire ,  et  contracte  avec  elle  une.  Sorte 
de  combinaison. qui  pourra  peut-être  me  selrvir  à  pren- 
dre sa  capacité  de  saturation.      ^  >       . 

Les  «alcalis  ne  présentent  pas  de  phénomènes  bien  cu- 
rieuse avec  ce  principe  immédiat  végétal  ;  la  plupart  le 
dissolvent ,  mais  ne  paraissent  pas  contracter  avec  lui  de 
combinaison  déterminée'  :'  la  potassé  et  la  soude  sont 
dans  ce  cas.  L^ammonfaque  ne  peut  dissoudre ^i  à  froid 
ni  à  cbaud  cette  substance;  et  le  carbonate  ainmoniâçal 
précipité  la  niéconine  de  sels  dissolutions  dkns  les  alcalis 
caustiques. 

Les  acides  se  comportent  diversement  avec  la  méco^ 
nine;  plusieurs  la  dissolvent  sans  1  altérer,  quel  que  soit 
leur  élat.de  concentra'lion  ;  tels  sont  les  acides  bydro- 
cblorique,  acétique,  etc.  D autres  au  contraire  en  chan- 
gent là  nature  et  produisent  des  phénomènes  qui  méri- 
tent de  fixer  toute  notre  attention;  tefs  sont  les  acides 
sulfurique  et  nitrique. 

;  -        Actibn  de  Hacide  sulfuriqUe. 

li'acidesulftiriqué  étendu  du  <jnart'ou  delà  moitié  de 
son  poids  d'eau  dissout  à  froid  la  ^méconine  ;  la  solution 
est  limpide  et  incolore;  si  on  la  concentre  à  une  très*- 
douce  chaleur  elle  prend  lé  beau  vert  fonc^  de  la  clilo^ 
ydpfajUe.  La'  méconine  dans  cet  état  est  entièrement 
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décofnposée ,  mah  la  masse  n'esf  point  charbonnée.'  Si 
l'on  verse  dans  ce  sulfate  uert  ^de  méconine  de  l'alcool  « 
Je  liquide  passé  au  rose^  clair;  si  on  chasse  J alcool 
parla  chaleur ,  le  vert  quel'op  a  observé  dabo^d'  se  re- 
produit. Si  au  lieu  d'alcool  on  ajoute  de  l'eau 'dans  le 
sulfate  uert  de  méconine  ^  on 'précipite  une  matière  flo- 
conneuse brune,  on  obtient  un  liquide  rose  dont  la  cou- 
leur, s^ans  être  foncée,  est  des  plus  frahches.  Gè liquide 
concentré,  il  une  tenrpécature  modérée  laisse  reparattfe 
la  couleur' verte  5  si  on  ajoute  une ^ seconde  fois  une  cer- 
tâilâe  quan^é d'eau-,  on  en  précipite  encore  de  la  matière 
brupe  et  on  fait  renaître  la  solution  rose;  enfin ,  en-ra'p- 
prochant  et  étendant  ainsi  d'eaiî  le  liquide,  oq  repi^odûit 
les  couleurs  tant  qu'il  reste  des  matières  organiques  dans 
la  soTution.  ,La  matière  briine  que  l'on  sépare  de-  la  li- 
queur rose  par  le  filtre  est  la  même  substance  qui  colore 
le  Kquide,  selon  qu'il  y  a  de  Teau  ou  qu'il  y  à  ^bsepce  de 
ce  liquide ,  en-  rose  dans  l^e  premier  cas ,  en  vert  dans  le 
second.  '  Cet  ordre  de  phénomènes  Irès-curieuk  me  rap- 
pelle les  hydratées  colorés  de  narcéine  que  M.  Pelletier 
a-^ait  connaître ,  et  qv'il  a  si  ingénieusement  expliqués. 
Toutefois  on  .^'emarquera  que  ce  phéhomène  est  mbins 
général  que  ceux  que  M.' Pelletier  a  sigxialés'sur  le  pror 
duit  organique  qu'il  a  fait  connaître,  produit  qu'il  aurait 
pu  .appeler,"  sans*tro]^  forcer  l'expression,  caméléon 
ifégétal. 

■''*:•'  ' .       '  '    •  *  ' 

uictioH  de  Çacide  nitrique, 

^''la  températufe  ordinaire ,  }'acide  ïiitrique  concentré* 
dissout  la  méconine,  et  -la  solution  prend  une  belle  Cou^ 
leur  jaune  clair;  à  ce  point  la  matière  organique  a  subr 
une  modification .  qu'il  n'est  pas.  très-important  de  con*- 
naître.  -3i  oii  soumet  la  solution  nitrique  à  une  'douce 
cbaleur ,  l'acide  se  dégagé  sans  signe  appâtent  de  gaz  ni»- 
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treux,  el  il  se  forme  autour  de  la.  capsa}^  d'essai  une  au- 
réole de,  cristaux  ja^^oitrés.  On  peut  pou6s.ef  Tévapora- 
tiôn.  jusqu^à  siccité  saâs  craindre  d'altérer  la  subâtan,ce 
nouYeUes  '^ la  fin  de  leyaporation ,•  et. lorsque  l'acMle  est 
entièrement  .dissipé ^  la  ipâsse. reste  fondue  pi^r  lefiet  de 
ta  dbaleur;  .par  lé  refrofdisseinent  elle  'se  prend  en.criis- 
taux  jaunâtres.  .  '  . .       * 

Cette  nouvelle  matière  possède  des  propriétés  parti- 
culières qui  lui  permetteni.de  prendre  rang  .parmi  les 
substances  liouTçUeS,, Elle  .contient  UEd  peu  d'acidei  ni* 
trique  que  l^on  n'aurs^itrpu  chasser  «entièrement  par  le 
feu  sans  altérer  Ja  matière'orgabique  ;  pour  là  séparer  de 
ce  corps  étranger,  j  ai  dissout^ce  produit  dans  de.  l'eau 
distillée  bouillante;  sa  solution  s'est  colorée  en^jaipxe  clair 
,  et  a  abai^donné  I^  matière  par  refroidissement  so.us  forme 
de  beaux  cristaux..  En  le^  dissôlvcint  dans  l'alcool  bouil- 
lant et, les  faisant  cristalliser  dans  ce  liquide,  on  obtient 

la  substance,  parfaite niejat  pure«  .  . 

Dans  cet  'état  de  pureté ,  celte  substance  est  légère- 
ment jaunâtre,  sous  forme  de  longs  prismes  déliés  à  qua- 
tjpe  pans,  et  à  base  carrée ,  ne  retenant  pas  d'eàu.de  com- 
binaison. •  ^ 

Exposée  à  la  température  de  i5o%  cette  nouvelle  sub- 
stance se  fond  et.  se  tolatiUse  en  grande  partie  à  190** j.  ; 
l'autre  portion  se  dessèche  à  cette  température  et  se  dé- 
compose' lorsqu'on  élève  la  chaleur,,  en  dégageait. une 
odeur  d'amandes  amères.  Jetée  sur  des  charbons  incan- 
descens,  elle  brûle  et  répand  une  odeui:  d'aubépine- 

Comme  on  vient  de  le  voir,  cette  matière  est  soluble 
dans  l'e^ù  et  dans  lalcopl;  c'eét  même  toujours  ce  dernier 
liquidé  qu'on  devra  choisir  de  préférence  pour  avoir  de 
longs. et  beaux  cristaux  prismatiques,  âiprès  l'avoir  toute- 
fois déjà  obtenue  cristallisée  dans  l'eau.  .    -. 

L'éther  dissout  aussi  cette  matière  et ,  chose  remarqua» 
ble ,  la  solution,  est  toi^lTa-fait  '  «aas  couleur,   ce   ^ui 
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n'existe  pas  quand,  on  emploie  l'eau  ou  l'alcool  pour  la 
dissoudre  ;  mais  une  ,cir.coi]^tance  encore  prlus  curieuse-, 
c'est' qqe  quèlques.gouUes  d-éllrèr  vergées  dans  une  solu". 
tion  alcoolique, de  cette  substance,  la  blanchissent  lustan^  , 
tanément.  Cette  couleur  jaube  parait  donc  ass^ez  fugac^ 
et  indépendante  de  la  matière  principale. 

Les; acides  concentrés  ne  détruisent  pas  ce  corps;  iU 
le  ditoolvent  «àTaide  d'.une  douce  chaleur  et  le  laissent, 
cristalliser;  Si  on  étend  la'^olutioo  d'eau,  elle  parai t i|i- 
colore  comme  celle- éthérée,  et  les  long»  prisme^i  se  ibr* 
ment  avec  une  blancheur  éclatante. 
' .  La  potasse ,  la  soude  i  l'ammofiiaq^e  et  tous  Igs  aîcalis 
dissolvent  avec  une  extrême  facilité  ce  c6rj>s  no^Y6aù*; 
la  combinaison   pota63l|ue   est*  très-s^nble.'  Cous  Tin* 
fluencç  de  ces* alcalis  ,  la  couleur  jaune  dont  j'ai,  déjà 
parlé  s'exalte  au  plus  haut  degré  ,  à  tel  point- qu'elle* 
passe  presque  au  rouge.  Un  acide  versé  dansMé  sel  al- 
calin précipite  la  matière  avec  toutes  sea  propriétés.  ]>rr- 
mitives.     '  '      '  * . 

Toutes' ces  propriétés  rapprochent  beaucoup  cette  sub* 
stance  des  acides,  d'au^nt  plua  que  sa  réaction  sur  les 

tientures  végétales  est  acide;  en  effet  le  papier  de  Tour- 
nesol et  celui  de  violettes  sont  rougis  par  ce  corps 
comme  le  ferait  un  acide  faible.      '       '         v  ' 

Les  sels  de  fer  et  de  cuivre  sont  précipités ,  le  premier 
en  jaune  rougeâtre  et  le  second  en  vert  tendre;  ceiix  de 
manganèse,  de  chaux,  de  mercuTej  d'or,  de  plomb ,  ne 
bougent  pas  par  cet  acide  nouveau. 

D'après  un  seul  ess^i  fait  par  M.  Couerbe  cet  acide  se 
composerait  de  '  '^      '  '•/ 

.Carbone.    .   .'  ;  '.,:  A%^^^ 

Azote.  ........  '9',5o 

Hydrogène.'  .          .  4»7^ 

Oxigène.    .    .    .  .,•  •  35,96 


Itomn. 

Amtjte  eaicalée^ 

16 

49,63 

3 

9.57 

.47* 

la 

.  36,06 

6y2  JIOlfRîfAt 

Ce  qui  permettrait  de  corisi4érer  ce  corps  comme  une 

combinaison  de  3  atomes"  d'amrabniaqûe  et  dé  3  '  àtoihes 

d'acide  sûcciniqne,  dont  la  fôrftiale  serai  t  A  zAi'AzH'-f- 

G^?11^2o%    ou  mieux,  3  Az  »^>  3C*  H*  P^  et 

.  d*onp matière  orgai?ique  qui  ,aufaît  pour  formule* C*  O*. 

.  Action  du  ehhre.'       .  .    * 

L'action  du  cblorë  »ur  la  méeonîne  est  également  très- 
retnarqaable.  A  la^  températiU*e  ordinaire  on  ne  voit  pas 
se  manifester  d'action  bien  sensible^ron  aperçoit  seule- 
ment les,  cristaux  se. colorer  légèrement  en  jaune,  mais 
d'une  manière  très-lente.  Si  ob- chauffe  la  méconineius- 
qu'à  son  point  d^  fusion-  et  qu'on  y  fasse  passer  un  cou- 
rant de  chlore-  bien  pur  et  bien  sec ,  on  o^bserve  une  co- 
-loratipn  en  rouge  qui  se  produit  à  mesiire  que  }a  méco- 
oinç  absorbe  du  gaz. 

'  Après  l'expérience ,  la  méconaine  fondée  a  une  touléur 
rouge  de  sang  et  est  ttout^à-faif  transparente  ;  elle 
'exige  pour,  se  maintenir  -liquide  une  température  bien 
supérieure  à  celle^ui  est  nécessaii»  pour  la  fondre. 

La  massç.  possède  .d'ailleurs,  quelques -caractères  par- 
ticuliers ;  en  se  refroidissant,  par  exemple ,  elle  se  prend 
en  cristaux  aiguillés  et  trés-seffés ,'  perd  de^sa  belle.cou- 
leur  rouge  éclatante'  et  acquiert  celle  du  jaune  rougeàtre, 
puis  'augmente  considérablement  de  poids. 

•Ce  corps  cristalliii  e^t  presque'  insoluble  dans  Teaa 
boùilfante,  peu  soluble  dai>s  Téther  sulfiirique;  l'alcool 
à  SG""  et  bouillant  le  dissout  assjsz  difficilement;  çepen-^ 
dant^  une  fois  la  solution  opérée,  elle  ne  cristallise  que 
par  l'évappration  du  liquide  et.  non  par  son  refroidisse- 
ment. La  .  solution  alcoolique  abandonnée  à  elle-même 
laisse  déposer  des  cristaux  grenus  sans  forme^  détermi- 
nable,  même  au  moyen  du  meilleur  mici^scope.  Les' cris- 
taux ramassés  avec  soin  et  pesés  représentent ,-  à  quel- 
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qués^millièmes  prè?  >.  la  qtiantîié  de  cblo^re  diaiBOus.  qui  ^ 
était  de  o^-,33o.  -  •      *- 

Le  dépàt  grenu  que  1  on  obtient  se  trouve'  sali  par  une 
niatièfe  jaune  .c[u'il  est  fadle  d'enlever.'|>ar  de.  Talcool  9 
38''>et  froid^  que  Ton  péUt  ensuite  obtenir  par  levapora- 
cion  spontanée  du  dissolvant.  Cette  substance  jaunâtre 
est  incristallisable ,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  en  toute 
proprotion  dans  l'élber^  poisse  1^  doigts,  et  préseale 
toutes  les  propriétés  physiques  d'une  résine  moUei*  Elle  - 
se  composed'une  matière  organique  et  de  presque  tout  le 
cblore  du  chlorure  obteùu.dan3  Ja  première  expérience. 

l>es  cristaux  dépouillés  de  ce  corps  résineux  so^i  - 
bLiAcs^  d'une  sav.êur  acre  H  adde,  très-peu  sol ubles  dans 
Teau  •  solubles.dans  Téther  et  Falco(rf ,  entranf  en  fusion 
à  125"* c,  et  se  ^volatilisant  entre  190,  1:92'',  répandant/ 
lorsqXi'on  les  jette  sur  les  charbons  ardens,  une  fumée 
blanche  sans  fianune,  accompagpée  drune  odeur  assea; 
analogue  à  celle  du  jasmin,  Ils  contieifneut  : 

Chlore    ..".;..«,......  ^       5,43 

Matière  organique    ........     94) Sy 

.  Chauffé  dans,  un  tube  éprouvette,  ce  composé  fond, 
prend  une  couleuf  jaunâtre ,  et  cristallise  lorsqu'on  afbaissé 
la  chaleur.  Porté  jusqu'à  19^**!  il  s'élève  le  long  de  la 
paroi  du  tube  et  peut  ainsi  .se  distiller  sous  forme  de 
liquide  jaune  jcristallisable.  Dans  cette  opération,  il- se 
brûle  une  faible,  portion  de  matière  qui  dégage  des  pro- 
duits acides  et  dépose  des  traces.de  charbon  au  fond  du 
tube  qui  SjE^rt  il  l'expérience.  .     '    .     ^,  , 

'  Dissous  dans  falcool  faible  et  traité  par  l'oxide  d'ar-^ 
gent ,  il  abandonne  son  chlore  ;  si  on  sépare  par  le  filtre 
l'oxide  d'argent  et  le  chlorure  formé ,  et  que  l'o^  sou- 
mette le  liquide  a  la  qt'istallisation ,  on  obtient  une  lua^ 
tière  blanche,  nacrée,  sous  forme- de' paillettes  qui  se 
disâolvjent  dans  l'éther^  et  prennent ,  en  cristallisant  dans 
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.ce  liqiiide,  la  forme  de  prismes  très-couris.  à  4  p^ins  et 
•dont  la  base  m'a  paru^carrée. 
/  Exposée  à  la  tèlnpérattire  de  160^  e«,  cette  matière  se 
fond  et  se  volatilise  h  165*.- eh  laissant  un  faible  résidu 
de  charbon.  C'est  là  le  radical  du  chlorure  qui  jouit  du 
reste  des  propriété*  suivantes  t  -  • 

Il  est  (rès-acide  au  papier  dé  toiirneseV;  précipite  les 

sels  sôlubles  dé  plomb ,  de  cuivre ,  ne>trouble  nullement 

Iti  sels  d'argent,  de  fer,  det^haux  et  de  mercure. 

•Les  acides  sulfurique,  hydrochlorique ,  ne  l'altèrent 

pas;  l'acide  nitriqtie  le  délrtût,  nkaisiie  paraît  pas  le 

-    ti^nsformer  «n  acide  oxalique.      '    *>    ' 

'  L'alcool  et*  l'élher  'bouillant  dissolvent  ce  corps  et  le 
laissent  prjécipiter  par  le  refroidissement  ou  par  évapora- 
tion  ftoua  la  forme  de  petits  prismes  très^oiurts ,  conune 
je  l'ai  dit.  plus  haut. 

-     L'eau  bpuillante  dissout  également  bien  ce  produit  et 
-  le  laisse  cristalliser  par  le  refroidissement  sous  forme  de 
^  niinces  et  longues  aiguilles  entièrement  blanches  et  offrant 
'.quatre  c6tés  au  microscope. 

.D'après  la  irésistancè  que  ce  corps  présentait  à  l'action 
énergiqu^e  des  acides  forts ,  je  pensais  avoir  affaire  à  de 
l'acide  behzoïque ,  malgré  qu'il  fût  sans  actiop  sur  les  sels 
de  fer-,  mais  des  expériences  comparatives  faites 'avec 
soin ,  m'obligent ,  malgré  là  répugnance  que  j'ai  ji  aug^ 
menter  le 'nombre  dijà  sigttfnddefir  principes  immédiats 
végétaux ,  à  considérer  ce  corps  comme  étant  un  véritable 
acidenouveau.  auquel  je  donne  le  nom  d'acide  méchtoîque^ 
.  nom  composé  des  deux  corps.qui  lui  ont  donne  naissance. 

"  Extraction  dtrla  niécohine. 

•  >  • 

'    ç 

HLà  méconine  çst  peu  abondante  daps  l'opiiim.' Celui 

'    qui  'convient  le  ihieux  pour  retirer  cette  matière  i&'est 

point,  comme  on  poiirràitle  croire,  le  plus  beau  et  le 
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phis  cher  ;  il  etiste  dané  le  eomtnercé  une  «Qualité  que 
Ton  nomme  opium  de  Smyrne,  qui  m'a  toirjoulrs  paru  1/e 
plus  copTenable  pour  Textraction  de  la  méconihe.' 

Quand  oii  s  eâVprQCuré  Une  oertoîne  quantité  de  ce  sue 
épaissi.,  on  Fincise  par  petits  fnorceaUx  et  on  le  traite 
par  l'eau  froide  jusqu'à  t^  qu  elle  ne  se  colore  plus  sen- 
siblement; on  filtre  les  solutions' et  on 'les  évapore  jus* 
qu'a  consistance  de  S''  Baume,  puis  oU  ajoutedeTâmnio*' 
niaque  étendue  de  ^5  à  6  fois  son  poids  -d'eau  jusqu'à' . 
cessation  de  précipité.  Le^précipité  qui  se  forme  est  trèsr 
composé  y  comme  on  le  sait  ;  mais  contieht  beaucoiip  de 
mpi^pbine  et;  peu  de  narcotine;  on  âépare  par  décanta-» 
tion,  et,  après  un  "bu  deux  j[ours  de  repos,  le  dépôt  qui 
s'est  forme  et  que  Ton  tfaite  comme  il  suit  :      ' 

Le  dépôt  de  morpbine  est  lavé  j,usqu'à  ce  que  les  der- 
nières eaux  de  lavage  sortent  presque  sans  couleur ,  puis 
on  les  rjéuuit  aux  liqueurs  >ammoniacàles  dans  lesquelles 
s'est  formé  le  précipité  considérable  dé  morpbine,  et  ^ue 
nous  abandonnons  pour  le  moment.' 

Les  eaux  de  précipitation  et  de.  lavage  étant  réunies, 
on  les^vaporè'à  unè^douce  cbaleur  jusqu'à  consistauce.de 
mélasse  fluide,  et  on  les  abandonne  dans  un  lieu  frais 
pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines';  pendant  ce  long 
repos ,  il  se  formé  un  ama^  de  cristaux  grenus  dont  ta  sur- 
face  est  recouverte  d'une  croûte  souvent  assez  épaisse  de 
beaux  cristaux  ;  quand  on  est  arAvé  à  ce  point ,  -on  .dé- 
cante le  liquidé,  on  jette  les  cristaux  sur  Une'  toile  afin 
de  les  égoutter ,  puis  on  les  exprime  à  l'aide  d'une  presse, 
enfin  on  les  expose  à  une  douce-  cbaleur  pour  les  dessé- 
cber. 

La  masse  que  l'ou  obtient  est  -brunStre  ;  souvent ,  et 
surtout  lorsqu'on  lui  fait  subir  deuk  ou  trois  lavages,  elle 
est  d'une  couleur  fauve  et  laisse  voir  des  cristaux  aiguillés. 
Dans  cet  état ,  la  masse  ehi  très-composée,  et  en  outré  de 
la  méconine  elle  contient  des  iftéconates  et  d'autres  sub- 


stances  que-  M.~  Pell^liçr  '9  signalées  dans,  son  beau  tra- 
vail sur  Tapium.  Pour  en  retirer  la  méconine^  on  la  traîie 
par  l'alcool  à  36''.  el  t^opillant,  juS^qu'À  ce  que  ce  liquide 
ne^  paraisse  plus  agir  sensiblement  sur  la  masse;  on 
réunit  les  liqueurs  alcooliques  et  '  on  leÀ.  distiUe  jusqu'à 
réduçUon  d'un  tiers  à  peu  près;  on  verse  la  solution  ainsi 
rapprochée  dans  un  vase  convenable ,  afin  que  par  le  re- 
froidissement il  se  forme  un  dépôt  cuistallio  ton  exprime 
'les  cristaux  obtenus,  et  on  concentre  ies  eaui^mères  pour 
les  épuiser  de-  toute  cette  substance  cristalline». 

Les  crij^laux  que  Ipu  obtient  par  ce  mojen  ne  sont  pas 
encore -très-purs,  ils  contiennent  des  m^conatés,  de  la 
Hiéconine  et  une  grande  quantité  dé'lnatière  colorante; 
pour  les  purifier-on  les  met  dans  une<ballon  de  verre  avec 
assez  d'eau  pour  les  dissoudre  à  .chaud;  à  mesure  qUe  ce 
liquide  agit,  il  se  colore,  et  lorsque  la.  m£|sse  cristalline 
contiept  de  la  méconine ,  qn  voit ,  quand  Tèau  est  bouil- 
lante ,  une  matière  comme  grasse  s'attacher  k  la  paroi  du 
.  ballon.  Souvent /lorsque  la  mécoDJne  7  est  en  grande 
quantité^  cette  matière  forme  un  culot,  huileux  au  fond 
du  vase;  si,  quand  Teau est  en  pleine  ébuUition,  cette 
substance  huileuse  ne  se  dissolvait  pasi,  il  faudrait  aug- 
menter la  quantité  du  dissolvant  jusqu'à  dispantion  totale 
de  cette  matière^  alors  ^seulement  «on  ajoute  d.u  charbon 
animal  pouF  décolorer  le  liquide ,  que  Ion  filife  au  travers 
du  papier  Joseph:  La  solution  ne  passe  pas  entièrement 
incolore,  maisi  les  cristaux  sont  presque,  blancs.  Quand 
ils  sont  formés,  on  les  met -à  égoutter  sur  on  linge  et  on 
,  concentre  Teau-mère  pour  avoir  de  nouveaux  cristaux 
que  Ton  réunit  aux  premiers  après  hes  avoirs  légèrement 
'  exprimés.        .  '    \   .      '      / 

Les  cristaux  que  l'on  obtient  dans  ces  derniers. traite- 
ment né*  sont  pas  homogènes;  ils  contiennent  souvent, 
^et  presque  toujours,  des  méconates- mélangés,  de  méco- 
nine; d  autres  fois  ils  contiennent  cette  dernière  substance 


ufiie  h  la  narcéioç  >  quelquefois  enfin  cjss  Croit  corprs  à  la 
fois.  J'ai  remarqué  que ,  quand  les  mécoqates  abondaient 
dans  la^mass^,  on  y  trouvait  eicessivement  p^îi  demé*^ 
conipe ,  et  très-souvent ,  dans  ce  cas ,  .c5elle-ci  écliappait  à 
l'observateur,  au  point  que^^ron  pourrait  presque  soup- 
çonner que  la  mécooine  reforme  au  détriment  de  l'acide 
méconique.  Mais  Tacide  mécOnique  étant  bien  connu ,  il 
pest  pas  probable  qu'une  telle  métaiporphosé  existe. 
Dans  tous  les  cas ,  il  faut  (aire  subir  tine  |)urification  à 
ces  cristaux  afin  de  les  isoler  les  uns  de&  autres  ;  pour  cela 
il  suffit  de  traiter  le  produit  obtenu  par  letber  aulfufique 
et  bouillant,  de  filtrer  et  d'abandonner  la  solution  éltbéxé<i 
à  Tévaporation  spontanée  ilether  ne  dissauC  absolument 
que  la  .méconine  et  la  laisse  déposer  p^r  refroidissement 
et  évaporation.U  est  inutilejd  attendre  Fentière  dispari- 
tion de  Téther  pour  ramasser  les  cristaux ,  car  la  méco- 
nine oQ're  cela  d'assez  repiarquable  que ,  n'importe  dans 
quel  dissolvant  elle  se  trouve  quand  elle  commence  à 
cristalliser,,  elle  se  précipite  presque  tout  entière,  de  ma- 
nière qu'il  en  reste,  peu  dans  le  liquide. 

A  ce  point,  on  peut  regarder  la  méconine  comme  par- 
faitement pure;  elle  présente  tous  les  caractères  assignés 
plus  haut  e^  pe  penl  se  confondre  avec  la  matière  qu€ 
î'étber  a  refusé  de  dissoudre,  et  qu^il  suffit  de  reprendre 
par  leau-oiipar  l'alcool  pour  reconnattre  lamatièfe  que 
M.  PellelieCwa  fait  connaître  sous  le  oom  de  nareéine.      ^ 

La  méconine  ne  se  trouve  pas  toujours  toute  entière 
dans  les  eaux  ammoniacales  qui  ont  fourni  la  morphine; 
elle  se  trouve  très-souvent  précipitée  en  même  temps  que 
celle-ci ,  et,  lorsqu'on  n'a  pas  Icv  ^in  de  laver 'longuement 
cette  morphine,  elle  y  reste  et  l'accompagne  çhms  tous  les 
traitemens  qu'on  lui  fait  subir;  c'est  niéme  là  dans  ce  pro* 
duit  précieux -que  j'ai  ^ait- la  première  fois  la  découverte' 
de  la  méconine. 

Lors  donc  que  l'on  suppose  ces  deux  corps  réunis,  ou 
XVIII*.  Année ^  — Décembre  i8Ja.  5o 
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peut  le8  séparer  avec  ]a  plus  grande  fadlîté  sans  inter- 
rompre. la  marche  ^  suivre  pour  l'obtention' de  la  mor- 
phine. En,  effet,  <m  traite  le  précipité  brut  morphiqiie 
par  Talcoôl  à  36*  et  bouillant ,  jusqu'à   ce  qu'il  refuse 
d'agir  sur  le  marc ,.  puis  on  le  imet  à  cristalliser  ;  la  mor- 
phine crislallise  seule  accompagnée  d'un  peu  de  narôo- 
tine,  ^t  la  méconine  reste  dans  les  eaux-mères;  on  dis- 
tille ces  ^ux  jusqu'à  réduction  de  moitié  pour  en  séparer 
encore  beaucoup  de  morphine  que  l'on  peut  réunir  à  la 
première  ;  dans  cette  seconde  cristallisation.,  la  morphine, 
saos  être  parfaitement  blanche,  ne  retient  rien  de  cette 
couleur  noirâtre  et  grasse  que  possède  Talcool  qui  la 
baigne.. On  concentre  de  nouveau  l'alcool-mère  qui  s'af- 
faiblit dé  plus  en  plus ,  et  on  l'abandonne  à  une  troisième 
cristallisaJLîon  ;  mais  cette  fois  on  meta  part  les  cristaux 
très-bruns  que  l'on  obtient  pour  lés  réunir  à  ceux  qui  se 
produisent  dans  la  quatrième  cristalli^atiop  ;  si  on  juge 
convenable  d'aller  jusque-là  j  puis  on  traite  par  l'éther  ;  ce 
liquide  dissout  la  méconine  et  la  narcotine,  que  Ton^peut 
obtenir  par  TévaporatiOn  de  celui-«i.  Le  produit ,  comme 
on  doit  le  prévoir ,  est  très-êoloré  et  demande  uhe  piiri- 
ficatioil  nouvelle ,  ce  qui  se  fait  avet  la  plus  grande  fa- 
cilité en  traitant  le  tout  par  l'eau  Bouillante  et  passant 
la  solution  au  charbon  animal  ;  ce  liquide  ne  dissout  que 
la  méconine   avec  un  peu  de  matière  colorante,  et  ne 
touche  pas  à. la  méconine^  qu'il  suffit  dé  traiter  une  se- 
conde fois  par  Téther  pour  lavoir  parfaitement  pure  et 
cristalline^ 

E.  S. 
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Revue  da  bulletin  général  de  thérapeutique^  publié  par 

M.  le  docteur  Miquel  (i). 

'¥!xtrait  eomikniDÎqaé  par  M.  Poltdoke  Boollat..  . 


•  * 


La  thérapeutiques,  obscurcie  dtspuis  quelques  années 
par  l^sprit  de  système,  semblait  avoir  perdu  toute  valeur 
ou  toute  certitude*  Des  médecine,  animés  de  l'amour  im- 
partial de  la  vérité ,  paràissent^s'efiorcer  de  la  remettre 
en  honneur*  Leur  tnission,- toute  dans  L'intérêt  de  l'huma* 
nité,   est  destinée  à^un  brillant  avenir:  mais  elle   ne 
peut  être  remplie   d'une  manière   satisfaisante  et  sûre 
89ns  l'accord  éclairé  et  consciencieux  des  médecins  et  des 
pharmaciens.  J  aurai  lieuMe  développer  bientôt  ces  idées 
avec  plus  de  d^ttiil.  Pour  le  moment,  je  ne  puis  mieux 
liaire  apprécier  le  pdint  de  vue  qui  a^  dicté  l'utile  entre- 
prise de  M.  le  docteur 'Miquel,  quen  citant  un  passage 
extrait  des  considérations  sur  1^^  thérapeutique  qui  for- 
ment eu  quelque  sorte  la  préface  du  recueil. 

..........  La  médecine  est  comme  les  autres 

»  branches  deà  connaissances-  humaines.  Voulant  éviter 
•  un  excès ,  on  tombe  daps  un  autre.  On  Vest  beaucoup 
»  moqué  de  uqs  devanciers  avec  leurs  formules  si  longues , 
»  si  compliquées,  si  bien  ajustées,  leurs  énormes  phar- 
»  macopéejs ,  leurs  infaillibles  recettes  pour  chaque  mala- 
»  die.  On  a  tant  réclamé  que  nous  sommes  tombésdans  le 
»  défaut  contraire.  Le$  battelies  polypharmaques  sont 

»  éteintes;  mais  qu'avons-noùs  mis  à  la  place ?^ 

»  rien  ou'  à  peu  près.  Nous  tournons  sans  cesse  dans  un 

»  petit  cercle  de^Ojens  thérapeutiques  appuyés  sur  trbia 

'9  ou  quatre  principes  générailx.  Telle  est  du  moins  la 


■N" 


(i)  On  souscrit  à\Parit/  rae  SaintchAnne,  n?.  %5.  Prix  :  18  fr.  par  an. 

5o. 
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9  médicatioD  gomma "hitiulinaire  si  répandue  encore^ 
»  bÎMi  qse  aoB  insufllidattce  soit  pleinement  dénontrce 

«  aujourd'hui,  .  - 

B  .  •  .  S'il  nous  reste  encore  q.uelquies  ressources,  à  qui 
»  lee  devons-npus  ?  à  nos  devanciers  qu'on  calomnie  sans 
»  les  étudier;  ils  ont  trouvé  le  quinquina ,  lopium,  Témé- 
»  tique,  les  purgatifs,  les  vésicatoires,  nos  véritable» 

»  riebesses  en  matière  médicale m 

Le  Bulletin  de  tbérapeutique  fondé,  il  n'y  a  guèrtsplat 
d'une  année,  renferme  beaucoup  de  faits  qui  iotéresseat 
la  pharmacie.  Nous  allons  les^  passer  en  revue  et  noua 
eontinuecons  à  le  foire  exactement ,  eli  laissant  de  côté 
ceux  ^i  ont  étë^déjà  publié$  dans  ce  jouraOl- 

F'rèparàîiwii  nouvelles  JCiode  et  dejer,  ernplojrées  par  M.  le 
docteur  Pierquin ,  contre  raménorrhée  et  les  fleurs  blanches. 

Pastilles  ayoc  r^h/driodàte  de  fisr, 

Ilf  drMats  de  fer '.  .  .  «A  gr^s  (4  grammei). 

Safran  poWérîsë.  .  «  .«-^  .  .      .  (|aatre  gros  (i6  gri|tnnies>. 
Sacre.    .....  ^  ...  \ kuit  onces  (-iSo  grammef). 

Pour  deux  cent  quarante  p<istilles;  8   à  lo  par  jour 
4'abord^  puis  on  augmente  d'une  tpus  les.quatre  jour$« 

Pommade  dhfdriodato  defir^. 

Hydnodate  de  fer vn  gros  ejL  demi  (6  grammea). 

4l|0|i|Se.    .  nae  onœ  <3ft  gramimes). 

Gr<>8  nomme* une  noisette  matib  et  poir  pour  ^e  fric- 
Uoaner  la  partie  supérieure  dechaque  cuisse.  "» 

Teinture  ^hjdriodate  de  fer. 

llydriodate  de  (er .  deex  gros  j8  grammes). 

ÉliT!! .  \  ,\  \^ dem  once»  (G4  grammes). 

fTin  d'hjrdriodaie  defer. 

Vin  de  Bdrdeanx .  «6e  Hvre  (5oo  grammes>>  ~ 

HyjrJirdat^  de  fet.  .  .  «  *  .  r  unebe  grœ  (iCgiamiUM). 

Une  cuilleréeà  bouche  soir  et  matin  pour  les  «adultes.  ^ 
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\^'^'  E^  hyehiàdmiéè. 


HydrioÂatè  de  llr.  ......  quatre  |^os  (i6  grftWmes). 

Eao '.  .  ' deax  lÎFres  (i»ooo  c^mmes). 

Eq  lavemens,  lotions,  iii|e€tioiis  plusieurs  fois^.par  jpun 

> 
Chocolat  apec  thydriodatt, 

Ifydilodate  de  fer.  .  .  celit  qaiii»e  grains  (6  grammes  15  oeal.) . 
Chocolat une  livre  (5oô  gi«mmês). 

^   D  abord  une  demi-tasse ,  puis  une  tasse  eatièri. 
Bains  ai^ec-  thydiiodate  ae  for. 

m 

Hydriodâte  de  fer..  ..*...«  deas  «ttoes  (64  S^^^iu"^)^ - 
-      £au  Q.  S. 

On  augmeate  successivement  la  dose  de.  qnatrii  gros 
(i6  grammes)  pour  les  adultes. 

Propriétés,  f^nifu^es  du  houaff. 

ê 

Les  feuilles  de  houx  ont  été  iddiquées  oonaie  Cibm 
fuges  par  M.  le  docteur  Rousseau.  On  efiplote  TinCusiatt 
ou  la  poudre  avec  succès.  Mais  on  réussit  plus  sûrement 
et  plus  avantageusement  encore  au  moyen  ièe  Tilicine  ou 
princip.e  amer  et  actif  du  houx.  Cette  aiâlîère  ,  4éli^ 
quesc.enle,  incristallisable^  el  sans  doute  èmoore  Jmpnre^ 
s'obtient,  daprèsM.  Deleschamps,  en  dissolvant  dans  l'eaà 
l'extrait  alcoolique  de  feuilles  de.hottx ,  et. en  Iniilatit  suc- 
cessivementpar-lesous^acétàtédeplombfi'acidesulfarîquev 
le  carbonatB  de  chaux.  On  dissout  ensuite  dans'  Talcoerl 
le  produit  filtré  et  évaporé  :  on  distille  et  on  £atit  évapdMT 
sur  des  assiettes. 

'  2  livrés  de  fjpuilles  fratcbes  de  houx  perdent',  .par  la 
â#ssiooatton ,  «  liv.  4  o&ces ,  et  donnent  ea  extrait  sec 
3  onces  3  gros  48  grains  ; 

a  livres  feuilles  sèches  de  bou^  donnent  eft  estniîft  Mt 
%m»ats  l%tmè  ^  grain»,  tn  ilidne  I  cKiéè  7  grôi  iftgraiûs* 
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De  l'emploi  du  proto-iodure  de  mercure  dans  le  traît^^ 
ment  des  syphilis ,  par  M.  Biett  ^  médecin  de  Shâpitut 
Saint- Louis.  * 

Dans  les  cas  simples  M.  Biett  a  obtenu  des  efiets  trè»- 
ayantageox  des  pijulea  surrantes. 

¥  Proto-iodare  de  mercure un  gros. 

Poudre  deguimauTe \  .  .  .  ^n  groi^ 

Pour  79  pilules. 

,'   Autre  formvde, 

^  Proto-iodure  de  mercure deux  ècnipulc». 

.  Thridace '  .  .  .  demi-gros. 

Extrait  dfe  gayac.  ..*..'....  un  gros. 

Pour  48  pilules. 

Une  pilule  les  trois  premiers  jours.  On  augmente  d*une 
tous  les  deux  jours  jusqu'à  quatre  quel'^n  prend  en  deux 
fois.  On  emploie  simultanément  .rinfqsion.de  saponaire 
sucrée  avec  le  sirop  de  gomme  ou  celui  de  capillaire. 

Quand  la.  maladie  est  ancienne,  M.  Biett  remplace  ta 
poudre  de  guimauve  par  celle  de  gajac ,  ou  bienpar  l'ex- 
trait dç  ce  bois  ;  les  proportions  sont  les  mêmes.  Dans 
d'autres  cas  enfin,  il  combiïiele  proto-iodure  arecFextrait 
d'aconit  ou  la  thridace. 

M.  Biett  emploie  encore  le  proto-iodare  de  mercure  en 
applications  sur  des  ulcérations. du  système'muqueux  à 
la  gorge,  délayé  dans  la  proportion  d'ttn  douzième  dans  ixi 
miel  rosat. 

Huile  de  croton  tiglium  (i). 
On  sait  que  cette  huile  s'extrait  l^  par  l'expression 

<■       ■       H  ■  I  i.^.— .^1     I        II  mm^mm^m  ■  ■   ■     Mi^— 

(1)  Une  goatte  de  cette  huile  suffit  quelquefois  ftour  prodatre  on 
effet' purgatif  très-prononçë  ches  un  adulte .  Un  médecin  de  mes  amis 
m'engage  à  dter  ici  l'épreuve  qu'il  en  a  faite  sur  lui-même ,  et  qui 
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des  {^raines  réduites  en  pâte ,  a«.  par  l'ébulHtion  de  cette 
pâte  avec  l'eau ^ 3"".  par  laction  de  lalcool  à  38"  sur  cette 
pâte  j  4"^.  par  celle  de  î^tlier ,  que  Von  abandoDue  ensuite 
à  une  évaporation  spantanée. 

L'administration  en  est  difficile  à  cause  de  son  âcreté  : 
les  formules  suivantes  tendent  à  la  rendre  moins  désa- 
gréable. 

Saison  de  croton  tiglium  {Cduentou). 

^  Huile  de  croton '•*•.•  ac  grammes  (5'|fros). 

JLessive  des  savonniers.  ...'....  lo  gammes  (a  gros  t  )• 

Mêlez ,  triturez  ^  coulez  dans  des  moules  àt  carton  ;  au 
bout  de  quelques  jours  le  savon  durci  est  enfermé  dans  un 
flucon  que  Ton  bouche  avec  soin;  la  dose  de  ce  savon  est 
d'un  ^  grain  à  i ,  a  et  3  grains  dans  un  peu  d'eau  ou  de 
sucre  ou  bien  en  pilules/ 

Portion  purgcUwe. 

%  Hnihe  de  croton i  goatte* 

Sirop  de  fleurs  de  pécher 3a  grammes  ^i  once). 

Eau  de  menthe 3a  grammes  (i  once). 

Jaane  d*œaf.  *.  .  • :^. 

Huile  de  ricin  artificielle,  * 

'^.  Huile  d*amandesou  de  pavots.  .' .  .  Sa  grammes  (i  once). 
Huile  de  cvoton  tiglium.' i  goutte  (r). 


doit  mettre  en  garde  contre  l'emploi  de.  ce  moyen.  Une  goutte,  étendue 
dans  wqjt  solution  gommée^du  poids  'de  quatre  onces ,édalcofée  avec 
le  sirop  d  orgeat ,  Jui  laissa  a  la  gorge  et  tout  le  long  de  Tœsophage  un 
sentiment  d'ardeur  fort  désagréable.  Plus  d*nn  quart 'd'heure  avant  le 
moment  ou  l'effet  purgatif  se  décida ,  il  éprouva  à  Tépigastre  uife  irri> 
tation  vive  accompagnée'  d'un  malaisje  qui  fut  porté  presqu*à  la  syncope. 

Ce  praticien  regarde  l'huile  de  croton  tiglium  comme  un  médicament 
ftcre  qu'il  ne  faut  employer  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  P.  B. 

(i)  Nous  ne  citons  cette  formule  que  pour  faire  apprécier  ce  qu'elle  a 
de  défectueux.  L'huile  de  ricin  s'extrait  aujourd'hui  trop  facilement  et 
trop  abondamment  pour  qum' soit  utile  de  lui  o.ffrir  un  succédané,  suiv 
tont  lorsque,  comme  celui-ci  ^  il  ne  la  remplace  p9S  avec  avantagé  ; 
substituer  ce  mélange  à  rh|iile  de  ricin  «  serait  une  véritable  sophis- 
tisation.  P.  B. 
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Teinture  av^t-c  les  graines  (•/•  Pope), 

y  Graines  (le  ^otoQ.  ..........    64  f^ftmnllefl  (a  onces). 

Huile  d  amandes  douces.  «...  .  3S4  c^rammet  (la  ooce»). 

Faites  digérer  pendant  m  jours^  filtres  ,  et  conservez. 
Vingt  gouttes  de  celte  teinture  représentsntii  peine  une 
goutte  d'huile. 

Potion  purgati%fe  du  docteur  Tucker  apee  la  teinture. 

9  Teintât^  a1cooHqti«  Se  croton.  .  .  a5  gouttes. 

Gomme  adragant.  .' 3à5  décigr.  ^6  a  10  gr.). 

Eau  distillée 3t»  gi*aliimes\i  once). 

En  pilules  <m  donne  Fhuile  de  croton  à  la  dose  d^ane 
goutte  et  plus ,  incorporée  aux  poudres  de  réglisse  , 
gomme ,  etc» 

On  la  donne  encore  à  la  dose  d'une  e^  deux  gouttes  dans 
une  once  d'uii  sirop  agréable. 

L'huile  de  croton  est  employée  à  l'extérieur.  M.  Che- 
Tallier  indique  le  liniment  suivant,  qu'on  applique  sur  le 
ventre  :  ' 

*^»  Alrool  de  menthe i6'grammes  (4  gtos). 

Hnile  de  croton.   .  .  , 4  çoattes.. 

Carbonate  de  soude.  ., *5  déci^mmes  (lo  çrahis). 

M.  le  docteur  Anslié,  recommande  Thuile  de  cvoion 
à  l'extérieur  et  en  frictions  contre  les  affections  rhuma- 

tismales. 

Emploi  dà  sue  de  ta  racine  de  surëaïf  dunj  t^scite ,  par 

M.  Martin  Solon.. 

La  m«itiére  médicale  ne  manque  pas  de  substances  que 
l'on  piiisse  metlre.en  usage  pour  dissiper  left  accidenê  de 
l'ascite  ;  mais  elles  ont  été  tour  à  tour  vimtées  et  abandon- 
nées.  M.  Martin  Solon  ,  aj^xès  les  avoir  toutes  successive- 
menteoiployées  sans  obtenir  un  succès  réel  ou  tXHiftDiiat,  a 
tiré  du  suc  de  racine  de.  sureau  des  avantages  bien  plus 
posiii£i  et  plus  soutenus. 
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Ce  médicament  que  l'oa  prend  à  la  dose  d'une  à  deux 
opce^  I  ea  une  foi^  le  matin ,  est  précieux  par  la  facilité 
;ivec  laquelle  ofi  Iph^ient ,  par  lè  peu  de  dégo&t  qu'il 
inspire,  et  ptir  son  action  énergique  et  innocente ' tout 
à  la  fois. 

Voicâ^cômnient  oî»  le  prépare  : 

On  lave  les  racine39  on  les  dépouille*  de  leur  éplderme 
en  les  .frottant  avec  tin  linge  un  peu  rude,  on  eniftve'en- 
suite  toute  la  partie  charnue,  en  la  ratissant  avec  soiil  y 
on  pile  fortement  ce  parenchyme  daps  un  mortier ,  on 
passe  et  on  filtre.  •  .. 

Le.  suc  filtré,  est  d'jjne  *  couleur  brun^  rougeâtré^, 
transparente,  d*une  odeur  fade,  un  peu  nauséeilse)  d\ine 
saveur  douceâtre ,  happant  à  la.  longue.  Il  rougit  légère- 
ment Je  tourojBsol  et'  se  mêle  en  toute  proportion  avec 
l'eau  ou  lOut  autre  liquide  analqgue.      ^ 

Application  de  yésicatoires.  instantanés. 

M.  Pigeaux  (i) ,  w^ulant  obtenir  à  là  fois  un  résultat 
prompt  et  économique,' propose  le  procédé  suivant.  « 

1^.  On  taille. une  rondelle  de  lingéV  dé  drap,  ou  même 
de  papier,  de  la  grandeur  du  vésicatoire  qu'oij  désire 
appliquer  i  ft"".  on  la  trempe  dans'de  l'alcôoI  à  aG"*  ou  3o<*, 
même  dans  delVaude  Cologne  ou  de  bonne  eau-de-vie, 
puis  on  l'essuie  dé  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  rien  s'en 
écouler,' et  qu'elle  soit  simplement  imbibée  ;  3°.  on  l'ap- 
J^lique  exactement  'sur  'la    peau  préalablement   rasée  ; 

4*-  on  en  approche  une  allumette  ou  un  morceau  de  pa- 

-■■  —  —  ^ ''' '  "  ,  .'  ^      — ; 

.(])  M.  Pigeauk ,  après  avoir  établi  les  divers  inconvéniens attachés  ai^ 

ptocédéfl  «mployés  jnsqa'ici  pour  prodaire  une  vé&ication  plus  ou  moins 

rapide,  s'exprime  ainsi  :  Tesprit  d'haîle  esienfiellf  de  moutarde  ,  jadîft^ 

employé  par  Wep«è^,  a^te  dépuis  peu  remis  en  pratique ,  mais  ce  pro-, 

.  oédé  est  cnoon  peu  coan«. . .  Le»  pliarmaciens  tendent  p^  à  U  propager, 

c(  p«ur  c«Me  ;  peM-étie  n'en  troiivèi't-on  |^*  encore  diins  jplus  de  denx^ 


le  M  elle  on  mùU  ^w'f^ût  M«Tèr'ttile  iàê^Ûon  qn^  est  évidemc 
ment  {h^inctei  P*  ^ 
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pier  .enflammé  qu'on  passe  sur  toute  la  superficie  de  la 
rondelle ,  pour  que .lalcool  s'enflamme  partout  instanfa- 
némdit ,  et  que  la  flamme  çpit  bien,  perpendiculaire  à  la 
surface. 

La  flamme  s'éteint  au  bout  de  quelques  secondes.  L'é- 
piderme  séparé  du  derme  peut  en  être  détacbé,  soit 
avec  TcHigle  ^  'Soit, par  un  léger  frottement  (i). 

Pour  éviter  que  la  flamme  s'étende  au  delà  du  point 
que  l'on  veut,  dénuder,  on  l'entotire  d'une  compresse 
m.ouillée  p'erforée  au  centre.    ^ 

Le  nombre  de  rondelles  ainsi  appliquées  sera  relatif 
à  la  profondeur  de  l'escarre  que  l'on  veut  produire.... 

L'application  du  moica ,  par  ce  procédé ,  est  peut-être 
'   moins  douloureuse,  tout  aussi-sure ,  et  d'une  action  phis 
facilement  appréciable,  et  peut  être  substituée  avec  avan- 
.  tage  à  tous  les  moyens  udités  ju5qu'a  ce  jour...' 

t  m 

TraitQment  de  la  blennjkorrhagie  ^    par  :M.  Guéanv  de 

M  AMERS. .    • 

Après  avoir  combattu  Tétat  inflammatoire  qu'entraîne 
cette  maladie ,  par  une  ou  deux  saignées  au  bras  ,  par 
des  applications  de- sangsues  aux  plis  des  aipes,  en  de- 
^  dans  des  vaisseaux  cruraux  ^  par  des  bains  locaux  «t  des 
applications  émolliènles  convenablement  faites  y  et  par 
une  alimentation  douce  ,  M.  Guérin  de  M^mers  s'eflorce 
ensuite'  et  seulement  ^lors  d'arrêter  Técoulement 

Parmi  les  moyens-  propres, à  produire  ce  résultat  , 
M.  Guérin  de  Mamers  indique  la  potion  suivante ,  qu'il 
regarde  conunîe  le  plus  efficace  de  tous  ceux  proposés  jus* 
qu'ici.  •     . 

(i)  Ce  procédé  très-précieux,  sans  doute,  dans  nue  foule  de  caspmrson  • 
économie ,  sa  ftpidîté  et  sa  puissance  facile  à  graduer ,  aara  pentpétre 
aussi  quelquefois  TinconTénent  d'effrayer  le. malade.  Force  sera  doue 
tontes  les  fois  qu'il  n*y  aura  ^as  uf|;eiice  de.reTeDir  à'i*an  de  ceux  que 
Tusage  a  consacrés.  P.  B.  . 
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Potion  balsami-opiaeêe, 

^  Banme  ,dc  €opalni  et  siroii^  diacode*  .  %  jik  une  oik;^ . 

Gomnle  arabique  en  poudre trois  groS' 

Eaa  distiliée  de*  cannelle.  ........  une  once^  demie. 

Infasion  aqueuse  de  poiirre.cnbél^è.   .  .  demi-oiïce. 

Carmin .\  .  .'on  ^Tainetdemi- 

Haile  essentielle  d'anis.    .  .  .  . ,.  .  .  .  ]b  >>j  Probablement  trots 

•    gontles. 

^  La  dose  de  cette  potion  est  de  deux  cuillerées  à  bouclie 
par  jour  ,  une  le  iiu|tiD  ,  l'autre  le  soir ,  our  mieux  uiie 
demie  le  matin ,  une  à  midi ,  un&demie  Je  soir.  Trois  demi- 
cuillerées  suffisent  cbexleslemmes... Deux  heures âVàntou 
quatre  à  cinq  heures  après  le  repas. .  •  Il  faut  en  même  t€;inps 
diminuer  beitucoup  les  alimens  du^  malade^...  et  suppri- 
mer toutes  les  boissons,  autres  que  celles  >dont  ^individu 
fait  usage  dans  l'état  de  santé  ;  éviter  en  un  mot  tout  ce 
qui  pourrait  troubler  là  digestion. 

Bien  que  'ihoins  efficaces  que  la.  potion ,  l'opiat  ou  les 
pilules  suÎTantes  le  sont  encore-  beaucoup ,  et  peuvent 
rendre  d'impdrtans  services.  -        ' 

Opiat  et  pilules  balsami-^piaùées.   . 

^  Baanu»'de  Copaka une  once.     . 

Sang  dragon ,  ^.  .  .  .  deox  gros/  ' 

Cacbon quatre  gros. 

Poivre  Cabébe^ une  .once  deux  gros. 

Extrait  d* opium. *•  •  • six  grains. 


Pour  des  pilules  de  18  grains  qu'on  roulç  dans  la  poudre 
de  roses,  a  leonalin  ,  4  *^  ^ài  j  2  le  sDir. 

M.'Guénn  de  Mamers  attribue  aiix  injections  astrin- 
gentes  le  rétrécissement  fréquent  du  canal  de  l'urètre  , 
il  préférerait  les  injections  sédatives, suivantes,  sans  les 
croire  indispensables.  v  ' 

.^  Opiam  brut :.».,....:...  hait  g^rains. 

Gomme  arabique demi-once.    .  « 

Décoction  4'orge :......%  six  onces. . 

■ 
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SoHS-nUrate  de  bismi^tà. 

Ce  cor{)5  géaéralemeiit  co|i8Jdéré  cùtnmt  *un  pjiîssant 
antisfïasmocliqtie^  et  qui,  suivant  M.  Lombai-d,  est  trës- 
précieax  pour  arrêter  les  yondissemensr  aigus,  peut  être 
employé  à  la  dose  de  la  à  7a  graîoS'-  dans  Jes  vingt- 
quatre  heures,  toutes  les  fois  que  sa  préparation  est 
telle c[Ue  larsenic  que  contient  le  métal  soit  complète- 
ment éliiAiné/On  y  "parvient  aisémept^paf  le  procédé 
proposé  par  SI.  Sérmllas,  qui  consiste  à  calciner  au  rouge 
le  l>isBiuth  ayejc  ud  seizième  de*  son  poids'  de  nitrate  de 
< potasse,  ce  qui  transforme  Tarsenie  en  arséniate  alcalin. 
On  fait  ensuite  dissoudre  le  bismuth  comme  à  Vôrdi- 
«ire  da^s  U. moindre  quantité  possible  d'acide  nitnque. 
fit  on  précipite  le  sqtts-nitrate.  On  lare  ensuite  avec 
«oi;i. le. précipité.  ■>  ' 

^Cyanure  dé  potassium^ 

Le  cyanure  de  .potassium,  a  été  -prppoaé  «t  employé 
avec  succès  par  M.  1»  docteur  Lombard  de  Génère ,  en 
lotions  à^ladose  ^e  uh  4  grains  par  once  d'eau  distillée, 
ou  bien  en  frictions  h  la  dbse  de  2  à  ^  grains  par  once, 
dans,  plusieurs  maladies  nerveuses ,  surtout  de  1»  face. 
Ce  nouveau  médicaipent' est  employé  dans  les  hôpitaux 
avec  un  succès  incontestable. 

m 

Sur  f  acide  hydrocyanique  ,  le  cjranu're-  de  potassium  et 
feau  distillée  de  iaurier^erise j^  par  M.  Sardras. 

-m 
\ 

M.  SaiidraB  ^  après  avoir  indiqué  les  inconvénieoë  4\ni 
penvent,  résulter  de  l'emploi  de  l'acide  hydrocyanique 
en  médecine,  engagea  rejeter  ce  médicament  comme  in- 
^dète^  Il  s'exprime  enduite  en. ces  termes  :    ' 

Les  <léax  seules  préparations  auxquelles  je  crois  que 
]e  médecin-puÎMê  recourir  av^c  sécurité,  sont  Têau  dis- 
01<e  de  laûiieir-^erise  qui  contient  une  quantité  dacidc' 
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fajdcocya'^iquC)  à  la  vérité  ^  mais  en  {générât  assez  petite 
et  assez  ctçhdae  pour  n'être  pas  redoutable  ,  même  9  la 
ilose  de  plosieurs  gros*,  dans  une  potion  simple,  et  le 
cjanure  noir  de  pptassiuts;  v.      ,  * 

C«  cyanure  (est  un  mélange  dex^yanute  de  potàssidm 
et  de  qiuidri-earrkui^  de  fer....  0^4^  ^^  premier  et  o,5S 
de  1  autre...  ''        ^     •     - 

Le*cyanure  noir  est ,  de  toutes  les  sortes  de  éyaAufe' 
de  potassium ,  la  seule  sur  laquelle  on  puisse  compter, 
cbimiqiiemenl'parlaBt-  (r) ,  pipur  des  rccBerehes.  exactes 
en  matière  dejnédicamens^..  .*> 

}jè  Boyenle  pliis  simple  est  de  se  servir  jdu  cyaniife 
noir,  en  tenant  compté  dt  la -proportloD  de  quadri -car- 
bure de  fer  qu'il  contient.  Ce  cyanure  est  «n*  ma^$es 
poreuses  y  d'une  saveur  alcaline  »  inodore;  dissous  dans 


■^- 


(1)  Nous  ne  pouvons  avec  M.  Sàndras  admettre  la  pureté  chimique 
àvL  cyanure  noir  de  potassium  »  non  plus  que  Texactitude  des  propor- 
ticms  iUfiiquées  |pliit  haut,  telles  Jie  sont  réellement  que  théoriques. 
La  calcina tion  du  cyanqre.  double  de  fer  et  de  potaS4»i4i0i,  est  itne  opé- 
ration qui  donne  raremejit  un  produit  identique.  Si  la  chaleur  u'a'pas 
été  portée  ksiet  haut ,  le  double  t^yanure  reste  indéComposé  en  partie  ;  * 
pour  peu  qu'on  dépasse  Ip  point  convenable t  le  carbure* de  fer  réagil 
à  son  tour  sur  le  cyanure  de  potassium  ,  ainsi  que  nous  l'a.moutré 
M.  Geigcr,  -         ^ 

La  limite  entre  ces.  deux  écueils  est  trop  diflicile  à  saiiiir  pour  que 
le  résultat  de  Topéralion  ne  soit  .pas  influencé  dans  un  sens  on  dans 
Tautre.  t^oqs  ajouterons  .encore  que  sduvent  il  arrive  «^«e  le  cyançre' 
de  potassium  .plus  ou  moins  pur  e^tse  en  jfusion  et  sc^  'sépare  comme 
d'une  éponge  du  seiif  dû  carbure  de  fer^qui  er»  reste  peu  imprégné. 
Tout  rapport  fiite  ces««  donc  d'exister  entie  l^s  «jfivers  produits ^ 

Quant  aux  avantages  qu'on  peut  retiier  d^  <e.corpi comme  médioQ** 
ment,  nous  sonames  loin -de  Ics.conteMer-  Noi^s  admeÇtuns  au  con- 
traire avec  M.  Sandras  qu'il  est  préférable  à  tout  aiftre  du  même  geni-e,. 
soit  l'acide  hy^rocyanique  médicinal  ^  soit  le*  cyanure  de  potassium  pu- 
rifié (  voir  le  Mémoire  de  M.  Peloozc,  Journal  cfe  pbarn»,  avril  i83a.  > 
Les  différences  qui  résultent  de  la  température  qui  a  prciitdé  .à  sa  pré- 
paration sont  généralement  de  nature  à  ékre  négligées  en  raison  de 
l»faihl«  dose  à  laquelle  ce  médicament  c'eraptoie  :  Otrpeutdîrë  m^me 
qu'elles  deviennent  niflles',  svrioutsi  l'on  1  sotn'dejiulvénaer  «apidé* 


ment  la  masse  calcinée,  afin  d'en  mélanger  e^ctement  toiilM  les  {>ar- 
lies,  et  si  l'on  s'adresse  au  cyanure  noir  ainsi  préparé.  P.  p. 


6gQ  .  JOURNAL 

Teau,   il    exale    une   odeur   très-pconoticée 

.  Pours€n  semr.,  on  fait  dissoudre,  da|:i9  une  ou  deux 

cuillerées  d'eau  distillée,    la    quantité, prescrite ,  et  on 

renferme 'dans  un  flacon  bouché  àJ^émeri. . 

...;». .Le ^uadri-carbure  se  yoit  à  peine  dans,  le  liquidé, 

.à  cau^e  dç  la  très-petite  -quantité  de  cjannre  à  laquelle 

on  est  forcé  de  se  restremdre *  • 

^  Toute.caUe  grande  olasse  de  maladies  que  les  grandes 
Tilles  pré^nteo^sans.  cesse  sous  tant  déformes  variées, 
et  qu'on  appelle  avec  raison  nerveuses ,  pour  les  distin- 
guer des  ahératiobs  matérielles  dont  1^  organes  sont  sus- 
ceptibles, semblent  plus  spécialement  céder  à  la  puissance 
des  médioamens  dont  je^iens  de  parler.  Tous  les  méde- 
cins ont  rencontrés  et  plus  fréquemment  parmi  les  per- 
sonnes de  la  classe  aisée  ,  et  parmi  les  femmes,  ces  con- 
stitutions frêles  qii'un  r\en  jette  dans  des  convulsions, 
dans  d^  douleurs  infiniment  mobile^,'et  dont  les  bomines 
ne  sont  pas  complètement  exempts^ ,  quoiqu'on-  les  ap- 
pelle bystéitques;  c'est  là  surtout  que  les  préparations 
d'acide  bydrocyanique,  affaiblies  de  la  numière  suivante, 
jçiuissent  de  la  pli^s  grande  efficacité, «..  Je  ne  connais 
pas,  je.  le  répète,  de  meilleur  calmant. 

£att  distillée  de  korier-oerise quatre  |[ros. 

£ati  dè*tilleoL  .  .' quatre  onces. 

Sirop  de  gaipianve.  .....  .^.  •  .\  .  «ne  once. 

Mêlez:  .-         • 

Pour  faire  une  pojtion  a  prendre  par  cuillerées  à  boucbe 
toutes  les  demi-heures. 
Où  bien  faites  dissoudre.    : 

Cyanare  noir  de  potastinm.  .' .  .         .  un  grain. 

Eam  sÂmple.  .  •  ^ trois  onces. 

SirofT  de  guimaave ane  once. 

Pour  une  potion  à  mettre  daps  un  flacon  bien  bou- 
ché ;.  on  e;i  prendra  une  cuillerée  à  café  toutes  les  démi- 
hëures»  On  agitera  le  flacon  avant  de.boirB. 


> 
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Emploi  de  l'ofiide pr^ssique  de  C amande  amère. 

M.  Krainiscbfeld  de  Berlin  a  compose  des  pilulearqui 
&Bt  pour  base  les  amandes  amères ,  et  qui  peuvent  être 
utiles  .daoslés  caa  où  Facide  prussique  est  indiqué. 

FRJCMIÈRK   FORMULE.  ' 

Amande  âmère  préparëa»  .....  ^  .  •  demî-gros.        ^ 

•  Sods^rbonate  de  soude !  .  an  gso». 

-Kacine  d'ipeeaeiun»  palvérUëe.  .  .  trois  grâms. 

ETxtrait  de  garance ,  «  .  an  scrupalê.. . 

Ead  distillée.   .'..:..  quantité  suffisent^. 

Faites  60  pilules.  '      .      - 

QEUZJLÈlfE  FORMULE. 

•  ••       .   . 

y,  Amandes  amères  préparées -.  uagros.' 

Sulfate  de  soude demi-grcts.  * 

tlacine  d'ipécacnana  ed  poudre.  .  .  .'  .  deux  grains. 
Extrait  de  garance. ........:..  quantité  suffisante. 

Faites  60  pilules. 

Ces  pilules  sont.prises  au  nombre  detroisjnatin  et  isoir. 

De  l'eau  de  JUairiev^cerise  ^  considérée  comme  agent 
thérapeutique ,  par  M.  Rotx  de  Briqnoles. 

I.  Eau  de  laurier -cerise  pure  de  j5  -h  20  gouttes  dans  des 
fioles  séparées ,  ^  prendre  tontes  les.  heures. 

II.«Eaa  de  laurier-cerise de  4  à  6  gros. 

Sirop  de  gomme  arabiqae.    .  .  '.  .  ^OBces* 

A  prendre  par  cuillerées  à  café  toutes  les  demi-heures , 
ou,  par  cuillerées  ordinaires  trois  pu  qdatre  fois  par  jpur 
dans  les  toux  nerveuses ,  les  rhumes  opiniâtres. 

III.^Cérat  de  Galien ^  .  .  .  .  vlne  once. 

Eaa  de  laurier-cerise.       deini-ônoe.   . 

Pour  panser  des  brjdiires,  de3  pLiies  anciennes  et  dou- 
loureuses ,  Je  cancer  ulcéré ,  etc. 

ly.  Eau  de  lanner-cérise *  .  une  partie.      r 

Eau  de  fontaine. •  .-  trois  partiel. - 


y 
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Pour  fairedcs  laliohs ,  des  injecdoDâ',  des  doucfaesT 

'V.  Eiiv  dcF  kofiçr-ceiisev  .  t      •••  .  .  qo»tre  onoès. 

Éther  svUuriqite.* '  •  -  ;  une  once. 

^  Extrait  de  belladone. . \,  depi  gros. 

Celle  mixture  doit  être  :çmployée  ea  frictions  oontre 
]cs  douleurs  nerveuses ,  rbiimatiques ,  arlhritiqaes ,  .çtc. 

De  remploi  .du  styrax  liquide  dans  le  traitement  de  la 
blennorrhée  et  dé  Iç.  leucorrhée  ^  par  M.  LRéftiTiCR. 

Le  styrax,  liquide  offre ,  selon  M*  .Lhértiier,  les  mêmes 
«avantages^ qne  le  baume  de  çopahu,  et  ne  dégoûte  pas 
les  malades  comme  ce  derniel*  médicanieat.  Aussi  prp- 
i)Osert-il  de  combattre  pcir  les  préparations  suivantes  les 
m<iladies  dans  lesquelles  *  le  bèaume  de  copabu  .est 
indiqué.       *       . 

Of.  Styrspx  liquide  poriiié.  t  •' unei>nce. 

^Poudre  de  réglisse     .........  qiuntiié  suffisante.^      -   ««.l 

Pot^r  des  bols  de  6  à  8  grains^,  six  par  jouri-troif  matin 
et  soir  :  on  augmegle  jusqli  à  douze: 

^  Styrax  liquide^ '.  .  ;      •  deux  onces. 

Tlua  simple.  .  .      ....  deuif  livres. 

ftacre \  ..,./. quatre  livret. 

Pour  un  sirop  .que  Ton-  prépare  comme  celui  de  tolu. 
Six  cuillerées  par  jour.  ^ 

Sur  t  emploi  du  tartre  siibié  a  Textérieurf^- 

QuelquesMinea  des  opinions  dé  M.  Fusler,  snr  1  emplpi 
thérapeutique  dit-  tartre  ^Jibié  à  l'extérieur,  ine  rappel- 
lent quelques  observai  tiens  que  nous  allons  indique^  dans 
Tiniérét  de  l'art'de  guérir.  . 

M.  Fus.ler,  aprèà  avoir  parlé  des  avantages  de  lu  pom- 
made d'Autenrielh  pour* des  frJctians ,  rappelle  les  procé- 
dés qui  tendent  ik  fi^ire  agir  Iq  tartre  stibié-concurrement. 
avec  des  substances  douées  de  la  propriété  île  mettre  le 
derme  à  nu  j  ce  30Pi  les  emplâtre  recouverts  diu  #^1  pul- 
vérisé* 11  fljoBte  éfrsniie  : 
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Sous  TmAuence  de  Tun  ou  Taulre  de  ces  procédés 
contiiiués  pendant  le  temps  requis ,  il  est  rare  que  le 
tarirè  stibié  provoque  le  vomissement  ou  même  la  nau- 
sée ;  chose  remarquable  et  qui  ne  cadre  pas  avec  les  idées 
qu'on  se  forme  de  Tabsorption.  Son  action  est  bornée 
aux  parties  du  corps  qui  y  sont  exposées. 

Ces  observations  sont  vraies  sans  doute  pour  la  pom* 
made  stibiée  :  je  n'ai  jamais  appris  qu'il  fût  résulté 
quelqu'accident  de  son  emploi  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  emplâtres  émétîsés.  Ils  ne  sont  inoffensifs  que 
si  Ton  ne  dépasse  pas  un  temps  assez  court  d'application  ; 
car,  au  delà  de  vingt-quatre  heures ,  ils  peuvent  donner 
lieu  à  d'aOreuz  vomissemens  et  même  à  l'empoisonne- 
ment. Des  faits  de  ce  genre,  qui  me  sont  connus  ainsi 
qu'a  plusieurs  médecins  qui  ont  pu  1^  observer,  ont  be- 
soin d'être  signalés,  car  l'usage  des  emplâtres  émétisés  est 
assez  fréquent. 

Nous  ne  saurions ,  en  terminant  cet  article ,  trop  en- 
gager les  médecins  à  ne  pas  exprimer  par  des  signes,  qu'il 
est  souvent  facile  de  confondre,  les  médicamens  qu'ils 
prescrivent.  Les  nombres  indiqués  en  toules  lettres 
offrent  moins  de  chances  d'erreurs.  Cette  observation 
acquerra  sans  doute  plus  de  force  pour  M.  le  rédacteur 
du  Journal  de  thérapeutique,  s'il  jette  les  yeux  sur  la 
quantité  d'huile  essentielle  d'anis  prescrite  parmégarde 
dans  la  formule  de  la  potion  balsamî -.opiacée  que  nous 
avons  citée  plus^haut.  Cette  erreur  typographique  ne  se 
serait  pas  ofi'erte  sans  doute,  si  là  quantité  eût  été  ex- 
primée par  des  mots  et  non  par  des  signes. 
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RAPPORT 

Fait  à  VAétuUmie  de  Médecine^ 

ï^ar  MM.  Avsaal,  DomUii,  CauTiiLHUk,  Looti  et  TlfttT,  Ta][»p4rtettf, 

Air  MA  mi/Hoirê  de  M.  le  docieut  Kv»,  agrcMl  pour  dire  c 
Accherehes  dur  les  aoëphalocystes  et  sur  la  manière  dont 
ces  prodacliont  parasites  peuvent  doaoer  lieu  à  des  tuber- 
cules #  apee^  des  dessins  coloriés. 

MfMiEtnd , 

Vous  fiouB  ayee  chargés  de  rexaneA  d'OA  tniTail  pré- 
•eiité  par  M«  le  docteur  Kubn ,  relatif  au  déyeloppemeat 
des  àcéphalocyslêa  et  à  la  formation  dea  tubercules  dans 
les  kystes  renfermant  ces  productions  yésiculeuses.  Tel 
est  Tobjet  principal  de  son-  mémoire* 

Depuis  les  époques  anciennes  de  la  médecine  (1)9  on 
atait  signalé  divers- exeikiples  de  vésicules  arrondies, 
BBiembraneuscs  et  cootehant -un  liquide  limpide;  tantôt 
solitaires  I  tantôt  groupées  ^  depuis  la  grosseur  d'un  grain 
de  mittet)  Outtiénàe  plus  petites,  jusqu'au  volume  d'une 
noix  (et  quelquefois  dayautage})  se^ développant  dans  le 
parenchyme  du  foie,  ou  des  poumons ,  et  même  dans 
l'épaisseur  des  tissus  les  plus  intimeis  ^^les  mieux  protégés 
du  ccMrps  de  l'hcmime  et  4es  animaux.  Prises  d'abord  pour 
des  parties  intégrantes  de  l'organisme  ^  dans  un  état 
pathologique,  quelques  anatomistes  du  i*^'.  siècle  (a), 
reconnurent  une  sorte  de  mouvem.^t  de  contraction  qui 
leur  était  propre,  et,  sous  le  nom  d^hydatides,  les  regar- 

(l)  Voir  Arétée,  dlutum,  morb. ,  lib.  a ,  chap.  x  ,  parlant  de  l'hydro- 
pisie ,  et  Galieb  ,  commeni.Jn  aphorism, ,  G5,  sect.  vu. 

(a)  Hartmann,  ephemerid.  nai.  cur.  decmd,  ii,  an  iv,  obs.  7a,  en  i6d5, 
et  Edm.  Tyson ,  philos»  trans.  ,  n*".  2  93 «  an  1691.  Lumbricus  hfdropicus  » 
kydaU'detf  speciet  qfworms,  etc. ^  ; 
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aèrent  comme  jouissant  de  la  vie  par  elles-mêmes  y  a  la 
manière  des  vers. 

Cependant  Timperfection  des  connaissances  en  histoire 
naturelle  à  cette  époque  '  fit  confondre ,  sous  la  même 
dénomination  Xhydatides  ^  des  helminthes  où  vers  intes- 
tinaux d'espèces  aujourd'hui  bien  distinctes,  tels  que  les 
cysticerquesj  les  cœnures ,  les  échinocoques ,  etc. ,  qui  tous 
présentent,  comine  les  tœnia y  soit  une  tête ,  soit  des  su- 
çoirs plus  bu  moins  appar«ns.  Mais  les  autres'  hydatidès 
chez  lesquelles  on  ne  découvre  aucun  organe  de  ce  genre, 
et  qui  ne  consistent  ahsoluhient  que  dans  une  poche 
membraneuse  uniforme  ont  été  bien  étudiées  et  caracté- 
risées par  Laënnec  sous  le  nom  à*acéphaloeystes ,  cVst- 
à-dire  vésicules  saus  tête  (i).  Toutefois  ,  plusieurs  nalu- 
Fcilistes  célèbres,  Rudolphi ,  Blumenbach ,  Cuvier  ont 
hésité  à  leur  donner  rang  parmi  les  animaux  ;  ils  les  laissent 
parmi  ces  productions  ambiguës  qui  ne  possèdent  qu'une 
existence  enpruntée  et  sans  individualité.  Mais  en  consi- 
"défant  que  les  acéphalocjstes  n'ont  point  une  adhérence 
continue  avec  les  tissus  qui  les  entourent,  qu'elles  y  forment 
au  contraire  un  corps  étranger  et  nuisible,  que  d'ailleurs 
elles  se  multiplient  par  des  gemmules,  ou  bourgeons 
granuleux  à  la  manière  des  zoophjtes ,  des  hydres ,  d'au- 
tres auteurs,  avec  Laënnee ,  leur  attribuent  les  caractères 
d'animaux  particuliers  quoiqu'au  plus  simple  degré  de 
l'échelle  de  l'organisation.  .  '     * 

M.  Kuhn  partage  cette  dernière  opinion  après  MM* 
Bremser,  Blainville  et  d'autres  sa  vans.  Cependant  elle  ne 
nous  parait  point  encore  bien  démontrée.  Il  croit  pouvoir 
distinguer  les  acéphalocystes  de  l'homme,  de  celles  des 
animaux,,  par  le  caractère  tiré  de  gemmes  intérieurs 
«'emboîtant  successivement  les' uns  dans  les  autres,  tandis 

<i)  Mim.  sur  les  vers  vèsiculains,  etc. ,  la  à  la  Société  de  la  facalté  dé 
médecine  de  Paris,  le  26  pluTiose  an  XII  (1804).  Iméré  dans  le  Balletin« 
«ahier  X  (an  iSôS). 

5i. 
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que  les  àcéphalocy&tes  observées  chez  les  animaux  rumi* 
nans  et  autres  produisent  -des  gemmes^  ou  bourgeons 
seulement  à  leur  surface  externe.  L'homme  possède  ainsi 
des  acéphalocystes  endogènes  ^  et  les  aninniux  des  exo- 
gènes*  Nous  ne  pourrions  accepter  cette  division  qu  au- 
tant qu'on  démontrerait  ce  caractère  tranèhé  sur  un  plus 
grand  nombre  d  acéphalocjstes ,  surtout  cbez  les  qua* 
drumanes  ou  eDes  sont  si  multipliées  également.  Cette 
distinction ,  au  reste ,  aidait  été  faîte  par  l'un  de  nous 
(M.  Ccuveiihîer). 

Tout  le  monde  connaît  ces  granulations  plus  où  moins 
tuberculeuses  des  poumons  du  bœuf  et  qui  constituent 
l'espèce  de  phtbisie  appelée  pomme/ière>  si  bien  décrite 
par  notre  confrère  M.  Dupujr  (>)  et  par  d'autres  savant. 
Telle  est  l'espèce  que  M.  Kuhn  s'est  attaché  à  bien  étu- 
dier, pour  parvenir  à  connaître  son  mode  de  dégénéres- 
cence en  tubercule. 

De  ses  observations  répétées  sur  les  acéphalocjrstes  du 
poumon  du  bœuf  et  représeptées  d'après  nature,  l'auteiur 
établit  qu'en  se  développant  dans  ce  tissu  elles  déter- 
minent toujours  autour  d'elles  la  production  d'une  en- 
veloppe membraneuse,  ou  kyste ,  lequel  les  comprime. 

Que  ce  kyste  d'abord  mince  et  purement  celluleux,  est 
rendu  plus  épais  à  mesure  que  le  parasite  s  accroît  de 
son  o^té ,  et  peut  devenir  fibreux  ou  même  fibro-cartila- 
gineux. 

L'acéphalocyste  n'est  point  le  produit  de  la  sécrétion 
du  kyste,  mais  plutôt  cette  enveloppe  réagit  pour  la  cir- 
conscrire ,  Tisoler  la  comprimer  et  la  détruire.  Le  para* 
site,  au  contraire,  aspire  à  s'accroître  en  absorbant  un 
liquide  séreux  par  une  sorte  d'endosmose  ou  de  succion 
de  tous  les  pores  si  perméables  de  sa  membrane  mince 


(1)  Z>#  taffeetiom  tuhercuitust ,  Paris  x8j7,  in-S». 
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et  traospurente  (1)  ;  il  se  multiplie  par  des  gemmes  ou 
bourgeons  lesquels  se  séparent  en  nouyéllès  acéphalo- 
cystes,  lorsqu'ils  ont  acquis  un  développement  suffisant 
par  la  communauté  primordiale  qu'ils  avaient  avec  leur 
mère.  Dans  ce  cas ,  il  n'existe  qu'un  seul  kyste  autour  da 
groupe  des  jeunes  acéphalocystes  émanées  de  la  même 
souhe. 

Le  kyste  formé  d'un  tissu  cellulaire  épaissi  s'est  à 
peine  organisé  en  membrane  qu'il  exsude  à  sa  surface 
interne,  autour  de  l'acéphalocyste,  un  enduit  Visqueax, 
jaunfttre,  lequel  s'épaissit ,  se  dépose  en  stries  ondulées, 
en  rides  convergentes  vers  des  centres,  ou  se -ramifient 
«n  courbes  concentriques  que  l'auteur  a  fort  bien  repré- 
sentées. Cette  matière  jaune  qu'on  (;foit  provenir  de  la 
bile,  dans  les  kystes  du  foie,  se  présente  également  dans 
les  kystes  pulmonaires. 

M.  Kuhn  tend  à  prouver  que  cette  exsudation  jaun&tre, 
en  s'accumulant,  et  eh  comprimant  déplus  en^lus  Tacé- 
pbalocyste,  est  la  matière  tuberculeuse  elle-même  qui 
s'épaissit'  et  se  solidifie.  En  même  temps ,  suivant  l'au- 
teur, le  kyste  se  resserre  aussi  sur  te  parasite  de  manière 
à  former  un  'noyau  tuberculeux  plus  dense  ou  plein.  Il 
tire  cette  conclusion  du  fait  que  les  tubercules  sont  moins 
Volumineux  que  n'étaient  les  acéphalocystes.  Si  le  tuber- 
cule reste  creux  à  son  intérieur,  on  n'y  trouve  plus  que 
la  coque  ou  une  membrane  sècbe  de  l'acépbalocyste; 
mais  il  s'est  néanmoins^  resserré  sur  celle-ci  à  mesure 
que  le  liquide  de  ce  parasite  a  été  réàbsorbé;  Ce  resserre- 
ment est  attribué  à  la  seule'tonicité  des  tissus  environ- 
nans ,  et  le  kyste  devient  Penveloppe  même  du  tubercule. 

Déjà  M.  Dupuy  et  d'autres  auteurs  avaient  observé 

^■■^.— — — i  I      ■  I  I       ■  -    n  I    ■        .111  ■      ■     I  iii'i  >   I       ■    Il        I  1— — 1M 

(-1)  L'an  de  nous ,  M.  Daméril,  a  observé  qne  des  aciphalocyttét 
conservées  dans  Vesprit-de-vin  et  rappetiisées  se  goiitfeiit  et  se  rem* 
pliateot  dans  de  Veaa ,  par  endosmose ,  quoique  ces  prodactiona  ne 
paissent  être  alo![S  considérées  comme  vivantes.  L'alcooi  les'  resseire 
«nsoite. 
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cette  sécrétion  jaune  du  kyste  ^  mais  M*  Kuhn  cherche  h 
démontrer  qu'elle  constitue  seule  les  élémena  du  tuber- 
cule en  s'emparant  de  la  cavité  des  acéphalocjstes*  Il 
faut  convenir  que  les  descriptions  et  les  figures  qui  re- 
présentent cette  transformation  oQrent  un  haut  degré  de 
probabilité  ;  toutefois  il  serait  nécessaire  de  prouver,  à 
Faide  d'expériences  chimiques,  l'identité -des  principes 
constituans  de  cette  exsudation  jaune  du' kyste,  et  des 
tubeiCPules  contenant  beaucoup  de  carbonate  et  de  phos- 
phate calcaires.  M.  Kuhn  a  remarqué  I  dans  les  dépôts 
plasticfues  d^  l'exsudation  |  des  petites  concrétions .  ou 
nodules  pierreux  qu'il  attribue  à  ces  sels.  Bientôt  le  para- 
site, muré  par  l'accumulation  de  ces  élémens  inorganiques, 
eu  est  successivement  pénétré. 

L'auteur  poursuit  les  développemens  de  cette  opinion 

.  en  l'appuyant  de  plusieurs  observations  ;    quoique  les 

faits  aient  été  plus  rarement  considérés  chez  J'acéphalo- 

cyst^  endogène  de  l'homme ,  ils  ont  été  entrevus   par 

Laënnec  (i}. 

Enfin  M.  Kuhn  a  joint  à  son  mémoire  des  remarques 
sur  l'ouvrage  de  John  Baron  (a).  Ce  chirurgien  anglais 
avait  conjecturé ,  plutôt  que  démontré ,  la  transformation 
des  hydatides  en  tubercules ,  par  le  dépôt  des  sels  cal- 
caires dans  les  cavités  de  ces  parasites  vésic^Iaires,  comme 
les  hydres  coralligènes  sont  changés  en  matière  calcaire, 
mais  ce  n'est  qu'une  vue  ingénieuse  dont  rien  n'a  prouvé 
k  réalité. 

Les  conclusions  que  M.  Kuhn  tire  de  son  travail  sont  : 
i"".  que  les  tubercules  résultant  ^es  acéphalocystes  sont 
tous  enkystés  ,  de  couleur  jaune  ;  leur  masse  parait 
plissée,  à  cause  du  resserrement  deja  membrane  de  ce 
parasite ,  recouverte  et  encroûtée  par  l'exsudation  du 

(i)  Voir  son  Mimaire  sur  Ut  vtn  vèuadairti,  pug*  laS. 
-<a)  Voycs  set  reckênkm  sur  Ut  eaneréiicns  tuhenmftastt ,  elc.  y  trad.  fr» 
Parié  1875,  i«-6«.,  par  M»*.  UoitÎA. 
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jLyste^ laquelle  contieot  dei  9çU  calcaires  ;  a"",  ce  tuberculei 
pî^cé  dans  de  Taau ,  perpiel  de  déplisser  la  membrane  4« 
lacéphaloeystç  ou  d eu  séparer  des  débris,  Oo  .p^ut 
rcconnattre  par  ce  moyeu  qu^  ces  tubercules  put  étç 
produits  autour  de  ce  gfure  de  parasites. 

Xi'exâmeu  .de  cq  mémoire  et  des  belles  figurçs  e^pU- 
otives  quji  laccQmpagueot  uous  donnent ^  finou  d^s 
preuTCS  décisives ,  au  moins  des  éçlaircissemens  impor-* 
tans  sur  Tétiologie  des  productions  tuberculeuses  du 
poumon  et  du  foie  des  ruminans»  La  présence  simultanée 
des  parasites  et  des  tubercules  g  la  cpnnexion  eolre  ces 
d^uz  genres  d'affection  pathologique,  est, un  fait  digne  de 
remarque;  mais  beaucoup  d'autres  causes  que  la  présence 
des  aeépbalocy stes ,  ou  d^autres  hydatides ,  p^uvc;nt  déter- 
miner aussi  des  concrétions  tuberculeuses  en  diyerse$ 
régions  comrn^  en  plusieurs  tissus  diQérens  des  ani- 
mauxp 

Ce  tnivail  consciencieux  d'un  bon  observateur  nous 
parait  mériter.un  accueil  favorable  r  et  nous  proposons  de 
le  réserver  au  nombre  des  mémoires  susceptibles  d'être 
pid>liés  avec  4^eux  de  l'Académie. 

HYDROLATS 

De  laitue  cuUwée  et  de  laitue  cireuse  j  préparés  auec  les 

plantes  sèches. 

Psi  É«ii.b  Mosciov  fils/phivBiafiîsv  s  Lysn. 

Nous  savons  que ,  s'il  est  des  eaux  distillées  qui  peu- 
yen!  rester  à  peu  près  inaltérables  «pendant  une  ou  plu- 
sieurs années ,  il  en  est  par  contre  un  plus  grand  nombre 
auxquelles  il  ne  suiBt  que  de  quelques  mois  pour  passw 
4i  un  état  d'altération  tel  qu'elle^  doivent  être  cwsidéié^ 
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comme  totalement  dépourvues  de  propriétés  •  médicales  ^ 
six  mois  ou  une  BiiDée  après  leur  préparation ,  bien  que 
lés  conditione  voulues  pour  leur  conservation  aient  été 
exactement  observées.  De  ce  nombre  se  trouvent  les 
hydrolats  de  mélisse ,  de  tilleul ,  de  bourrache ,  de  lis  et 
de  laitue.  Caractérisés  d'abord  par  la  saveur  et  L'odeur 
propres;à  cbacun  de  ces  végétaux ,  en  moins  de  qudqnes 
mois  ils  deviennent ,  pour  ainsi  dire,  sans  action  sur  les 
sens  du  goût  et  de  Fodorat. 

Cet  inconvénient  bien  reconnu,  le  pharmacien,  l(mi 
de  ne  renouveler  ces  sortes  de  produits  qu'une  fois  par 
an,  doit  procéder  à  cette  opération  au  mmns  de  six  en 
six  mois.  L'utilité  de  cette  observance  doit  être  d'autaiH 
mieux  sentie  par  les  hommes  de  l'art ,  qu'il  est  bien  vrai 
que  certains  végétaux,  tels  que  le  tilleul,  le  sureau, 
quelques  labiées ,  fournissent  des  hydrolats  plus  odorans , 
dans  leur  élat  de  dessiccation  que  lorsqu'il^  sont  pourvus 
dé  leur  eau  de  végétation. 

S'il  n'est  pas  permis  d'en  dire  autant  d'un  grand 
nombre  de  substances  végétales  que  nous  soumettons  à 
la  distillation ,  nous  jpouvons  au  moins  présumer  qu'il  en 
est  quelques-unes  que  nous  pourrions  utiliser  de  cette 
manière  ^  c'est-à-dire  à  toutes  les  époque^  de  l'année ,  en 
comptant  sur  d'aussi  bons  hydrolats  que  ceux  que  nous 
obtenons  annuellement  des  végétaux  chargés  de  tout  leur 
suc. 

Les  essais  suivans  vont  nous  en  fournir  la  preuve  : 
.  On'  a  pris  de  la  laitue  cultivée,  enlevée  .à  la  terre  un 
peu  avant  sa  floraison  ;  on  l'a  entièrement  dépouillée  de 
ses  feuilles  et  on  en  a  pes.é  les  liges  seulement  :  elles 
ont  donné  quarante-huit  livres.  Le  tiers  de  cette  quantité , 
soit  seize  livres  ,  a  été  employé  à  la  préparation  ordinaire 
de  la  thridace  (produit  que  je  destine  à  des  expériences 
subséquentes);  les  deux  autres  tiers,  c'est-à-dire  trente- 
deux  livres,' ont  été  pendus,  tige  par  tige,  dans  un  gre- 
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nier  bien  aéré  et  ôomplétement   séchés  :   reconnus  au 
poids ,  ils  ne  donnaient  plus  que  deux  livres  quatre^onces. 

On  a  prisia  moitié  de  ces  tiges  sèches  (une  livre  deux 
onces);  où  l'a  divisée  par  tronÇoos  et  oottiplélement 
écrasée  sous  le  pilon  ;  elle  a  été  introduite  avec  seize  livrés 
d'eau,  dans  un  alambic,  miini  d'un  diaphragme;  après 
douze  heures  de  macération,  on  a  procédera  la  distilla^ 
tion,  pour  retirer  huit  livres  d'hydrolat^*  marquant  les 
caractères  suivans  :  odeur  -et  saveur  vireuses  très*fbrte* 
ment  prononcées,  el  parfaitement  semblables  à  celles  de 
Teau  de  laitue  récemment  préparée  avec  les  tiges  fraîches; 
faculté  de  précipiter  instantanément  les  solutés  aqueux 
d  opium. 

Une  seconde  distillation,  a  été  faite  avec  les  feuilles 
que  nous  avions  séparées,des  tiges  et  séchées.  On  a  trouvé 
que  le  produit  simulait  assez  bien  celui  qui  résulte  de 
l'emploi  des  feuilles  fraîches  ;  ce  qui  veut  dire  qu'il  pré- 
sentait des  caractères  beaucoup  moins  tranchés  que  celui 
que  nous  fourpissent  les  tiges  seules  arrivées  à  tout  leur 
développement. 

Ce  qui  précède  prouverait  que  quelques  auteurs  sont 
dans  l'erreur,  lorsqu'ils  pensent  que  la  laitue  est  de  na- 
ture trop  délicate  pour  être  employée  sèche  dans  la 
pratique  médicale. 

De  là  laitue  vireusé  sèche  (  tiges ,  feuilles  et  racines  )  » 
traitée  par  une  pareille  opération ,  a  procuré  up  hydrolat 
doué  de  propriétés  physiquement  semblables  k  celles  de 
cette  préparation  résultant  du  traitement  de  la  plante 
tout  réaemmeQt  enlevée  à  la  terre. 

Les  solutés  d'opium  se  laissent  également  précipiter 
par  ces  deux  produits: 

On  trouvera ,  j'ose  l'espérer,  dans  celle  note  ;  de  quoi 
se  convaincre  ^e  l'utilité  de  recourir,  plus  qu'on  ne  Ta 
fait  jusqu'à  présent  ^  à  l'emploi  de  cerUins  végétaux  secs 
pour  la  distillation  des  eaux.aiuquelles  ils  donnent  leurs 
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noms ,  HoUmment  de  la  tai^e  cultiTée  (  Ica  tig«s  devant 
être  préférées  )  et  de  la  laiteuse  Yirease  ;  et  cbaipie  phar- 
mlacieii  sentira  la  nécessité  de  se  pourvoir,  particulière- 
ment de  ces  dernières  plantes  pour  les  besoins  de  Tannée  « 
noiHsealement  afin  de  se  mettre  à  même  de  renouveler 
ses  eaux  de  laitues  quand  il  le  jugecii  à  propos ,  maie 
encore  pour  utiliser  le  moyen  que  j^  propose  dans  la 
préparation  de  quelques  médicamens  qu'il  en  retire  ordi- 
nairement sans  les  avoir  soumises  à  la  dessiçeatiosi  * 
4'autres  essais  auxquels  je  me  Jivre  en  ce  moment  ont 
pour  objet  d'éclairer  et  de  justifier  ces  nouvelles  appli* 
cations  (i). 

NOTICE 

Sur  la  noix  de  goura,  ou  de  gourou ,  dite  aussi  Kola, 
précieux  masticatoire  des  nègres, 

Pa»  J.-J.  ViiBT. 

Personne  n'ignore  l'usage  babituel  que  font  les  peuples 
de  rinde  de  la  noix  à'arèquier  (  ou  arec  )  fruit  du  palmier 
àreca  catechu,  L. ,  ou  de  ses  variétés  connues  sou^  les 
noms  de/aufely  àe  pinanga^  soit  seule  i»  soit  unie  à  la 
feuille  du  poivre  bétel  et  à  la  chaux  vive.  Ce  ma«fcicsrtoire 
stomachique  paraît  être  un  bes(Hn  soue  le9  cieux  ardens 

(i)  L*eara  de  laitae  préparée  arec  les  ti^es  sèches  est  bonne  ainsi 
qte  Tannonce  M.  Henehon .  nuis  el|«  est-évidemment  inférieure  à  l'^aa 
qai  a  été  obtenue  avec  les  tiges  fraîches ,  elle  ne  possède  pas  an  même 
degré  cette  espèce  de  montant  virenx  qai  appartient  spécialement  à  la 
première  de  ces  eaax  distillées.  Ifoas  pensops  qae  les  phamiaeiena 
dirent  préparer  pendant  la  saison  propice  f  t  k  différentes  époques 
Tean  de  laitae  nécessaire  à  lenr  consommation.  Il  serait  également  sage 
a  enx  de  faire  sécher  nne  petite  quantité  de  tiges  pour  ne  pas  se 
iroeyer  ira  dépourvu  dans  la  mamvaise  aaisùn  ;'  mais  Hofl  deTons  les 
prévenir  qae  leur  dessiccation  exige  Içs  plus  grands  soins  et  qu'ils  ne 
sauraient  s'en  rapporter  an  commercé,  sans  8*exposcr  à  ne  plas  ebtenîr 
qu'on  piedaic  de  nanTaise  qoalité*  ft. 
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et  dans  la  température  débilitante  des  tropiques  (i).  Lçff 
principes  astrin^ens',  Tacide  gallique.  et  le  tannin  qui 
abondent  dans  ce  fruit  deviennent  des  toniques  salutaires 
pour  fortifier  les  organes  digestifs.   . 

Les  nègres  du  Bénin,  du  Gonga,  des  rives  du  Niger, 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique  où  les  Européens  n'ont  pé* 
nétré  qu'à  peine  encore ,  emploient  uù  masticatoire  non 
moins  précieux  et  qu'ils  estiment  à  un  très*hattt  degré. 
Les  maures  du  Fezzan  et  de  Tripoli  payent  encore  deux 
piastres  vingt  de  ces  noix;  à  Sierra-Léone,  elles  servent 
de  monnaie  courante  ou  remplacent  les  cauris  {cyprœa 
monèta  )  et  l'on  a ,  dit-on ,  vendu  jadis  une  femme  esclave 
pour  cinquante  de  ces  fruits  de  goura'^  ou  goUi*  Les  Por- 
tugais de  la  Gôte-d'Or  les  recherchent  avec  non  nxHns  de 
passion  que  les  noirs ,  mais  ce  sont  d'ordinaire  les  cheis 
ou  rois ,  les  mallams  ou  prêtres  qui  se  réservent  les  noix 
de  gourou.  Ils  les  mâchent  sôit  avant  de  reprendre  1^ urs 
repas,  soit  même  en  tout  autre  tempTs  avec  délices f  car 
ils  leur  supposent  unç  grande  vertu  contre  l'impuis- 
sance {7)  y.  outre  leur  propriété  d'ea^dter  l'appétit  et.  de 
faire  trouver  excellentes  toutes  les  nourritures ,  eu,  déli- 
cieuses toutes  les  boissons,  même  Teau  la  plus  troupie* 

Loin  d'attaquer  lemail  des  ilents,  comme  le  iait  le 
bétal ,  la  noix  de  goura  contribue  à  raffermir  les  gencives 
et  à  rendre  blanches  et  belles  les  dents  des  nègres. 

Le  gola  ou.  goura  était  déjà  connu  comme  fruit  rare 
par  les  botanistes  Jean  et  Gaspard  Bauhin  (3).  Il  n'est 
presque  aucun  voyage  de  l'Afrique  centrale  qui  n'en  £sisse 


(1)  Voir  ce  qu'en  a  dit  Péron,  dans  le  premier  voyage  de  Freycinet. 
L*ana1yse  de  Tarée  a  été  donnée  par  M.  Moiîn,  Journal  de  Pharmacie^ 
iSaSi  pag.  455. 

(3)  Denham  et  Clapperton  ^  Voyage  dam  t Afrique  centraU^  topn.  i"'; 

pag.  ao7.  - 

&)  CoUyfructusad$Uim,Z.  Balibiâ,  tom.  I,  part,  i»  P»  aïo;  etCatp* 
Bauhin  y  pinax ,  p.  607. . 
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mention  sous  les  noms  de  co/a,  ou  gola  (i],  cepeociant 
l'arBfe  qm  le  porteresfail  encore  ignoré. 

l«a  saveur  àa  gourou  est  âfire  et  légèrement  amère 
comme  le  café  vert ,  selon  quelques  voyageurs  ;  d'autres 
lui  trouvent  un  goût  acerbe,  laissant  une  impression 
d'acidité  si  agréable  après  en  avoir  mâché ,  que  l'eau  la 
plus  commune  prend  fa  saveur  du  vin  blanc  et  semble 
sucrée.  Le  tabac  même  en^  tire  une  odeur  singulière  ;  les 
mets  les  plus  fades  deviennent  appétissans  et  délicieux. 
V  Malgré  1  exagération  évidente  de  ces  récits ,  le  hola  ou 
goUra  n'en  reste  pas  moins  intéressant  à  étudier  ;  mais  la 
difficulté  de  pénétrer  dans  les  régions  sauvages  où  croit 
Tarbre  qui  le  produit  n'avait  point  permis*  d'éclaircir  son 
histoire.  C'est  ainsi  qu'on  avait  confondu  ce  fruit  avec 
celui'  d'une  légumineuse,  inga  biglobosa^  dont  les  se» 
menées  rÀlies  remplacent  le  café  et  ont  aussi  reçu  le  nom 
de  café  du  Soudan  (12).  Le  savant  botaniste -Rob.  Brown 
avait  rapporté  le  goura  au  néiy  du  Sénégal,. ou  nitta  de 
Mungo-Park^  qui  paratt  être  cette  même  légumineuse, 
dont  nous  avons  fait  déjà  mention  ailleurs  (3). 

Mais  la  noix  de  gourou  n'appartient  point  à  celte  fa* 
mille.  M.  Palisot  Bcanvois  est  le  premier  qui  ait  reconnu 
exactement  qu'elle  est  procurjée  par  un  arbre  d'un  ordre 
voisin  des  malvacées.  Le  sterculia  acuminata  (4)  est  classé 
parmi  les  byttuérfacées.  Cet  arbre  de  moyenne  grandeur 
porte  des  fleurs  axillaires ,  un  calyce  à  6  divisions ,  10  ou 
ao  jkntbères^  dan$  une  fleur  jaune  à  5  pétales,  un  fruit 
à  5  capsules  ovales ,  réaiformes,  contenant  chacune  une 
loge  monosperme  ;  ses  feuilles  ovales  sOht  acuminees  sur 
de  longs  pétioles.. 

I  ■ 

(1)  Jfist.  génèr.  des  ^^oyages  de  Prevùt  et  La  Harpe,  tom.  a,  in-ia, 
P'  ag3.  Barbol  décrit  ce  fruit  soas  le  nom  de/rogolo, 
(a)  Denham  et  Ctapperton,  ih, ,  tom.  a ,  p.  339. 

(3)  Journal  de  Pharmacie ,  an  1^17,  tom.  XUI,  pag.  606-7;  et  Sabinf  , 
7rutuact,  qf  harliaUtural  society,  tom.  V,  pag,  444. 

(4)  Palisot  Deaavois,  Flore  d'Oware  et  Betiin.y  tom.  I,  pag.  4^,  fig-  ^4- 
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La  tioix  se  compose  ainsi  des  cinq  capsules;  chaque 
semence ,  de  la  forme  d'une  châtaigne ,  est  charnue  y  d'un 
rûuge  violacé  tendre,  contenue  sous  une  même  coque; 
sa  couleur  extérieure  parait  d'un  rouge  bleu;  si  on  la 
coupe ,  elle  devient  au  dedans  d'un  violet  foncé. 

Son  principal  emploi  est  de  servir  comme  masticatoire» 
car  elle  répand  dans  toute  la  surface  de  la  bouche  upe 
àpteté  agréable  qui  dissimule  les  saveurs  déplaisantes  des 
plus  mauvaises  boissons  (i);  ainsi  M.  Palisot  Béauvois 
buvait  même  avec  plaisir  l'eau  la  plus  saum4tre ,  au  moyen 
du  kola.  -  . 

Ce  n'est- point  le  seul  végétal  usité  en  J^frique  pour 
déguiser  les  saveurs  des  nourritures.  Thonning  a  remar- 
qué, sur  les.càtes  de  Guinée,  que  les  habftans  mâchent 
les  baies  insipides  d'un  arbrisseau  de  la  famille  des  sapo- 
tiliers ,  de  la  bumelia  dulcijica  (2).  Eq  eBet ,  toui  ce  qu'on 
mange  ensuite  parait  très-adouci  ;  le  vinaigre  seml^le  être 
du  vin  sucré,  l'orange  amère,  le  citron  ,  le  poivre  le  plus 
brûlant  perdent  tout"  ce  qu^ils  ont  de  trop  fort  ou  de 
déplaisant.  C'est  un  don  de  la  nature  pour  les  contrées 
remplies  dé  fruits  si  ipres  ou  caustiques.  - 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 


Manne  de  F  Australie. 

Dans  les  nouveaux  établissemens  anglais  à  Sidney^^^ 
et  d'autres  lieux  de  l'intérieur  .de  l'Australie ,  jusqu'aux 
montagnes  bleues  ^  se  rencontrent  plusieurs  belles  espèces 
d'arbres  appartenant  à  la  famille  des  myrtoïdes  et  au 

(1;  L68  frères  Lander,  Journal  duite  eàcpèdition  aux  sourceg  du  Niger, 
Paris  i83j,  in-S». ,  trad.  fr.,  tom.  I^  pag.  91,  etc.  «  ont  tu  son  usage 
général  parmi  les  peuples  de  l'Afrique  centrale. 

(a)  Thonning,  JDèseript.  des  plantes  trouvées'sur  la  côte  de^Guinée^  pu- 
bliées par  F. -G.  Schumacher,  Copenhag.  1827,  in-4''- 
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genre  éucafyptus.  On  sait  que  felpfarfl  resinifitra  i«  ce 

genre  procure  une  aboodante  résine  rduge,  attringinite, 

qui  a  été  employée  comme  le  kino,  comme  un-aatidj- 

sentérique." 

Le  docteur  Mudie  a  décrit  un  autre  eacàiyptus  non 
inoias  iotéressaUt,  puisqu'on  en  tire  une  grande  quantité 
de  manne.  Il  parait  que  cet  arbre  est  riche  en  sève  sucrée 
qui  s'écoule  lans  peine  de  sou  écorce  blanche  cendrée, 
EOit  qu'on  la  blesse  ,  soit  que  des  insectes  ou  toute  autre 
Cause  l'entr'ouTreot.  L'exsudation  y  en  peu  de  temps ,  est 
abondante  et  cette  manne  fournît  à  l'analyse  absolument 
les  mêmes  principes  que  celle  des  frénesdu  midi  de 
l'Europe.  Il  est  remarquable  qu'un  arbre  -myrtoïde  four- 
nisse un  Suc  âe  cette  nature  tandis  que  d'autres  ont  offert 
des  produits  résineux. 

Déjk  on  importe  en  Angleterre ,  pour  les  officines ,  cette 
manne  loxative  comme  celle  d'Europe; 

U.  Mudie  a  nommé  eucalyptus  mànnijira,  cet  arbre 
at  le  caractère  botanique  est  de  porter  un  fruit  cou- 
iné d'un  opercule  hémisphérique  un  peu  pointu.  Sfcs 
1rs  naissent  en  ombelles,  soit  axiUaires ,  soit  terminales 
uatre  ou  six  fleurs.  Le  tronc  de  l'arbre  porte  une  écorce 
idrée ,  assez  lisse.  Il  est  déjà  qualifié  d'arbre  à  manne 
r  les  babitaDs*,  et  son  produit  est  exploité  maintenant. 

Propriétés  médicales  de  la  piscidia  erythrina ,  L. 

Le  docteur  W.  Hamilton  a  tenté  détenais  en  médecine 
M  l'écorce  d'une  légumineuse  de  la  Jamaïque ,  fort 
tée  des  nègres  pour  enivrer  te  poisson  loraqu'on  em 
le  dans  les  eaus. 

Get  arbuste,  nommé  aussi  dogwooJ  (bois  de  chieu})  a 
e  saveur  nauséeuse.  L'alcool  tire  de  son  écorce  un  prii>- 
e  Acre  et  désagréable  qui  picote  la  gorge.ii  la  màhtére 
garou. 
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Cependant  èette  teinhire  placée  sur  Iti  dents  cariées 
apaise  les  douleurs. 

Si  Yxyïk  prend  quelques  {(outtes  de  cette  teinture  dans 
une  boisson  appropriée,  on  éprouve  des  sueurs  ttés^abon- 
dantes.  C'est  doiac  un  puissant  diaphorétique. 

Il  parait  que  lajacquùiia  nrmillaris ,  qui  enitrre  aussi 
les  poissons ,  présente  les  miêtties  qualités. 

Sur  le  camphre  de  Bornéo. 

Depuis  long'-temps  Ton  sait  que  cette  lie  possède  un 
genre  particulier  d'arbre ,  qui  n'est  point  du  sang  de 
Daphné^  comme  s'exprimait  Kœmpferi  c'esè-à-dire  qu'il 
n'appartient  pas  à  la  famille  des  lauriers  ,  quoiqu'il 
donne  du  campbre.  Il  parait  aussi  à  Sumatra  (Kœmpîer, 
Amœnit.  eXQt*^  p.  773).  Grimm  lavait  signa}é  égale.* 
ment  dès  l'an  i683  dans  les  Ephem.  nat.  ct^n  dec.  a, 
obs.  i63  )  p.  37 1 1  Enfin  Houttujn  ,  dans  les  f^erhandeling. 
înaastch^^  an  17849  n°.  xxi,  p.  366-2749  avait  montré 
qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  laurier^camphrier.. 

Vous  voyez  cependant  presque  tous  les  auteurs  de  ma-' 
tière  médicale  attribuer  le  campbre  à  ce  dernier  végétal 
seulement. 

Le  botaniste  qui  a  le  plus  nettement  décrit  et  figuré' le 
camphrier  de  Bornéo  est  Golel^rooke  ^  dans  les  Asiatic 
researck.  ^  tôm*  xii,  p.  54o.  Il  en  a  donné  la  figure  sous 
le  nom  de  dipt&v  earpus  (1) ,  par  ce  qu'en  effet  ^  le  fruit 
de  cet  arbre  porte  deux  ailerons  analogues  au  frUit  de 
l'érablck  Mais  ce  camphrier  appartient  à  une  familie  parti- 
culière ^  celle  dés  diptecocarpées,  voisine  des  guttilères. 

Le  camphrier  de  Bornéo  laisse  exsuder  de  son  écorce 
fendue  un  suc  jaune  suave  qui  a  peu  besoin,  de  purifi-- 


*  »■ 


(i)  Xe  Dryobalanopi  camphora  ^  de  Sumatra,  Colébrooke»  Atiai, 
research. ,  xii ,  p,  535,  est  le  ptetygium  ieres  de  Correa  , '^luia/.  muséum, , 
tom.  k ,  p.  tSfj. 
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cation  pour  devenir  un  beau  camphre.  Il  donne,  dit-on, 
de  5  à  6  pour  cent  de  déchet  seulement  au  raffinage  ; 
celui  de  Sumatra  perd  8  à  9  pour  cent.  Ils  sont  moins 
volatils  que  d  aytre  camphre. 

Quant  au  shorea  robusta  de  Roxburgh,  qu'on  a  regardé 
aussi  «comme  un  camphrier,  la  résine  odorante  qu'il  pro- 
duit sert  à  brûler  dans  les  pagodes  de  l'Indostan  en  place 
d  encens. 


Hiàtoire  nàtorellè  des  médiciimeiis  et  cnrioûtës  dt  U  physiologie 

▼égétale. 

Plantes  croissant  dans  tair  seul. 

On  sait  que  les  bulbes  de  scille^  et  d'autres  plantes 
contenant  beaucoup  de  sucou  d'eau  de  végétation ,  n'ont 
pas  besoin  d'étfe  mises  en  terre  pour  germer  et  même 
pousser  des  fleurs.  Beaucoup  de  végétaux  à  grosses  ra- 
cines tubéreuses,  des  terrains  sablonneux  d'Afrique, 
comme  ceux  du  Cap  dé  Bonne-Espérance,  végètent  aussi 
sans  humidité  autre  que  celle  de  l'air. 

Mais  les  exemples  les  plus  curieux  sont  ceux  de  plantes 
très-minces  et  grêles,  comme  dés  orchidées  des  genres 
aerides  et  dendrobium  {Xejbrmôsunt ,  le  densifalium^ etc.} 
des  tillandsia ,  etc. ,  qui  tiennent  à  peine  par  quelques 
filets  à  des  branches  d'arbres, «et  qui  cependant  poussent 
avec  vigueur,  développent  des  fleurs- d  odeurs  ravissantes. 
Au  Japon ,  les  amans  suspendent  ces  fleurs  à  la  porte 
de  leurs  mahresses,  en  témoignage  de  la^persistance  de 
leur,  amour.  Ces  plantes  attirent  assez  l'humidité  de  l'air, 
pour  qu'elle  suffise^  à  leur  croissance,  sans  le  secours 
de  la  terre.  Il  peUt  donc  exister  de«  plantes  aériennes 
auxquelles  l'eau  en  vapeursL(  et  le  gaz  acide  carbonique) 
sufilsent  dans  l'atmosphère.  N'y  a-t*il  pas  également  de 
petites  plantes  cryptogames  transportées  dans  les  airs  et 
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y  vivant  pour  aiiMi  dire  ?  Car  (|uand  on  voit  Içs  rochers 
de  rAustralié  et  de  F  Amérique  couverts  des  mêmes  sortes 
de  lichens  qui  croissent  en  Europe  et  jusqu^en  Lapotoie, 
tandis  que.les^  autres  plantés  "sont  si  différentes^  il  est 
permis  de  penser  que  l'atmosphère  enlève  et  même  nour- 
rit dans  son  immensité  tes  semences  délicates  de  ces 
cryptogames.. 

Inégalité  de  la  pousse  des  t^égétaux  dans  la  période  , 

diurne. 

On  a  remarqué  que  l'homme  et  les  aniinauc  étaient  de 
taille  plus  grande  le  matin  que  le  soir,  époque  d'affaisse- 
ment des  organes,  comme  après  la  fatigue  et  le  travail. 
Il  parait  que  le  repos  de  la  nuit  augmente  les  effets  de 
la  nutrition;  au  contraire.  Faction  du  .soleil  aspirant  la 
sève  vers  les  sommités  des  végétaux  fait  plus  rapidement 
alonger  les  tiges,    développer  les  feuilles  et  ies^ fleurs 
des  plantes.Le  professeur  Meyer  s'est -occupé  spéciale-' 
ment  dé  mesurer  la  croissance  des  graminées  ;  il  a  vu 
que  de  huit  heures  du  matin  à  huit  heures  du  soir  elles 
grandissaient,  tandis  qu'elles  restent  stationnaires  pen- 
dant la  nuit  (i).  L'accroissement  est  surtout  plus  prompt 
le  matin  que  le  soir;  la  plus  forte  poussée  est  de  huit  à 
dix  heures  de  la  matinée,  la  chaleur  humide  est  aussi 
plus  favorable  que  la   chaleur  sèche.   La  même  cause 
contribue  à  alonger  les  plantes  étiolées  ou.cellesrdes  lieux 
humides ,  tandis  que  celles  des  lieux  secs  restent  {petites 
et  rabougries.    L'homme  et  les  animaux  subissent  les 
meures  influences» 

Des  rhizanthées,  grosses  fleurs  sans  tiges. 
La  plus  grosse  des  fleurs,  la  plus' singulière  par  son 

(1)  Meyer,  prof,  de  Kœnisberg,  dans  le  joàrnal  £i/i/i«pa,  jaarier  18291 
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défaut  de  toute  tige  et  même  de  racine,  de  feuilles,  etc., 
est.  la  r^fflesia ,  plus  large  t]u*un  gros  chou ,  ouyrafit  son 
large  sein  rose  carmin  et  présentant  des  organes  sexuels 
gynandricjues ,  représentés  dans  la  belle  ^<ore  de  Javd^ 
par  Blume.  Cette  parasite  nait  sur  lés  r^icines  àpècissus. 
Une  plante  analogue ,  mais  moins  volumineuse  et  violette, 
est  la  brugmansia  de  couleur  violette.  En  examinant 
les  caractères  si  remarquables  de  ces  brillans  végétaux , 
vivant  aux  dépens  des  iautres ,  on  reconnaît  en  eux  des 
ressemblances  botaniques  avec  le  cjtinus  ou  les  cjlinées 
et  les  asarum  ou  asarinées  -voisines  des  aristolocbiées. 

Déjà  LinL,  Bartling  et  Lindley  avaient  entrevu  ces 
rapports;  ensuite  '  le  savant  Robert  Brown  est  venu 
confirmer  encore  les  points  d'analogie  que"  M.  Adolphe 
Brongniart  avait  remarqués  entre  les  cistinées  et-  les 
népenthes ,  les  sarracenia ,  les  dischidia. 

Ces  plantes  toutes  dicotylédones*,  ainsi  que  le  cepha^ 
lûtes  follicalaris  de  M.  Labillardière ,  sont  bien  les  plus 
merveilleuses  du  règne  végétal  par  leurs  formes.  On  sait 
tx>mment  les  nepenthes  et  les  sdrracenia  donnent  de  Teau 
bonne  à  boire.  On  observe  que  les  organes  sexuels  de 
toutes  les  plantes  gynandriques-sont  renfermés  dans  les 
fleurs  les  plus  bizarres  par  leur  conformation  témoins 
encore  les  orchidées  ^  les  aroïdes,  etc. 

Arbre  fontaine  des  nègres. 

Nous  £|vons  déjj)  cité  iine  araliacée^  lephytùcrene  gigan^ 
teay  de  Wallich,  donnant  une  sève  abondante.  Les  colons 
de  Sierra  Leone  cultivent  sous  le  nom  de  watér'-trée  ou 
arbre-  à  eau ,  un  végétal  décrit  par  le  professeur  Afzelius. 
Il  le  désigne  sous  le  nom  de  tetracera  potatoiia  ^  parce 
que  son  frui^  préseiite  en  quelque  sorte  quatre  cornes.  Il 
suffit  d'ouvrir  les  trachées  ou  vaisseaux  spiraux  d<e  son 
tronc  f  pour  qu'il  en  coule  une  assez  grande  quantité 
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d'une  eau  bonne  à  boire.  Cet  arbre  de  la  famUle  des 
diïîéniacées,  ét^e  la  classe  de  la  polyandrie  tëtragynie, 
mériterait  d'être  cultivé  dans  les  terrains  sees  et  ardens 
des  climats  méridioDaux.- 

Origine  du  urnp  styrax  tT^ésie. 
.,    • .  '  .  ■»  -        ^ 

La  plupart  des  pharttiacologistès  rapportent  l'origine 
do  styrax  liquide  au  liqùidambar  sfyraciflua  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ou  eopalme.  On  avait  oublié  celiî 
que  les  Arabes  apportaient  autrefois,  par  la  Persç'  de 
l'Asie  orientale.  Jacques  Pétiver  avait  dit  dans  les  'an- 
ciennes Transactions  philosophiques ^  n' .  3i3,  qu^  ~^ 
styrax  si  suave  et  si  pur,  employé  comme  parfum  sous 
le  nom  de  cotter-misa  parles  Turcs  et  les  Arabes,  décou- 
lait de  l'écorce  d'un  arbre  nommé  rosa-mallos  dans  les 
ileà  Cobros  de  la  mer  Ropge  distantes  de  trois' journées 
de  1  isthme  de  Suez.  •, 

Rumphius  (  Amboine,  tom,  a ,  p.  67  et  60) ,  avait  en 
Tarn  fait  mention  de  l'arbrç  sous  le  nom  de  Ugnum  pa 
puanum  ou  bois  des  Papous ,  et  il  lui  donnait  le  feuilCê 
de  l'orme.  Ce  n'est  que  dans  les  actes  de  la  société  de 
B^^Uy^a. ^rerhandeling,  etc.,  tom.  5  ),  où  if  a  été' décrit 
par  Noronba  et  dédié,  au  gouverneur  hollandais  Alline 
son»  lé  nom  d'akipsia  excetsa.  Le,  fruit  en  a  été  figuré 
par  Gœrtner.  Ensuite  Kœnig  et  Simps  ont  donné  la  ûlure 
de  1  arbre  rosa  mala  dans  leurs  Annales  hotatù^wea 
en  1806 ,  n»..  5 ,  p.  3a5.  Perséon  et  Spr^ngel  firent  éèalel 
inent  menUon  de  cet  arbre  sous  le  nom  à!aUin^  uora^ma 
(  hquidanAar  orientalis  d'Aiton  ).       ' 

Enfin  aujourd'hui  iln'est  plus  permis  de  douter,  d'après 
les  descriptions  et  la  figure  que  Blume  a  publiée  dans  s* 
flore  de  Java ,  que  le  styrax  d'Orient  est  le  produit  du 
hqu^mbar  aUingia  et  d'autres  espèces  voisines.  Ùs 
miau  nomment  dupa  ces  arbres  à  styrax.  L'odeur  suave 
du  benjoin  qui  s'y  fait  reconnaître  annonce  la  présence- 

5a. 
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de  Tacide  Ibenzôïque.  On  envoie,  dihs  des  feuilles  de 

roseaux,  des  masses  odorantes  de  ^iorax  dit  caiwnite^ 

également  pur,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  ces  résines 

falsifiées  que  présente  trop  souvent  la  cupidiité  dans  lé 

commercé. 

Les  akingia  et  liquidâmbar  appartiennent  à  une  famille 

de  végétaux  amentacés  tenant  de  t^elles  des  bétulinées, 

des  platanes  et  des  myricées  ;  Blume  en  a  formé  celle  des 

balsamiâues.  ' 

"  J.-J.  V. 
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Taàitb  paatiqoi  d'avalt»  cbikiqvjk,  saivi  de  Tables  servant  dknsles 
analyses  à  calcnler  la  qnantité  4*ttne  substance  d'après  celle  qai  a 
*éte  trouvée  d'une  antre  substance,  par  H.  Ross,  traduit  de  l'aile- 
mand  sur  la  seconde  édition ,  par  ^.-J.-L.  Jonrdan,  membre  de 
TAcadémie  royale  de  médecine  ,  a  forts  volumes  in-S». ,  avec  deux 
plancLes.  Prii ,  i6  fr.  A  Paris ,  aies  J.-B.  Baillière  ;  libraire  •  me 
del*ËpoleHie-Médedne-,  n^.  i3  &I1. 

*Noas  rendrons  compte  incessamment  de  cet  ouvrage- 

> 

'       SOUS-PJl£SS£,'  . 

Tbait^  complet  de  PaAUfAjciE  THifoaiQii^  ET  paATiQÔB,  par  J.-J.  VisBr. 
a  forts  voj.  inS*.,  quatrième  idiiion^Tevae  et  an^entée  de  toutes 
les  découvertes  modernes.  Pour  paraître  au  comnmncement  de  i833. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAt. 

'  Séance  mt  li  noi^embre  iSSa. 

■     .  .        •  --    ,  ■ 

-s 

PR-ESIBBVCB   DE   M.    ROBIfl^T. 

'Xia.  correspondance  imprimée  .ccmprend  : 

i"".  Un  numéro  de  la  Gazetta  Eccletti<^  ; 

2°.  Un  exemplaire  de  l'essai  sur  les  moyens  à  mettre 
en  usage  pour  reconnaître  les  faux  en  écriture,  par 
MM.  Chevallier.^  et  Félix  Peytas. 

3"*.  Un  numéro  dés  Annales  de  pharmacie ,  par 
MM.  Brandes,  Geiger  et  J.  Liebig.  (  M.  VfiUet  rappor- 
teur. ) 

4^.  Le  Mémoire  de1>i.  le  docteur  Cantu  de  Turin ,  sur 
la  présence  du  prussiate  de  fer  dans  une  espèce  particu* 
lière  d'urine.  (M.  Planche  est  prié  d'en  faire  un  extrait.) 

5^.  Un  numéro  des  annales  de  l'Auvergne.  (  M.  Boudet 
rapporteur.  ) 
>*.    6»^  Trois  numéros  du  Journal'  allemand  dé  chimie  et 
de  physique.  (  fteiivoyés  à  M.  Yallet.  ) 

L'ordre  du  jour  appelant  le«  rapports  de  MM  les  com* 
missaires  près  les  sociétés  savantes,  M.  Bussy  rend  le 
compte  ci-joint  des  séances  de  l'Institut. 


7l4  BULLETIN    DES   tBATAUX 

M.  Persoz  annonce  à  rAçadénufs  ^e  d'après  certaines 
propriétés  communes^  qu'il  a  découvertes  danS  les  di- 
verses matières  colorantes  ,  il  est  paryenu  à  lés  isoler 
toutes  par  un  procédé  uniforme;  il,^  pu  de  cette  ma- 
nière isoler  les  inatièrcs  colorantes  de  Tindigo. ,  de  la 
garance,  de  la  cochepille,  de  la  laque  ^  de  la  gaude  ,  du 
quercitron^  du  bois  jaTune  4  de  la  graine  de  Perse,  du  bois- 
d'Inde,  et  du  bois  de  Brésil.  Il  adresse  eu  même  .temps  plu- 
sieurs échantillons  d'étoffes  tçintes  dyec  ces  mêmes  ma- 
tières colorantes.  MM.-  Tbenàr.d  ,  Cbêvreul  et  Darcet 
sont  chargés  de  fair^à  l'Académie  un  rapport  sur  l'eni- 
ploi  en '.teinture  des  matières  colorantes  extraites  par 
M.  Persoz»  '  ,  - 

L'Â.cadémie  reçoit  de  M.  BoussingauU  une  lettre  re- 
lative à  Texamen  chimique  des  eaux  du  Rio-Vinagro  ou 
Rio-Posambio  ,  rivière*  de  FAmécique  méridionale  ^  re- 
marquable surtout  par  l'acidité  prononcéoide  ses  eau?. 
Cette  saveur  ,  ainsi  que  les  autres  propriétés  saillantes 
des  eayx  de  cette  rivièi^e ,  sont  dues  à  la  présence  des 
acides  sulfurique  êt^bydrochlorique.  L'analyse  a  fourni 
à  M.  Boussingault  :  '  ' 

Acide   sulfurique.    . -.  .  • 0,00110 

hydrochlorique.'  .    .....  0^00091' 

Alumine.    ..........  r'  ..  ^^  o,ooo4o 

Chaux.  , «  0,000 LO. 

>     Soude. •...»'...  o,oooia 

Silice.    .    •' ,  .  .  4  0,00028 

Oxide   de  fer  ,  décomposé.  ' Traces.    • 

M.  Clém^nt-Désormes  lit  un  Mémoire  sur  un  procédé 
suivi  en  Allemagne  ,  pour  extraire  le  sel  des  mines.  Ce 
procédé  consiste  à  dissoudre  le  sel  dans  les  mines,  et  à 
élever  ensuite  avec  des  pompes  la  dissolution  qui ,  con- 
centrée au  moyen  du  feu,  fournit  du  sel  purifié  et  livra- 
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ble  au  commerce.  M.  Clément  -propose  plusieurs  perfec- 
tionnemeDS  à  ce  procédé  qui. permettront  de,  réaliser 
plus  économiquement  les  avantages  qu'il  présente.  ' 

M.  Persoz  adresse  un  paquet  cacheté  ,  contenant,  plu- 
sieurs produits  relatif  aux  matières  colorantes  dont  il 
a  fait  le  sujet  de  ses  recherches. 

L'Académie  reçôit4in  Mémoire  imprimé  de  M.  Bisson, 
sur  l'emploi  avantageux  dé  l'agaric  blanc  9  pour  combat* 
tre  les  sueurs  nocturnes  des  {ihllûsiques., 

M.  Pelletier  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur 
la  composition  élémentaire  de  plusieurs  principes  immé- 
diats des  uégètqux. 

M.  DespreU  annonce  à  TAcadémie  qu'il  est  parvenu 
à  combiner  directement  le  feir  et'le  cuivre  avec  i'azote. 
Ce  dernier  avait  été  obtenu  en  décomposant  certaines 
combinaisons  dont  il  fait  partie ,  telles  que  l'ammonia- 
que ,  le  deiitoxide  d'azote ,  etc. 

M.  Despretz  avait  déjà  ant,érieurement  fait  connattre 
une  combinaison' d'azote  aVec  les  métaux  dont  il  s'agit  » 
mais  provenant  de  la  réaction  de  ces  métaux  sur  l'ammonia- 
que, tandis  qu'ici  la  combinaison  est  directe  ;  c'est-à-dire 
due  à  la  seule  afOnité  des  élémens  en*  présence*;  ce  qui 
offrirait,  suivant  l'auteur,  le  premier  exemple  d'une  com- 
binaison «de  l'azote  opérée  directement. 

MM.  Coltereau  et  Verdé-Delisle  annoncent  s'occuper 
de  recherches  chimiques  sur  la  feuille  du  peuplier  blanc 
de  Hollande ,  substance  très-fébrifuge  dûns  laquelle  ils 
soupçonnent  l'existence  d'un  nouvel  alcali  végétal. 

M.  Biot  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  la 
polarisation  circulaire>  et  sur  ses  applications  à  la  chi- 
mie organique» 

Dan»  le  comité.secret  qui -a  terminé  la  séance  «  il  a  été 
décidé  que  l'Académie  accorderait  les  encouragemçns 
snivans  sur  les  fonds  Monthyon. 
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A  MM.  Mance  >  pour  son  ti;aité  de  la  ligature  àee 

astèreft .  .  r.  .  .  4yOàe 

Pelcan,  pour  ses  travaux  sur  les  maladie» 

de  l'oreille.  ..  «  .  ^  ..-.....,  .  ^yooo 

Rèmial ,  pour  b^  recherckes  sur  la  voix.  2,000 

Merat,  pour  son  traité  .du  taenia*  •  .....  i,5oo 

'Le  Canu,  pour  ses  recherches  $ur  le  sang.  r,5oo 

'  Parent  du  Chàtélet,  pour  ses  traTaux  d'hy- 

.  giène  publique.        i,5oo 

Villermé,  pour  ses  travaux  de  statistique,  i  ,5oo 
tlousseau ,  pour  ses  recherche^  sur  l'em- 
ploi du  houx ;  .  .  .  ifSoo 

L'Académie  statuera,  dans  sa  prochaine  séance  ,  s'il  7 
a  lieu  à  donner  le  ^rand  prix  à  M-  LeroUx  ,  auteur  de  la 
découverte  de  la  ss^licine  ,  ou  une  portion  du  prix  seu* 
lement. 

M.  Lodibert ,  commissaire  près  rAeadémiiB  de  méde* 
cine ,  annonce  que,  dans  les  dernières  séances  de  cette 
compagnie,  on  ne  s'est  peint  occupé  d'objeta  relatifs  à 
la  pharmacie  propremcait  dite. 

Les  seuls  Mémoires  de  nature  à  intéresser  hi  Société, 
dont  iK  y  ait  été  donné  lecture ,  sont  d'un  part  :  celui 
d'un  médecin  étranger  sur  l'emploi  du  guaco ,  comme 
moyen  curatifdu  choléra,  et  d'autre  part  celui  du  doc- 
teur Qzanam,  sur  Tinfluence  que  Tarsenic  contenu  dans 
les  verres  à  expérience^  à  l'état  de  combinaison  avec  ses 
matériaux  siliceux,  peut. exercer- sue  les  résultats  obtenus 
à  l'aide  des  réactifs  dans  des  cas  de  médçcine  légale. 

M.  Guibôurt,  commissaire  près  la  Société  de  médecine , 
est  absent. 

La  Société  reprend  la  suite  de  ses  travaux. 
M.  le  secrétaire  lit  pour  M^  Ghereau  un  rapport  sur 
la  pharmacopée  des  Ét^ls-Unis. 

Et  M.  Tassart,  pour  M.  Soubeiran,  un  rapport  dad- 
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iQission  sur  M.  Regimbeau  ,  phiirmadeA  à  MoBtpèlliejr. 

M.  Robiquet  donne  lecture  d'un  rapport  d  admission 
sur  M.-  Pelouse,  pliarmacien ^  répétiteur  de  cbinie .à 
l'Ecole  polytechnique. 

La  Société  arrét^  que  la  ^séance  publique  aura  lieu  le, 
5  décembre ,  et  qu'une  annonce ,  à  ce  sujet ,  séca  pùbliéei 
par  1^  voie  des  jôamaux. 

Une  lettre  spéciale  sera  de  plus  adressée  à  chacun  à^ 
MM.  les  pharmaciens  de  Paris. 

On  passe  au  scrutin  d'admission. 

M.  Regimbeau  est  admis , à  l'unanimité,  membre  cor? 
respondant  à  Montpellier. 

Et  M.  Pelouze,  également  à  l'unanimité  ,  membre  ré-, 
sidant. 

■      '  '  ' 

»       •  ••      • 

OBSERVATIONS 

Pour  faire  suite  au  mémoire  de  M.  Soubqeah  ,>  sur  la  fa- 
brication  des  eaux  acidulés  gazeuses. . 

Par  BoïssBifOT  fils,  membre  correspondant  de  1^  Société  de  pharmacie 
et  de  celle  des  sciences  pkysiqaes  et  chimiques  de  Paris,  et  phaimaçien 
à  Chàlons  snr  Saône. 

«  «  • 

M.  Soubeîran,  dans  un  mémoire  rempli  d'observar 
tions  nouvelles  et  judicieuses  (Journal  do  Pharmacie  y 
n*".*  octobre,  tS^)^  énumëre  tous  les  accidens  de  la 
fabrication  des  eaux  acidulés  gazeuses ,  surtout  ceux  qui 
résultent  de  la  mise  en  bouteilles;  il  parait  les  attribuer 
aux  difierens  robinets  employés  jusqu'ici,  et  il  propose, 
pour  éviter  dans  cette  opération  la  déperditioo;  dû  gaz  î 
l'emploi  d'un  nouveau  robinet-^  qu'il  appelle  le  robineU 
double  et  qui  remplit  toutes  les  conditions  convenables. 
En  1827,  j'ai  moi-mémç  fait  exécuter  et  j'ai  em.ployé  un 
robinet  tout-à^fait  semblable,  avec  céite  difierence  que 
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la  Aoaille^att  lieu  d'être  terminée  par  dea  ranâelles  tLéxi^ 
blés,  Tétait  pàtun  bouchon  (conique '^^arni  de  filasse,  afin 
de  faire  tampon  dans  le  col  des  bouteilles;  mais  depuis 
jerai.abàndonpé,  d'une  part,  en  raison  de  'sa  mauvaise 
construction  et  de  la  lenteur  que  Ton  éprouve  daps  une 
faj^rieatioh  un  peu  active,  et  d autre  part,  à  la  suite  de 
^différentes  observations  que  j'ai  faites  -,  sur  la  dissolution 
^du  ga^E  carbonique  dans  l'eau  au.  moyeu  de  la  pression 
et  sur  àiS'érens  phénomènes  qui  se.présentent  dans  la  mise 
en  bouteilles. 

Ge  sont  ces  difiereotes  .observations  que  je  veux 
soumettre  à  la  .Société.de  Pharmacie,  persuadé  qu'elle  les 
accueillera  avec  sa  bienveillance  ordinaire. 

Depuis  loog-temps  je  m'étais  proposé  de  lui  envoyer 

les  observations  que  j'avais  faites  sur  ce  genre  de  fabri- 

,  cation  ;   mais    la  tâche    que  je    m'étais   imposée    vient 

d'être    oh  ne   peut  mieux    remplie   par  notre  savant 

collègue.  '  ' 

Je  dirai  d'abord,  qu'ainsi  que  M.  Soubeiran,  je  n'avais 
pas  fardé  à  reconnaiire  la  défectuosité  duxobinet  à  longue 
douille  et  à  soupape,  et  combien  lui  était  supérieur  le 
robinet  à  courte  douille  s'emboitant  bien ,  soit  dans  le 
col  ou  dessus  le  col  des  bouteilles. 

Comme  lui  aussi  j'ai  remarqué  que  c'était  une  grande 
faute  de  fabrication  d'agiter  l'eau  pendant  la  mise  en 
bouteilles,  pour  avoir  une  pression  superficielle,  afin 
de  favoriser  l'écoulement  ;  enfin  qu'il  était  désavantageux 
d'ajouter  du  gaz  carbonique  ou  de  l'air  pour  exercer  une 
pression  plus  forte  dans  les  appareils  :  ce  qui-  se  fait 
toujours  au  détrimefA.  de  l'eau  acidulé,  qui,  se  trouvant 
d'abord  agitée  pOT  cette  introduction,  laisse  ensuite 
dégager  une  très-^grande  quantité  de  gaz  pendant  qu'on 
la  tire.  "  *  • 

Les  deux  appareils  -dont  je  me  sers  dans  la  fabrication 
sont,  je  crois,  à  peu  de  chose  près -semblables  à  celui  de  la 
pharmacie  centrale,  ils  se  composent  chacun  :  A 
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i».  Hedetïx  grsnids  flacoBsà  trois  tubulures  ^  de  ao*  pin- 
tes :  dans  le  premier  on  introduit  le  marbre  en  frag*» 
mens,  Feiau  et  l'acide  hydrochlorique  ;  iV  dommunicjue 
avec  le  second  par  le  moyen  de  deux  tubes  en  plomb ,' 
qui  plopgent  dans  une  forte  dissolution  de  potasise  qui 
sert  à  laver  le  gaz;.la  troisième  tubulure  de  ce  second  fla- 
con communique  par  un  tube  plus  gfos  avec  la  partie 
inférieure  d'une/grande  cuve  à  eau.*  - 

9<.  D'un  gazomètre  ou  cloche  eh  cuivre  étnmé ,  qui  se 
joue  dans  U  cuve  et  reçoit  lé  gaz  qui  traverse  toute,  la 
colonne  d'eau,  où  il  éprouve  un 'second  lavage:  cette'do- 
cbe  est'de  la  capacité-de  240  litres. 

3o«  D'un  tonneau  en  cuivre  de  deux  lignes  et  demie  d'é- 
paisseur, de  la  contenance  de  it»o  litres,  et  étamé  forte* 
ment  avec  l'alliage  ûe  M.  Biberel  ffer  une  partie,  étala 
six  parties  )  t  un  moussoir  a  palettes  est  établi  dans  son 
imtérieur,  son  axe  traversant  une  botte  à  cuirs  porte  à  son 
ex  trémité  un  volant  en  fonte  de  a  pieds  de  diamètre ,  pour 
faciliter  par  sa  force  excentrique  un  mouvement  des 
plus  rapides. 

4"-  D'une  pompe  foulante  et  aspirante,  dont  le  cylin- 
dre est  de  la  capacité  d'un  litre,  communiquant  Su  moyen 
d'un  tube  de  plomb  dans  l'intérieur  du  gazomètre}  le 
piston  en  cuir  est  mis  en  mouvement  par  un  balancier 
de  cinq  pieds  de  long ,  ce  qui  n'exige  qu'un  seul  homme. 

5b.  Enfin  de  la  pièce*  essentielle,  le  robinet,  qui  est 
d'autant  meilleur  quil  est  plus  simple  :  celui  que  je 
possède  est  tout-à-fait  ordinaire;  il  est  seulement  garni 
d'un  bouchon  fortement  conique-  revêtu  d'une  couche 
épaisse  de  filasse' retenue  par  du  gros  fil i, la  douille  est 
très-<^urte,  il  peut  s'adapter  dU  col  de  toutes  les*  bou- 
teilles où  il  n'entre  que  d'un  demi-pouce ,  l'appareil  ife 
porte  point  de  manoinèlre,  ce  que  je  n'ai  pas  jugé  conve- 
nable en  raison  delà  graduation  du  gazomètre  et  de  la  ma- 
nière dont  j'opère. 


• 
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»        ••  ■  . 

Le  tonneau  était  camplétement  rempli  d!eau  et  scellé, 
oarcomprime  le^gaz'et  Foa  tire  9ix  litres  de  liquide, 
afin  de  laisser,  dans  Tin  trieur  an  espi^e  in^speusabl^ 
pour  la  dissolution  du  gaz  et  pour  Tagitatioâ  qui  doit  )6tre 
continuçetra'pide. 

Plus  dette  agitation  est  rapide,  plus  le  oonlact  deTeau 
et  .du  gaz  est  intime  par' la  plus  grande  division  du. li- 
quide, et  plus- alors. aussi  la  compression ^est  facile.  Je 
fèrfd  aussi  -remarquer  qu'une  des.  conditions  les  plus 
estentîelles  dans  ce  cas,  c'est  d'employer  du  gaz  carbo- 
nique complètement  privé  d  air  ;  'car  la  moindre  quan- 
tité de  ce  dernier  gaz  rend  le  jeu  des.  pompés  très- 
pénible. 

Je  comprime  dans  le' tonneau  4  gazomëtted,  c'est-à- 
dire,  huit  fois  le  volume  Feau ,  c^u  bien  g6o  litres  de  gaz. 
Cette  opécalion  dure  une  b«ure  et  demie.  La  charge  de 
l'appareil  étant  terminée ,  M.  Soubeiran  pense  qu'il  est 
de  toute  nécessité  dé  mettre  le  plus  promptement  possible 
en  bouteilles  afin  que  l-eau  n'abandonne  pas  une  grande 
quantité  de  gaz  dans  la  partie  vide  de  l'appareil.    - 

.  Cette  opinion  est  tout-à*fait  en  désaccord  avec. les  diffé- 
rentes observations  pratiques  que  j'ai  faites  depuis  six 
annéeç  que  je  me  livre  à  ce  genre  de  fabrication  :  j*ai  vu 
cpnstamment  que  la  mise  immédiate  en  bouteilles  était 
une-  opération  défectueuse^et  qu'au  contraire,  plus  était 
long  lé  temps  qui  peut  s'écouler  entre  la  compression 
et  Vemèàuteillagej  plus  les  produits  obtenus  étaient  su- 
périeurs. Ainsi  douze  heures  sont  indispeiaisables.  Il  paratt 
alors  que,  pendant  cet  intervalle,  les  molécuks  gazeuses 
qui  ont  été  fortement  mélangées  avec  l'eâu  éprouvent, 
sous  une  pression  prolongée,  une  véritable  combinaison 
chimique  et  non  pas  une  combinaison  incomplète,  conune 
dans  rdpération  de  M.  Soubeiran,  et  à  plus  forte  raison 
comme  dans  l'opération  continue.  Ce  qui  le  démontre, 
c^est  que  pins  ce  temps  de  contactest  prolongé,  pluâ'Teau 
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esl  fortement  chargée  de  gaz,  et  I^  pression  intérieure  au 
lieu  d'augmenter  diminue  singulièrement  (  bien  entendu 
(pjue  la  température  doit  rester  la  même)  (i). 

Entrons  dans  quelques  détails  comparatifs. 

Lorsque  l'appareil  est  chargé  de  nuit  volumes  de  gaz , . 
si  Toù  vient  à  tirer  Teau  immédiatement,  elle  se. projette 
dans  les  bouteilles  avec  violence  ,  y  tourbillonne  et 
laisse  dégager,  sous  la  formé  de  grosses  bulles ,  une  quan- 
tité.de  gaz  si  grande,  que  la  pression  exercée  dans  la  bou- 
teille est  si  forte,  qu'il,  est  presque  impossible  de*  là 
comprimer  contre  1^  robinet ,  sans  laisser  échapper  avec; 
une  grande  proportion  de  gaz  une  certaine  qu'otite  d'eau, 
lorsque  l'opérateur  veut  la  boucher.  '        ' 

Si  alçrs  on  chercEe  à  déterminer  les  prop.o.rtions  de  gaz 
acide  carbonique  resté  dans  l^s  bouteilles,-  on  ne  les 
trouve  "plus  que  de  trois  à  quatre  volumes  et  souvent 
moins,  et  les  bouteilles  débouchées  au  contact'  de  l'air 
ne  laissent  plus  échapper  qûe.pendaùt  fort  peu  de  tètbpif 
une  faible  quantité  de  gaz,  et  Veau  dévient  semblable  à  peu 
près  à  celle  dans  laquelle  on  a  fait  passer  un  courantVd'à- 
cide  carbonique,  sous  la  pression  ordinaire.  Enfin  lorsque 
le  tonneau  est  vide  de  liquide,  on  le  trouve  rempli  de^ 
a  volumes 7 ou  3oo  litres  de  'gaz,  dégagés  pendant  le 
temps  de  V embouteillage.  (Le  robinet  double  est  dans 
celte  opération  très-av^tageux^  car- il  obvie  a  la' dé- 
perdition d'une  grande  partie  du  gaz.  comprimé  d^ns 
le  liquide.  ) 


•^•b. 


•  m.  ^ 

(i)  Le  désaccord  dont  parle  M.  Boissenot  n*est  qo'aj^parenU  Dan»  les 
circonstanees  où  j'ai  opéré  ,  j'ai  ea  raison  de  dire  qa'îl  fallait  se  hâter 
àae  fois  que  Ton  avait  commencé' de  mettre  eif  boatëillesi  J^nai 
d'ailleurs  pas  étadié  VéfSét  dn  contact  prolongé  da  gam  aVec  Tean  qui- 
peàt  amener  des  changemens  notables  dans  les  résultats.  J'avais  observé, 
et  M.  Henry-  avait  fspt  avant  moi  cette  rernarqne,  que  Teaii  prenait 
vune  sajear  désagréable  lors  de  son  contact  prolongé  avec  un  toiiliea» 
de  cuivre  étamé.  L'alliage  de  Biber^l  a  pu'  faire  disparailïre  cetincon^ 
Téniènt.  .       -'  ^-        -    '     •  (Soobeiban.) 
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Si,  au  lieu  de  procéder  icqmçdiatement  à  la  mise  en 
Louteillea,  on*  laisse  le  gaz  carbonique  en  contact  avec 
Feau  pendant  douze  heures  ,.on  a  Ëeu  d'qbserver  que  cette 
opération,  qui  ofirç  beaucoup  de  difficulté  dams  la  pre- 
mière manière  d'opérer,  p'est  plus  ici  comparable  :  car 
le  liquide,  ne  s'ècbappé  plus  avec  violence  par  le  robinet, 
le  jet  n'est  pitis  tumultueux  et  il  est  analogue  à  celui  que 
présenterait  un  liquide,  huileux.  Très-peu  de  bulles  ga- 
zeuses se  manifestent  dans  la  bouteille,  ou  du  moins 
elles  sont  très-pelitçs^  on  pçuC  sans  trop  de  force  com- 
primer la  bouteille  contre  le  robinet'  et  la  remplir  jus- 
qulj^^omble,  sans  la  moindre  déperdition  de  gaz  et  de 
liquide;  seulement  on  a  te  soin  de  laisser  éçhapp'er  lair 
de  la. bouteille  dans  le  pr<imier  moment.  Ceci  démontre 
que  la  pression^  superficielle  et  par  conséquent  la  déper- 
dition *est  beaucoup)  moins  forte  que  dans  la  première 
opération ,  puisque  Yon  ne  trouve  dans  l'appareil,  a  la  fin 
de  YéfnbouteiUage  ^  quç  i  volume  7  ou  180  litres  de  gai 
testant,  au  lieu  de  de  a  vqlumes,^  ou  3oo  litres. 

À  TinStant  ou  la  bouteille  est  complètement  pleine,  et 
pendant  le  temps  que«r6n  ferme  le.robinet.  Veau  acidulé 
dé  claire  quelle  paraissait  devient  opa^ueet  comme  ^1- 
teuÈe^  cela  en  Maison  d'une  infinité  dç  petites  bulles  ga- 
zeuses qui  3é  nianifcstent  dans  toute  la  masse'.  11  faut 
alors  comprimer  lé  plus  possible  la  bouteille  contre  le 
robinet;  au  bout  d'une  à  deux  secondes,  l'eau  devient 
transparente  parla  disparution  subite  des  bulles,  qui  se 
rejp^roduisént  de  nouveau  si  l'on  ne  profite  pas- de  cet 
intervalle  pour  adaptei;  le  boucHon. 

^  Dé  Fobserujation  de  te  p/iénomène  dépend  la  g^lité 
des prcf^uits }  car  si  l'on  sortait  la  bouteille  de-dessous  le 
robinet,  à  Finstant  ou  elle  vient  d'être  remplie,  ou  p^i- 
dant  la  manifestation  de  cette  soVte  d'élFervescence  inté- 
rieure,  quelle  qiie  soit  la*  dextérité  et  la  promptitude  que 
l'on  pourrait  avoir  à  adapter  le  bouchon ,  on  perdrai  tune 
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grondé  quantité  ^e  gaz  et  une  proportion  deliqutde ,  .gui 
quelquefois  est  le  tiers  de  la  bcruteille;Mandis  que,  si 
Top  attend  la  disparu ti'oo  des  petites  bulbes  ^  on  observe 
unjait  bien  remarquable,  c'est  que  dans.l'intervalle  d'une 
h  deux  secondé9  on  peut,  enlever  la  bouteille  dé  dessous 
le  robinet,  et  la  porter  à  la  distance  de  un  pii^dàdix*huit 
pouces  sans  qu'il  s'échappe  la  moindre' quantité,  du  gaz , 
tellement  qu'on  pourrait  croire  quelle  en  est  complète^ 
mentpriyée.  -      ' .     ; 

On  expliquera  ce  phénomène  singulier  si  Ton  examine 
ce  qu  éprouve  la  surface  du  liquide  :  à  Tinstant  où  Ton 
met  la  bouteille  ouverte  en  contact  ayeclair  atmosphé- 
rique on  i>oit  une  dépression  très-sensible  du  liquide ,  ce 
qui  indique  que,  daus  le  col  de  la  bouteille,'-  après  la 
dispariftion  subite  des  bulles-,  il  n'existe  que  peu  de  pres- 
sion eptre  sa  surface  et.lè  robinet  ^  de  telle  sorte  t{Ue  l'air 
venant  il  remplacer  le  robinet  exerce  alors  une  pression. 
assez  forte  à.  la  surface  de  Teau  acidulé  pour  la  déprimer 
et  pour  empêcher,  pendant  une  à  deux  secondes,  l'émis- 
sion du  gaz  et  du. liquide  en  dediors  dé  la  bouteille; 
mais,  bientôt  .après  ce  court  espace  de  temps,  il  se  fait 
un  soulèvement  instantané  du  liquide  qui  s'écb^ppe- 
rait  en  grande  partie  si  Ton,  ne  se  pressait  d'adapter^  le 
bouchon.  '      ^  ' 

Cette  manière  d'opérer  donne  de  l'eau  acidiiléiqui  con- 
tient une  énorme  proportion  de  gaz  acide  darboniqoe,' 
qui  s'y  trouve  tellement  çombinç  que,,  lorsqu'on  vient  à' 
déboucher  les  bouteilles  et  à  les  abandonner  à  l'air,  elles 
se  vident  d'un  tiers ,  puis  il  s'y  produit  un  bouillonne- 
ment qui  dure,  près  d'une  heure;  lorsque  cette  première, 
effervescence  est  passée,  si  l'oa'agi te  légèrement  le  liquidé 
restxmt,  un  nouveau  bç^ûillounement  se  détermine  et  dure 

encore  très-long-temps.        .  . 

Cl  .  '  *  * 

ette   eau   m'a^  constamment  fourni,  par  un 'moyen 

analytique  à  peu  près  analogue  â  teîui  de  M.  SpubeiraB, 
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6  volumes,  d's^cide  carbonique  pour. la  moitié  des  bou- 
teilles et'5  volumes  à  4  volumes  7  pour  les  derniers. 

Je  die  crois .âon<^  fondé  à  conclure  que,  pour  obtenir  des 
produits  supérieurs  dans  ce  gisnre.dè  fabric^rtioïi,  la  mé* 
thode  ÙDlterrompùç  est  la  meilleure  et  qiie  la  qualité 
dépend  seulement  de  f espace  de  temps  pendant  lequel 
le  gaz  et  Teau  sont  en  contact ,  de  la.manière  de  boucher 
les  bouteilles,  c'est-à-dire ,  de  Vohservation  indisperksahle 
du  phénomène  de  la*  disparution  subite  des  petites  bulles 
gazeuses  qui  se  produisent  à  l'instant  où,  les  bouteilles 
sont  pleines  :  ce  qui  permet  lalors  d'employer  indistinc- 
tement et  toujours  avec  succès  toute  espèce  de  robinets , 
pourvu  qu'ils  soient  garnis  d'un'tanipon  ou  de  rondelles 
flexibles  s'embottaot  dans  le  col  ou  dessus  lé  col  des  boa- 
teilles.  »    ' 

Exaàhen  des  dattes  dû  pbœnix  dactilyfera  L.  et  du  sucre 
.  jcrisiallùable quelles  contiennent; 

r  Par  M.'  BoHASTBi. 

'  .  J'ai  annoncé  l'année  dernière ,  dans  f  une  des  séances 
de- là  Société  et  à  l'occî^sion  d'une  note  de  M.  Avequin, 
survie  sucre  qui  se  rencontre  dans  quelques  fruits  des 
Antilles,  et  notamment  dans  les  fruits  d'oranges  douces 
et  de  bananes ,  que  depuis  quelqiies  années  aussi  j'avais 
obtenu  du  sucre  très-bien  i^ristallisé ,  provenant  des  fruits 
du 'dattier.  Ayant  depuis  retrouvé  la  note  que  j'avais 
fait^  à  ce  âujêt,  je  me  suis  occupé  de  répéter  mes  expé- 
riences ,  qui  ont  eu  pour  résultat  la  confirmation  de  mes 
pi'einiers  essais ,  c'est-à-dire  l'obtention  du  sucre  bien 
cristallisé  provenant  des  dattes. 

La  nature  sucrée  de  la  datte. a  été  remarquée  dès  la  plus 
baute  antiquité.  Le  principe  raucos6*sucré ,  que  ce  fruit 
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contient  en  abondance,, explique  pourquoi  on  peut  en 
retirer  par  la  fermentation  une  espèce  de  liqueui^  Vi- 
néuae,  et  mdoie  un  alcool  plus  ou  moins  dëflegmé  (i). 

Dans  le  but*  d'obtenir  isolément  la  matière  sucrée  et 
cristalKsablè  que  ceâ fruits  contiennent,  je  pris  buit'onces 
de  dattes  de  Tripoli ,  car  ce  sont  celles  qui ,  de  Tavis*  des 
gourmets,  sont  meilleures ,  pins  faciles  à  se  procurer  et 
les  plus  fraîches.  J'en  enlevai' les  noyaux,  les  pellicules 
tant  externes  qu'internes,  ain'^i  quele  calyce  qui  reste 
presque^  toujours  adhérent  au  fruit.  Tous  ces  Qrgaiies 
entrent,  pour  environ  un  huitième,  dans  le. poids  des 
dattes. 

Gelles-oi,  coupées  par  tranches  extrêmement  minces 
et  pilées  dans  un  mortier  4e  marbre ,  ont  été  délayées 
dans  Feau  froide,  et  après  quelques  heures  de  maeéralion 
j'ai  Jfiltré  et  mis  à  l'étuve  pour  rapprocher  de  suite.  J'ai 
▼ersé  de  nouvelle  eau  sur  le  marc ,  et ,  après  trois  aflusions 
semblables,  j'ai  réuni  le  tout  et  rapproché  convenable- 
ment en  consistance  d'extrait  mou. 

Je  mis  cet  extriait  en  contact  avec  de  l'alcool  si  36*.  J'ai 
agité  autant  que  possible ,  pour  renouveler  les  surfaces  : 
cette -opération  a  été  un^peu  longue ,  parce  qu'il  ne'  se  dis^ 
soût  à  la  fois  qu'une  petite  quantité  d'extrait  sucré.  Néan- 
moins, après  plusieurs  affusions  alcooliques^  ce  véhicule 
s'était  assez  chargé  de  principe  soluble  pour  former  une 
liqueur  douce ,  sucrée ,  fort  agréable. 

Ces  divers  solutés  alcooliques  ont  été  rapprochés  à  une 
doucQ  chaleur,  et  le  résidu  a  été  abandonné  au  repos  à 
une  température  de  12  a  i5  degrés  lEiu-dessus  de  zéro. 

Après  un  mois,  une  partie  du  résidu  était  pris  en  ci^is^ 
taux,  non  point  volumineux ,  mais  petits  et  peu  réguliers, 
à  cause  d'une  certaine  quantité  dé  sucre  incristallisable 

«^— ^^^■— — >■       Il  ■  I  II  ■  I        I         I     j.         •  Il  I  m 

(i)  Il  ne  s*agit  point  ici  da  yin  d«  palme  qui   est  an  tout  antre 
produit.  •    •     .  '  • 
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qui  les  accompagne.  J'ai  renversé. la- capsule  pour  faire 

couler  le  sirop.  J'ai  redissout  et  fait  évaporer  de  nouveau, 

.  et,  après  un  laps  de  temps  ass^èz  long,  les- cristaux  repa- 

'  rurêpt  de  pouveati «sous  un  aspect  grenu  et  transparent, 

comme  serait  de  belle  cassonade  de  la.  Havane. 

Les  cristaux  qui;  dans  cette  circonstance,  se  formèrent 
au  fond,  de  là  capsule ,  avaient  un  aspect  blanc  ou  blond, 
presqu incolores  y  transpahens,  grenus,  présentant  en 
petit,  et  sur  les  cristaux  isolés,  Taspect  du  aucre  candi. 
Leur  saveur  était  très* sucrée,  leur  consistance  aèfehe, 
tassante ,  comme  celle  du  sucre  de  canne.  Us  étaient  par* 
faitement  solubles  dans  l'eau  et  se  fondaient  avec  la  plus 
grande  facilité  dans  la  bouche.  Leur  cristallisation  régu- 
lière n'était  pas  facile  à  déterminet*,  à  causé  dé  l'espèce 
de  mucilage  qui  les  accompagne  et  xlont  il  n*est  pas  aisé 
de  les  débarrasser  oomplétemept ,  surtout  en  agissant 
ainsi  que  je  le  fusais  sur  de  petites  quantités  de  matière. 
Néanmoins  on  pouvait  distinguer  parmi  ceux  quir  étaient 
isolés 'et  les  plus  gros,  qu'ils  -  affectaient  la  forme  de 
prisqies  quadrilatères ,  ou  hexaèdres  presqii'incalores^  et 
terminés  par  des  sommets  dièdres  et  quelquefois  trièdres. 

Saumts  à  l'action  de  l'acide  nitrique ,  aidée  de  la  cha- 
leur, ces  cristaux  se  sont  convertis  en  adde  oxalique. 

La  matière  sucrée  dont  j'avais'  déjà  obtenu  des  cristaux 
a  été  abandonnée  au  repos,  et,  après  quelque  temps, 
elle  laissa  déposer  de  nouveaux  cristaux,  très-petits  et 
sucrés ,  presque  analogues  à  de  la  cassonade*  J'en  pris  la 
totalité  ainsi.,  qu'une  autre  portion  de  sucre  incrist^Ui- 
sable;  j'y  àJQUlai  de  la  leviire  dissoute  dans  l'eau,  je  mis 
le  tout  dans  un  lieu  convenable ,  à  une  température  de 
18  à  %o  degrés.  Le  mélange  ne  tarda  pas  à  passer  à  la  fer* 
mc^ntation.  Je  distillai  et  je  retirai  une  assez'forte  pro- 
portion-d'alcool  ;  c'est  celui  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
à  la  société ,  et  qui ,  par  conséquent ,  a  été  obtenu  de  la 
matière  sucrée  de  là  datte  même. 
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Par  tout  ces  caractàr«s,  tant  physiques  que  dûmi- 
ques,  il. est  facile  de  se  Goavfiincre  que  le  sucre  qui  se 
rescoùtre  dans  les  dattes  est  tout-à-fait  senJb^Iable  à  cdui 
qui  se  rencontre  dans  la  moelle  du  roseau  succharum 
officinale.  •  1    ,  > 

J'ai  cherché ,  d'un  autre  côté ,  à  me  procurer  le  sucre  de 
dattes  en  suivant  un  procédé  inverse  de  celui  que  je  viens 
de  décrire  plus  haut,  cest-àrdire,  en  faisant  agir  préala- 
blement Talcool  à  36  sur  les  dattes  mêmes.  L'hdmidité 
que  ce  fruit. contient  suffit  pour  rendre  soluhle  la  plus 
grande  partie  du  sucre  qu'il  recèle*  J'ai  fait  évaporer  de 
suite  la  solution  alcoohque ,  et  le  sucre  qui  s'en  dépose 
à  la  longue  présente,  comme  le  premier,  l'aspect  de  belle 
cassonade  de  la  Havane.  J'ai  cru  reiâarqHer  que  le  sucre 
qui  se  dépose  cristallise  plus  facilement  si  l'on  ajoute 
'  une  petite  quantité  d  alcool  rectifié  :  soit  que  .par  cette 
addition  l'alcool  s'empare  de  l'eau  que  contient  le  muci- 
lage, soit  qu'en  s'évaporant  l'alcool  augmente  le  volume 
de  la  masse,  syrupeuse  et  donne,  par  cela  même,  aux 
molécules  saccharines  la  faculté  de  se  réunir,  il-  n'en  ré- 
suite  pas  moins  que,  quelle  que  soit  la  raison  ',  la  matière 
extractive, sucrée,  ainsi  alcoolisée,  cristallise  bien  plus 
facilement. 

Cette  observation  en  rappelle  upe  autre  ^  due  à  notre 
honorable  confrère ,  M.  Derosne,  sur  un  procédé  de  clari- 
fication et  de  distillation  du  sucre  au  moyen  de  Talcool  (i)* 

Gomme  de  dattes.  * 

La  poi'tion  d'extrait  qui  n'avait  pas  été  dissoute  dans  l'al- 
cool ,  se  dissolvait  en  toute  proportion  dans  l'eau.  Cette 
dissolution  avait  une  saveur  douce ,  mais  peu^sucrée  ;  elle 
formait  un  mucilage  qui ,  par  sa  cohé3ion ,  ressemblait  à 


(1)  Joumai  tk  Pharmacie,  tom.  Xli  „  pag.  5ii. 
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celui  de  gomme  arabique;  ce  mucilage  n'avait  aucune 
analogie  avec  celui  que  présente  la  gomme  adragante. 

J'oubliais  de  dire,  qu'en  faisant  évaporer  la  solution 
aqueuse  de  diittes,  il  s'élève  et  se  concrète  à  la  surface 
une  matière  blaccbe  ,  opaque ,  qui  prend  laspect  de 

l'albumine.  •  • 

» 

Swîrt  incristallisable. 

m 

Indépendamment  de  la  gomme ,  du  sucre  concret ,  et  de 
l'albumine ,  que  les  dattes  recèlent,  ces  fruits  contiennent 
aussi  une  forte  proportion  de  sucre  incristallisable.  Ce 
dernier,  si  levaporation  a  été  faite  avec  soin,  est  près- 
qu'incolore ,  d'une  saveur  douce,  sucrée  et-iiMicilagineuse» 
Ce  sucre  retient  un  peu  de  Vurime  et  du  goût  savoureux 
dont  .jouissent  certaines  espèces  de  dattes ,  et  il  ne  res-- 
semble  aucunement,  au  moins  pour' la  saveur  et  la  cou- 
leur, à  la  mélasse,  dont  il  ofi're  néanmoins  toutes  les  "pro- 
priétés  chimiques.  ^      > 

Le  sucre  incristallisable  de  dattes  est  susceptible  de  se 
conserver  long-temps  sans  s'altérer,  surtout  s'il  est  suffi- 
samment rapproché;  J'en  ai  conservé  18  mois  sans  qu'il 
eût  paru ,  en  aucune  maàière,  avoir  changé  de  nature. 

D'après  ce  que  l'on  vient  de  voir,  les  difierens  produits 
immédiats  qui  se  rencontrent  naturellement  dans  les 
dattes  appartiennent  principalement  au  genre  gommeuz, 
muqueux  et  sucré  ;  il  serait  donc  possible  de  les  utiliser 
avec  peut-être  plus  d'avantage  qu'on  ne  le  fait  dans»  l'art 
médical.'  Les  gelées  factices  ou  sucrées  de  lichen,  les 
marmelades  ou  autres  confitures  analogues  auraient  peuf- 
être  moins  dayantage  que  celle  obtenue  des  fruits  du  dat- 
tier, rien  que  par  leur  simple  macération  dans  l'eau  et  la 
concentration;  ces  dernières,  disons-nous,  ne  doivent  le 
céder  en  rien  aux. conserves  les  plus  agréables  et  les  plus 
accréditées  ;  car  une  fois  que  l'on  a  retiré  deces  fruits  tous 
les  principes  solubles,  gommeux  ou  sucrés,  il  ne  reste 
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plùsr  que  le  parenchyme  qui  est  une  espèce  de  bourre 
spongieuse  de  diflScile- digestion.  Voilà  pourquoi,  dans 
les  pays  chauds ,  les  hahitans  qui  fon(  usage  de  dattes , 
pour  leur  nourriture ,  les  trouvent  quelquefois  peu  fâ- 
ciles  à  digérer. 

.  Le  parenchyme,  au  contraire,  ayant  été  séparé,  il  ne 
reste  plus  de  ce  fruit  que  les  produits  médicaux  le^  plus 
adoucissans,  et  dont  un  médecin  habile  peut  tirer  parti 
avec  plus  ou  moins  d'avantage. 

.11  résulte  des  expériences  ci-dessùs*,  que  les  dattes  sont 
principalemcsit  formées  de  : 

"  Mucilage. 
Gomme.  . 

Albumine. 

Sucre  incristallisable. 

Sucre  cristallisable  (analogue  à  celui  de  canne.) 
Parenchyme. 

Sur  la  composition  de  C^acide  sulfovinique^par  F.  Wôhler 
et  JusTus  LiEBiG.  {Annalcn  der  Pharmacie,  %foL  i, 
cah,  ij  pag.  37.) 

Cet  acide  analysé  déjà  par  Hennel  et  Sérullas,  et  par 
MM.  Dumas  et  BouIIay,  n'avait  pas  présenté  à  ces  difie- 
rens  chimistes  la  même  composition.  D'au\res  recherches 
étaient  donc  nécessaires  pour  décider  là  question,  et  cest 
dans  ce  but  que  MM.  F«  Wôhler  et  J.  Liebig  ont  entré- 
pris. leuF  travail. 

Ils  ont  fait  très  en  grand  l'analyse  du  sulfovinate  de 
baryte^  à  Taide  de  l'appareil  qui  se  trouve  décrit  daûs  le 
cahier  de  janvier  des  Annales  de  PoggendorS.  Ce  sel  était' 
cristallisé  en  grandes  tablettes  carrées  et  transparentes. 
Ils  Gai  essayé  de  lé  priver  de  l'eau  de  cristallisation  qu'il 
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pouvait  contenir,  mais  en  vain.  Par  la  chaleur,  lea  cristaux 
deviennent  blanca  et  opaques  ;  mais  à  cet  état  ils  ne  se 
dissolvent  plua  cGj^plétement  dans  l'eau.  La  décomposi- 
tion ,  *  qui  se  produit  alors ,  a  lieu  à  toute  température 
au-dessus  de  20".  :  . 

Si  on  élève  la  chaleur  à  a5  ou  3do,  ce  sel  devient  blanc, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  se  réduit  fiicilement  en 
une  poudre  sèche ,  qui  n'éprouve  pas  d'autre  altération  à 
l'air  ;  chaude  à  4o  ou  4^^  il  blanchit  également,  mais  il  est 
alors  impossible  de  le  pulvériser ,  et  les  cristaux  exposés 
à  Tair  se  tranforment  en  un  liquide  très-adde,  qui  est 
mélangé  d'une  grande  quantité  de  sulfate  de  baryte*  L'em- 
ploi do>la  machine  pneumatique  à  l'aide  de  U  chaleur  ne 
donne  pas  un  meilleur  résultat. 

Ces  faits  démontrent  évidemment  que  ce  sel  ne  contient 
pas  d'eau  de  cristallisation  ;  mais  que  celle  qui  peut  s'y 
trouver  entre  dans  la  composition  de  TaoTâe ,  et  quV)n  ne 
saurait  l'en  séparer  sans  décomposer  celui-ci. 

Comme  ilest  impossible  de  priver  ce  sel  d'eau  à  l'aide 
de  la  qbaleur,  on  l'a  fait  dessécher  à  l'air  libre  aussi  bien 
que  cela  peut  se  faire;  puis  on  Ta  soumis  à  Taction  du 
feu. 

a,5oo  ^voL.  de  salfovinate  de  baryte  ont  laissé  ^ar  résida.  .     i>374 

a,ooo ' .....'.     1,100 

4,600    /...'.....-. 2,198 

L^  moyenne  de  ces  expériencesi  dcM^ne  j^oqr  \  &4»q86 
de  çulfa^e  dç  baryte. 

llne  ^^tre  pprtion  de  çç  se^  barytique  ^  été  iv^lée  avec 
du  chlorate  et  du  carbonate  de  potasse  ,  et  $|Oumise  \  )a 
détonation.  La  n^as^e  a  ^té  efisuite  d^ssout^  4^^^  l'^u, 
pui4  on  a  neu|r«lisé  I9  dissolution  pa^  de  r^d4e  liydco* 
cWoriçuç,  ^  w*  pï^WWté  Bar  l'hy^fQçtiUffatft  ^ 
^ifl\ryte. 

4,3oo  gvam.  d^  si^lfavinatis  de  baryte  on  donaé  par  ce 
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moyen  ^fi'do  de  sulfatedébaryle,  coo8.équemment  1 1  A-3ai 
de  sulfate  de  baryte  pour  ^  de  sulfovinate. 
'   i,9io^ram.  de  baryte  ont  été  ensuite  cbaù^és.âvec  de 
l'oxide  de  enivre ,  et  ont  produit  o,855  gram.  d'acide  car- 
bonique ,.  et  0^527  gram.  d'eau. . 

On  il  donc  pour  100  parties  de  sulfovinate  de  baryte 

54)986 sulfate  de  baryte. 

19,720.  ....  acide  sulfurique. 
N  13,37a carbone. 

3,060.   .   .  .   ;  hydrogène. 

9,864 oxigène. 

100,000.  . 

Ou  bien 

54)986 sulfate  de  baryte. 

19,720.'.   .   .  .  acide  sulfurique. 

i4>390 hydrogène  carboné  ;  ) 

^  .r*^  Ào..,  1  alcool. 

9,100 eau,  j 

1,260*.  .  .  .  -.  eau  adhérente  ad  sel. 
0,644*,  ....  perte. 

100,000. 

On  voit  d'après  cette  composition  que  le  sulfovinai'e  de 
baryte  est  formé  de 

2  atomes  d'acide  sulfurique, 

I de  baryte 

4 de  carbone ,   \ 

12 d'hydrogène, I  2  atomes  d'acooL 

2 d^oxi£;ènè  ,1 

« 

On  peut  donc  copsidérer  l'acide  sulfovinique  cpmme 
une  comlÀnaison  d'acide  sulfurique  anhydre  avec  l'alcool, 
ou ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable ,  comme  une  combin^son 
d'acide  sulfurique  hydraté  avec  le  gaz  oléfiant. 

Il  est  à  remarquer  dan^  cette  analyse  que  le  sulfovinate 
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de  baryte  a  été  exposé  à  raction  du  feu  sans  dessiccation 
préalable ,  et  qu  ilest  facile  de  Yoir  que  Y  on  devait  obte- 
nir une  quantité  d'eau  un  peu  plus  considérable  que  celle 
correspondant ,  à  la  composition  de  ralcooU.  L'analyse 
donne  encore  lieu  à  une  autre  observation.  C'est  que 
l'acide  sulfurique  déterminé  à  l'aide  de  la  détonation  du 
sel  surpasse  légèrement  qu  poids  celui  q,ui  reste  avec  la 
baryte  après  la  calcinatioti.  La  quantité  de  ce  dernier  n'est 
que  de  i8,5i,  tandis  que  celle  du  premier  s'élève  à  19972 
pour  100.  Gay-Lussac  a  aussi  obtenu  le  même  résultat. 

On  remarque ,  en  outre ,  que  si  on  réduit  en  atomes  les 
quantités  obtenues,  on  a  un  peu  moins  d'bydrogène  car- 
boné que  1  anfilysé  n'en  démontre.  Cette  circonstance  ne 
peut  être  due  qu'à  une  seule  cause.  C'est  que ,  quand  on 
fait  le  mélange  de  l'acide  sulfuriqué  avec  l'alcool,  il  se 
forme  du  sulfate  double  déther  et  dhydfx>gène  carboné  y 
ainsi  que  le  nomme  SéruUas ,  dont  une  petite  quantité 
entre  dans  la  composition  des  sulfovinates. 

L'expérience  suivante  vient  encore  confirmer  la  compo- 
sition indiquée  plus  baut  :  si  Ion  pulvérise  ensemble  du 
sulfovinate  de  baryte ,  cristallisé  et  du  carbonate  de  potasse 
calciné ,  et  qu'on  expose  le  mélange  à  l'action  de  la  cba- 
leur,  on  obtient  par  la  distillation,  sans. que  le  sel  noir- 
cisse, de  l'alcool  pur  qui  a  une  légère  odeur  étfaerée; 
preuve  incontestable  que  l'acide  suHTovinique^  au  moins 
dans  le  sel  barytique,  ne  peut  pas,  ainsi  que  le  pense 
SéruUas ,  être  considéré  comme  une  combinaison  d'éther 
et  d'acide  .sulfuriqué  anhydre. 

Lorsque  dans  la  préparation  du  sulfovinate  de  baryte 
on  emploie  pour  saturer  l'acide  un  carbonate  de  baryte 
précipité  du  sulfure  de  baryum  par  du  carbonate  de  po- 
tasse, il  se  développe  une  odeur  d'ail  insupportable,  qui 
ne  disparaît  pas  par  l'évaporation.  Si  Ton  neutralise  direc* 
tement  l'acide  par  le  sulfure  de  baryum ,  cette  odeur  ac^» 
quiert  alors  une«i'ntensité  remarquable ,  et  on  obtient  par 
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TévaporatioD  un  sel  d'une  autre  forme  et  moins  soluble 
que  le  sulfovinate  de  baryte.  - 

£n  cbaufiani  le  sulfovinate  de  baryte  avec  Fozide  de 
cuivre,  MM.  Wôhler  et  Liebig  ont  toujours  reinarquè  la 
•  formation  d'acide  sulfureux  due  vraisemblablement  à-  ce 
que  le  sel  de  baryte  ne  se  mêle  pas  as^ez  bien  avec-  Toxide 
de  cuivre  pour  prévenir  l'action  du  cuivre  réduit  à  Tétat 
métallique  ou  du^ carbone  sur  l'acide  sulfurique.  Ils  n'ont 
pas  négligé  dans  ces  analyses  de  diriger  le  gaz  obtenu  dans 
un  tube  contenant  du  peroxlde  de  plomb,  et  précédant 
le  tube  au  cblorure  de  calcium.  Ils  font  ensuite  passer 
dans  ce  dernier  tube,  à  laide  de  la  chaleur,  l'eau  condensée 
dans  l'oxide. 

L'opinion  de  M.  Dun^as ,  qui  admet  la  présence  de 
ràcide  bypo-sulfurique  dans  l'acide  sulfoviniqùe  est  en- 
core infirmée  par  une  aiitre  preuve  directe.  Si  Ton  fait 
passer  un  courant.de  chlore  a  travers  une  sol^lifm  de  sul« 
fovinate  de  baryte ,  la  liqueur  ne  se  trouble  pas  ist  ne  laisse 
pas  précipiter  de  sulfate  de  baryte.  On  s'ait  que  le  chlore 
ne  change  pas  les  hy po-sûlf^tes  en  sulfates.  La  liqueur 
transparente  évaporée  à  un  feu  très-doux  n'éprouve  qu'une 
légère  altération >,  mais,  au  moment  où  le  sulfovinate  de 
baryte  devrait  se  cristalliser,  il  se  dépose  une  a;^ez  grande 
quantité  de  cristaux  grenus  de  sulfate  de  baryte. 

Si  l'on  dirige  un  courant  de  chlore  sec  sur  du  sulfovinate 
de  baryte  cristallisé,  et  que  l'on  chauffe ,  ou  obtient  un  peu 
d'éther  et  une  quantité  assez  considérable  de  carbure  de 
chlore,  qui  se  sépare  sous  forme  de  gouttes  huileuses  et 
que  son  odeur  pénétrante,  et  son  action  irritante  sur  les 
yeux,  font  aisément  reconnaître. 
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Nous^èlle' substance  extraite  de  ta  salsepareille. 

I  r 

,  Par  Thobiuv,  pbannacMn. 

« 

Dans  lès  premiers  mois  de  1 83 1  ,  j'eus  l'bonûeur  de 
présenter  à  la  Société  de  pbarknacie  une  petite  quantité 
d'une  substance  qu^  j'avais  extraite  de  la.  salsepareille  : 
le  procédé  que  j'employais  alors  était  tellement  compli- 
<[ué,  que  j'eus  beaucoup  de  peine  depuis  cette  époque 
à  en  isoler  quelques  gros  ;  encouragé  cependant-  par  le 
faible  échantillon  dodt  j'étais  possesseur  ,  je  persistai 
dans  mes  recherches ,  et  suis  parvenu  tout  récemn^t 
enfin  à  obtenir  cette  matière  avec  facilité  et  en  assez 
grande  quantité,  au  moyen  de  1  alcool.  Cette  substance, 
que  je  crois  simple,  est  blanche  et  sans  go&t  dans  son 
état  de  pureté  ;  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Feau,  elle 
communique  à  cette  dernière  la  propriété  savonneuse 
que  l'on  remarque  aux  décoctions  et  macérations  de  sal- 
separeille ;  elle  cristallise  en  choux-fleurs  ;  jetée  sur  des 
charbons  ardens  elle  s'enflamme  et  répand  une  odeur  qui 
approche  un  peu  du  benjoin  en  combustion. 

La  petite  quantité  de  produit  9bnt  j'ai  pu  disposer 
jusqu'à  ce  jour  ,  ne  m'ayant  pas" permis  de  pousser  plus 
loin  mes  expériences ,  je  remets  à  un  autre  moment  la 
continuation  et  la  publication  dé  ce  travail  qui ,  je  crois 
pouvoir  l'espérer,  jettera  quelque  lumière  sur  la  compo-' 
sitio/i  chimique  des  salsepareilles. 

Dix  livrés  de  salsepareille  ont  fourni  3  onces  i  gros 
de  cette  substance  brute.  ^ 

4  . 
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